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PRÉFACE 


La  question  si  souvent  agitée  de  la  restauration  et 
de  l'achèvement  de  Tauguste  basilique  d'Aurillac  où 
reposent  les  restes  de  Saint  Géraud  son  fondateur, 
allait  enfin  arriver  à  une  heureuse  solution.  A  cette 
occasion,  mes  compatriotes  me  demandèrent  d'écrire 
l'histoire  de  l'illustre  abbaye,  fondée  en  894.  Je  voulus 
décliner  cet  honneur,  mais  je  cherchai  en  vain  à 
m'y  soustraire.  Je  dus  céder  à  leurs  instances  ;  c'était 
aussi  le  désir  du  vénérable  évèque  de  Saint- 
Flour,  Mgr  Lyonnet  ;  c'était  le  désir  de  son  vénérable 
prédécesseur,  Mgr  de  Marguerye,  alors  évêque  d'Au- 
tun,  auprès  duquel  je  remplissais  les  fonctions  de 
vicaire  général.  J'avais,  d'ailleurs,  tant  de  dettes  de 
reconnaissance  à  acquitter  et  je  commençai  en  1857. 

Le  premier  volume  était  publié  en  1869,  avec  l'ap- 
probation de  mon  vénérable  évêque  ;  il  comprenait 
la  vie  de  Saint  Géraud,  et  l'histoire  du  monastère 
d'Aurillac  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  du  xi«  siè- 
cle. Le  second  volume  devait  comprendre  le  reste  de 
cette  monographie,  et  encore  l'histoire  religieuse 
d'Aurillac  depuis  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours. 

Plusieurs  feuilles  de  ce  volume  étaient  imprimées 
en  1872,  lorsqu'au  mois  de  décembre  de  cette  même 
année  un  violent  incendie  dévasta  la  maison  de 
l'éditeur    et    dévora   mon   pauvre   livre;    quelques 
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exemplairos  du  premier  volume  avaient  été  disiribuê». 
à  peine  quelques  autres  purent  être  soustraits  aux 
flammes.  Il  a  fallu  songer  à  une  nouvelle  édition  : 
j'avais  conservé  tout  mon  manuscrit,  tous  les  doeu- 
menls  qu'il  m'avait  été  donné  de  recueillir;  j'ai  revu 
mon  travail,  j*ai  pu  le  rendre  un  peu  plus  complet, 
plus  exact  dans  (|uelcpies  détails;  l'impression  com- 
mence, daigne  le  Seigneur  conduire  celte  œuvre  à 
heureuse  lin. 

Malgré  toutes  mes  recherches,  ceux  (|ui  liront  ces 
pages  y  remaniueronl  encore  bien  des  lacunes.  Les 
vandales  du  protestantisme,  qui  dévastèrent  notre  cité, 
en  1569  et  1570,  ne  pouvaient  respecter  ses  archives. 
la  Révohition  dispersa  le  peu  qui  en  était  reste;  et  ce 
n'est  qu'à  grand'peine  qu'on  peut  écrire  avec  un  peu 
de  suite  les  annales  de  Tabbaye.  Ce  n'est  pas  même 
sans  difficulté,  du  moins  en  ce  qin'  concerne  la  chro- 
nologie, qu'on  peut  écrire  la  vie  de  son  illustre  fonda- 
teur. Saint  Odon,  qui  nous  en  a  transmis  les  détails, 
ne  nous  donne  aucune  date;  il  ne  voulait  qu'édiTier 
ses  lecteurs  et  glorifier  saint  (îéraud  par  le  récit  de 
ses  vertus,  de  ses  œuvres  et  de  ses  miraclrs.  Tous  les 
documents  chronolo(iigues,  tous  les  souvenirs  qu'il 
négligeait  et  qui  nous  intéresseraient  aujourd'hui  si 
vivement,  étaient  alors  conservés  dans  le  monastère; 
mais  hélas!  ils  ont  disparu,  et  c'est  à  peine  si  l'on  en 
découvre  çà  et  là  quelques  débris. 

J'ai  pourtant  essayé  d'écrire  une  histoire  aussi 
suivie  que  possible,  en  compulsant  toutes  les  chartes, 
tous  les  titres,  soit  manuscrits,  soit  imprimés,  qui 
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nous  demeurent  encore,  en  lisant  et  confrontant  les 
uns  avec  les  autres  tous  les  historiens,  tous  les  chro- 
niqueurs qui  ont  dit  quelque  chose  de  saint  Géraud 
et  de  son  monastère.  Ce  travail  sera  assurément  bien 
imparfait  encore  ;  mais,  je  Tespère,  et  c'est  un  de  mes 
meilleurs  vœux,  d'autres  viendront  après  moi  qui 
reprendront  cette  étude  :  plus  heureux  que  moi  dans 
leurs  investigations,  possédant  les  talents  de  Técrivain 
qui  ne  m'ont  point  été  donnés,  ils  raconteront  les 
détails  intéressants  qui  ont  échappé  à  mes  recherches, 
et  ils  diront  mieux  que  moi  les  souvenirs  glorieux  de 
ma  patrie.  Sans  doute  ils  auront  à  rectifier  quelques 
erreurs  dans  les  pages  que  j'ai  écrites;  toutefois,  je 
crois  pou  voir  dire  que  j'ai  cherché  avant  tout  la  vérité, 
qui  est  la  première  et  la  plus  essentielle  condition  de 
l'histoire.  Les  récits  de  saint  Odon,  éclaircis  par  les 
savantes  notes  de  Duchesneet  des  BoUandistes,  com- 
plétés à  l'aide  des  documents  recueillis  par  le  Père 
Dominique  de  Jésus  et  quelques  anciens  chroni- 
queurs, m'ont  fournis  les  matériaux  de  la  vie  de  saint 
Géraud.  La  Chronique  de  l'abbaye  écrite  auXIPsiëcle, 
les  chartes  et  titres  que  nous  possédons  encore,  les 
Annales  bénédictines  de  Mabillon  et  ses  Actes  des 
saints  de  l'ordre,  l'immense  collection  de  titres  anti- 
ques publiés  par  le  P.  Labbe  et  Dom  Martëne,  les 
souvenirs  historiques  si  nombreux  réunis  dans  le 
Gallia  chyHstiana,  V Histoire  générale  du  Languedoc 
et  VArt  de  vérifier  les  dates,  dans  les  Dictionnaiy^es 
statistiques  du  Cantal  et  du  Lot,  dans  le  Nobiliaire 
d'Auvergne,  dans  les  ouvrages  plus  ou  moins  étendus, 
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écrits  en  nos  jours  par  M.  Raulhac,  M.  le  baron  Del- 
zons,  M.  Henri  Durifet  quelques  autres  de  mes  doctes 
compatriotes,  telles  sont  les  principales  sources  où 
j'ai  puisé  l'histoire  dWurillac,  de  son  monastère,  de 
la  famille  (le  son  fondateur  et  des  personnages  remar- 
quables qui  en  ont  été  la  gloire. 

J'ai  recouru  bien  souvent  aussi  aux  lumières  et  à 
l'érudition  de  ceux  qui  pouvaient  nie  fournir  quel- 
ques renseignements  utiles;  j'ai  recouru  surtout  i 
rexcellenl  et  si  regrettable  baron  Dolzons,  qui  avait 
colligé  avec  tant  de  sollicitude  et  de  bonheur,  avec 
la  patience  infatigable  dun  bénédictin,  tout  ce  qui 
nous  reste  de  nos  anciennes  chartes,  et  qui  m'encou- 
rageait avec  tant  de  bienveillance  en  mettant  à  ma 
disposition  tout  ce  qu*il  avait  trouvé,  tout  ce  qu'il 
avait  écrit.  Sans  lui,  il  m'eût  été  presque  impossible 
dVcrire  riiistoiro  de  l'abbaye  dWurillac;  je  lui  ren- 
voie donc  tout  le  mérite  de  mon  œuvre,  si  elle  en  a, 
et  je  ne  fais  que  remplir  un  devoir  de  reconnaissance, 
de  justice  même.  J*ai  cru  devoir  quelquefois m'écarter 
de  ses  opinions,  interpréter  des  chartes,  raconter  ou 
apprécier  des  événements  autrement  qu'il  ne  l'avait 
fait  lui-même.  Je  le  dis  ici  sincèrement,  j*ai  regretté 
d'avoir  à  le  faire  ;  mais  la  véritr  historique  m'a  paru 
le  demander,  et  pour  lui  comme  pour  d  autres  écri- 
vains que  j'ai  cru  parfois  devoir  contredire,  j'avais  à 
me  souvenir  du  vieil  adage:  Amicus  Plato,  amicus 
Sacrales,  sed  magis  arnica  reritas  (1). 

Pour  épargnera  ceux  qui  voudront  reprendre  après 

(1)  J'aime  Pl.it(in.  j'aiinc  ^ooiTitc  :   mai:*  .i*aiinc  cn>;i>i'C  plus  la  xtTitt*. 
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moi  ce  Iravîiil,  pour  leur  épargner  sollicitude  et  fati- 
gue dans  leurs  recherches,  comme  aussi  pour 
appuyer  la  vérité  de  mes  récits,  j'ai  indiqué  dans 
chaque  chapitre,  et  quelquefois  au  bas  des  pages, 
dans  des  notes  spéciales,  les  documents  sur  les- 
quels ils  reposaient,  les  sources  historiques  aux- 
quelles je  les  avais  puisés  ;  et  à  l'exemple  des  auteurs 
du  Gallia  christiana  et  de  Y  Histoire  Générale  du  Lan- 
docgue,ysii  crudevoirajouteràlafln  dechaquevolume 
un  appendice  contenant  le  texte  entier  de  nos  princi- 
pales chartes,  des  notes  explicatives,  quelques  discus- 
sions qui  ne  pouvaient  entrer  dans  le  récit  et  qui 
devaient  le  compléter,  ou  le  justifier.  Cet  appendice 
paraîtra  sans  doute  un  peu  considérable  :  mais  This- 
toire  entière  et  suivie  de  Tabbaye  d'Aurillac  n'avait 
plus  été  écrite  ;  il  était  opportun,  ce  me  semble,  en 
la  donnant  pour  la  première  fois,  de  donner  les 
preuves  à  l'appui  et  de  ne  négliger  aucun  détail  inté- 
ressant. Ce  qu'il  faudrait  pour  compléter  ce  travail,  je 
l'ai  dit  bien  souvent,  qu'il  me  soit  permis  de  le  redire 
car  il  s'agit  d'une  œuvre  on  ne  peut  plus  importante, 
d'une  œuvre  réalisée  en  nos  jours  dans  tant  d'autres 
localités.  Ce  qu'il  faudrait  entreprendre,  c'est  la  publi- 
cation du  Cartulaire  de  cette  abbaye  qui  fut  le  berceau 
de  notre  cité,  sa  bénédiction  et  sa  gloire.  Les  pièces 
qui  doivent  le  composer  ont  été  recueillies,  pour  la 
plupart  au  moins,  classées  et  annotées  par  M.  le  baron 
Delzons,  et  il  serait  facile  de  terminer  cette  collection. 
Puissé-je,  avant  de  mourir,  voir  mes  compatriotes 
entreprendre    cette     nouvelle    œuvre    réparatrice. 


ZIV  PRÉPACB 

Puissent  ces  pages  inspirer  à  ceux  qui  les  liront,  à 
mes  compatriotes  surtout,  ces  sentiments  de  vénéra- 
tion, d'amour  etde  confiance  que  mérite  à  tantde  titres 
un  saint  qui  fut  par  ses  vertus,  ses  miracles  et  ses  œu- 
vres Tune  des  plus  brillantes  gloires  de  TEglise  et  de  la 
France.  Puissent  ces  pages  contribuer  en  quelque  cbose 
à  conserver  parmi  les  enfants  de  sa  chère  cité  l'esprit 
de  foi,  de  douce  piété  et  de  dévoûment  généreux  que 
saint  Géraud  leur  a  légué  pour  héritage  et  qui  pendant 
tant  de  siècles  a  été  Thonneur  et  la  bénédiction  de  leurs 
aïeux.  C'est  le  meilleur  vœu  de  mon  cœur. 


SAINT  GERAUD 

D'AURILLAC 
ET  SON  ILLUSTRE  ABBAYE    • 


PREMIÈRE  PARTIE 

Depuis  la  naissance  de  saisi  Gérand,  vers  l'an  866, 

Jusqu'à  sa  mort,  en  909. 


CHAPITRE  !•'. 

LES  ILLUSTRES  ANCÊTRES  DE  SAINT  GÉRAUD.  —  SA  NAISSANCE. 

SES  PREMIÈRES  ANNÉES  (4)« 

Ego  fUlius  fui  patrU  mei  teneUus, 
et  unigenitus  eoram  maire  meâ  :  et 
docebat  me ,  cUque  dieehat  :  posMe 
sapientûimy  et  exaltabit  te. 

J*étai8  Tenfant  bien-aimé  de  mon 
père,  Tenfant  bien-aimé  de  ma  mère  ;  et 
elle  m'instruisait,  et  me  disait:  possède 
la  sagesse,  et  elle  sera  ta  gloire. 

(Provbrb.  IT.) 

C'était  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle.  Le  pape  saint 
Léon  IV  gouvernait  TÉglise  de  Dieu;  Charles-le-Chauve 
s'était  assis  sur  le  trône  de  France  ;^rÀquitaine,  dont  TAu- 
vergne  faisait  partie,  était  un  des  grands  fiefs  de  la  couronne; 

(1)  Saint  Odon,  Vie  de  saint  Géraud,  liy.  I«.  —  Hiêtoire  de  soM 
Gérauld,  protecteur  de  la  ville  d'AuriUac ,  par  le  P.  Domlniqne  de 
Jésus,  chap.  I*',  II,  III  et  IV.—  Bollandistbs,  Àcta  sanetorum,  IIH 
octobris.  Commentaire  préliminaire  sur  la  vie  de  saint  Géraud,  — 
Offices  propres  au  diocèse  de  Saint-Flour ,  approuvés  eu  1856  par  le 
Saint  Siège  apostolique. 


2  Saint  Çéraud  d'AwrHjlac         •     ' 

III-'-  ^  ^ 

Tantique  Église  des  Arvcrnes,  fondée  par  le  pontife  martyr 
Anstremoine,  et  déjà  si  célèbre  par  les  Vertus  et  les  lumières 
de  ses  évéques  (1),  avait  pour  pasteur  saint  Stable.  Aurillac, 
cette  charmante  petite  cité,  si  gracieusement  assise  aujour- 
d'hui dans  la  vallée  qu'arrose  la  Jordane ,  et  devenue  le 
chéMiéti  da  département  du  Cantal,  Aurillac  n'était  en  ce 
temps  là  qu'un  modeste  village ,  habité  par  quelques  serfs 
heureux  d'avoir  pour  maître  le  comte  Gérald,  fils  de  Gérard, 
comte  d'Auvergne,  lequel,  toujours  fidèle  à  la  cause  de 
Charles-le-Chauve,  avait  sacrifié  sa  vie  pour  son  souverain 
à  la  fameuse  bataille  de  Fontenay  (25  juin  841  )•  P^  ^ 
méré,  Matliilde,  le  seigneur  d' Aurillac  était  arrière  petit-fils 
de  Charlemagne  (2).  Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  le  pre- 
mier empereur  chrétien  ,  Constantin-le-Grand ,  l'illustre 
évéque  d'Arles,  saint  Césaire,  et  le  vénérable  fondateur  du 
monastère  d'Attane  (3)  ,  Arédius,  dont  la  mère,  sainte  Péla- 
gie, descendait  de  Childebert,  fils  du  grand  Clovis. 

Gérald  soutenait  noblement  la  splendeur  de  son  origine. 
Enfant  des  rois,  enfant  des  sajMls,  il  avait  compris  ce  que 
ne  comprenaient  guère  la  plupart  des  seigneurs  de  cette 
époque  ;  savoir,  que  la  mansuétude  est  le  vrai  secret  pour 
tien  commander,  et  que  l'autorité  ne  peut  manquer  d'être 
environnée  du  respect  des  peuples,  lorsqu'elle  est  entourée 
déjà  de  l'auréole  éclatante  des  .vertus  les  plus  généreu- 


(1)  Clermont  comptait  déjà  vingt-einq  d'entre  ses  évèques  honorés 
du  Utre  de  saints,  parmi  lesquels  Sidoine-Apollinaire,  Àvit,  Préjet,  etc. 

'^W  Hathitdê  était  fille  de  Pépin  I«,  roi  d* Aquitaine,  fils  de  Loult4e- 
Dékonnaire.iri>t  de  vérilier  Us  data,  page  710.} 

(d)  Ssint  Aré^dtus,  vulgairement  appelé  Trier  ou  Yrieix,  naquit  à  Li- 
moges vers  Pan  511,  et  mourut  vers  Tan  591.  Autour  de  son  abbaye  et 
de  son  tombeau,  devenu  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opéraient,  se 
forma  peu  à  peu  la  petite  viller  qui  porte  son  nom  et  qui  est  aujour- 
d'hui l'un  des  chefs-lieux  d'arrondissement  de  la  Haute-Vienne.  Le  saint 
abbé  d'Attane  et  le  grand  évéque  d'Arles  sont  honorés  dans  tout  le 
diocèse  de  Saint*Fionr  ;  leurs  fêtes  ont  été  ajoutées  en  1856,  par  le  pipe 
Pie  IX,  au  calendrier  des  fêtes  propres  à  cette  église. 


I 

et  son  illustre  Abbaye, 


«C8(4),  Chrétien  fervent,  prince  tout  préoccupé  du  bonheur 
de  ses  sujets,  il  avait  mérité,  pour  première  récdmpîebse  Ae 
ses  bonnes  œuvres,  selon  la  parole  dn  Sage,  une  taoble  et 
sainte  compagne  (S).  Adeltrude  (3),  elle  auâsi,  répàddSSt 
autour  d'elle  ce  doux  parfum  d'innocence  et  de  cliarîtét^ijùi 
devait  un  jour  la  rendre  digne  des  hommages  soletib^  et 
des  bénédictions  à  jamais  durables  de  son  peuple  bieti^àimé. 
Âurillac  était  leur  résidence  ordinaire.  S'élevant,  jiôttr 
ainsi  dire,  au  centre  des  immenses  propriétés  qu'ils  possé- 
daient en  Auvergne,  te  château  qu'ils  habitaient,  étâoiit 
la  vieille  tour  demeure  encore  debout  après  dix  sièdes ,  leur 
offrait,  avec  les  agréments  d'un  site  ravissant ,  toris  lés 
avantages  d'une  position  forte  et  facile  à  défendre.  Cette 
partie  de  la  Gaule  celtique  était  la  seule  que  les  barbares  de 
la  Scandinavie  eussent  respectée.  En  845,  ils  avaient  déVasté 
Paris  ;  et  Charles-le-Chauve  n'était  parvenu  â  les  éloigner 
qu'en  leur  payant  la  somme  énorme  de  sept  mille  livi'e's 
pesant  d'argent.  Ils  avaient  ensuite  promené  le  pillage,  l'in- 
cendie, les  profanations  sacrilèges  et  la  mort  à  travers  là 
Bretagne,  la  Saintonge,  la  Gascogne,  le  Limousin  et  la  tor- 
raine,  et  livré  aux  flammes,  pour  la  seconde  fois,  la  malheu- 
reuse ville  d'Angers.  Mais  dans  leur  vallée  solitaire,  Adel- 
trude et  Gérald  n'avaient  rien  à  craindre  de  la  fureur  des 
Normands  :  aucun  fleuve  n'était  là  pour  porter  les  bat'- 
quesde  ces  pirates;  qu'y  avait-il,  d'ailleurs,  dans  ces  moh- 
tagnes  abruptes,  dans  ces  forêts  immenses ,  qui  pût  tentel* 
leur  cupidité  ?  Aussi,  le  seigneur  d'Aurillac  et  sa  pieuse 

(1)  Intende  ^  pro9perè  procède,  et  régna  propter  f^eritaient,  et  mm* 
metudinem^  et  justitiam,  —  Psaume  XLIV. 

(ij  Pare  hona,  mulier  bona,  in  parte  timentiwn  Dewn  dabitur  viro 
pro  factis  bonis.  —  Ecclésiastiq.,  XXV. 

(3)  La  généalogie  d'Adeltrude  est  demeurée  complètement  ineonnue. 
Tout  e0  que  saint  Odon  nous  a  transmis  à  ce  sujet,  c'est  qoe  la  pleQse 
comtesse  était,  comme  son  époux,  de  très-noble  lignée.  Peut-être  est- 
ce  d'eUe,  et  non  de  Gérald,  qu'il  faudrait  dire  qu'elle  comptait  saint 
Arédios  iNirmi  ses  ancêtres  :  les  expressions  dont  se  sert  saint  Odon 
peavent  s'entendre  de  l'un  comme  de  l'autre. 


Saint  Géraud  d'Aurillac 


épouse,  vivant  en  paix  sous  l'aile  de  Dieu  qui  garde  les  jus- 
tes, n'avaient  d'autre  sollicitude  que  de  se  sanctifier  par  une 
vie  pure,  de  faire  le  bonheur  de  leurs  serfs  par  leur  charité, 
et  de  bénir  le  Très-Haut  en  élevant  un  temple  i  la  gloire  de 
son  nom. 

Depuis  déjà  bien  des  siècles ,  les  terres  de  rArvemie  su- 
périeure, sur  lesquelles  régnait  Gérald,  avaient  été  illumi- 
nées des  clartés  de  la  foi  ;  les  Celtes  qui  les  habitaient,  et 
que  les  légions  romaines  avaien(.  trouvés  indomptables, 
s'étaient  soumis,  comme  d'humbleS  enfants ,  aux  pacifiques 
conquérants  de  l'Évangile.  II  est  vrai,  les  disciples  d'Austre- 
moine,  saint  Hamet  et  saint  Antonin  (1) ,  qu'ils  avaient  vo 
venir  à  eux  au  nom  du  Seigneur ,  n'avaient  d'autre  glaive 
que  la  croix ,  ne  demandaient  ni  leurs  forêts,  id  leurs  trou- 
peaux, ni  leurs  pâturages,  mais  seulement  le  salut  de  leurs 
Imes.  Aussi  la  Bonne  Nouvelle  avait-elle  été  reçue  avec 
amour;  et  tandis  que  partout  ailleurs  le  sang  de»  qriMres 
du  christianisme  devait  couler  avec  leurs  sueurs  sur  le  silkm 
où  ils  avaient  jeté  la  semence  de  la  parole  de  vie,  les  envoyés 
d'Austremoine  avaient  soumis  au  joug  du  Seigneur ,  sans 
avoir  à  soutenir  les  sanglantes  luttes  de  Tapostolat,  les 
Arvemes  des  montagnes  de  Hurat  (S)  et  des  plaines  qu'ar- 
rosent la  Jordane  et  la  Gère.  Leurs  enfants  spirituels  de- 
vaient, i  travers  tous  les  siècles,  demeurer  fidèles  i  la  loi 
sainte,  de  cette  fidélité  constante  que  ni  les  fureurs  de  l'hé- 
résie, ni  les  astuces  du  schisme ,  ni  les  séductions  de  l'im- 
piété ne  sauraient  ébranler. 

Toutefois,  à  l'époque  dont  nous  écrivons  l'histoire ,  l'É- 
vangile était  loin  d'avoir  achevé  parmi  nos  aieux  son  œuvre 

(1)  Saint  Hamet  était  diacre,  et  STsit  été  envoyé  dans  les  Gaalet  avec 
saint  Àostremoine  :  on  ignore  quel  était  le  rang  qu'oecopait  dans  la 
hiérarehle  «crée  saint  Antonio.  On  croit  qae  saint  Hamet  monrot 
dans  Is  tteo  qui  porte  son  nom  et  qui  est  un  des^^^^Ueox  4  ^^anton 
de  rarrondissemeot  d'Àurillac.  Sa  fêle  s'y  célébraTt  le  17  août;  elle  a 
été  étendue  en  185e,  par  le  Saint  Siège,  à  toat  le  diocèse  de  St-Flov. 

(S)  Murât  est  aojourd'liui  le  cbef-liea  de  ran  des  arrondissements  do 
département  du  Cantal. 


et  son  illustre  Abbaye. 


cÏTilisatrice.  Il  dcmearait  encore,  comme  nous  aurons 
plus  d'une  fois  à  le  dire,  il  demeurail  encore  dans  le  carac- 
tère, les  mœurs  et  les  habitudes  des  Arvernes  je  ae  sus 
quoi  d'agreste,  de  sauvage  même,  qui  ne  dei^ait  disparaître 
entièrement  ijuc  sous  l'iniluenee  toute-puissante  des  vertus 
et  des  miracles  ât»t^iistrt  saint  dont  nous  allons  raconter 
la  vie,  et  s^')^u:^D  saUitoire  de  l'élément  civilisateur 
qu'il  lèg-ja  i^a  pàliwfi'n  la  dotant  d'une  abbaye  devenue 
bientôt  le  l't'n^â-vjj^  Ak.  '«""mes  les  plus  rècommanda- 
bles  par  leur  aVOMp^i  lùen  que  par  leur  sainteté. 

H^tier  iJe^o!4e.<:  prisées  de  Charlema^ne,  dont  le  sang 
flén^uv  coulait  dans  ses  vciaes,  Gérald  voulut,  lui  aussi, 
adoucir  la  rudea^^^l^ses  serfs  d'Aurillac  et  du  voisinage.  Il 
savait  qa'une  ^liselkt  un  foyer  de  civilisation,  en  même 
temps  qu'elle  est  la  deÀpeure  du  Dieu  dont  la  grâce  purifie 
les  cœurs  et  engendre  lés  yerhis  les  plus  parfaites.  Jusqu'a- 
lors, la  chapelle  seigneuriale,  dédiée  au  premier  martyr, 
taînt  Etienne,  et  contiguë  au  château,  avait  été  l'unique, 
sanctuaire  élevé  en  ces  lieux  à  la  gloire  du  Tout-Puissant  : 
Gérald  et  Adeltrude  en  firent  construire  une  autre  plus  spa- 
cieuse au  pied  de  la  colline  ;  elle  fut  consacrée  sous  le  vo- 
cable de  saint  Clément,  pape  et  martyi*.  Quelques  maisons 
Tinrent  bicnt6t  se  grouper  tout  autour  ;  et  elle  devint 
comme  le  berceau  de  la  bourgade  que  saint  Odon,  quatre- 
vingts  ans  plus  tard,  appelait  la  petite  ville  d'Aurillac,  oppi- 
ium  Aarelhaeum.  Bientôt  sans  doute,  la  splendeur  de  cet 
édifice  sacré  pâlira  devant  la  gloire  si  éclatante  de  l'église 
aU)^iale  qui  s'élèvera  tout  près  de  là,  dans  la  vallée  :  mais 
le  soUTeoir  en  demeurera  toujours  cher  aux  habitants  de  la 
cité,  comme  nous  demeure  toujours  chère  la  maison,  si 
humble  qu'elle  soit,  qui  nous  a  vus  naître.  Encore  Dieu 
Toolut-il  ajouter  à  ce  doux  souvenir  l'impression  si  vive  et 
si  dnral:^  ^u  resjÂct  qui  s'attache  aux  lieux  illustrés  par 
les  prodiges  de  sa  puissance  et  de  sa  bonté  :  pendant  de 
longs  siècles,  l'église  de  sùnt  Clément  vit  accourir  dans  son 
«iceintc  la  multitude  des  hdèles,  priant  avec  ferveur  au 
pied  des  sépulcres  vénérés  de  sa  sainte  fondatrice  et  de  sa 
parieuse  fille,  la  B.  Avigeme. 


Saint  Géraud  d'Avrillac 


Hftia  hàtons-Dous  d'arriver  à  l'illustre  ami  de  Dieu,  dont 
nous  voulons  célébrer  les  grandes  œuvres.  Du  reste,  nous 
ne  pouvons  dire  à  la  louange  de  ses  parents  que  ce  que 
nous  venons  dé  raconter  ;  l'histoire  ne  nous  en  a  point 
conservé  autre  chose.  Hais  la  gloire  de  saint  Géraud  (t)  est 
aussi  la  ^ire  de  ses  parenls;  r.-dirc  si-s  f;ranJi>  oinns, 
c'est  redire  les  leçons  et  les  i\ini[i!cs  dr  ceux  (|ui  dcvclup- 
pèrent  si  admirablement  en  lui  lis  i!iios  de  la  oalure  et  ln> 
bénédictions  de  la  grâce,  dont  il  a^U  {té  si  bedrcuscmcnl 
favorisé  par  ta  bonté  du  Seigneur. 

Sa  naissance,  comme  celle  de  [ilusicurs  saints,  Tut  cnlvu- 
rée  de  la  brillaq(e  auréole  dt-s  vivions  et  des  inuniri-»taUoos 
prophétiques,  qui  annonceqt  [«-.^randear  future  des  élus 
entr])  les  élus.  On  aisure,  -tft  saint  Od^,  qi^  Ginid,  son 
p^  fut  averti  en  songe  qti'il  auraîÂu  fital  d'^  mérite 
éminent  devant  Dieu  ^^  devwit  ||M  hommei,  et  reçut  Tordre 
de  l'appçler  de  son  nom  (2).  Éveillé  à  la  sotte  de.oette  rév^ 
lation  inattendue,  le  comte  ouvraK  son  cœur  i  la-joie  U 
plus,  vive.  Ùentôt  il  s'endOrt  de  natiTeaà;  et  aloQ  ilToit 
s'échapper  de  son  pied  droit  uq' arbrisseaa,.qtd  VéUace 
vers  le  ciel,  et  devient  un  artère  laimeose  étcn^aaï  »fi  loin 
ses  rameaux.  C'était  le  grac^x  qrmboli!.  d^Teofontliéti 
qui  allait  lui  être  donné  :  cypré«  solitaire,  fïtmté  sur  le 
tonbeau  de  fofttea  les  convoitifl»  hiunainet  (S);'  olhier 
fécond  dont  le$  branches  devaient  abriter,  dont/iKt.  dovx 

(0  Koiuadoptou  la  tradueUon  4a  Dom  Itlln  CtraJfci,  gel  «a  la 
nom  de  doUo  Mini,  telle  qu'elle  pat  en  uage  da  nos  Joon  «I  deoéb 
kl  premières  aonéw  du  dernier  ilAcls.  lu  da-MfUèM*  ilM»  on  aot* 
TSlt  Génuld.  et  qudqnelols  Gfnult.  lu  aotta  tisi,  M  dlMtt  64nld  i 
e'éMIt  11  vériuble  appellation,  H  te  pthris  ffkvnrgM  GtÊÏiM,  en  a 
«Huerré  la  dAilneoMi  -   - 

(9)  Ca  nom,  irts-commun  alors  dani  la  noUt  Ugiéa  du  due*  dt 
Cnyenaa,  dei  eonles  de  Poitiers,  de  TouIoum,  d'Alfoiilènn,  da  Ubmc 
ges,  ete.,  l'est  devenu  bien  plus  encore,  snrtout  daoi  les  contliM  m^ 
ridionales  de  la  France,  riepuis  qu'il  a  été  lltuatii  par  les  vtrtas  da 
saint  protecteur  d'iorillac.  Il  slf^iiflo.  dTt-«D,  en  langue  «UlqBa^ 
bomme  trës->gil4.  ou  d'un  caractère  trts-généreax  :  salntHrsud  devait 
an  remplir,  maii  dans  lu  eem  le  plus  éleva,  la  signlBcalloa  mTslërleuse. 

(t)  OMii  sUv«  ptUMamM,  tt  cypraiM  ta  aUUuétmim  u 

EGei.itujTiQ.,  châp.  L-' 
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fruits  devuentiiourrir  tant  d'oiseaux  du  Paradis,  comme  1^  ' 
chaDte  l'église  d'AurilIac,  dans  ces  chants  si  pleins  de  am-. 
vite  céleste  qu'elle  a  coosacréa-à  la  gloire  de  son  protecteur 
bîeD-aimé^(l).  .  . 

Peu  de.  temps  après,  Adeltrude  portât  dans  son  seiii  ce, 
fils  si  mystérieusement  annoncé.  Quelques  jours  i^vant  qu'il 
Tint  au  monde  (S),  le  comte  et  son  épodse  Teillaieot  et  cau- 
saient tonsemble,  dans  leur  appariement,  au  milieu  du  si- 
lenot  profobâ  de  la  nuit.  1%Qt  à  coup  Us  entendent  reteutir. 
à  lenrt'Ofeitles  comme  le  vagissement  d'un  enfant  qui  vient .  ' 
de'oiitrâj  ce'cri  semblait  s[étre  échappé  du  ,sein  d'Adel-, 
IrOde,  mais  ils'cr«yàient  quç  c'était  une  illwsion.  Ils  ap]^W  • 
leot  l^  des  personnes  qui  étaient  à  lei^'service,  et  un 
Qamtieaa  à  la  maifi  on  ohércbeg^^  ^'^^  '^^^  ^^^^  1^  cbam- 
bré  où  pûorrait  se  trouver  cet  enfant.  Ù^  ne  découvre  K'^itu 
et  soudiiD  on'ë  seconde  fois,  puis  encore,  une  troisième,  le  ,' 
même  éri  se  fit  ifntendre.  CétaSt  le  fils  dé  Gérald  et,d'Adel- 
trude,^i  par  un  prpd^O  nouveau,  encore  cadié  dans  les 
ent^tiltes  de  sa  mère,  préludait-en  quelque  stwtlB  aux  hom-  . 
mages^'il  devait  rendre,  pendant  sa  vie  toute  entière,  a  , 
l'adonste  Tnnité  (3);'  préludait  à  ces  accents  de  foi,  d'es»    * 
pén^jclé  et  âTamour  qi^  deViâ^nt  retentir  un  jour  à  travers 
le  t^ibié^pa  peut-être,  c'est  encore  la  pensée  de  saint ,. 
OdiM,-)tM>é(te  voalfûtFlI  commencer  à  faire  entendre  ces 

(H  Sieul  arbor  Paradm,  Gtrabhu  tsttndU  rama»  Mmm;  el  voAt- 
eret  arli  comednviH  fractus  tjvi.  —  OfBce  de  SI-Géraad,  aaUeDnw 
des  Laodes. 

f!j  Le  texte  de  saint  Odon,  dus  le  grand  rtcuell  qsl  a  pour  Utn  t. 
Bibliolheea  Cl^niacengis,  donno  pour  dsts  de  cet  élènemant,  le  MO- 
Tiéràfl  io|ir  avant  la  naUsance  d^  salât  Géranit  Le  texte  des  manDfcrIU  .,._ 
du  dUiëme  et  du  qiiatorEli^me  aièclû,  dont  nous  avoiu  parlô  duia 
Dolre  préface,  porte  qu'AdeUciirie  mit  au  monde  sali^l  Gérand  le  ctn- 
qntiine  jour  aprè$  cvl  ëTËJiernïnt.  Volontiers  noDS  croirions  à  une 
MTHir  de  copiste  dans  le  texte  reproduit  par  la  Bibliothèque  de  Clunr  ; 
wtÊiM  cette  errear  est  sans  importance. 

[iif^  itIfiTO.vafittfut  h  Domino  Geraîivs,  intrà  matris  «toH*w4«r  - 
<,.pitiUaiem  aOoravit.  -  OfSce  de  S^G4^aud,  i  " 
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gimissements  plaintifs,  qui  devaient  plus  tard  s'échapper 
si  fréquemment  de  son  cœur,  à  la  vue  des  luttes  et  des  mi» 
sères  de  cette  vie  d'exil,  à  la  vue  des  désordres  et  des  cala- 
mités de  son  siècle. 

Le  monde  frivole,  qui  jettera  un  regard  sur  ces  pag^,  rira 
peut-être,  ou  du  moins  sera  surpris  de  la  foi  sim[rie  et 
naïve  avec  laquelle  nous  avons  raconté  ces  choses  exfanor- 
dinaires.  Mais  nous  lui  répondrons  que  )es  merveilles  de  la 
toute-puissance  divine,  lorsqu'elles  sont  attestées  par  des 
témoignages  dignes  de  respect,  méritent  créance  tout  aussi 
bien  que  les  magnificences  dans  Tordre  de  la  nature,  dont 
nous  sommes  les  témoins,  ou  dont  nous  entendons  parier 
tous  les  jours  ;  qu'il  n'en  coûte  pas  plus  à  Dieu  de  prodoirs 
les  premières,  en  dérogeant  momentanément  aux  lois  qu'A 
a  établies,  que  d'enfanter  à  tout  instant  les  dernières  ;  et 
que  le  plus  souvent  les  unes  et  les  autres  sont  éRsIement 
faciles  a  constater  en  tant  que  fait.  Noos  loi  répondrons 
que  nous  avons  pour  garants  de  notre  récit  le  témoignage 
du  premier  biographe  de  saint  Géraud,  l'un  des  hommes  les 
plus  judicieux,  les  plus  doctes,  les  plus  vénérés  du  moyen- 
Age,  et  la  tradition  dix  fois  séculaire  del^église  d'Amillao; 
mais  un  historien,  qu'est-il ,  sinon  un  simple  dépositaire 
des  traditions  dignes  de  foi,  chargé  de  lestransmettre  avec 
la  plus  entière  fidélité,  sans  en  rien  retrancher,  oomme  sans 
y  rien  coûter.  Nous  lui  répondrons  enfin,  pour  ces  choses 
merveilleuses»  comme  pour  tous  les  antres  prodiges  que 
nous  aurons  à  raconter,  qu'il  n'y  a  pas  de  Saints  sans  mira* 
des,  pas  plus  qu'il  n'y  a  de  ciel  sans  étoiles  ;  et  que  le  plus 
grand  de  tous  les  prodiges  qui  ont  répandu  sur  la  vie  du 
bienheureux  patron  d'Auriliac  une  splendeur  si  éclatante, 
le  plus  difiicile  i  croire,  s'il  pouvait  y  avoir  difficulté,  ce 
gérait  l'héroïsme  de  ses  vertus  en  ce  siècle  si  profondément 
pervers  qui  le  vit  naître,  et  qu'on  a  appelé  i  si  bon  droit  le 
êihcU  de  fer  de  l'Eglise. 

Nous  ignorons  la  date  précise  de  la  naissance  de  sunt 
Géraud.  Adémar  de  Cbabanais,  qui  vivait  en  f03f  et  nous 
a  laissé  une  chroniqu3  des  abbés  de  saint  Martial  de  Limo- 


et  son  illustre  Abk^ye. 


ges  (1),  nous  (Ut  qu'il  naquit  l'an  V  du  gouvernement  abba- 
tial d'ibbon»  second  abbé  de  ce  monastère  (â).  Mais  la  pre- 
mière année  d'Abbon  a  pu  commencer  en  850,  après  le  15 
octobre,  ou  en.  854  avant  je  âidis  d'avril  ;  le  récit  d'Adémar, 
sérieusement  discuté ,  conduit  àxette  conclusion  :  la  nais- 
saoce  de  saint  Géraod  ne  pei|t  donc  avoir  eu  lieu  avant  le 
16  octobre  l&i ,  ni  après  le  mois  de  mars  856.  C'est  tout 
ce  qu'on  pi^t  dire  :  iiii](^ossibkf  d'assener ,  dans  cette  pé- 
riode de  dix-sept  mois  et  demi,  Ib  joue  précis  où  oet  enfant 
de  bénédiction  fut  donné  au  monde. 

A  peine  Géraud  était-il  parvenu  i  i'âge  où  les  tendances 
du  cœur  et  du  caractère,  commençant  i  se  manifestef^peu- 
rait  faire  pressentir  ce  que  Ton  sera  un  jour,  que  déjà  on 
admirait  en  lui  lés  douces  vertus  qui  font  les  anges  de  la 
terre.  Jamais  où  ne  le  voyait  se  livrer  à  ces  mouvemente* 
d'impatienc^  i  ces.  impressions  de  jalousie,  à  ces  lé|;èretés 
peu  modestes,  auxquelles  se  laissent  aller  silKâlement  les 
jeunes  enfants  ;  tout  dans  sa  {^y^onoi^ie  et  son  maintien 
respindt  l'innocence, et  la  mansuétude.  Sous  l'action  salu- 
taire 4e  la  (^ce,  et  sous  l'influence  des  lefons  et  des  exem-  ^ 
pies  de  ses  {larents,,  ces  heureuses  dispositions  se  dévelop* 
paient  d'année  en  année  ;  H  en  même  temps  des  ^i^aitres 
recommândables  ouvi^âient  son  iofelligcnce  à  la  coonàissanée 
des  belles^lettres,  et  lui  apprenaient  aussi  les  cantiques  ^ 
Roi-prophète,  afin  qu'il  pût  suivre  l'office  ^ivin.  , 

Grâces  aux  efforts  de  Cba^lemagae/'  grâces  smrtout  à 
l'incessante  solliii^itttde  de  fËgKse  pour  cQnserver  Iç  trésor 
des  sciences  sacrées^  pour  raviver  le  flambeau  des  jiettres^ 
et  des  arts,  l'esprit  humain,  qui  pendant  longtemps  avait 
para  gisant,  s^étîdt  i*elevé  et  remis  en  marche  depuis  un 
demi-siècle.  Fidèle  aux  traditions  de  son  illwtre  aïeul, 
Charles-le-Chauve,  lui  aussi,  malgré  les  bouleversements 
politiques  dont  son  règne  était  troublé,  aimait  à  s'entourer 

(1)  CùmmefnoraUo  abbdtiwn  Lemoviansium  BaHHe^»  sanài  Jlor- 
tiaU»,  apoitoH.  —  Gel  opuscule  a  été  publié  par  le  P.  Labbe,  dans  sa 
Bibliotbèque  des  manuscrits,  tom.  II. 

(S)  Cest  le  ssBl  document  primitif  que  nous  ayons  à  cet  égard. 
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de  littérateurs  et  de  savants,  de  professeurs  et  de  philoso- 
phes venus  de  la  Grèce  et  de  llrlande  :  son  palais  s'appelait 
VEcoUt.  Mais  c'était  surtout  dans  les  monastères  que  les 
lettres  et  les  sciences'  humaines  avaient  en  ce  témps-li 
trouvé  un  asile  assuré  et  des  maîtres  dévoués.  En  même 
temps  qu'on  y  enseignait  l'I  critùre  et  les  Pères,  on  n'y 
oubliait  rien  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  profane  en  apparence 
dans  le  domaine  des  intelligen  es  :  lecture  et  transcription 
deà  bons  auteurs  de  Tantiqui  éléments  des  belles-lettres, 
étude  des  langues,  surtout  de  la  langue  latine,  alors  uni- 
versellement employée  daiis  led  actes  publics,  histoire  et 
philosopitiie,  mathématiques  et  médecine,  rieH  n'était  né- 
gligé, ditHabillon  (1)  ;  et  le  dix-neuvième  siècle  n'a  fiait 
que  rendre  justice  à  ces  moines  du  moyen4ge,  trop  long- 
temps méconnus  et  injuriés,  en  proclamant  avec  reconnais- 
sance, qqè  nous  leur  devions  la  conservation  des  plus  riches 
trésors  de  l'anti^nité  profane,  comme  de  l'antiquité  sacrée. 
Sans  doute  nous  hianquerions  i  la  vérité,  nôc^^mberions 
dans  une  exagération  ridicule,  '  si  nous  songMs  à  exalter 
l'état' des  études  scientifiques  et  litténdres  aux  jours  où 
vécut  saint  Géraïud.  Cet  état  ne  peut  nous  apparaître  pour 
ainsi  ^ler,  que  comme  le  réveil  et  l'enfance  du  monde 
après  le  sommdl  de  la  vieillesse  ;  mais  l'enlknce  nous 
charme  par  ses iiprâces  naissantes;  malgré  ses  faiblesses, 
elle  est  un  trésc^  de  *vie. 

Le  comte  Gérald  n'était  point  demeuré  étranger  au  mou- 
vemeiH  intellectuel  de  son  siècle.  Il  voufut  que  l'héritier  de 
ses  vastes  domaines  fût  aussi  grand  aux  yeux  des  hommes 
par  l'élévatioà  de  son  intelligence  que  parla  splendeur  de 
son  rang  ;  il  voulut  surtout  qu'il  fût  grand  devant  Dieu  et 
digne  de  commander  à  ses  vassaut  et  i  ses  serb,  en  perpé- 
tuant les  traditions  de  sainteté  que  lui  avaient  léguées  ses 
ancêtres'.  Rien  ne  fut  oublié  dans  l'éducation  du  jeune  sei- 
gneur :  aux  études  dont  nous  venons  de  parler,  se  joignaient 
les  exercices  propres  à  la  noblesse  ;  il  apprenait  i  tirer  de 

(1}  MabiBon,  AelnSmUiM%tà ord. S. BéMÊkU^Hmfitlà, pig .  if  1. 
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Tare,  à  monter  à  cheval,  à  chasser  au  faucon,  ou  avec 
lévriers  et  dogues  (4). 

Hais  bientôt  sa  santé  s'altéra,  son  corps  se  couvrait  de 
pustules  sans  cesse  renaissantes  ;  et  il  était  devenu  si  faible 
qu'il  ne  paraissait  plus  possible  de  le  préparer  à  la  profes- 
sion des  armes.  Gérald  et  Adeltrude  crurent  voir  dans  cette 
infirmité  un  indice  de  la  volonté  divine  appelant  leur  fils 
bien-aimé  à  devenir  chasseur  des  âmes,  à  ne  lanoer  d'autres 
flèches  que  celles  dd  la  grâce,  à  ne  poursuivre  d'autre  proie  . 
que  les  brebis  égarées  du  bercail  évangélique.  Ilss'incli-" 
naient  d'avance  devant  les  desseins  toujours  adorables  du 
Seigneur;  et  ils  préparaient  de  tout  cœur  pour  sa  milice 
sainte  l'unique  héritier  de  leur  nom,  en  l'appliquant  plus 
que  jamais  aux  études  que  demande  le  sacerdoce.  Le  jeune 
enfant  apprit  donc  la  musique  et  les  suaves  mélodies  de 
saint  Grégoire-le-Grand,  que  Charlemagne  avait  introduites 
dans  les  églises  des  Gaules.  Il  étudia  la  langue  de  l'Eglise 
romaine  et  4es  éléments  des  belles-lettres  compris  alors 
sous  le  nom  de  grammaire  ;  il  étudia  surtout  avec  délices 
les  divines  Ecritures  :  et,  doué  d  un  esprit  pénétrant,  d'une 
mémoire  heureuse,  il  annonçait  déjà  cette  instruction  variée, 
cette  élévation  de  pensées  qu'on  devait  un  jour  admirer 
en  lui. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  à  être  délivré  9e  l'infirmité  qui 
avait  alarmé  sa  famille.  A  peine  parvenu  à  l'adolescence,  il 
retrouva  sa  première  vigueur  ;  il  devint  même  plus  vigou- 
reux de  jour  en  jour,  et  si  agile,  qu'il  s'élançait  sur  un 
cheval  avec  la  rapidité  de  l'oiseau.  Il  se  vit  donc  obligé  de 
reprendre  l'exercice  des  armes,  et  il  s'y  distingua  entre  tous 


(1)  De  Ut  était  venu  sans  dente  l'usage,  existant  encore  au  XVI* 
siècle,  de  représenter  saint  Géraud,  même  dans  les  tableaux  exposés  à 
la  TénéraUon  des  fldèles,  en  jeune  e|  brillant  cavalier,  portant  faucon 
au  poing  et  chassant  le  sanglier.  Cet  usage,  ou  plutôt  cet  abus,  fut  r<;,~ 
formé  dans  le  siècle  suivant,  conformément  aux  prescriplions  du  con- 
cile de  Trente  touchant  les  images  sacrées.—  Histoire  de  saint  Qérauld, 
par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  18. 
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les  jeunes  seigneurs!  Mais  déjà  son  àme  était  toute  à  Dieu  ; 
en  lui  seul  elle  cherchait  toutes  ses  joies,  toute  sa  gloire. 
Géraud  avait  compris,  selon  la  parole  sacrée,  que  la  sagesse 
est  bien  meilleure  que  la  force  (Ot  qu'elle  est  le  trésor  des 
trésors  ;  et  son  bonheur  était  de  s'entretenir  avec  la  Sagesse 
étemelle  par  l'étude  et  la  méditation  des  Saintes-Lettres  : 
rien  ne  pouvait  le  distraire  de  cette  douce  occupation.  Aussi 
possédait-il  pleinement  la  science  des  divines  Ecritures  ;  les 
ministres  mêmes  du  Seigneur  les  plus  instruits,  dit  saint 
Odon,  se  seraient  estimés  heureux  de'la  posséder  comme  le 
jeune  fils  d'Adeltrude  et  de  Gérald  (S). 

(1)  Jfettor  efl  êëpimUla  çimmi  vUru.  —  Samsh,  ettip.  VI. 
(t)  Voir  à  II  fin  da  volame  tel  notes  nir  le  Cbaitoe  l*'. 
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CHAPITRE  II. 

SAINT  6ÉRAUD  PERD  8B8  PARENTS.  —  IL  DÉFEND  SES  POSSS- 
SIONS  CONTRE  d'iNJUSTBS  USURPATEURS.  —  SON  INNOCENCE 
EST  SOUMISE  A  l'ÉPRBUVE.  —  IL  EST  FRAPPÉ  DE  CÉCITÉ  (1)- 


Quasi  itella  ma^tifMinmêdio  nebuiœ^ 
$t  qwui  HKa  quœ  twtU  iniranêUu  aquœ. 

Il  brillait  eomme  l'étoile  du  matin  au 
milieu  des  nuages  9  comme  le  lis  qui  croît 
au  boid  d'un  ruisseau  limpide. 

(  SCCLÉSIASTIQ.  L.) 


II  y  a  dans  la  vie  des  heures  bien  douloureuses  :  heures 
de  sacrifices  bien  amers ,  de  blessures  qui  ne  se  ferment 
jamais  ;  heures  d'angoisses  venant  du  dehors,  et  de  guerres 
intestines  :  car  Thomme,  le  chrétien  surtout,  est  un  guerrier 
appelé  |au  combat  ;  et  ses  jours,  si  peu  nombreux  pourtant 
sur  cette  terre,  sont  pleins  de  misères,  selon  la  parole  de 
Job.  Tous  les  élus  ont  été  conduits  à  travers  cett^  voie,  à  la 
suite  du  Dieu-Rédempteur  :  nul  n'est  devenu  un  grand  saint, 
sans  arriver  aux  portes  du  Ciel,  ou  tout  fumant  du  sang  de 
son  martyre,  ou  tout  baigné  des  sueurs  de  son  laborieux 
pèlerinage  ;  et  nul  assurément  ne  trouvera  bon  accueil  sur 
le  seuil  de  l'éternité,  s'il  n'a  bu  plus  ou  moins  abondamment, 
selon  les  desseins  du  Seigneur,  à  la  coupe  du  Calvaire.  Gé- 
raud  est  parvenu  à  cet  âge  de  la  vie,  où  l'àme  doit  sortir, 
elle  aussi,  des  langes  de  l'enfance,  des  faiblesses  de  l'ado- 

(1)  Saint  Odon,  Vie  d$  iaint  Géraud,  liv  1«.  -  HUMre  de  $aM  Gé- 
ràitH  P^i"  lo  P*  Dominique  de  Jésus,  chap.  II,  IV  et  V.  —  La  Vie  de$ 
SabUi  ^Auvergne  et  de  Yelay,  par  le  P.  Brancbe,  prieur  de  Pébrac— 
Offices  propres  au  diocèse  de  St-Plour,  Office  de  Sainte- Adeltrude. 
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lesceoce,  et  devenir  grande  et  forte  devant  Dieu  en  se  nour- 
rissant du  pain  de  la  tribliiation  :  la  croix  des  sacrifices;  des 
persécutions,  des  luttes  intérieures  et  des  souffrances  cor- 
porelles va  tomber  sur  ses  épaules. 

Le  premier  sacrifice  qui  lui  fut  demandé  par  le  Seigneur, 
ce  fut  le  sacrifice  de  ses  parents  bien-aimés.  Adeltrude  et 
Gérald  pouvaient  encore  se  promettre  de  longs  jours  ;  mais 
ils  étaient  mjlia  pour  le  Ciel  :  en  peu  4e  temps  ils  avaient 
parcouru  une  longue  carrière  de  sainteté  (1).  Ils  avaient 
pourvu  au  bonheur  de  leurs  enfants,  de  leurs  vassaux  et  de 
leurs  serfs  ;  leur  mission  sur  la  terre  était  remplie.  Quand 
ils  eurent  ^oiité  la  dernière  fleur  à  la  couronne  de  leurs 
bonnes  o^à&s^  ils  allèrent  l'échanger  contre  la  couronne 
de  gloire  que  Dieu  a  préparée  à  ceux  qui  l'aiment  :  l'an  879, 
ile  comte  Gérald  mourait  environné  de  la  vénération  et  des 
regrets  de  tous  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  le  connaî- 
tre ;  peu  de  temps  après,  le  quatoze  novembre.  Adeltrude  le 
suivait  dans  l'éternité,  et  sa  dépouille  mortelle  allait  repo- 
ser augrès  des  restes  de  son  éfoax  dans  l'église  de  Saint- 
aément  (2). 

Le  cœur  qui  s'est  ouvert  aux  émotions  si  pures  et  si  vires 
de  la  piété  filiale  (  et  pourrait-il  en  être  un  seul  qui  ne  les 
eût  pas  connues  I  )  comprendra  combien  dut  être  profonde 
la  douleur  du  jeune  seigneur  d'Aurillac,  quand  fut  venue 
l'heure  de  dire  adieu,  jusqu'au  jour  de  l'éternité,  i  ces  âmes 
auxquelles  il  était  si  tendrement  uni  par  les  liens  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce.  Un  père  et  une  mère  qui  veilUèrent  avec 
tant  de  sollicitude  sur  notre  berceati,  qui  nous  apprirent  les 
grands  devoirs  du  chrétien,  qui  ne  vécurent  que  pour  nous, 
quel  sacrifice,  quel  souvenir  I  Mais  ces  flmes  si  chères  qui 
nous  ont  quittés  ici^-bas  vivent  en  Dieu,  vivent  pour  nous 
plus  que  jamais  au  Ciel  ;  il  nous  est  donné  de  nous  retrouver 

(1)  Comummatuê  in  brevi,  expUvU  tempora  mulla.  —  Saobssi,  IV. 

(S)  Nous  ne  connaissons  poinl  Tannée  de  la  mort  de  sainte  Adeltmde, 
ni  le  Jour  où  mourut  le  comte  Géraid,  son  époux  ;  aoenn  doeameol 
tif  à  ces  dates  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 
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auprès  d'eiks  par  (a  prière,  ,p^  la  jpartiqjpatipQ  du  ^^i:ç- 
meot  de  l'autel  ;  un  jour  U  nofis  sera  dpnné  de. nous  .çptn^vi- 
yçr  ayec  elles  pour  être  heureux  de  leur  bopheiir,  du  fyo^- 
heur  idé  Dieu  lulTinénie,  et  à  jamais.  Saintes  pençj^es,  4p^e 
espérAnçe^!  soyc^  la  eonsolatioo  (le^^pus  iesJCpe^r^<j{rjsés  par 
les  sëp^a^iops  de  rexil. 

C^s  cqnspi^tions  si  vraie3  Qt  si  .pures.f^e  pp}iy^§qt)PMi)- 
quç^r4  ràmi  (lu  Seigneur  dont  nous  ^racontqnp  la,)^e,;J^s 
Teiiqs  émin^ntes  qu'il  avait  admirées. dans  jses  ,pare;^ts  ne 
poays^ent  lui  laisser  iauçune  inquiétude  sur  Içur  éterqité. 
Pçut-Hétre  mé^e  Dieu  lui  donnfi-t-il  d^qs  sa  bonté  de  yolr 
briller  |es  premiers  rayons  de  cette  glpirp  écla^j^te  qui  de- 
yait  entourer  d'âge  en  âge  le  nom  (^e  sa^^Tffliijcn-^ai^ée. 
ù^r  déjà  au  ^i^ème  siècle  le  tombeai\i  .^'AdeÛri^e  jrespleijtr 
dissait  de  la  çplc^deur  des  n]^,acles  (i)  :  ej;^cqre  que)g|i^ 
temps,  et  la  pieuse  comtesse  sera  hpi^orée  du  ^itr^  de  ^aûntpj 
AuriMac  célébrera  sa  fét^  le  quatorze  novembre ,  et  qe  ifffff 
là  surtout,  son  sépulcre  se)ra  environné  dçs  bpn^^ages  (fe  Ift 
multitude  des  fidèles^  accourus  de  toi4ç  part  poor  jlmpl^r^ 
sâ'piussante  protection  (^).  Le  protestaatisoQ^e  ^  pu  renve^^ 
sèr  ei  détruire  cette  tombe  si  longtemps  révérée,  il  a  pu  pro- 
faner et  dispenser  les  re$|tes  bénis  dç  celle  que  nps  alei^c 
vénéraient  et  aimaient  connue  uç(b  mère  ;  mais  ses  fAt,reui^ 


(0  Kom  de  maire  ^us  ÀdaUrude  notum  eit,  qubd  ad  eepulerum 
^%i  nanmiUa  miraçula  fiun  f^ta  n^t'  —  Mftauscrits  du  X?  siècle,  con- 
tenant ia  vie  de  saint  Géraui  et  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale. 

(3)  Nous  ne  pouvons  préciser  l'époque  où  commença  le  culte  solennel 
de  sainte  Adeltrude  ;  tous  les  documents  bistoriques  relatifs  à  ceu^etont 
péri.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Géraud  en  r  jtbmes  latins,  qui  écrivait 
au  plus  tard  au  XIV*  siècle,  la  précpnise  conjointement  avec  saint 
Césaire,  saint  Trier,  saint  Robert,  ce  qui  nous  parait  démontrer  qu'^ 
cette  époque  elle  était  bonorée  du  titre  de  sainte  aussi  biçn  que  pes  iUu^ 
très  amis  de  Dieu.  Pierre  Cambefort,  d'Aurillac,  qui  vivait  au  XV|*  siè- 
cle, avant  T invasion  protestante,  nous  a  transmis  le  souvenir  du  culte 
qu'on  lui  rendait  alors,  et  des  faveurs  miraculeuses  que  le  Seigneur 
continuait  à  y  attacher. 
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sacrilèges  ne  pouvaient  anéantir  la  mémoire  de  la  sainte 
comtesse  :  la  mémoire  du  juste  participe  ici-bas  de  l'éter- 
nité de  pieu  (1)f  et  nous  verrons  au  dix-neuvième  siècle  le 
nom  d'AdéItrude  plus  magnifiquement  glorifié  que  jamais. 
Bien  jeune  encore,  Géraud  était  donc  demeuré  orphelin 
avec  sa  sœur  Avigcrne.  Héritier  de  biens  immenses,  et  de- 
venu l'un'des  plus  puissants  seigneurs  de  l'Aquitaine,  il 
pouvait,  sans  sortir  de  ses  terres,  aller  du  Puy-de-6riou  (2) 
jusqu'à  Pousthomy,  dans  le  Rouergue  (3)  :  de  li,  ses  pro- 
priétés s'étendaient  encore  dans  le  Quercy,  le  Limousin  et 
le  Poitou  (4).  Et  toutefois  il  ne  se  laissa  point  éblooir  par  la 
splendeur  de  son  rang,  il  n'ouvrit  point  son  âme  aux  séduc- 
tions de  l'opulence  :  il  demeura  humble  de  cœur,  modeste 
dans  ses  goûts,  comme  il  l'était  auparavant.  Fidèle  aux  re- 
commandations de  l'Apètre,  qui  veut  que  les  disciples  du 
Dieu  de  Bethléem  et  du  Calvaire  usent  des  choses  de  ce 
monde  comme  n'en  usant  pas  (5),  il  devint  ce  riche  vraiment 
heureux,  dont  le  cœur,  dégagé  de  toute  attache  à  des  biens 
périssables,  demeure  sans  souillure,  et  que  l'Esprit  saint  a 
préconisé  comme  digne  de  toute  louange  (6).  Ce  n'était  mê- 
me qu'avec  regret  qu'il  se  voyait  arraché  aux  douceurs  d'une 
vie  retirée  et  toute  intérieure  :  obligé  de  se  répandre  au 
dehors  dans  les  sollicitudes  des  affaires  temporelles,  pour 
conserver  et  faire  valoir  le  patrimoine  et  les  droits  que  lui 
avaient  légués  ses  aïeux;  il  rentrait  au  plus  tôt  dans  le  cal- 
me de  la  sainte  solitude  qu'il  s'était  faite  au  plus  intime  de 
son  cœur.  Bien  plus,  pendant  qu'il  paraissait  descendre  des 

(1)  In  memoriâ  uBUmâ  erUJu$ln$.  —  Psaume  CXI. 

(9;  Ce  pic  s'élève  sur  le  territoire  de  la  commoae  de  St-Jteqaet-det- 
Blats,  eantOQ  de  Vie,  arrondissement  4'AuriUae. 

(8)  Ponstbomy  est  une  commune  da  département  de  r AveyroD,  can- 
ton de  Saint-Semin,  arrondissement  de  Salnt-Affrique.  Da  Pof^e- 
Grloaà  Ponstbomy,  en  li^e  directe»  11  y  a  trente-cinq  lleoes. 

(4)  Le  périmètre  des  domaines  de  saint  Géraud  comprenait  au  moins 
cent  dix  lienes. 

(5)  Première  épitre  anx  Corinthiens,  VII. 

(6)  XcelésiasUque,  XXXI. 
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hauteurs  de  la  contemplation  des  choses  divines  dans  la 
poussière  des  choses  de  la  terre,*  il  cherchait  un  asile  dans 
l'exercice  de Tumour  divin,  dans  la  méditation  des  Saintes 
Lettres,  afin  d'échapper  aux  atteintes  du  péché.  A  l'exemple 
du  Roi-prophète,  jamais  il  ne  goûtait  les  douceurs  du  som- 
meil sans  avoir  dégagé  son  âme  des  préoccupations  de  la 
journée,  et  l'avoir  établie  par  Toraison  dans  cette  paix  pro- 
fonde, dans  ce  silence  et  ce  recueillement  qui  préparent  aux 
plus  délicieuses  communications  de  Dieu.  C'était  une  âme 
méditative,  qui  savait  vivre  de  Dieu,  l^n  Dieu  et  pour  Dieu, 
au  milieu  même  du  tumulte  du  monde  ;  se  prêtant,  quand  il 
le  fallait,  mais  sans  se  donner,  aux  choses  extérieures,  et 
conservant  ainsi  Theureuse  liberté  des  enfants  du  Seigneur. 
Pour  aifermir  et  développer  encore  en  lui  ces  dispositions 
déjà  si  parfaites,  Dieu  voulut  que  Géraud  sentit  les  blessu- 
res si  profondes  de  ces  épines  dont  parle  l'Évangile,  et  que 
le  monde  appelle  richesses,  grandeurs.  Une  des  lois  les  plus 
miséricordieuses  de  sa  Providence  sur  les  élus,  c'e^t  d'hu- 
milier ceux  que  l'élévation  de  leur  rang  exposerait  aux  illu- 
sioDsde  l'orgueil,  de  remplir  parfois  de  fiel  la  coupe  des 
jouissances  à  laquelle  il  leur  est  donné  de  boire,  d'enfourer 
de  soucis  et  d'angoisses  les  biens  qu'il  leur  a  départis  :  sans 
ce  contre-poids  salutaire,  quel  danger  pour  les  heureux  du 
Âècle!  A  peine  parvenu  au  pouvoir  auquel  l'appelait  sa 
naissance,  le  jeune  seigneur  d'Aurillaib  se  vit  outragé  par  les 
personnes  même  de  la  plus  basse  extraction,  il  vit  ses  terres 
dévastées  et  pillées. 

Ces  injures  et  ces  déprédations  allaient  se  renouvelant  sans 
cesse;  et  il  supportait,  pardonnait,  pardonnait  encore.  Bien 
souvent  il  ofirit  la  paix  à  ses  ennemis,  car  il*  voulait  vaincre 
le  mal  par  le  bien  ;  et  parfoisi  sa  mansuétude  triompha  des 
cœurs  les  plus  mauvais  :  mais  quelques-uns  se  moquaient 
de  son  indulgence  ;  elle  devenait  pour  eux  comme  un  encou- 
ragement au  mal ,  et  il  avait  à  craindre,  s'il  laissait  plus 
longtemps  cette  insolence  impunie,  de  manquer  au  devoir 
de  sa  position.  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  conserver 
l'héritage  de  ses  pères,  Géraud  de^it  protéger  ses  vassaux 
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et  ses  serfs  ;  déjà  leurs  plaintes  étaient  parvenues  i  ses 
les,  et  son  cœur  s^était  ému  de  leurs  souffrances.  Il  se  sou- 
vint donc  que  la  douceur  et  la  justice  sont  Tune  et  l'autre 
le  soutien  du  pouvoir  ;  qu'un  prince  ne  porte  pas  en  vain 
l'épée  (4)t  que  s'il  ne  lui  est  pas  permis  de  faire  la  guerre 
par  un  mouvement  désordonné  de  vengeance,  ou  pour  satis- 
faire de  coupables  convoitises,  il  doit  défendre  au  besoin  par 
les  armes  le  peuple  confié  i  sa  sollicitude,  et  arracher,  selon 
l'expression  sacrée,  le  pauvre  et  l'indigent  des  mains  des 
pécheurs  et  des  puissants  de  la  terre  (S). 

Dieu  était  pour  lui,  que  pouvait-il  avoir  i  craindre f  La 
victoire  s'attacha  i  ses  pas  ;  ses  ennemis  furent  défaits  en 
toute  rencontre,  et,  par  une  protection  manifeste  de  la  Pro- 
vidence, jamais  il  ne  fiit  blessé,  liais  ce  qui  fut  bien  plus 
doux  pour  son  cœur ,  c'est  qu'il  ne  blessa  Ini-Qiéme  per- 
sonne. Chose  admirable  I  Forcé  de  combattre,  U  ordonnait 
quelqufois  i  ses  soldats,  soit  de  mettre  l'épée  dans  le  four- 
reau, soit  de  renverser  leurs  lances,  et  de  courir  i  l'ennemi 
en  ne  lui  présentant  que  la  hampe  ou  la  poignée  ;  et  il  rem- 
portai^ la  victoire.  Une  première  fois,  ses  troupes  furent  ten- 
tées de  tourner  en  ridicule  cet  ordre  étrange  ;  mais  le  triom- 
phe qui  suivit  de  près  leur  obéissance  changea  leurs  rires 
en  admiration  :  il  leur  était  fadle  de  voir  que  le  Dieu  des 
armées  combattait  avec  elles  pour  la  cauib  <b  U  justice;  il 
leur  était  facile  de  comprendre  que  la  prière  d'un  saint  est 
une  arme  plus  puissante  que  la  lance,  le  glaive  et  la  massue. 

Mais  6e8  combats  extérieurs  n'étaient  que  l'ombre  des 
luttes  bien  l^ltrement  redoutables  que  le  jeune  saint  devait 
subir  pour  devenir  un  des  grands  élus  du  Seipieur  :  luttes 
spirituelles  où  il  s'agit,  non  plus  de  la  conservation  de  quel- 
ques biens  périssables,  mais  de  la  conservation  du  bien  le 
meilleur,  l'innocence  ;  luttes  d'autant  plus  terribles,  que  ce 
trésor  inestimable  est  parfois  attaqué  en  même  temps  par 
les  ennemis  du  dedans  et  par  les  ennemis  du  dehors. 

(1)  Spttre  de  BSint  Pinl  aux  Romiint,  XIII. 
(9)  Psaame  LXXXI. 
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Géraud  avait  conservé  jusqu'alors  dans  toute  sa  splendeur 
cette  vertu  que  le  Ciel  et  la  terre  ont  appelée  à  Teoyi  du 
nom  de  belle  par  excellence.  Pareil  à  Tétoile  du  matin,  qui 
brille  aa  milieu  des  huées ,  tout  était  demeuré  pur  en  lui. 
Sa  physionomie  même  avait  cette  expression  de  beauté  cé- 
leste* ce  je  ne  sais  quoi  de  divin  qui  révèle  une  Ame  cbaste  ; 
et  les  gr&ces  de  llnnocence ,  unies  aux  grâces  de  la  nature 
dont  le  Seigneur  l'avait  magnifiquement  doté,  répandaient 
Unt  de  charmes  sur  sa  personne  qu'on  ne  pouvait  le  regar^ 
der  sans  être  pénétré  d'une  respectueuse  admiration.  L'an-^ 
cien  séducteur  des  hommes  avait  eu  beau  chercher  à  soûle- 
?er  en  lui  l'orage  des  passions,  tous  ses  traits  étaient  venus 
s'émousser  contre  le  bouclier  dont  il  était  couvert.  Géraud 
était  humble  de  cœur  et  il  aimait  la  prière  ;  il  devait  être 
invulnérahie.  Car  Dieu  est  tout  prés  de  ceux  qui  l'invo- 
quent (4)  ;  et  tandis  qu'il  punit  les  superbes  en  permettant 
qu'ils  se  précipitent  dans  l'ignominie  des  sens  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  enfin  reconnu  leur  néant  et  leur  misère  (3),  il 
s'abaisse  vers  l'âme  qui  s'humilie,  pour  la  bénir  de  ses  plus 
douces  bénédictions ,  et  l'élever  par  les  épreuves  mêmes 
qu'elle  traverse  jusqu'au  sommet  de  la  sainteté. 

Hais  un  coeur  pur,  ce  petit  paradis  terrestre ,  comme  on 
l'a  si  bien  appelé,  oh  I  qu'il  est  difficile  à  garder  :  qu'il  est 
ditBdle,  au  pren^r  âge  de  la  vie  surtout,  si  l'on  ne  veille 
eootinuellement,  d*empêcher  là  serpent  infernal  de  s'y  glis-t 
ser  et  de  souiller  de  son  venin  le  lis  éclatant  que  la  grâce 
y  avait  fiait  éclore.  Un  jour  vint,  où  l'esprit  de  ténèbres  sou« 
leva  autour  du  seigneur  d'Aurillac  une  tempête  plus  vio- 
leate  encore  que  tous  les  orages  des  jours  passa.  Une  jeune 
senre  d'une  beauté  remarquable  se  présente  aux  yeux  de 
Géraud,  et  ses  regards  s'arrêtent  un  moment  sur  elle,  trop 
attentifs  et  comme  fascinés.  Il  les  détourne  cependant  au 
plus  vite  ;  son  innocence  et  sa  foi  l'avaient  averti  du  dan- 


(1)  Psaume  CXLIV. 

(S)  Epllreaux  RomainSi  I. 
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ger.  Et  déjà  c'était  trop  tard  ;  il  faut  si  peu  de  chose  pour 
décolorer  et  incliner  vers  la  terre  celle  (leur  si  dclicale  qui 
se  nomme  la  chasteté.  Déjà  l'imagination  s'agitait,  une  im- 
pression funeste  se  faisait  sentir  ;  il  courait  à  sa  perte.  Mais 
sous  le  poids  de  ses  chaînes,  le  captif  se  souvient  encore  de 
sa  liberté,  et  il  appelle  des  vœux  les  plus  ardents  l'heure  de 
la  délivrance.  En  ce  moment  fatal,  Géraud  se  rappela  les 
douceurs  inénarrables  de  TamouP  divin  qu'il  avait  si  sou- 
vent goûtées  :  plein  de  trouble,  accablé  par  cette  lutte  de 
l'âme  contre  l'âme,  comme  parle  le  grand  apôtre  (t),  il  se 
mit  à  prier  en  gémissant  ;  il  voulait  et  ne  voulait  point,  et  il 
suppliait  le  Seigneur  de  ne  point  permettre  qu'il  fût  englouti 
dans  l'abfme  de  la  tentation.  Le  Seigneur  le  regarda  d'un 
regard  de  sa  grâce  ;  il  est  si  bon  pour  toute  âme  qui  le  cher- 
che (2),  ne  ferait-elle  que  quelques  pas  vers  lui  :  et  cette 
grâce  fut  un  prodige.  Géraud  se  trouvait  dans  la  maison  de 
la  jeune  personne  dont  les  charmes  avaient  soulevé  en  lui 
ce  combat  si  violent.  Soudain,  tous  ces  charmes  ont  disparu 
i  ses  regards  étonnés  ;  cette  serve  ne  lui  apparaît  que  sous 
les  traits  les  plus  difformes.  Il  reconnaît  la  roaio  de  Dieu 
qui  veut  le  sauver  ;  et  il  se  bâte  de  fuir  le  danger,  eo  bénis- 
sant la  divine  miséricorde  et  en  déplorant  amèrement  les 
premiers  pas  qu'il  avait  faits  sur  la  pente  hélas  I  si  glissante 
du  péché.  «  0  cèdre  futur  du  ciel,  s'écrie  ici  saint  Odon, 
comment  avez-vous  pu  être  ainsi  agité  par  l'orage  ?  Ah  ! 
sans  doute.  Dieu  le  permit,  afin  qu'il  vous  fût  donné  de 
connaître  ce  qu'est  l'homme  par  sa  propre  faiblesse  et  ce 
qu'il  devient  par  la  grâce.  Daignez  donc,  des  hauteurs  su- 
blimes où  vous  régnez  maintenant  avec  les  Anges,  daignez 
regarder  d'un  regard  de  protection  vos  frères  combattant 
ici  bas,  venez  en  aide  à  leur  faiblesse.  » 

Il  n'appartient  qu'à  Celui  qui,  selon  l'expression  sacrée, 
sonde  les  cœurs  et  les  reins,  de  connaître  et  d'apprécier  jus- 
qu'à quel  point  fut  coupable,  dans  les  circonstances  que 

(1)  Rpitre  aux  Romains,  VII. 
{i}  LamenUtions  de  Jérémie,  III. 
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nous  venons  de  décrire^  le  jeune  seigneur  dont  nous  racon- 
tons la  vie  :  seul  il  a  été  témoin  de  la  lutte,  seul  il  a  vu  ce 
qu'il  y  eut  de  volonté  pour  le  mal.  Mais  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  Géraud  n^  se  pardonna  point  cette  imprudence, 
cette  hésitation ,  cet  entraînement  momentané  :  pour  punir 
ses  sens,  il  passa  la  nuit  hors  de  son  château,  souffrant  les 
rigueurs  du  froid  le  plus  piquant.  Voulant  aussi  se  mettre  à 
Tabri  de  tout  nouveauKlapger,  il  affranchit  et  dota  la  jeune 
serve,  et  enjoignit  à  son  père  de  l'éloigner  au  plus  tôt  après 
lui  avoir  donné  un  époux  {i).  Et  devenu  plus  circonspect 
encore  par  l'expérience  qu'il  avait  faite  de  sa  fragilité,  sem- 
blable au  voyageur  qui  craint  de  tomber  dans  un  sentier 
glissant,  il  marchait  avec  plus  de  précaution  que  jamais  et 
veillait  soigneusement  à  la  garde  de  ses  sens,  de  peur  que 
la  mort  n'entrât  dans  son  âme  par  ces  fenêtres  (2). 

Du  reste,  le  Dieu  de  bonté  et  de  justice,  après  avoir  sauvé 
son  serviteur  du  plus  grand  des  dangers,  ne  tarda  point  à 
le  frapper  de  cette  verge  miséricordieuse  dont  il  châtie  les 
âmes  qui  lui  sont  chères,  afin  de  les  purifier  en  ce  monde 
par  une  pénitence  parfaite  et  de  les  prémunir  contre  la  re- 
chute dans  le  péché.  Peu  de  jours  après  la  tentation  que 
Dous  venons  de  raconter,  sa  main  s'étendit  visiblement  sur 
Géraud,  pour  le  punir  dans  le  sens  même  qui  en  avait  été 
la  cause.  Ces  yeux,  qui  s'étaient  fixés  sur  un  objet  défendu, 
furent  subitement  frappés  de  cécité  ;  et  cette  infirmité  dura 
plus  d'une  année.  Les  serviteurs  du  saint  étaient  seuls  â  la 
connaître,  car  elle  n'avait  rien  d'apparent  ;  et  ils  faisaient 
tout  ce  qui  était  en  eux  pour  que  les  étrangers  ne  s'en 
aperçussent  point.  Pour  lui,  il  ne  songeait  qu'à  s'humilier 
auK  pieds  du  Seigneur  :  il  usait,  il  est  vrai,  des  remèdes 
qui  pouvaient  amener  sa  guérison  ;  mais  sans  sollicitude, 
sans  impatience,  attendant  avec  résignation  le  moment  où 
la  justice  divine  satisfaite  cesserait  de  le  punir.  Des  dispo- 

(1)  Le  nom,  la  famille  et  la  résidence  de  cette  serve  sont  demeurés 
complètement  inconnus. 


(3)  Jérémie,  lî. 
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ritions  si  généreuses  devaient  lui  mériter  cette  grAcc  ;  le 
Seigneur  loi  rendit  la  vue. 

Le  double  prodige  dont  elle  avait  été  l'objet  éleva  cette 
Ame,  déjàsi grande  et  si  forte,  jusqu'à  la  sublime  perfection 
de  la  vertu  la  plus  difBctle  à  garder.  Géraud  s'attacha  de 
tooioœur  à  Celui  qui  est  la  beauté  toujours  ancienne  et 
toujours  nouvelle  ;  Û  ne  voulut  goûter  d'autres  jouissances 
que  les  jouissances  si  pures  de  l'amour  divin.  Il  craignait, 
d'ailleurs,  en  voyant,  aux  jours  malheureux  où  il  vivait,  ta 
corruption  répandue  de  toule  part,  il  craignait  de  laisser 
après  lui  des  enfants  d/>pravés,  indignas  do  son  nom  el  dea 
bénédictions  divines  (1)  ;  et  il  ne  voulut  d'autre  famille  que 
l'immcDsc  famille  de  ses  sujets,  sur  lesquels  II  reporta  toute 
la  tendresse  de  son  cœur.  Il  refusa  donc  les  plus  brillantes 
alliances  ;  et  dans  un  siècle  plein  de  désordres,  au  milieu 
de»  dangers  si  nombreux  qui  entourent  1rs  grands  de  la 
terre,  il  vécut  de  la  vie  des  anges  dans  un  c^rps  mortel.  Il 
était  si  chaste,  que  les  révoltes  des  sens  les  plus  involon- 
taires inquiétaient  sa  délicatesse,  que  l'ombre  seule  du  mal 
lui  faisait  horreur,  qu'il  redoutait  même  les  relations  trop 
intimes  avec  les  jeunes  gens,  qu'il  s'abstenait  de  iuut  té- 
moignage d'amitié,  même  permis,  à  l'égard  de  se»  paren- 
tes (,â)  ;  en  un  mot,  il  s'entourait  des  précautions  les  plus 
extrêmes  afin  de  demeurer  toujours  digne  du  Dieu  qu'il 
avait  choisi  pour  son  unique  bien-aimé,  el  dont  le  regard 
est  si  pur  qu'il  se  détourne,  dit  un  prophète  Çt),i  la  vue  de 
la  plus  légère  souillure  (l). 

(I)  ne  4t  «oM  Gén^A,  nunuKriU  dn  I*  ilèlê.  —  ÀniMU  M  C»- 
URili,  CMWMmoroHo  atftatoi»  Ltmovite$tttiàim. 
(a)  rta  <to  mM  (Mrmd,  maaiucrits  du  X*  liède. 
(3}  Habuuc,  1. 
(4)  Voir  à  la  On  dD  volnms  Im  notei  inr  le  ChaplUv  11. 
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CHAPITRE  III. 


r  OtUCD  tLftVB  Sun  des  FOnOEHBHTS  SOUDES  l'ÉDIFICB 
DB  8*  SAIirrBTe.  —  sa  HORTtPICATIOn  (1)- 


Confagorum  gemma,  Virgiimm  (Utwn, 
eoma  Martyntm. 

Perie  entre  les  Confeueurs,  Ils  entre  les 
TIerges,  émule  des  Mutirrs. 

(Ànetennei  litoniet  d»  taint  Génutd). 


Géraud  a  été  éprouvé  de  bonne  heure  au  creuset  de  la 
Iribnlation  ;  il  deviendra  un  vase  d'or  très-pur,  enrîoliî  de 
toute  sorte  de  pier^ries  (2).  Pareille  à  la  clarté  du  jour, 
qui  commence  par  les  lueurs  de  l'aurore  et  va  toujonrs 
croissant  jusqu'à  la  splendeur  du  midi  (3),  sa  vertu  s'élè- 
vera de  degré  en  dl^é  jusqu'au  sommet  de  la  perfection  ; 
car  il  a  assis  sur  lés  fondements  les  plus  solides  l'édifice  de 
5t  sainteté. 

Il  savait  qu'une  ^e  innocente  et  généreuse'  n'tiabita 
jamais  dans  un  corps  énervé  par  la  seasualitéj  que  les  dé- 
Uces  de  la  table,  le  luxe,  les  excès,  sont  indignes  du  disci- 
ple d'un  Dieu  abreuvé  sur  la  crois  de  fiel  et  de  vinaigre  ;  et 
que  la  mortification  chrétienne,  qui  semble,  à  première 
vue,  ne  devoir  produire  qu'affaiblissement  et  abattement, 

(1)  m  ie  laint  Gérawi,  par  saint  Odon,  Itv.  I,  Il  el  IV.  —  Histoire 
de  toM  eAowt,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  ehap.  VI,  XVI  et  XX. 
(SJ  Ecdëslasttqne,  L. 
(3)  ProTerbes,  IV. 
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est  aa  contraire  la  mère  de  Téncrgic,  la  gardienne  de  toute 
vertu.  Aussi  sa  vie  tout  entière  fut-elle  un  exercice  de  so- 
briété et  de  tempérance. 

Il  ne  mangeait  jamais  avant  neuf  heures,  et  les  jours  do 
jeûne  avant  trois  heures  après  midi,  (^'ctait  son  unic|uc 
repas  ;  seulement,  dans  les  grandes  chaleurs,  il  y  ajoutait, 
vers  la  fin  du  jour,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  obligation  de 
jeûne ,  une  légère  collation  qui  consistait  en  quelques 
fruits,  ou  quelques  légumes.  Sa  table  était  convenablement 
servie,  surtout  à  cause  des  convives  qu'il  y  appelait  tiabi- 
tuellement  ;  mais  tout  y  était  réglé  par  la  modération  chré- 
tienne. Jamais  il  n'eût  permis  à  ses  hôtes  de  manquer  à  la 
tempérance  ;  jamais  il  n'eût  autorisé  une  parole  légère,  un 
maintien  peu  réservé.  Il  ne  s'offensait  point  d'une  plaisan- 
terie gracieuse  :  toutefois,  sans  interdire  cette  gaité  modeste 
qui  ne  blesse  en  rien  l'innocence  et  la  charité,  il  savait 
amener  la  conversation  à  des  choses  utiles;  il  était  heureux 
surtout  d'entendre  parler  de  Dieu,  et  de  nourrir  ainsi  son 
âme  pendant  qu'il  donnait  à  son  corps  les  aliments  néces- 
saires pour  réparer  ses  forces.  Aussi  aimait-il  à  faire  lire, 
dès  le  commencement  du  repas,  plusieurs  pages  des  divines 
Écritures,  et  lorsque  cette  lecture  sacrée  était  interrompue, 
il  en  demandait  l'explication  aux  pieux  et  doctes  ecclésias- 
tiques qui  se  trouvaient  à  sa  table.  Bien  souvent  ceux  aux- 
quels il  s'adressait,  connaissant  les  trésors  de  science  céleste 
qu'il  avait  trouvés  dans  Tétudc  et  encore  plus  dans  l'orai- 
son, le  priaient  de  parler  lui-même;  il  cédait  parfois  à  leurs 
instances,  et  charmait  tous  les  convives  par  son  érudition 
et  sa  noble  simplicité.  Vers  la  fin  du  dîner,  on  reprenait  la 
sainte  lecture,  et  ainsi  s'accomplissait  fidèlement  la  recom- 
mandation de  l'Apôtre  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que 
vous  buviez,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  »  (1)- 

Cette  forme  de  vie,  si  différente  de  la  vie  ordinaire  des 
grands  et  des  heureux  du  siècle,  nous  paraîtra  déjà  bien 
sévère,  pour  un  homme  surtout  qui  était  habituellement 

(i)  Première  épttre  aux  Ctrlnthiens,  X. 
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environné  des  sollicitudes  si  accablantes  de  l'autorité,  assu- 
jetti bien  des  fois  aux  travaux  les  plus  pénibles,  fatigué  si 
souvent  des  longs  voyages  qu'il  avait  à  faire  pféur  le  bien  de 
sa  patrie  ou  de  TEglise.  Et  pourtant  ce  n'était  rien,  en  com- 
paraison des  austérités  extraordinaires  qu'il  aimait  à  y 
ajouter.  Géraud  faisait  abstinence  trois  fois  par  semaine, 
sans  compter  les  jours  où  il  y  était  obligé  :  lorsqu'une  fête 
solennelle  coïncidait  avec  un  des  jours  qu'il  s'était  choisi 
pour  celte  jpénitence,  il  différait;  mais  alors  il  nourrissait  un 
pauvre  de  plus  qu'à  l'ordinaire,  afin  d'offrir  au  Seigneur, 
en  cette  fête ,  le  sacrifice  de  la  charité  au  lieu  du  sacri- 
fice de  la  mortification.  Parvenu  à  la  dernière  année  de  sa 
vie,  on  ne  le  verra  rien  retrancher  de  ces  saintes  obser- 
vances :  la  vigueur  de  son  corps  s'est  affaiblie,  mais  son 
âme  demeure  toujours  forte,  le  devient  même  de  plus  en 
plu»;  et  le  vieil  athlète  de  la  pénitence  crucifiera  encore  ses 
sens  et  les  tiendra  constamment  en  servitude  (1). 

Nous  l'avons  déjà  raconté,  jamais  il  n'allait  prendre  son 
repos  sans  avoir  longtemps  conversé  avec  Dieu  dans  le  re- 
cueillement de  la  prière.  Encore  ce  sommeil  n'était-il  que 
de  quelques  heures  :  il  assistait  régulièrement  à  l'office  de 
la  nuit  qui  se  célébrait  dans  sa  chapelle  ;  longtemps  avant 
qu'il  ne  commençât,  on  le  voyait  ail  pied  des  saints  autels, 
et  lorsque  la  psalmodie  sainte  était  terminée,  longtemps 
encore  il  demeurait  seul  en  prière,  il  allait  ensuite  se  repo- 
ser quelques  instants.  Mais  souvent  les  premiers  rayons  de 
l'aurore  le  trouvaient  s'entretcnant  avec  Dieu  ;  alors  il  se 
rendait  auprès  des  personnes  de  sa  maison,  et  reprenait  les 
travaux  qui  remplissaient  sa  vie  :  le  saint  repos  de  l'oraison 
lui  avait  suffi. 

Faut-il  s'étonner  après  cela,  s'écrie  un  des  pieux  biogra- 
phes de  notre  saint  (2),  faut-il  s'étonner  que  le  Seigneur  ait 
voulu  récompenser  et  glorifier,  même  dès  cette  vie,  cet 
esprit  de  pénitence  si  admirable  dans  tout  chrétien,  mais 

bien  plus  encore  dans  un  homme  exposé  à  toutes  les  séduc- 

•  « 

(1)  Première  épître  aux  Corinlhiens,  IX. 

{%)  Vie  de  saint  Géraud  écrite  en  rythmes  latins^ 
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tioDs  du  sensualisme  ;  faut-il  s'étonner  que  la  table  de  Gé- 
raud ait  été  couverte  parfois  des  mets  apportés,  poor  amsi 
dire,  par  la  divine  providence,  et  qu'après  la  mort  du  «dot 
elle  ait  été  préservée  de  toute  profanation  par  des  prodiges 
éclatants  !  Racontons  ces  témoignages  si  toudiants  de  la 
bonté  du  Très-Haut  envers  son  généreux  senritear;  U  n'en 
est  aucun  qui  ne  soit  une  leçon,  un  encouregemeot  ;  et 
nous  ne  pourrions,  d'ailleurs,  sans  manquer  i  la  reoonmi»- 
sance,  laisser  tomber  dans  l'oubli  même  la  plus  petite  par- 
celle de  ces  divines  faveurs  (4). 

Géraud  allait  à  Rome,  et  il  emmenait  avec  loi  un  saint 
religieux  nommé  Aribert  ;  car  il  était  heureux  d'aTcdr  habi- 
tuellement en  sa  compagnie  quelques-ans  des  plus  fenrents 
disciples  de  la  vie  parfaite  (S).  Aribert  faisait  continiieUe- 
ment  abstinence,  et  l'eau  était  son  unique  boispon.  Or,  ira 
jour  on  n'eût  à  lui  offrir  pour  son  repas  que  du  pain  ;  on 
n'avait  pu  se  procurer  du  poisson,  ni  d'autres  diineiits 
maigres.  Géraud  s'en  aperçut  au  moment  ou  l'on  ilUt  se 
mettre  à  table,  et  il  en  fut  tout  centriste*  :  qnei ,  disait-il, 
nous  aurons  tout  en  abondance,  et  ce  serviteur  de  Dien 
n'aura  pas  même  le  nécessaire  !  Et  il  entra  dans  la  tente  oà 
l'on  conservait  les  reliques  des  saints  qu'if-fidsait  toujours 
porter  avec  lui  dans  ses  voyages,  et  il  se  mit  i  prier  devant 
ces  restes  sacrés.  Tout  à  coup,  un  de  ses  servitears,  Samuel, 
arrive  tout  joyeux.  On  avait  fait  halte  ta  bord  du  Rhône,  et 
et  au  moment  même  où  Samuel  allait  y  prendre  de  l'ean, 
un  poisson  s'était  élancé  hors  du  fleuve  ;  il  l'iqiportait  i  son 
maître  et  disait  :  seigneur,  voici  un  poisson  que  Dieu  voas 
envoie.  Remercions  La  divine  Providence,  répondit  Géraud  ; 
et  il  rentra  dans  la  tente,  se  mit  à  genoux,  pria  quelque  traips 
avec  larmes,  car  il  s'empressait  toujours  de  rendre  grioes  i 

(1)  EeeléftiatUque,  XIV. 

(9)  Mabilloo,  dans  ses  prolégomènes  sur  la  vie  de  laiot  Odon,  ibbé 
d'iurilUc  et  de  Cluny»  dit  qu'Aribert  éuit  peut-être  oo  des  disciptos 
da  blenheureax  Bernon  dont  nous  parlerons  plus  tard  ;  mais  U  o'ap- 
paie  cette  conjecture  sur  aucun  document  —  Ada  Sat^orwm  oféêtdt 
êoneU  BmediUi,  êœeulum  qwMmm,  eloçkm  tanetf  Monit,  S  IX. 
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Dieu,  lorsqu'il  croyùt  avoir  reçu  quelque  faveur  extraordi- 
naire de  sa  bonté,  puis  11  vint  rejoindre  ses  gens.  On  servit 
ce  poissoa  à  Aribert,  mais  il  ne  put  en  manger  que  la  moitié, 
quoiqu'il  fut  de  grandeur  peu  considérable  (4).  Géraud  s'en 
iperçot,  et  pressa  le  religieux  d'en  manger  encore  ;  celui-ci 
remercia,  assurant  qu'il  était  rassasié.  Le  saint,  craignant 
que  le  poisson  ne  fût  mauvais  ou  mal  apprêté,  voulut  y 
goûter,  le  trouva  excellent,  et  après  eu  avoir  mangé,  il 
l'oflrit  à  toutes  les  personnes  de  sa  suite,  qui  se  le  partagè- 
rent avec  action  de  grâce,  comme  une  culogie  sainte. 

Il  s'était  mis  un  jour  en  route  pour  se  rendre  auprès  de 
Raymond  II,  quifut  plus  tard  comte  de  Toulouse,  avec  lequel 
il  avait  à  conférer  d'une  affaire  importante  (8)  ;  c'était  jour 
d'abstinence,  et  l'on  s'aperçut  trop  tard  qu'on  n'avait  pas  de 
poisson.  On  se  trouvait  alors  sur  les  bords  de  l'Aveyron  ;  et 
Toici  que  les  officiers  du  saint,  pendant  qu'ils  causaient  en- 
semUede  cet  incident,vûient  un  poisson  appelé  mulet  s'avan- 
cer Vertf'  la  rive.  L'on  deux  le  blessa  d'un  javelot;  le  mulet 
recula,  mais  il  rttnot  un  instant  après  se  mettre  entre  leurs 
mains.  On  criait  au  miracle,  et  on'féliçitait  Géraud  des  atten- 


(i)  Silnt  Odoii,  qui  &Tatt  entendu  raconter  œ  fait  aux  témoini  ocu- 
lairei,  et  en  particulier  il  Samuel,  dit  que  ce  poisson  était  long  d'un 
demi-pied. 

(S)  Ce  (ait  eut  lieu  avant  que  Raymond  ne  devint  comte  de  Toulouse, 
car  il  ne  commença  à  l'être,  par  l'abdicatloQ  d'Eudes,  son  père,  que  vers 
l'anSlSon  giS.  Mous  le  racontons  Ici,  atln  de  réunir  sous  un  nâmepoint 
de  vnetooileiéTËQeinents  qui  se  rattaclient  au  sujet  que  nous  irallons. 
Du  rate,  ainsi  qne  nous  l'avons  fait  observer  dans  notre  préface,  le  rédt 
de  saint  Odon  ne  présente  point  nne  (Chronologie  bien  régulière,  saut 
lootefols  ce  qui  concerne  les  premières  cl  les  dernières  années  de  saint 
Ginad.  Nons  avons  donc  cm  pouvoir  nons  écarter,  !l  partir  de  c«  cha- 
pitre jniqn'a  celui  où  nous  raconterons  ti  Fondation  de  l'ablmje 
d'Anriliac,  nous  arons  cru  pouvoir  nons  écarter  de  l'ordre  suivi  par 
le  aainl  ibbé  dans  son  Iiistûtre^  11  nous  a  paru  plus  opportun  de  pré- 
seoler  le  Bon  Comte  d'Àurlllac  comme  un  modèle  accompli  de  toutes 
les  vertus,  et  de  grouper  i  cette  fln  tous  les  taits  qui  se  rapportent  & 
cbaean  de  cea  t^leaux. 
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lions  de  la  Providcf>ce  en  sa  faveur  ;  mais  lui,  tout  en  remer- 
ciant le  Seigneur ,  craignait  le  poison  de  la  vaine  gloire  qui 
s'introduit  quelquefois  dans  les  choses  même  les  plus 
divines,  comme  le  serpent  caché  sous  les  fleurs  ;  et  il  tâchait 
de  persuader  à  ses  gens  que  ce  qu'ils  regardaient  comme 
une  merveille  due  à  son  mérite,  était  arrivé  tout  natu- 
rellement. 

Encore  un  fait  du  même  genre,  mais  plus  remarquable, qui 
•arriva  dans  une  autre  circonstance,  non  loin  de  Figeac  {\), 
dans  un  village  placé  sous  le  patronage  de  saint  George. 
Cette  paroisse  avait  pour  pasteur  un  prêtre  nommé  Géraud, 
très-aimé  de  notre  saint  à  cause  de  son  éminentc  vertu,  et 
qui  voulut,  quelque  temps  avant  sa  mort,  se  faire  reclus 
pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu  (2).  Le  bon  seigneur  d'Au- 
rillac  vivait  avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité,  et  allait 
parfois  lui  demander  à  diner  avec  tout  l'abandon  d'un  ami. 
Un  jour  donc  il  arrive  chez  le  vénérable  curé  sans  l'avoir 
prévenu,  va  prier  à  l'église,  se  rend  ensuite  au  presbytère, 
embrasse  son  ami,  et  lui  dit  en  souriant  :  —  Eh  bien,  mon 
cher  frère,  nous  voici  arrivés  pour  dîner,  qu'avez-vous  à 
nous  donner?  —  Vous  ne  vous  en  irez  pas  à  jeun,  très-cher 
seigneur,  lui  répondit  le  saint  prêtre;  il  est  vrai,  je  n'ai  en 
ce  moment  que  du  pain  et  du  vin  à  vous  offrir,  mais  je  trou- 
verai sans  doute  chez  nos  villageois  des  œufs,  ou  du  frcn- 
mage.  —  Ne  vous  mettez  pas  en  peine,  répartit  celui-ci  ; 
c'est  aujourd'hui  abstinence  et  ce  ne  sera  pas  grand  malheur 

(1)  Figeac  (Figtacum  ou  Ftacum},  est  aujoard'hni  l'on  des  cbefs- 
lieux  d'ârrondiiKseinent  da  département  du  Lot.  Le;  BoUandistes 
avaient  lu  Friaco  et  n'avalent  pu  deviner  quel  était  ce  Uea  ;  c'était  une 
faute  typographique  dans  le  texte  du  BihUoiKeca  elwwkcensi»  qa'iU 
reproduisaient.  L'antique  manuscrit,  jadis  conservé  à  Àurillac  et  que  le 
P.  Dominique  de  Jésus  avait  lu,  portait  Fiaco.  ' 

(9}  Les  ermites,  qu'on  appelait  reclw,  et  qu'on  vit  assez  nombreux 
au  moyen-àge,  habitaient  des  grottes  ou  des  ceUules  complètement 
murées,  n'ayant  qu'une  petite  ouverture,  où  ils  recevaient  la  sainte 
communion,  et  par  laquelle  on  leur  faisait  passer  les  choses  nécessaires 
à  leur  subsistance.  Leur  vie  était  comme  une  prière  eontlnoaile. 
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que  nous  fassions  pénitence  en  cette  occasion.  Mais  le  bon 
cure  voulait  recevoir  aussi  convenablement  que  possible 
son  hôte  bien-aimé,  et  il  allait  chercher  quelques  provisions, 
lorsque,  entrant  dans  sa  chambre,  il  voit  un  poisson  sur  un 
plat.  Stupéfait ,  il  appelle  son  domestique,  et  lui  demande 
qui  a  apporté  ce  poisson.  Celui-ci ,  plus  étonné  encore  que 
son  maître ,  lui  assure  qu'il  n'en  sait  rien  ,  que  personne 
n'est  venu,  que  personne  n'est  entré  dans  son  appartement. 
Alors  le  pieux  ecclésiastique  ,  plein  de  gratitude  envers  la 
divine  Providence ,  prie  Géraud  d'entrer  dans  sa  chambre  , 
et  lui  montre  ce  poisson.  Ils  s'empressèrent  l'un  et  l'autre 
de  bénir  le  Seigneur  qui  avait  bien  voulu  réaliser  en  leur 
faveur  ce  qu'il  a  annoncé  par  sop  prophète ,  savoir  :  que 
ceuK  qui  ne  voudront  d'autre  trésor  que  lui,  ne  manqueront 
d'aucun  bien  (4).  Toutefois,  l'humble  saint  fit  promettre  à 
son  ami  et  à  son  domestique  de  ne  point  divulguer  pendant 
sa  vie  ce  qui  venait  d'arriver.  Mais  cette  promesse  ne  fut 
pas  mieux  gardée  que  l'ordre  donné  par  le  Sauveur  au 
sourd-muet  qu'il  avait  guéri  (¥)  :  la  nouvelle  de  ce  qui  s'é- 
tait passé  au  presbytère  de  Saint-George  se  répandit  au 
loin  peu  à  peu.  Dieu  le  permettant  ainsi  pour  la  gloire  de 
son  serviteur  ;  car  s'il  réserve  pour  récompense  aux  hum- 
bles de  cœur  les  splendeurs  de  l'éternité,  il  veut  aussi 
parfois  les  exalter  encore  sur  cette  terre. 

Continuons  à  raconter  ces  traits  si  touchants  de  la  bonté 
divine  en  faveur  de  saint  Géraud  ;  charmants  épisodes  de 
riiistoire  de  ces  âges  de  foi ,  si  féconds  en  événements  de 
ce  genre.  Le  pieux  seigneur  était  un  jour  dans  son  château 
de  Catusières  (3)  ;  il  aimait  cette  résidence  solitaire,  où, 
loin  du  commerce  des  hommes,  il  pouvait  plus  facilement 

(i;  Psaume  XXXIII. 

kV  Evangile  selon  saint  Marc,  cbap.  VII. 

(3)  II  est  fait  mention  de  cette  propriété  dans  le  codicille  testamen- 
taire de  saint  Géraud.  Catus ,  alors  appelé  Catusières  fCatuseriœJ ,  est 
un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Cabors  (Lot).  Pendant  la 
domination  des  comtes  de  Toulouse,  cette  ville  fut  le  chef-lieu  d'un  des 
douze  bailliages  du  Quercy.  Après  bien  des  tentatives  inutiles,  les  An- 
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converser  avec  Dieu  ;  il  y  allait  fréquemment.  C'était  U  i»- 
lennîléde  l'Assomplion  :  après  avoir  assisté  à  la  célébratioD 
des  divins  Mystères  dans  la  chapelle  du  village,  Gérand  s'é- 
tfùt  rendu  auprès  de  ses  gens.  Il  voit  arriver  à  lui  son  maitre 
d'hâlel,quivient  lui  dire  combien  il  était  centriste  de  D'avoir 
pu  trouver  pour  son  dioer,  en  cette  fête,  que  de  la  mode 
salée.  Ne  vous  affligez  point,  lui  répondit-il ,  si  l'augosle 
Hèr«  de  Dieu  le  voulait,  nous  ne  manquerions  point  d'aotres 
mets  en  ce  jour  consacré  à  sa  gloire.  A  peine  a-t-il  dit  ces 
mots,  que  du  haut  d'un  rocher  qui  domine  ce  lieu,  un  cerf 
se  précipite  à  ses  pieds. 

Terminons  par  un  fait  bien  autrement  extraordinaire,  que 
saint  OdoD  a  consigné  dans  son  récit,  sur  le  rappoKde  deux 
témoins  oculaires.  Géraud  revenait  [l'ilalie,  il  parcourait  la 
route  de  Turin  à  Lyon,  et  il  a^ail  <16ià  francbi  le»  Alpes.  Il 
n'y  avait  plus  devin  dans  les  >>nlri-s.  et  impossible  de  s'en 
procurer,  car  les  lieux  qu'il  tnurrsail  avati-nt  cti-  complet 
tement  ravagés  plusieurs  années  .lupnravant  par  l<>.<i  Sarra- 
sins (t).  Ce  n'était  plus  qu'une  v^isii'  solitude;  00  n'y  trouvait 
pas  même  de  l'eau,  et  toute  la  laravane  commentait  d^jd  à 
souffrir  cruellement  de  la  soif.  Un  avançait  le  plus  posûble  ; 
mais  les  gens  de  pied  et  les  IkU-k  de  cliiu-^i-  Gnircnl  par 
être  harassés,  e|  le  bon  seigtitur.  les  \ouint  ït  blij^iK-!', 
ordonna  de  s'arrêter.  On  se  reposa  longtemps  ;  les  chevaux 
erraient  â  travers  les  pftturages,  cherchant  où  se  rafnlcliir, 
les  hommes  s'étaient  couchés  sur  le  gazon,  aocabléi  par  là 
chaleur.  Après  plusieurs  heures  de  halte,  un  des  ecclésias- 
tiques de  la  suite  de  Géraud,  pensant  qu'il  était  temps 
de  partir,  va  lui-même  chercher  les  chevaux  dispersés  oi 

glUi  ptrvInreDt  i  l'en  emparer  août  le  régna  de  CharlM  TI.  Ili  l'y 
malatinrenl  juaqn'in  règne  de  Cbarlei  TU,  où  Ils  en  tQrmt  ctuMéi, 
après  une  rlgonreiue  réslsUnce.  par  tes  b>J)ltsiiU  d«  Cshan.  —StmtU- 
tique  dià  déparUment  dit  Lot,  parI.-À.DelpoD,meiiibredeliCliambre 
des  députés  et  du  Conseil  géaéral  du  dépuiemeni,  tom.  I* ,  oonace 
Imprimé  en  IB31. 
(I)  In  9M.  —  HaUlha,  imalet  ordMi  S.  Bau4fM,  toOL  III. 
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et  là.  Soudain  il  rencontre  sur  ses  pas  une  petite  foss^ 
remplie  d'une  liqueur  rougeâtre  ;  étonné,  il  ^'incline  et  sent 
l'odeur  du  vin.  Il  accourt  tout  joyeux  annoncer  à  Géraud 
cette  heureuse  nouvelle.  Que  vous  êtes  simple,  lui  réponp 
celui-ci  ;  et  d'où  voulez-vous  que  vienne  ce  vin  :  plût  à  Dieu 
que  vous  eussiez  trouvé  de  l'eau  I  Mais  le  jeune  ecclésias-  ' 
tiqoe,  prenant  un  vase,  alla  puiser  de  cette  liqueur  et  la  lui 
apporta  ;  c'était  bien  la  couleur  et  le  goût  du  vin. 

Alors  le  pieux  seigneur  dit  à  ses  chapelains  du  se  rendre 
auprès  de  la  fosse  avec  la  crois  el  les  reliques,  et  de  bénir 
celte  liqueur.  Il  dit  ensuite  â  ses  gens  d'en  goûter,  et  ce  ne 
fui  pas  sans  un  profond  élonoemcnt  qu'ils  reconnurent  ce 
qu'il  avait  remarqué  d'abord  lui-même,  savoir,  qu'elle  avait 
l'odeur  et  le  goùl  du  vin.  On  s'empressa  de  rendre  grâces  à 
Dieu  :  puis  Géraud  fit  boire  toutes  les  personnes  de  sa  suite  ; 
son  humble  chanté  el  son  esprit  de  pénitence  le  portèrent 
à  ne  boire  qu'après  tous  les  autres.  On  aurait  voulu  em- 
porter de  cette  liqueur  dans  des  flacons  ;  mais  il  s'y  opposa  : 
il  craignait  d'abuser  des  bienfaits  de  la  Providence,  et  de 
manquer  de  confiance  en  elle  pour  les  besoins  qui  pourraient 
surveoir.  Longtemps,  bien  longtemps  après  la  mort  du  saint, 
la  source  merveilleuse  rendait  encore  témoignage  de  cet 
évèoement  :  on  la  voyait  souvent  se  remplie  d'une  liqueur 
pareille  au  vin  r  et  le  moine  d'Aurillac,  qui  célébrait  en 
rythmes  latins  ce  prodige,  ne  craignait  pas  d'assurer  qu'il 
était  connu'de  tout  le  monde  (,1). 

La  divine  Providence  se  faisait  donc,  au  besoin,  la  pour- 
voyeuse de  celui  qui  avait  su  faire  de  sa  t^le  comme  un 
autel  sur  lequel  il  otTrait  tous  les  jours  le  sacrifice  de  la 
mortification.  Qui  pourrait  s'étonner  de  la  voir,  après  la 
m(H*t  de  Géraud,  protéger  contre  toute  profanation  les  tables 
qui  avaient  servi  à  ce  saint  usage  T  Terminons  par  ce  récit. 
Nous  anticipons,  il  est  vrai,  sur  les  temps  ;  mais  les  faits 
extraordinaires  que  nous  allons  écrire  n'ont  eu  dans  la 
pensée  de  Dieu  qu'une  même  fin ,  la  gloiificatîon  de  la  vie 

(1)  Fïe  dô  ëoixt  Giraui  en  vers  UUqi  rrUuaiqaes. 
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pénitente  de  son  généreux  serviteur;  il  nous  semble  donc 
opportun  de  ne  point  les  séparer  de  ceux  que  nous  venons 
de  raconter. 

Non  loin  du  château  de  Mulsédon  (Ot  s'élevait  une  mai- 
son de  campagne  qui  avait  appartenu  à  notre  saint  ;  on  y 
conservait  une  table  qui  avait  été  à  son  usage.  Une  famille 
du  village  que  nous  venons  de  nommer  forma  le  projet  de 
se  l'approprier  et  Tenleva  en  efTet.  Ceux  qui  l'emportaient 
la  déposèrent  un  moment  devant  une  maison  ;  c'était  vers 
riieure  de  midi.  Un  homme  arrive^  se  couche  sur  cette 
table  ;  il  est  à  l'instant  même  frappé  de  cécité  et  atteint  de 
démence.  Ce  prodige  ne  fait  auctine  impression  sur  les  pro- 
fanateurs. Un  autre  homme  se  jette  sur  la  table,  et,  comme 
le  premier,  il  est  sur  l'heure  même  frappé  de  cécité.  Les 
coupables  comprirent  enfin  ce  que  voulaient  dire  ces  mal- 
heurs :  ils  se  hâtèrent  de  couvrir  respectueusement  d'un 
linge  la  table  sanctifiée,  pour  ainsi  dire,  par  l'usage  qu'en 
avait  fait  Géraud,  et  ils  la  portèrent  à  Téglise  voisine  dédiée 
â  saint-Martin;  on  la  suspendit  à  la  voûte  de  cette  église  (4). 
on  l'y  voyait  encore  du  temps  de  saint  Odon. 

(1)  Mulsédoa  (MuÀitdonum  dans  saint  Odon,  MuUetdokmm  dans  le 
testament  d'Àdémar  d'Escals,  on  Moicto  dans  Bâldze),  ftujoard'hai 
Jfanccaux,  était  alors  un  ch&teia  fort  appartenant  au  vicomte  Àdémar 
d'Escalï ,  abbc^-lalque  de  saint  MarUo  de  Tulle,  qui  le  légaa  à  ee  mo- 
nastère, avec  toutes  ses  dépendances  et  i'église  de  saint  Martin ,  «itoée 
au-dessous.  Plus  tard  il  fut  donné  en  flef,  par  les  moines  deToUe,  aux 
vicomtes  de  Ventadour;  La  commune  de  ce  nom  fait  partie  du  canton 
d'Argcntat  (Corrèze).  Baluze,  Uistoria  Tutekruiê,  pages  17%  et  179.  — 
InstUutio  êcelêiiœ  TuteUmis,  par  licrtrand,  de  Latour,  vicaire  géné- 
rai de  Jean  de  Veilhae,  évéque  de  Tuile,  1633.  —  BUtoire  pottHqmt, 
civile  €t  religieuse  du  Bas^Limouiin,  par  F.  Manraod,  meaibre  de 
l'Institut  historique  de  France,  etc.,  1847,  l*'  vol.  pag.  W7. 

(2)  Les  saintes  reliques  ont  été  placées  ainsi  quelquefèU  :  sospendoet* 
pour  ainsi  dire,  entre  ie  ciel  et  la  terre,  elles  rappelaient  aux  fidèle* 
que  les  saints  sont  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu.  Le  titre  de  la  très* 
sainte  Croix  du  Sauveur,  apporté  de  Jérusalem  à  Rome  par  sainte  Hé- 
lène, avait  été  placé  dans  une  cavité  an  sommet  de  Tare  triomphal  de 
la  célèbre  basilique  de  Ste»Croix  en  Jérusalem  :  il  y  fut  retrouvé  le 
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Une  autre  table  du  saint  était  conservée  dans  le  village  de 
Vaxia  (4)t  et  un  ecclésiastique  s'en  servait  un  jour  pour  don- 
ner à  diner  à  quelques  amis.  Ils  s'étaient  mis  à  plaisanter, 
lorsque  soudain  ils  furent  tous  saisis  d'une  frayeur  si  vive, 
qu'ils  se  levèrept  précipitamment  et  allèrent  achever  leur 
repas  idUeurs.  A  quelques  lieues  de  là  s'élevait  un  oratoire, 
bâti  à  l'endroit  même  où  le  corps  du  saint  avait  été  déposé 
un  moment  lorsqu'on  le  transportait  à  Aurillac  (S)  :  ta  table 
dont  nous  venons  de  parler  y  fut  portée,  pour  être  conser- 
vée avec  vénération.  •     - 

Géraud  avait  extirpé  entièrement  Tune  des  trois  racines 
empoisonnées  qui.infectent  le  grand  arbre  du  genre  humain, 
et  que  l'évangéliste  nint  Jean  appelle  la  concupiscence  de 
la  chair,  la  concupiscence  des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie  (3). 
Nous  allons  m^ntenant  le  contempler  foulant  aux  pieds  les 
biens  de  la  terre,  et  arrachant  de  son  cœur  jusqu'au  dernier 
germe  de  la  cupidité* 

l"  février  149S.  Le  cercaeU  où  avait  reposé  le  corpB  de  .saint  Mary,  l'on 
des  apôtres  de  la  Hanie-Àuvergne,  est  demeuré  pendant  bien  des  siè- 
Hei  snspendu  à  la  voûte  de  Téglise  de  St-Mary-le-Cros,  rtme  des  pa- 
roisses du  canton  dç  Massiae,  diocèse  de  Saint-Flour. 

(1)  Aujourd'hui  le  Bei,  paroisse  du  canton  d'AuriUacsud.  Géraud  II, 
neuTième  abbé  d' Aurillac,  naquit  dans  cette  localité.  —  GaUia  Chrie- 
Nsss,  tom.  II,  Eeeleria  êaineH  FloH,  Àbbatia  ÀurUaemtit, 

(2)  Cet  oratoire,  dédié  à  la  trèt-eainte  Vierge  sous  le  Utre  de  Noêrê- 
J^MM^t-Ortfce,  existe  encore  aujourd'hui  an  Iiaawau  du  Bourgnionx, 
eonmnne  de  Roumegoux,  canton  de  Saint-Mamet  :  noua  en  parlerons 

iHwUrd.  ,         •.     -    • 

(S)  i**  épttre  de  saint  Jean,  chapitre  IL 
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CHAPITRE  IV. 

iSAllrr  GtEAUD  ÉLÈVE  SUR  DBS  FOlfDBMBlfTS  SOUDES  L'ÉOinCl 
DB  SA  SAINTETÉ.  —  SON  AMOUB  POUR  LA  FAUmtlH  (I). 

SiiliM  $TMam  DobiW  ngUri  Jm- 

facUu  wi,  CDffi  cttoet  ttMl. 

V0Q8  eonoAisseï  lu  bo&té  d«  H.  8.  i.  C 
TOUS  sâtei  qu'étant  ridie  il  if  en  fUt  fn- 
▼re  par  amour  pour  Yona. 

(  ll*é|ittre  4a  Mbit  Paal  an 
Corinthiaoa,  Tlll.) 

Le  'seigneur  d'Auriliac  ne  pouvait  être  pauvre  de  la  pau- 
vreté réelle  :  Dieu  Tavait  fait  naître  au  sein  des  graotoirs 
et  de  l'opulence  ;  bien  jeune  encore,  il  s'était  vu  possesseur 
d'un  immense  patrimoine.  Mais  ce  n'est  pas  i  la  pauvreté 
réelle  que  Jésus-Christ  a  promis  le  royaume  des  deux  ;  c'est 
à  la  résignation  dans  la  pauvreté,  i  l'amour  de  ia  pauvreté. 
Ce  n'est  pmnt  sur  les  richesses  que  sont  tombés  les  aoatliè- 
nes  effrayants  de  l'Évangile  ;  c'est  sur  l'attacheomit  désor- 
donné aux  biens  terrestres,  sur  l'abus  déplorable  qu'oa  en 
fait.  Le  pauvre  qui  murmure  contre  la  Providence,  qui  nour- 
rit au  fond  de  son  cœur  de  coupables  convoitises,  qui  attend 
pour  pouvoir  les  satisfaire  et  appelle  de  ses  vœux  les 
jours  d'agitation  et  d'anarchie,  ce  pauvre  est  devant  Dieu 
le  riche  maudit  de  l'Évangile.  Le  riche  au  contraire  qui 
estime  et  recherche  avant  tout  les  biens  de  la  grice  et  de 
rétemité,  qui  craint  les  dangers  de  la  position  brillante  où 

(1)  fié  éê  loifil  Giraud,  par  saint  Odon,  liv.  I  et  II.  -  JKtMrt  et 
IsM  êérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  VIII,  X  et  XVII. 
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il  a  été  placé,  qui  se  regarde  comme  le  trésorier  et  l'éco- 
oorac  tic  ta  bonté  divine  en  faveur  de  ceux  qui  souffrent,  ce 
fiche  est  le  pauvre  béni  auquel  sont  réservées  au-delà  de 
celle  vie  mortelle,  li's  plus  magnifiques  récompenses.  Géraud 
fut  L-c  ricbc  admirable. 

Bien  différent  de  ces  hommes  insatiables,  dont  parle  le 
prophète  Isaïe,  qui  ne  songent  qu'à  ajouter  maison  à  maison, 
domaine  à  domaine,  et  à  qui  la  terre  entière  suffirait  A 
peine,  s'il  leur  était  donné  de  la  posséder  (1),  il  ne  vouliJt 
jamais  augmenter  l'héritage  de  ses  pères;  il  le  laissa  tel 
([u'il  l'avait  reçu  :  la  seule  acquisition  qu'il  avait  faîte,  était 
celle  de  la  petite  terre  de  Marcou  (2),  enclavée  dans  ses 
propriétés. 

Mais  surtout,  pour  rien  au  monde  il  n'aurait  voulu  accroJ- 
Ire  sa  fortune  aux  dépens  des  devoirs  sacrés  de  la  justici:  ; 
il  était  sur  ce  point  d'une  délicatesse  si  extrême,  qu'on 
serait  tenté  de  la  taxer  d'exagération.  Ses  serviteurs  lui 
avaient  un  jour  préparé  à  manger  sous  un  cerisier  ;  les  fruits 
îtant  déjà  mûrs,  ils  détachèrent  quelques  branches  aVant 
son  arrivée.  Le  villageois  à  qui  l'arbre  appartenait  vint  se 
plaindre  à  Géraud  ;  celui-ci  le  dédommagea  sur  le  champ. 
K  son  retour  d'un  pèlerinage  à  Rome,  il  s'était  arrêté  près 
lie  Pavie.  et  avait  campé  sous  des  lentes.  Des  Vénitiens, 
ayant  appris  son  arrivée,  s'empressèrent  de  lui  rendre  visite, 
car  la  splendeur  de  sa  naissance  et  bien  plus  encore  ses 
vertus  l'avaient  rendu  célèbre  dans  ces  contrées.  Vinrent 
aussi  quelques  marchands,  pour  lui  offrir  des  vêtements  et 
des  parfums.  Géraud  les  reçut  avec  bienveillance,  s'excusa 
lie  n'avoir  rien  à  leur  aclieter  parce  qu'il  s'était  pourvu  a 
Rome  de  tout  ce  dont  il  avait  besoin,  et  les  pria  de  lui  don- 
ner leur  avis  sur  la  valeur  des  objets  dont  il  avait  fait  l'ac- 
quisition. Parmi  ces  objets  se  trouvait  un  manteau  qui 
lui  avait  coulé  fort  cher.  l'n  des  marchands  lui  ayant  dît 

11]  une,  T. 

9)  lUrcon,  JTarconl  mofuiu,  dont  il  ea^  tait  menUon  dm  le  codicille 
da  uinl  Géraod,  nt  anjoard'bal  no  bametn  de  U  ptroUM.dé  Salnt- 
SiDKMi,  canton  d'AiirUIw( nord).  ...,.'.'. 
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que  ce  yétement  aurait  été  vendu  plus  cher  à  Constanlino- 
ple,  Géraud  fut  alarmé  ;  il  craignit  d'avoir  blessé  l'équité  ; 
et  ayant  rencontré  plus  tard  des  pèlerins  qui  allaient  a  Rome 
et  qu'il  connaissait,  il  s'empressa  de  leur  remettre  Texcé- 
dant  de  valeur  qu'on  lui  avait  indiqué  pour  ce  manteau,  leur 
fit  connaître  le  vendeur  et  les  pria  de  lui  porter  cette  som- 
me. Qui  croirait  avoir  manqué  à  la  justice  en  pareille  occa- 
sion? Mais  les  saints  redoutent  l'ombre  même  du  mal,  selon 
la  recommandation  de  l'Apôtre. 

Du  reste,  comment  le  bon  seigneur  aurait-il  été  tenté  de 
manquer  de  délicatesse,  lui  qui  tenait  si  peu  aux  biens  qull 
possédait,  et  qui  pardonnait  si  facilement  les  injustioes  dont 
on  se  rendait  coupable  à  son  égard  ?  Nous  avons  déjà  dit 
combien  il  en  coûta  à  son  cœur  de  prendre  les  armes  pour 
défendre  son  apanage  contre  ceux  qui  le  dévastaient  Ajou- 
tons qu'il  était  si  confiant  et  si  libéral  envers  ses  débiteurs, 
que  non  sulement  il  les  dispensait  de  lui  donner  caution, 
mais  que  bien  souvent  môme  il  leur  remettait  leur  dette.  11 
était  si  bon  pour  ses  serfs,  que  loin  d'user  à  leur  égard  de 
sévérité,  ou  de  menaces ,  lorsqu'ils  se  laissaient  aller  i  la 
négligence  dans  le  travail  qu'ils  lui  devaient ,  bien  des  fou 
il  gardait  le  plus  profond  silence,  comme  s'il  ne  s*en  était 
pas  aperçu. 

Les  deux  faits  que  nous  allons  rapporter,  et  qui  nous  ré- 
vèlent jusqu'où  allait  son  détachement,  paraîtront  assuré- 
ment plus  admirables  qu'imitables  :  mais  Dieu  veut  que  les 
héros  de  la  sainteté  se  distinguent  parfois  de  la  foule  des 
justes  par  des  œuvres  en  dehors  des  voies  communes,  et 
pour  encourager  les  âmes  timides,  qui  s'effraient  des  devoirs 
même  les  plus  ordinaires,  et  pour  couvrir  d'une  confusion 
salutaire  les  âmes  négligentes ,  qui  ont  tout  abandonné , 
parce  que  la  vertu  leur  demandait  un  sacrifice,  un  effort. 

Géraud  passait  près  de  la  ville  d'Asti,  en  Piémont;  il  allait 
à  Rome.  Un  homme  lui  enleva  deux  chevaux  de  charge  ; 
mais  arrivé  à  un  ruisseau,  il  iessaya  en  vain  de  le  leur  faire 
traverser,  et  il  fut  surpris  dans  cet  embarras  par  les  gens 
de  la  pieuse  caravane  qui  l'arrêtèrent.  Le  bon  seigneur  s 


et  son  illustre  Abbaye.  37 

i^onlenta  de  reprendre  ses  chevaus,  et  rendit  la  liberté  à 
celui  {[iii  les  lui  avait  volés. 

Dans  un  autre  de  ses  voyages,  un  voleur  proHtant  des 
Irnèbres  de  la  nuit  s'inlroduisit  dans  sa  tente  ;  et  il  allait, 
rherchanl  cà  et  là  ce  qu'il  pourrait  dérober.  Déjà  il  avait 
mis  la  main  sur  un  coussin  de  soie,  et  se  préparait  à  l'em- 
porter. Mais  Géraud  veillait,  s'entretenant  avec  Dieu  dans 
le  silence  de  la  prière.  Il  aperçut  done  le  voleur,  à  la  clarté 
Ju  cierge  allumé  prés  de  son  lit.  —  Qui  es-tu,  lui  dit-îl  ? 
Le  malheureux  demeura  immobile  d'effrni.  —  Achève  ce 
«tue  tu  as  commencé,  reprit  le  saint,  mais  retire-toi  avec 
précatition ,  afin  de  n'être  pas  découvert.  —  Et  le  voleur 
partit,  emportant  le  coussin  qui  lui  était  donné.  Les  richesses 
de  la  lerrc  n'étaient  rien  pour  Uéraud,  il  les  regardait 
rominc  de  la  boue  (0  ;  et  voilà  pourquoi  il  en  faisait  ï'afaan- 
dun  si  généreusement  :  son  trésor,  son  unique  trésor  c'était 
le  Seigneur 

Fidèle  â  la  simplicité  des  anciens  âges,  il  n'usait  habi- 
tuellement qne  d'étoffes  de  laine,  ou  de  tissus  de  lin  :  ce 
n'claît  que  dans  quelques  rares  circonstances,  et  pour  sa- 
tistaire  aux  exigences  de  sa  condition,  qu'il  portait  des 
fCtements  un  peu  plus  précieux.  Il  se  serait  servi  \iugt  ans 
de  la  même  ceinture,  dit  saint  Odon,  si  elle  avait  pu  durer 
A  longtemps.  De  bonne  heure,  il  en  avait  fait  retrancher, 
dnsi  que  de  son  baudrier,  toute  brodene  d'or,  et  avait  em- 
ployé cet  or  â  faire  faire  une  croix.  Jamais  on  ne  le  vit  avoir 
ison  usage  deux,  hermines  à  la  fuis  ;  lorsqu'il  était  obligé 
d'en  prendre  une  neuve,  il  donnait  à  un  pauvre  celle  dont 
il  »r  servait  auparavant.  Jamais  il  ne  voulut  .souffrir  de 
winpiueux  ornements  dans  ses  équipages,  monter  un 
cheval  magnifiqucinent  enharnaehé. 

Celait  encwre  l'esprit  de  pauvreté  qui  le  portail  à  user  de 
torches  faîtes  d'écorces  de  bouleau,  ou  de  sapin,  lorsque  les 
Ihmbeaux  de  cire  lui  manquaient.  C'était  l'esprit  ite  pau- 
vreté, aussi  bien  que  son  alîeetucusc  bonté,  qui  lui  faisait 

(1)  Bpltre  d«  ulat  Paul  anx  Philippiens,  cbap.  m. 
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accepter  avec  l'expression  de  la  plus  vive  recoD naissance, 
comme  de;:  cadeaux  de  grande  valeur,  d?  petits  pains  de 
cire  qui  lui  étaient  oITerts  queli|uefmK  par  les  ecclésiastiqars 
ou  les  serfs  de  ses  domaines  :  cependant  il  ne  »'en  senaît 
jamais  pour  son  usage,  pas  même  dans  le  Iiesuin  :  il  les 
gardait  pour  le  Hontce  de  l'autel  et  pour  le  culte  dc«  sainte* 
reJiqucs. 

Mais  tous  ces  détails,  tous  ces  faits  ne  sauraient  siiffirc 
pour  donner  une  idée  complète  du  détachement  si  admira- 
ble de  Géraud.  Au  souvenir  de  l'Homnic-Dieu,  qui,  étant 
riche  de  toutes  les  richesses  de  la  création,  s'est  fait  pauvre 
par  amour  pour  nous,  il  aurait  voulu  tout  quitter  sur  la 
terre,  tout  donner  au  Seigneur,  tout,  jusqu'à  sa  propre 
personne,  en  se  consacrant  ù  lui  dans  un  monastère  par  le 
vœu  de  la  pauvreté  parfaite.  Dieu  ne  voulut  point  ce  sacri- 
fice; Oéraud  dut  renoncer  à  ce  désîr  si  généreux,  c^mitM! 
nous  le  dirons  plus  tard  :  mais  le  HacriRcc  était  consomma 
par  la  volonté  ;  le  mérite  de  la  pauvreté  parfaite  était 
acquis  (l). 

Après  cela,  qui  pourra  s'étonner  de  le  voir  se  méli-r  quel- 
quefois aux  indigents  auxquels  ses  serviteurs  dUtri huaient 
les  abondantes  lari^esses  qu'il  aimait  à  leur  départir!  U 
était  heureux  de  pouvoir  acquérir  ainsi  quelque  ressem- 
blance avec  eux,  de  recevoir  comme  eux  une  aumdne,  de 
leur  rendre  ensuite  avec  la  plus  tendre  charité  cir  qu'il 
avait  reçu  :  mais  qu'il  eût  été  bien  plus  heureux  encore,  s'il 
lui  avait  été  donné  d'être  pauvre  comme  ceux  qu'il  sou- 
lageait ! 

0  sublimes  vertus  des  temps  antiques,  qu'éles-vous  de- 
venues, où  vous  Irouier  aujourd'hui  parmi  les  enfants  da 
monde I  De  l'argent,  de  l'argent  comment  qu'il  Tienne: 
jouir,  jouir  le  plus  possible  ;  voilà  le  besoin,  voilà  le  cri  de 
notre  siècle.  Oh!  avec  quel  bonheur  l'âme  fatiguée  de  ce 
douloureux  spectacle  se  reporte  par  la  pensée  vers  ces  dges 


(1)  Bvmo  viM  M  gtuB  parmi;  Domtinu  aulMi  tataftar  mt.  • 
l-Uvred«alt«t«,  XVI. 
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de  foi,  où  les  biens  de  la  grâce  et  l'espérance  des  joies  éter- 
nelles étaient  la  consolation  suprême  du  pauvre,  et  le  vrai 
trésor  du  riche  devenn  pauvre  par  l'esprit  d'abnégatioD  ! 
Comme  on  aime  à  reposer  ses  regards  sur  les  douces  et 

[il.ljrs(i.ifMISC^  liJ;u^■^  i\r  r,-,  an-i,-,,,  ,'.|us,  dont  i'<!-il  était 
Iiiujoiirs  ék'vt'  vors  le  ciel,  dtjiil  lea  pieds  iTaigiiiiicnt,  pour 
ainsi  dire,  de  toucher  la  terre  !  On  respire  alors  une  athmos- 
phère  vivifiante  qui  purifie,  rafraichit  et  réconforle.  Tel  le 
voyageur,  haletant  de  fatigue,  après  avoir  longtemps  par^ 
couru,  sous  une  chaleur  brûlante,  les  sinuosités  d'une  gorge 
profonde,  arrivé  enfin  à  l'entrée  d'une  gracieuse  vallée, 
s'assied  avec  bonheur  à  l'ombre  d'un  chêne  séculaire,  au 
bord  d'uD  ruisseau  limpide,  aspire  le  parfum  des  fleurs  et 
la  fraîcheur  des  eaux,  et  contemple  silencieux  et  ému  le 
délicieux  paysage  et  le  vaste  horizon  qui  se  déroulent  de- 
vant lui. 
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CHAPITRE  V. 

SÀLTT  GÉRAUD    ÉLÈVE  SUR  DES  FONDEMEUTS  SOUDES  t'ÉDinCE 
DE  SA  SAINTETÉ.  —  SOff  HUMILITÉ  (<)• 

QwMlo  magwu  »,  hmmiUU  U  im  «•• 
ni^iM,  ti  eormm  Deo  imoiaiM  ÊfmhÊm; 

Xuoniam  magna  fkotefUkt  DH  «affM,  iC  fli 
^mUUmi  honoraiur. 

Vous  êtes  très^grand  :  foyei  profdaéé* 
ment  humble  en  louteelMiM»  et  vow  Mm 
agréable  à  Dieu  :  car  à  loi  aeal  la  tupitae 
puissance,  et  c'est  l'humilité  qol  ntouore. 

(ECCLÉaiAST.,  III.) 

Que  de  fleurs  nous  avons  à  cueillir  encore  dans  le  paysage 
que  nous  parcourons  !  Mais  entre  les  parfums  si  variés  qui 
s'en  exhalent,  respirons  un  moment  celui  qui  s'échappe 
d'une  fleur  cachée  sous  le  gazon  :  il  est  ci  doux  le  parfum 
de  l'humilité. 

Nous  avons  nommé  la  première  des  vertus  chrélienncs, 
celle  qui  est  pour  ainsi  dire,  la  racine,  le  fondement  et  le 
soutien  de  toutes  les  autres.  La  sagesse  païenne  l'avait  à 
peine  entrevue  ;  les  enseignements  évangéliques  en  ont  fait 
connaître  si  complètement  et  les  devoirs,  et  la  perfection»  et 
le  bonheur,  qu'il  n'est  personne  qui  n'en  remarque,  qui  n'en 
regrette  l'absence  dans  l'âme  illusionnée  par  l'orgueil.  Que 
dis-je,  les  grandes  leçons  de  Bethléem  et  de  Nazareth,  du 
Calvaire  et  du  Tabernacle  ont  enfanté  une  passion  inconnue 
à  la  terre  avant  la  venue  du  Réd(*mpteur,  la  sainte  passion 
des  opprobres  :  l'humilité  chrétienne  a  compté  bien  des 

M)  Vie  de  saint  Géraud.  par  saint  Odon,  liv.  1  et  II.  —  Uitioire  de 
iaint  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  cliap.  VIII  et  XII. 
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héfus;  sur  ses  (iipfyijut's  sacres  iiuus  lîîioiis,  ot  dans  un 
nng  dislingué,  le  nom  de  t'illustre  saint  d'Aurillac. 

Géraud  était  riche  de  tous  les  dons  de  la  nature  :  taille 
iDSJMtuensc,  pliysioiiomie  pleine  de  {^ràcc  ,  intelligence 
Htvée,  mémoire  heureuse,  jugement  sur  dans  les  affaires, 
éilucation  brillante,  connaissances  variées,  charme  dans  la 
ranvcrsation,  opulence,  autorité,  tout  se  réunissait  en  lui 
pwirlc  rendre  bien  supérieur  à  la  plupart  des  seifineurs  de 
«NI  temps  :  aussi  les  princes,  les  monarques  même  l'enlou- 
nicnt-ils  de  leur  vénératiuii,  de  leur  conlianee  la  plus' 
ÎDtime.  Mais  ni  les  rictiesses,  ni  la  puissance,  ni  les  qualités 
lo  plus  émtnenles  ne  purent  émouvoir  son  eœ.ur  des  émo- 
lioiis  de  ramnur-propre. 

arrivé  un  jour  au  port  de  Plaisance ,  il  fut  arrêté  avec  sa 
suite  par  h  gardien  de  ce  pori,  qui  demandait  les  droits  du 
pvisage.  La  somme  qu'il  exi|^eait  paraissant  trop  considéra- 
hle.  les  oRiciers  du  saint  crurent  devoir  réclamer  :  pour 
twilc  réponse  ils  ne  reçurent  que  tes  injures  les  plus  gros- 
tières;  l'évéque  de  Iludez  lui-même  et  les  seigneurs  qui 
naieut  aecom|iagné  lléraud  dans  son  pèlerinage  aux.  tom- 
braui  Aks  saints  apAIres  ne  lurent  pas  pliw  épargnés  que 
Irsautreti.  Alors  le  saint,  craignant  quelque  désordre,  s'a- 
UDcavers  eux,  et  les  pria  de  ne  rien  dire.  Puis,  s'adressant 
au  gardien,  ij  lilctia  de  l'apaiser  par  les  plu^  douces  paroles  ; 
il  lai  «(Trit  même  quelques  présents.  Vaincu  par  un  procédé 
si  humble,  si  atTectucux.  celui-ci  fut  tout  honteux  de  sa 
l'olérc;  il  désira  connaître  quel  était  ce  seigneur  si  bon,  et 
le  lui  demanda  à  lui-même.  Je  suis  de  la  province  d'Aqui- 
laine.  répondit  (îéraud.  je  suis  peu  considérable  dans  le 
monde.  Mai»  cette  rêiionse  même  acheva  de  le  Iraliir  cl  de 
révéler  Télévatiou  de  son  dmc,  en  même  temps  que  son  air 
DujestucuK  annoti^ail  la  noblesse  de  son  origine,  ht  gardien, 
naguère  si  courroucé,  se  confondit  en  excuses,  ne  voulut 
rien  prendre  pour  le  droit  de  passage,  et  obligea  môme  le 
Miol  à  accepter  une  provision  de  vin. 

\ous  avons  déjà  dit  avec  quelle  facilité  il  pardonnait  à 
ses  omeinis,  et-  nous  aurons  à  le  r&conter  bien  des  fois 
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encore.  Il  était  si  généreux  à  leur  égard,  qaon  pounil 
croire  qu'il  avait  plu<)  d'ardnur  à  leur  atKMirder  la  grâce  qu'il» 
déRiraient,  qu'ils  n'en  avaient  eu^-ntéines  à  la  demander 
Celte  indulgence  aiiiin,iil  aussi  tous  ses  jugnioents  etiTe»  k 
(irocliaio  :  il  était  toujours  ioft^nieut  â  excuser  les  dc&ols 
des  autre»,  toujours  attentif  à  relever  le  mérile  de  lew* 
actions  :  mais  se»  ppopres  o-uvrca,  quelque  louaMea  qu'elle* 
Tussent,  ne  lui  paraissaient  digne»  que  de  méprU.  U  TÎTail 
dans  une  crsinle  continuelle  du  péché  ;  aussi  s'examioall-il 
sans  e^sse  ,  pour  découvrir  et  cxpior  promplemenl  ces 
fautes,  ou  pIutAt  ces  imperfections,  que  la  fngililé  bumaÏDe 
ne  peut  éviter  toujours.  Vous  les  regardons  liéissi  si  scovcnt 
comme  dcK  riens,  et  nous  n'en  tenons  aucun  compte  :  mais 
(iérand  les  considérait  tout  autrement  :  il  pensait  à  la  sain- 
teté, à  la  bwkté  de  bîeu  qu'elles  blesisent;  il  penuit  à  i'a- 
Mmo  qu'elles  peuvent  creuser  peu  à  peu  sous  nos  pas  ;  d  il 
)i 'empressait  de  recourir  à  la  divine  miséricorde,  afin  d'ob- 
tenir, disait-il,  le  pardon  de  l'impiété  de  son  e^eur. 

I>c  là  cette  humble  soumisMon,  ou  plutAt  cette  sainte  j**ir. 
dans  les  peines  par  lesquelles  le  Seigneur  l'éprouvait,  ri 
dans  (es  tribulations  qui  lui  venaient  de  la  part  dex  méchants- 
Jamais  on  ne  le  vil  se  laisser  abattre  par  la  tristesse  :  il 
rentrait  en  lui-même,  se  regardait  eximme  un  pauvre  pé- 
cheur, s'estimait  heureux  d'avoir  trouvé  moyen  de  lairr 
pénitence.  L'humilité  avait  établi  une  paix  si  profonde  dans 
son  Ame,  suivant  la  promesse  du  Sauveur  (f),  qu'il  regret- 
tait  de  voir  échapper  l'occasion  de  souffrir  quelque  vexation, 
quelque  injure.  11  possédait  dans  les  montagnes  une  pctitt 
propriété  appelée  "Taladiciac  (2),  située  à  une  dislaooc  ttitst 
considérable  de  ses  autres  domaines  ;  comme  elle  iAlik 
exposée  auv  déprédations  de  fort  mauvais  voisins,  se«  offl- 
ciers  jugèrent  opportun  d'en  confier  la  défense  à  un  nommé 
Bernard,  lïéraud  céda  à  leurs  observations,  maii  ce  ne  fui 
qu'avec  regret  :  c'est  un  grand  bonheur  pour  moi,  leur 

(1)  Bvanille  wlon  ulat  MalbJea,  II. 

(9)  C'ettMitourdIiiiTaiiul.eommBMdQcaotoDdeSi-nonfBord}. 
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dîsail-il.  empruntant  la  parole  du  Roi-Proptiète.  c'est  an 
grand  bonheur  pour  moi  de  comprendre  qu'il  faut  mettre  sa 
oonSancc  en  Dieu,  et  non  dans  l'homme  (11-  H  craignait  de 
manquer  d'abandon  à  la  Providence  et  de  perdre  le  mérite 
d'une  peine  qu'il  aurait  été  heureux  de  souffrir. 

Quand  une  àine  est  arrivée  à  celte  abnégation  parfaite 
d'elle-même,  à  cet  amour  de  tout  ce  qui  brise  l'orgueil,  il 
n'est  pas  rare  que  Dieu,  réalisant  pour  elle,  même  àH 
cette  vje,  la  promesse  qu'il  a  faite  aux  humbles,  l'élève  à 
une  hauteur  sublime  dans  l'ordre  surnaturel,  lui  communi- 
que quelque  chose  de  sa  science  infinie  et  de  sa  toute-puis- 
sance, et  la  glorifie  aux  yeux  des  hommes  par  le  don  des 
miracles  et  de  l'espril  prophétique.  Il  sait  que  celle  auréole 
éolatanlc,  symbole  et  commencement  des  splendeurs  éter- 
nelles qui  l'attendent,  n'cbtouira  pas  ses  regards,  qu'elle  est 
assez  forte  pour  porter  ce  poids  de  gloire  ;  que  ces  magnifi- 
ques prérogatives  ne  seront  même  pour  elle  qu'un  nouvel 
exercice  d'humililé,  accoutumée  qu'elle  est  à  s'abimer  sans 
cci^e  dans  snn  ni'ant,  cf  à  bénir  en  toute  chose  Celui  de  qui 
descend  tout  don  parfait  (2).  L'humble  Géraud  ne  pouvait 
manquer  d'être  honoré  de  celte  insigne  faveur;  et  il  y  répon- 
dit par  les  dispositions  admirables  dont  nous  tcdods  de  par- 
ler. Nous  raconterons  bientôt  les  prodiges  qu'il  opéra,  les 
prédictions  merveilleuses  qui  s'échappèrent  de  ses  lèvres  ; 
et  nous  te  verrons,  dans  ces  glorieuses  circonstances ,  tou- 
jours fidèle  à  la  vertu  qui  était  comme  l'œil  de  son  cœur. 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  ici  que  cette  gloire  était  pour  lui 
un  fardeau  mille  fois  plus  accablant  que  toutes  ses  autres 
grandeurs ,  qu'il  la  fuyait  comme  le  malheur  le  plus  redou- 
table, que  c'était  pour  lui  un  vrai  martyre  de  ne  pouvoirs'y 
soustraire  :  quand  il  en  entendait  parier,  il  en  était  cons- 
terné, et  il  n'était  rien  alors  qu'il  ne  Ht  afin  qu'à  Dieu  seul 
fût  rendue  toute  louange. 

Être  humble  dans  l'abjection,  dit  saint  Bernard,  ce  n'est 


(1)  Psaume  CXVII. 

(!)  Bptire  de  saint  Jacques,  chap*  I. 
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pas  chosp  bien  diiKtnle  ;  mais  être  humble  au  faite  des  hon- 
neurs, nuellc  vertu,  et  qu'elle  est  rare  !...  ce  fut  la  vertu  dr 
saint  Oéraud.  Être  humble  quand  on  est  dépourvu  de  mèrilr, 
dit  saint  Jean-ChrysostAute,  c'est  une  nécessité;  élre  hum- 
ble avec  quelque»  laérile»,  c'est  une  disposition  digne  d'i'lo- 
iia»  ;  mais  iMre  humble  dann  la  possession  des  mérites  les 
plus  éminenls.  quelle  merveille  1  Et  voilà  la  merveille  que 
nous  admiron»  dans  saini  (léraud.  Être  humble  lorsqu'on  ne 
voit  environné  des  hommage»  et  des  bénédictions  de  tout 
un  peuple,  c'est  assurément  un  acte  très-généreux;  mais 
être  humble  lorsqu'on  est  préconisé  par  la  voix  de  Dieu  lui- 
même,  quel  héroïsme  I  Et  voilà  l'hcrolsme  ou  était  parvenu 
le  saint  dont  nous  écrivons  l'histoire. 

C'était  une  ànic  complètement  vide  d'elle-même,  corome 
elle  était  e^implétoment  vide  de  toute  attache  aux  biens  trr- 
rcslres  et  aux  jouissances  des  sens.  HortiScalion.  pauvreté, 
humilité  parfaite,'  tel  était  le  triple  foodemeDl  sur  lequel  il 
avait  voulu  asseoir  l'éditioc  de  sa  saintelé  :  à  quelle  hauteur 
ne  devait-il  pas  s'élever  (1)  ! 

(Ij  Voir  k  11  fin  ilu  volume  les  nol«s  lur  te  eha|>.  V. 
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CHAPITRE  VI. 

SAINT  OftBAUD  s'ftLftVE  TEHS  DIEU  PAR  LA   PRIÉHE  (1). 


PBreiurRsIreéllnr^lanldu  jour,  IléUll 
Inonde  de  lumière  dans  le  lemple  de  Dieu  ; 
il  sVtevalt  vers  le  Seigneur,  comme  s'élève 
fers  le  ciel  l'encens  que  la  flamme  dévore. 

(ECCLÈSUSI,,  L.) 


Affrancliip  de  la  serviliiiie  des  choses  eslérieurea  par  l'es- 
prit de  pénitence  et  de  pauvreté,  dépouillée  d'elle-même 
par  une  humilité  sincère  et  généreuse,  l'âme  s'élance  vers 
Dieu  par  la  prière,  et  rien  ne  vient  arrêter  son  vol.  Elle  s'en- 
tretient avec  le  Seigneur  comme  un  ami  avec  son  ami.  com- 
me un  enfant  avec  son  père  ;  et  devenue  parfois  pareille  à 
l'aigle  dont  le  regard  s'arrête  Iix.c  sur  l'astre  du  jour,  elle 
contemple  le  soleil  de  l'éternilé,  se  plonge,  se  perd,  pour 
ainsi  dire ,  daus  ces  clartés  divines  où  se  trouve  toute 
science  (."i),  où  se  voient  ces  mystères  que  la  langue  humaine 
ne  saurait  redire  (3),  Vase  entièrement  vide  de  tout  ce  qui 
est  terrestre ,  elle  se  remplit  de  cette  céleste  liqueur  qui 
s'appelle  la  gr&ce,  principe  et  soutien  de  toute  vie  surnatu- 
relle. Alors  s'opèrent  en  elle  ces  rapides  ascensions  de  vertu 

(I]  Fw  ie  mW  GérmUl,  pu-  saint  OdoDj  Ut.  1  et  U.  —  BUMre  dt 
toW  GfroNld,  puleP.  Domlnlqaedeléstii,  ctaap.  IV,  viet  XI. 
(t)  Pttome  XXXT. 
(3)  11*  Spttre  de  ulnt  P&nl  aux  Corinthiens,  cbap,  XII. 
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doDt  parie  le  Prophète  royal  (1),  et  qai  doivent  la  conduire 
jusqu'au  sommet  de  la  sainte  Sion,  où  elle  verra  le  Très- 
Haut  face  à  face  et  le  possédera  pleinement  à  jamais.  Tel 
devait  étre,.et  tel  fut  ea  effet  saint  Géraud. 

Dès  le  jour  où  la  mort  de  ses  parents  le  mit  eo  possession 
de  leurs  vastes  domaines,  il  distribua  si  bien  son  temps,  que 
les  sollicitudes  d'une  administration  aussi  étendue  ne  l'em- 
péchaient  point  de  vaquer  assidûment  aux  exercices  de  la 
piété  la  plus  fervente.  It  s'entoqra  ^'ecctésiastiqaes  recom- 
mand^les  par  leur  régularité  ;  il  était  heureux  de  remplir 
tous  tes  jours  avec  eux  le  saint  devoir  de  la  prière,  de  s'unir 
à  eux,pourta  récitation  de  l'office  divin  :  lorsqu'il  n'avait  pu 
le  psalmodier  avec  eax,  il  n'omettait  jamais  de  le  dire  en 
particulier.  A  cette  prière  solennelle,  il  ajoutait  habituelle- 
ment la  récitation  de  tons  les  psaumes.  Tous  les  jours  il 
assistait  i  l'obUtion  de  l'adorable  sacrifice  :  s'il  était  obligé 
d'aller  en  voyage,  il  entendait  la  messe  dès  l'aurore  ^très 
l'oHice  de  la  nuit;  et  partait  onsniln  se  rpt'omniandanl  à 
Dieu,  lui  et  tous  ceux  qui  l'accompagnaient,  (.'"^nd  le  voyat!<' 
devait  éirc  de  longue  durée,  il  faisait  porter  tout  ce  qui  était 
Ht-cessaire  pour  la  ciMûbration  des  divins  mystères  et  des 
saints  uflices,  dans  l'oratoire  domestique,  dont  le  privilège 
lui  avait  été  accordé  (2).  Toutefois,  il  préférait  s'arrèlcr 
chaque  jour  dans  les  lieux  où  se  trouvait  une  église  ;  la  p^l^- 
seuce  réelle  du  Sauveur  dans  le  temple  sacré  le  rendait  plus 
fervent  et  plus  heureux  encore.  Au&si  ne  négligeait-il  rien 
pour  jouir  de  cette  précieuse  faveur  ;  et  dans  ses  courses  si 
iiombrtTUses,  il  n'en  fut  privé  qu'une  fois  (3). 

Pourtant,  un  dimanche  il  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
.assister  à  la  messe.  Il  était  obligé  de  ne  rendre  à  une  réu- 

(1)  Pmoim  LUUII. 

(1}  L'SgllH  âceordtlt,  dès  cetts  dpoqoe,  sox  prioew  et  inx  penoaiMi 
qal  avaleot  bien  mérita  d'elle,  U  permluloQ  de  UAft  célM^^  la  wtnie 
DMiM  ea  leur  tivenr  dsat  ua  ippaitaiMnt  convaiui^ 

(8}  SeiDt  OdonremATqueiiu'oncélébrtlleacetotirtalèladis.SiJnto' 
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Dion  de  seigneurs  où  devaient  se  traiter  des  affaires  très- 
importantes  :  craignant  de  se  faire  attendre,  il  partit  de 
très-grand  matin.  Il  avait  espéré  pouvoir  entendre  la  messe 
après  l'assemblée ,  et  il  se  rendit  dans  plusieurs  églises 
poar  remplir  ce  devoir  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Alors  il  ^ 
appela  les  gentilshommes  et  les  ecclésiastiques  de  sa  suite  : 
c'est  ma  faute,  dit-il  à  ces  derniers,  si  nous  passons  ainsi 
ce  jour  consacré  au  Seigneur  ;  sanctifionsnle  du  moins  >auasi 
bien  que  nous  pourrons,  employons  les  heures  qui  nous  res- 
tent à  chanter  les  louanges  divines.  Et  il  se  mit  iiréoiter 
avec  eux  tout  le  Psautier.  Il  continua  dès  lors  à  garder  cette 
pieuse  observance  ;  et  il  s*en  acquittait  avec  tant  de  régula- 
rité et  de  ferveur,  dit  saint  Odon,  qu'on  ne  pouvait  assez 
admirer  un  prince  qui  savait  trouver,  au  milieu  de  tant 
d'occupations,  le  temps  de  vaquer  à  de  si  nombreux  exer- 
cices de  piété  et  le  recueillement  qu'ils  demandent  pour 
être  dignes  de  Dieu  et  féconds  en  fruits  de  salut. 

En  effet,  profondément  pénétré  des  grandeurs  de  Celui  à 
qui  nous  parlons  dans  la  prière,  Géraud  ne  paraissait  jamais 
devant  la  majesté  divine  qu'avec  une  sainte  frayeur.  Il 
voulait  que  tout  fût  auguste  dans  le  culte  public  qu'on,  doit 
lui  rendre,  que  les  offices  fussent  célébrés. avec  dignité,  que 
les  chants  sacrés  fussent  exempts  de  précipitation,  que; les 
grandes  fêtes  de  la  religion  fussent  solennisées  avec  magni- 
ficence. Quand  il  entrait  dans  une  église,  on  eût  cru  qu'il 
voyait  Dieu  face  4  face.  Il  s'était  rendu  un  jour  au  monas- 
tère de  Solignac  (1),  pour  y  célébrer  la  fête  de  l'Ascension, 
et  les  religieux  lui  avaient  préparé  dans  la  chapelle  un  siège 
et  un  prie-dieu  couvert  d'un  riche  tapis,  selon  l'usage'  reçu 
pour  les  personnes  de  son  rang.  Mais  le  pieux  seigneur  ne 
s'assit  jamais,  ne  s'appuya  jamais  :  oa  le  vit  pendant  tout  le 
temps  de  la  messe,  à  genoux,  immohile  et  comme  ravi  en 
extase. 

(1)  Ce  monastère,  situé  dans  le  diocèse  de  Limoges,  avait  été  fondé 
par  le  célèbre  évoque  de  Noyon,  saint-Eloi.  Louis-le-I)  bonnaire  l'avait 
reconstruit  entièrement,  après  les  dévastations  des  Sarrasins.  —  Gallia 
tkmtiana,  tom,  II,  Ecclesia  LemovicensiSy 
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Cette  ime  méditative  était  toujours  toute  en  Dieu.  De  très- 
bonoe  heure,  ainsi  que  nous  Tavons  remarqué,  Géraud  atait 
fait  ses  délices  de  i*oraison.  Il  savait  qu'il  n*est  pas  même 
passible  d'être  un  chrétien  ordinaire,  sans  réfléciiir,  du 
moins  de  temps  en  temps,  sur  les  vérités  étemelles,  san» 
penser  sérieusement  à  l'unique  affaire  importante  que  nou!^ 
ayons  i  traiter  ici-bas,  et  que  la  source  de  ce  déluge  d'ini- 
quités dont  la  terre  est  inondée,  c'est  l'abandon,  hélas  !  si 
général  de  toute  réflexion  sérieuse  (1).  Il  savait  que  nul  ne 
peut  avancer  dans  la  sainteté,  bien  moins  encore  parvenir  à 
la  sainteté  parfaite,  si  son  cœur  ne  s'enflamme  dans  la  mé- 
ditation de  ces  ardeurs  célestes  qui  rendent  tonte  vertu 
facile,  toute  souffrance  légère  (2).  De  là,  cette  fidélité  cons- 
tante à  se  recueillir  devant  Dieu,'  dès  l'aurore  et  le  soir, 
pour  méditer  ses  grandeurs  et  sa  loi.  De  là  aussi,  cette  déli- 
catesse de  conscience  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  il  crai- 
gnait d'être  rejeté  de  Dieu  dans  la  prière,  pour  peu  qne  son 
Ame  fût  souillée.  Ainsi,  l'esprit  de  prière  entretenait  en  lui 
l'esprit  de  componction,  et  l'horreur  du  péché  rendait  sa 
prière  toute  sainte  et  toute  efficace. 

Après  l'oraison,  il  se  faisait  lire  quelques  pages  des  divi- 
nes Écritures.  On  les  lisait  aussi,  nous  l'avons  déjà  dit,  pen- 
dant le  repas,  même  lorsqu'il  y  avait  des  étrangers.  Après 
le  diner,  il  se  retirait  un  moment,  pour  se  faire  lire  encore 
quelque  chose  de  l'office  du  jour  :  personne  alors  ne  venait 
l'interrompre  sans  un  motif  important  ;  on  aurait  craint  de 
le  distraire  de  cette  pieuse  occupation  qu'on  savait  lui  être 
très-chère.  Toutefois,  également  exempt  de  toute  vue 
étroite,  comme  de  toute  négligence,  dans  les  choses  de 
Dieu,  il  savait  quitter,  au  besoin,  ses  exercices  religieux 
pour  remplir  les  grands  devoirs  de  sa  charge,  les  saints 
devoirs  de  la  charité  :  après  quoi,  il  revenait  avec  ardeur  à 
la  prière  et  k  ce  recueillement  intime  qui  faisait  son  bon- 
heur. 

(1)  Jérémie,  XII. 
(9)  Psaume  XXXVIII. 
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Aussi,  ses  lèvres  parlant  de  TabondaDce  de  son  cœur»  la  loi 
divine  était  le  sujet  ordinaire  de  ses  entretiens.  Son  silence 
même  révélait  bien  souvent  les  célestes  impressions  de  son 
âme;  on  le  voyait  comme  perdu  dans  la  méditation  des  vé- 
rités éternelles,  il  poussait  de  profonds  soupirs,  ses  yeux  se 
remplissaient  de  larmes. 

Cet  esprit  de  prière  sanctifiait  toutes  ses  œuvres,  même 
les  plus  communes  ;  car  il  voulait  suppléer  par  la  prière 
d'action  à  l'oraison  mentale  et  à  la  prière  vocale  que  sa  posi- 
tion ne  lui  permettait  point  de  rendre  incessantes,  et  garder 
i  la  lettre  la  parole  du  grand  Apôtre  :  «  Faites  toutes  vos 
œuvres  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  rendant 
Kréces  par  lui  à  Dieu  le  Père  (1).  »  A  cette  fin,  il  avait  re- 
coeilli  et  gravé  dans  son  cœur,  plus  encore  que  dans  sa 
Démoire,  plusieurs  sentences  des  écrivains  sacrés,  pour  les 
appliquer  à  ses  difiérents  devoirs,  i  ses  diverses  œuvres, 
dorant  le  cours  de  la  journée.  Le  matin,  par  exemple,  avant 
de  parler  à  personne,  il  disait  avec  le  Psalmiste  :  «  Placez, 
ô  mon  Dieu,  une  garde  à  ma  bouche»  et-une  porte  bien  fer^ 
née  devant  mes  lèvres  (S).  »  Et  comme  pour  vivre  de  cette 
vie  toute  divine,  il  faut  avant  tout,  selon  l'expression  de 
'  saiot  Grégoire  de  Nysse,  vivre  de  régularité,  car  Dieu  est 
l'ordre  par  excellence,  Géraud  était  si  réglé  dans  ses  habi- 
tudes et  dans  ses  actions,  qu'au  témoignage  de  son  premier 
biographe,  ses  officiers  savaient  en  chaque  temps  de  l'année 
ce  qu'il  devait  faire. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  piété,  nous  amène  né- 
cessairement i  parler  de  sa  dévotion  envers  les  saiiitf .  et 
leur  auguste  Souveraine.  Vivant  déjà  dans  les  Cieux  par 
Tesprit  de  prière  et  l'imitation  des  grandes  vertus  qui  ont 
Ut  les  élus,  on  le  vit,  en  toute  circonstance,  entourer  ces 
amis  du  Seigneur  des  témoignages  de  la  vénération  la  plus 
profonde  et  de  la  confiance  la  plus  vive.  Bien  souvent  dans 
la  journée,  et  surtout  au  commencement  d'une  œuvre  im- 

a)  Kpttre  aux  Coiossiens,  chap.  III. 
(S)  Piaame  CXL. 
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portante,  on  l'entendait  s'écrier  :  0  saints  de  Dieu,  venez  à 
mon  secours  !  Leurs  restes  (sacrés,  devenus,  selon  la  parole 
de  saint  Jean  Chrysost6nie,  des  fontaines  de  grâces,  des  ra- 
cines de  mérites,  des  parfums  d'innocence,  étaient  i  ses 
yeux,  après  l'adorable  Eucharistie,  le  plus  précieui:  des  tré- 
sors. Il  savait  qu'en  honorant  les  reliques  nom  honorons  les 
saitits,  et,  dans  les  saints,  le  Dieu  qui  les  a  élevés  aa  sommet 
de  la  sainteté,  et  qui  en  couronnant  au  ciel  leurs  bonnes 
œuvres  couronne  ses  propres  dons.  Que  de  fois  il  visita 
les  tombeaut  des  saints  apôtres,  de  saint  Martial  de  Limoges, 
de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  de  saint  Martin  de  Tours...  Que 
de  fois  on  le  vit  répondre  par  les  plus  généreuses  offrandes 
aux  pieuses  libéralités  qui  lui  avaient  procuré  quelques 
reliques  I  II  conservait  avec  le  plus  grand  respect,  dans  son 
oratoire,  ces  restes  bénis  ;  il  les  faisait  porter  avec  honneor 
dans  ses  voyages  ;  et  souvent  il  plut  au  Sdgneur  de  récom- 
penser par  des  miracles  éclatants  le  désir  qu'il  avait  de  s'en- 
richir le  plus  possible  de  ce  saint  trésor. 

n  était  un  jour  à  Limoges,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Sauveur,  où  reposait  le  corps  du  glorieux  apMre  de  l'Aqui- 
taine. Les  religieux  voulurent  lui  offrir  une  dent,  mais  ancnn 
d'eux  ne  put  réussir  à  la  détacher.  Géraud  essaym  i  son 
tour;  à  peine  avait-il  avance  là  main,  que  la  dent  se  détacha 
elle-même  du  chef  sacré.  Dans  un  de  ses  pèlerinages  i 
Rome,  il  avait  demandé  au  Souverain-Pontife  quelques  reli- 
ques pour  son  abbaye  d'Aurillac,  et  le  Vicaire  da  Saiveur, 
acquiesçant  à  sa  demande,  l'avait  conduit  au  trésor  ou  elles 
étaient  conservées.  Tout  à  coup  s'ouvre  d'elIeHnéme  mut 
châsse,  dans  laquelle  était  déposé  un  calice  de  cristal  dont 
le  prince  des  apôtres  s'était  servi  pour  l'oblation  des  divins 
mystères  :  frappé  de  cet  événement  extraordinaire,  le  Pape 
s'empressa  de  donner  ce  vase  précieux  au  pieux  seigneur  i 
qui  le  Tout-Puissant  paraissait  le  destiner  (t). 

Hais  an-dessus  de  tous  les  bienheureux  habitants  dn  ciel 


(i)  Ces  deux  augustes  reliques  demeurèrent  vénérées  dans  fablitye 
d'Aurillac  jusqu'à  sa  dévastation  par  les  huguenots. 
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s'élève  l'aaguste  Hère  de  Dieu,  notre  mère  dans  lordrè  âèik 
grâee.  Quel  est  le  cœur  vraiment  chrétien  qui  ne  ee'Sént 
pénétré  de  la  vénération  la  plus  profonde,  de  l'amonr  le  flM 
tendre  pour  cette  mère  si  gloriease,  et  en  même  t«npBsl 
dévouée  au  bonheur  de  ses  enfants  adoptifa,  combattant  «t 
souffrant  ici-bas T  Quelest  legrandsaiDtquin'altéténtier- 
Tent  serviteorde  Harief  Aussi  l'Hglise  d'AwiHae'ûmE»4«Ue 
à  décerner  ce  titre  à  son  illustre  patron,  dans  les  toucfamte» 
litanies  qu'elle  récite  en  son  honneur  depuis  bien  des 
siècles  (4)  ;  et  nous  savons  par  les  récits  de  saint  Odsnàvec 
quelle  confiance,  avec  quelle  vivacité  de  Tdi  fiéraud  attei*- 
dait  de  la  Vierge  toute-puissante  et  toute  bonne  tes  bveurs 
m^me  les  plus  extraordinaires. 

Il  nous  est  doux  de  penser  que  notre  patrie  doit  à  la  piété 
de  son  bon  seigneur  et  père  le  culte  qu'elle  rend  depuis 
bientôt  mille  ans  à  la  très-sainte  Vierge,  en  l'honorant  et 
l'invoquant  sous  le  litre  de  Natre-Dame-du-Cceur.  La  tradi- 
lion  antique  d'Aurillac  (S)  nous  atteste  en  effet  que  dès  le 
dixième  siècle  s'élevait  dans  l'église  abbatiale  un  autel 
nlt'ili.'  au  liifur  tic  Marit'  :  l'Vsl  lu  |iri'riiLor  (jui  ait  été  érigé 
sous  ce  vocable  dans  la  catholidté  ;  c'est  le  premier  culte 
liturgique  qui  ait  été  rendu  au  Cœur  si  pur  et  si  aimant  de 
notre  divine  mère.  Ce  culte  plein  de  suavité,  et  qui  s'harmo- 
nisait si  bien  avec  la  piété  si  tendre  de  notre  saint,  nous 
iToyons  pouvoir  lui  en  attribuer  l'institution,  et  en  fixer 
l'origine  au  jour  même  où  il  fit  consacrer  son  église.  Cette 
institution,  déjà  si  glorieuse  pour  AuriJInc,  à  ne  laconsidérer 
Ri^me  que  comme  initiative  d'un  !:;rand  culte,  le  Seigneur 
voulut  la  marquer  du  sceau  dont  il  marque  ordinairement 
les  œuvres  qu'il  a  inspirées  à  ses  élus  :  la  chapelle  de  Notre- 
Oame-du-Cœur  devint  on    ne   peut  plus  célèbre,  dans 


(1)  Saneta  firginit  MaMi  e»Uor. 

S)  Km  dM  SoMt  d'Amvtrgnt  e(  dw  Fsloy,  par  le  P.  Branche.  — 
NiQiueiitt  dlven,  conservés  p*r  H.  Henri  Dnrif ,  ittéié  k  inrillac. 
k  4  «1 1881 ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  pleine  de  recturcha  InU- 

mssntes. 
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toute  la  contrée  et  au  loin,  par  les  faveuis  miraculeuses 
qu*on  y  obtenait  de  la  bonté  dé  Marie  ;  elle  vit  accourir  à 
flots  si  pressés  la  multitude  des  pieux  pèlerins,  qu'il  fallut 
bien  souvent  diviser  dans  leur  longueur  les  rues  de  la  cité 
par  des  chaînes  de  fer,  pour  prévenir  tout  tumulte  et  tout 
accident  ttcheux  en  marquant  ainsi  les  deux  voies  que 
devaient  suivre  ceux  qui  se  rendaient  au  sanctuaire  vénéré, 
et  ceux  qui  en  sortaient.  Mais  nous  raconterons  ailleurs 
tous  ces  émouvants  souvenirs  ;  et  que  de  fois  nous  aurons  à 
célébrer  la  gloire  neuf  fois  séculaire  du  culte  de  Notre- 
Dame-du-Gœur  !  . 


*s^^^^^^^»»^*»^^w^^»»» 
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CHAPITRE  VII. 


Smi  G&IUUD,  PftRB  DBS  PAUVKBS   :   SON  ZÉLB  POUB  LE  SALDT 
DBS  ANES  (1) 


Fraelus  aulcm  Spiritus  f>t  chahlai, 
benignitai,  bonitas. 

Le  fniil  de  l' Esprit-Saint,  c'est  la  cbarllê. 
la  bienfaisance,  la  boatë. 

(Ëptire  lie  saint  Pitil  aux  GaJates, 
cbap.  V.) 


Au  même  foyer  s'allument  et  la  flamme  de  la  diriae  dileo-  ' 
lion,  et  la  flamme  de  la  charité  fraternelle  (S),  feu  sacré, 
qne  le  Rédempteur  vint  jeter  à  travers  la  terre  et  qu'il  dé- 
sira voir  s'allumer  de  toute  part  (3).  Le  cœur  de  Géraad,  si 
liaunt  pour  le  Seigneur,  ne  pouvait  manquer  de  s'ouvrir 
au  impressions  les  plus  vives  de  la  tendresse  et  du  respect 
envers  le  pauvre.  Il  savait  que  /ésus-Christ  a  divinisé,  en 
quelque  sorte,  le  pauvre  en  sa  personne,  qu'il  a  promis  le 
Ciel  pour  récompense  à  celui  qui  donnera  un  verre  d'eau 
Troide  par  amour  pour  lui  au  dernier  d'eutiv  ses  enfants  (4)  : 
la  charité  Tut  pour  lui  le  devoir  le  plus  doux  ;  on  le  vit  tou- 

'1}  Vie  de  «oint  Girm4.  par  Mint  Odon,  livrei  1"  el  II*.  —  ffûMre 
il  mM  GérmtU,  par  le  P.  Dominique  de  iHus,  diap.  XTII. 
(i)  Premibre  épttre  de  satm  Jean,  cbip.  IV. 
(3}  STingile  mIoq  saint  Luc,  XII. 
[*}  Svinglto  selon  saint  Hfttbleu,  X. 
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jours  empressé  à  répuidrc  avec  profusian  dans  le  sein  de 
l'indigence  les  richesses  qu'il  avait  reçues  de  ses  aïeux,  on 
le  rit  toujours  heureus  de  traiter  les  pauvres*  conune  ses 
maîtres. 

Tous  IcN  ans,  dil  saint  Octon.  après  avinr  dunnt-  poor  les 
besoins  de  l'Eglise  la  dtnic  «lu  produit  de  ses  terres,  il  niel- 
lait en  réserve  la  neuvi<^me  partie  de  ce  qui  lui  en  demeu- 
rait, pour  nourrir  les  pauvres  dans  <iucl(|ues-uni»i  de  se» 
maisons,  pour  leur  donner  des  vètemenls,  el  tout  ce  <|ui 
pouvait  leur  ^Irc  néeesBairc.  Quand  il  en  renoonirail  sur 
son  chemin,  ït  leur  oITraïl  lui-mt^mo,  ou  leur  faisait  rnnH- 
Ire  par  un  serviteur  Hil^le  une  pièce  d'argrnt,  prenant  garde 
de  n'être  vu  de  personne.  Li  porte  de  son  palais  leur  était 
loujours  ouverte;  il  les  faisait  asseoir,  et  nul  ne  s'en  relitur- 
naît  sans  avoir  été  secouru.  Se*  officiers  avaient  onlre  de 
tenir  toujours  des  aliments  prêts  pour  leur  donner  i  mander. 
el  il  les  leur  distribuait  luî-m^me.  Il  leur  t-nvoyail  la  moilti' 
du  pain  qu'on  avait  servi  à  sa  table,  goûtait  la  boisson  t\u\m 
devait  leur  oITrir  cl  voulait  qu'ils  bosseiit  avant  lui  :  quel- 
quefois mi^me  il  faisait  dresser  leur  table  en  sa  pri^senri', 
afin  de  s'assurer  s'ils  étaient  bien  servis.  Leur  nonibre  n'é- 
tait point  limité,  inus  ceux  qui  se  pr^Nenlaieitl  élaiciil  reçus 
avec  amour  ;  el  quelle  que  fût  l'heure  â  laquelle  ils  venaient 
demander  â  dJnor,  ils  élaienl  sûrs  de  trouver  l'accueil  le 
plus  afTeetueui. 

Aucune  KoulTrancc  n'éctiappail  au  rei^anl  eompatiSHaol  <lr 
fîéraud.  tin  jour  il  vit  une  Tcmnie  qui  Ubourail;  il  s'cm- 
pn^sM  do  lui  demander  pourquoi  l'Ilu  se  livrait  à  un  travail 
si  pénible.  Cette  femme  lut  ayant  répondu  que  son  mari 
étail  malade,  que  le  lomps  des  semailles  allait  passer  el 
qu'elle  n'avait  personne  pour  la  secourir  dans  sa  dO'tresse. 
il  lui  fil  donner  de  suite  autant  de  pièces  d'ar>!enl  qu'il  lui 
fallait  de  jours  pour  faire  ensemencer  sa  (erre. 

Un  homme  originaire  des  environs  de  Itourges  était  allé  â 
Rome,  cl  s'èlait  rompu  une  cuisse  non  loin  de  e«tlc  ville  : 
les  autres  pèlerins  ses  compatriotes  l'avaient  abandonné,  sa 
femme  était  demeurée  seule  avec  lui.  tiéraud  reteuil,  Itù 
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aussi  de  la  cité  saiote  0).  Boniface,  l'un  de  sesofficiiers, 
lui  amena  cet  homme  qu'il  avait  rencontré  par  faa&»r^  ; 
•  Voici,  lui  dit-il,  une  personne  dont  la  compagnie  vous 
^ra  très-agréable,  elle  manque  de  tout  secours.  ■  Le  bon 
sei^eur  accueillit  a?ec  empressement  cet  inforiuné,  le 
conduisit  avec  lui  jusqu'à  Brîoude  (3),  et  lui  donna  dix  épus 
pour  achever  son  voyage. 

Tous  ce»  fait»  si  loucliauls,  vl  tant  d'autres  i|ue  nous 
passons  sous  silence,  dit  saint  Odun,  nous  font  usscz  voir 
contbicn  le  Seigneur  l'avait  carielii  du  don  de  mlsérioDrcie, 
combien  était  tendre  et  giinéreusc  sa  compassion  pour  tous 
ceux  qu'il  trouvait  dans  la  soufTrance  :  comme  Job,  il  pou- 
vait dire  en  toute  vérilé  :  «  Je  suis  l'œil  de  l'aveugle  cl  le 
pied  du  boiteux,  je  suis  le  père  des  pauvres  t3).  » 

Hais  il  y  a  dans  le  monde  des  infortunes  bien  autrement 
dcplnrables,  bien  autrement  dignes  d'intérùl  que  la  perte 
des  biens  temporels,  tjne  les  privations  de  l'indigence  ;  il  y 
i  dans  le  monde  des  douleurs  mille  fois  plus  cuisantes  que 
Ifs  douleurs  de  la  maladie,  do  l'infirmilé  la  plus  cruelle  :  ce 
Mtil  les  malbeurs.  ec  sont  les  douleurs  de  l'dme  qui  a.  perdu 
Uin-àcc  et  l'amilié  de  Dieu,  que  le  remords  dévore  malgré 
k  silence  qu'elle  ctierche  parfois  à  lui  imposer,  et  qui  n'a 
4'autre  perspective  que  la  damnation  éternelle,  si  elle  vient 
■  tnmber  en  ce  triste  état  entre  les  mains  de  Celui  dont  elle 
imycounu.  outragé  lu  bonté  (,*).  Les  saints  ont  versé  des 
limes  bien  amènes  sur  cette  |{rnndu  infortune  :  ils  ont 
durché  à  la  prévenir,  à  la  réparer  par  tous  les  efforts  du 
lëc  ;  quand  ils  n'avaient  point  reçu  la  divine  mission  de 
dflruirc  le  rtl'giie  du  péciié  par  l'apostolat  de  la  parole,  ils  y 

(0  D'aprËs  le  récit  de  saint  Odon,  ce  fait  eut  lieu  Ion  du  pëtertnkge 
AhiI  dodi  arons  parlé  au  chapitre  V*,  en  racontant  l'acte  de  nuDfué- 
Me  et  d'humilité  qui  signala  le  passage  de  saint  Gériaud  à  Plaisance. 

(S)  Aujourd'hui  cheMiea  d'arrondissement,  dans  le  département  de  la 
Huto-Loire. 

(3)  lob,  XIIX. 

(1)  £pttre  de  saint  Paul  aui  Hébreux,  X. 


56  «Saint  Géraud  d'Aurillac 


suppléaient  par  l'apostolat  de  la  prière,  de  la  pénitence  et 
du  bon  exemple. 

Géraud  ne  pouvait  voir  sans  gémir  les  égarements  de  tant 
de  chrétiens  de  son  siècle,  qui,  se  laissant  entraîner  par  les 
fausses  douceurs  et  les  plaisirs  coupables  du  monde,  deve- 
naient les  ennemis  de  Dieu.  Il  était  désolé  de  voir  les  hom- 
mes si  déréglés,  Tinnocence  bannie  de  leurs  cœurs  et  la 
vérité  de  leurs  lèvres,  la  piété  si  peu  en  honneur,  la  dis- 
corde et  l'iniquité  régnant  en  tout  lieu.  Aussi  suppliait-il 
instamment  le  Seigneur  de  mettre  fin  aux  divisions  déplo- 
rables, aux  luttes  sanglantes  qui  étaient  la  source  féconde 
de  tous  ces  désordres  :  bien  souvent  i  cette  intention  il  fai- 
sait offrir  le  sacrifice  de  la  Victime  sainte  dont  le  sang  ré- 
parateur a  paoifié  la  terre.  Et  on  l'entendait  fréquemment 
redire  ces  paroles  de  David  :  «  Oh  !  qu'il  y  a  peu  d'âmes 
saintes,  ohl  quel  amoindrissement  des  vérités  étemelles 
parmi  les  enfitnts  des  honunes  (0;  »  et  cm  autres  du  saint 
roi  Ezéchias  :  «  Seigneur,  que  désiré-je,  sinon  voir  régner 
dans  le  monde  la  paix  et  la  vérité  (2)  1  » 

Ce  zèle  si  ardent  pour  le  salut  des  Ames  ne  pouvait  lui 
permettre  d'oublier  celles  qui  ont  paru  au  tribunal  du  sou- 
verain juge,  sans  avoir  entièrement  acquitté  leurs  dettes  de 
pénitence,  et  qui  doivent  les  payer  jusqu'à  la  dernière  obole 
dans  les  flammes  du  Purgatoire,  avant  de  voir  s  ouvrir  de- 
vant elles  les  portes  de  cette  cité  des  saints,  où  rien  de 
souillé  ne  peut  entrer.  Il  les  assistait ,  avec  la  charité  la 
plus  tendre,  de  ses  suffrages  et  de  ses  bonnes  œuvres  ;  afin 
de  hâter  le  moment  de  leur  délivrance,  il  profitait  de  toutes 
les  ressources  que  le  Seigneur  a  laissées  à  l'Eglise  militante 
pour  le  soulagement  de  l'Eglise  souffrante  (3)  :  aussi  sa 

(1)  Psaame  XI. 

(%)  Ouatrième  Uvre  des  Rois,  XX. 

(8)  Si  veto  ploêUum  inUr  tUicordantei  atidûsei,  miuam  jnho  morum 
reconemaUùne  cêUbroH  faeUhat  ;  HmiliUr  agent,  eàm  aUquem  ée^ne- 
tum,  Het  pauperem,  cognovitsêt.  (Vie  de  eaint  Gérmkd^  manaserii  du 
V  siècle). 
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piété  envers  les  défunts  fut-elle  quelquefois  récompensée 
par  des  laveurs  extraordinaires.  Dans  un  de  ses  voyages  à 
Rome,  au  moment  où  il  entrait  en  Italie,  il  connut  par  une 
révélation  spéciale  la  mort  d'un  habitant  d'Aurillac,  nommé 
<;irli:iM  1 1 1.  Craignaiil  i\i'  priine-aliorii  (jtic  ce  fut  une.  illii- 
siuii,  il  appela  quelques  personnes  de  sa  suite,  leur  raconta 
te  qui  venait  de  lui  arriver,  et  leur  demanda  s'ils  savaient 
ijuelque  chose  de  la  santé  de  cet  homme.  Ses  gens  tiii 
répondirent  qu'il  étaîl  bien  malade  à  leur  départ.  Alors 
rrunifisant  les  religieux  et  les  ecelésiaRtiques  qui  l'HCCom- 
pagnaîenl,  il  fif  réciter  pour  le  repos  de  son  imc,  l'office 
des  morts.  Il  avait  pris  note  du  jour  où  cette  manifestation 
extraordinaire  avait  eu  Heu  ;  revenu  à  Aurillac,  il  apprit 
que  tiirbald  était  mort  en  effet  ce  même  jour. 

Quel  est  celui  qui  souffre,  disait  l'Apôlre  des  nations, 
sans  que  je  souffre  moi-même  (2)  !  Cette  parole  si  tou- 
chante ,  nous  pouvons  la  placer  sur  les  Eévres  de  saint 
r-éraud.  Ce  que  nous  allons  raconter  achèvera  le  tableau 
lies  œuvres  de  miséricorde  par  lesquelles  il  se  rendil  si  clicr 
àujL  hommes  et  à  Dieu. 


(1)  Le  mannicrlt  publié  dani  U  Bihtiotkeea  fJitnteMnnt,  et  le  nu- 
aMuit  dn  I*  sito'e,  n*  3783,  lui  donnent  ce  Bom.  Le  rouotcrll  du 
!•  Mtte,  u<  &3D1,  et  celui  du  IIV  aibcle,  n*  3900,  r&ppallent  1|fi^M  ; 
mis  Ui  sont  molni  corrects. 

(I)  Seeonde  épllra  de  uiut  Paul  aui  CorlDtlilens,  XI. 
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CIUI'ITRE  VUI. 

LE  B<^n  CUNTB  U  At;HIM.Ar..  (1). 

i»rU  audifu  btadfitabat  mr,  tl  oaUn* 
piden«  Unlimonium  rtddtM  miM  :  btttt- 
*c(ïo  peritHti  fUfwr  m*  rtnithat,  d  mr 
vUiia  eotuolaliu  ntnt  :  >w(Uld  iiidat»» 
(«m ,  tt  vtiliii  mt,  tic%l  vtrtimmlo  tl 
diolemale.  fuitieio  m<0. 

I.'ori'illi?  qui  i>(itrnd»it  {urter  i)c  mol  an 
prfeonl»alt,  l'oillqul  nicvor&lim«r«Ddàtl 
l^iDulKniEe  -.  U  WoMIcUon  do  mIuI  qui 
allait  pOrtr  deio«nil;ilt  »ur  mol.  J-'tol*  k 
roDSOlal«nril»li  v^urt;  la]iiftie«hit  mon 
v'Memeiii,  la  uptte  mon  inutuu  «t  tnvn 
•lUdome. 

iJoB.  xxix-r 

l'.rtail  ItTc  (le  la  ft-odalilc.  Les  ifranilos  [iimillcs  seigneu- 
riales étaient  ea  ce  tcmps-U  preiwiue  xouvpninu,  ri  sou- 
vent usez  upulenles  et  assez  puitisaiilos  pour  conlrrhalan- 
ccr  l'aulArité  royalr.  Ij's  unes  puss^datenl  à  lllre  de  patri- 
mninr  nalurc),  ou  de  con(|U(»c  ;  »llcs  ne  relevaient  quant  à 
leurs  Iticns,  que  de  Diou  cl  de  leur  ^poe.  (4  ne  devaient  à 
personne  ni  tribut,  nî  lioniinogc  û  cet  i^^ard  :  leurs  domai- 
nes s'appelaient  TrancK-alleux.  t.es  autres  possédaient  à  titn' 
de  bénéfice:  elles  avaient  re^-u  leurs  bteiis  soit  du  monar- 
que, soit  des  familles  dont  nous  venons  de  parler ,  et  en 
échanfçc  elW  étaient  leiuies  enven  le  dunalcur  à  une  fidé- 
lité,  e'est'â-dire ,  à  une  redevanee,  â  un  service  mUîtairr-, 
ou  tout  au  moins  à  un  simple  lii^mmage.  suivant  les  clauses 

tl)  fil  ib  foM  GéraU,  pu  saint  Odon.  livre  l-.— ffltMrt  âê  wW 
GtrawU,  par  le  P.  Dominiqoe  de  Jdtni,  cbap.  VII  et  vill. 
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de  l*acie  de  concession.  Les  possesseurs  de  ces  bénéfices 
s'appelaient,  dans  le  langage  d'alors,  féaux,  c'est^à-(Ure 
fidèles,  et  les  terres  ainsi  concédées  portaient  le  nom  de 
iieb.  Chaque  grand  feudataire,  tenant  ses  biens  du  roi,  lui 
devait  hommajje  en  qualité  de  grand  vassal  ;  Charlemagne 
avait  exigé  aussi  de  tous  les  possesseurs  d*aUeiix  cet  acte 
de  subordination  envers  lui,  comme  envers  leur  chef  mili- 
taire; sous  ce  rapport  ils  étaient,  eux  aussi,  vassaux  du 
monarque  :  les  uns  et  les  autres  formaient  le  deuiièxae 
degré  de  la  hiérarchie  féodale,  dont  le  premier  était  le  trône. 

Les  arrière-vassaux,  c'est-à-dire,  les  vassaux  des  grands 
feudataires,  ou  des  seigneurs  de  franc-alleu,  formaient  le 
troisième  degré  ;  ils  devaient  fidélité,  hommage  et  service 
militaire  à  leur  seigneur  suzerain  immédiat.  Au-dessous 
d'eux,  et  i  divers  échelons  de  noblesse  féodale,  se  trouvaient 
d*autres  seigneurs  moins  puissants,  sur  lesquels  ils  avaient, 
dans  les  mêmes  proportions,  des  droits  analogues  de  suze- 
rûneté.  Le  seigneur,  assisté  de  ses  vassaux,  rendait  la  jus- 
tice dans  sa  terre  ;.il  commandait  ses  hommes  à  la  guerre, 
et  tous  devaient  le  suivre.  Le  vassal  qui  manquait  à  ses  obli- 
gations était  privé  de  son  fief;  le  suzerain  qui  ne  voulait  pas 
protéger  son  vassal  perdait  tous  ses  droits  sur  lui. 

En  dehors  de  ces  diverses  classes  de  seign^eurs,  se  trou- 
vaient les  petits  propriétaires,  les  ouvriers  et  les  serfs.  Ces 
derniers,  fort  nombreux  à  cette  époque,  devaient  à  leur  maj[- 
Ire  leur  travail  et  en  partie  le  fruit  de  leur  travail  ;  ils  no 
pouvaient  sortir  de  son  domaine,  se  marier,  faire  un  contrat 
quelconque  sans  son  autorisation  ;  et,  en  échange  de  cette 
soumission  et  de  ce  service,  le  seigneur  était  tenu  de  les 
protéger  et  de  défendre  leur  cause.  Cette  espèce  de  servi- 
tude,  bien  moins  dégradante  et  moins  douloure^$e  que  Tes- 
ciavage  antique,  mais  bien  autrement  dure  que  la  dom^ti- 
cité  de  nos  jours,  provenait  en  partie  du  droit  de  conquête. 
Elle  provenait  aussi  en  partie  de  Tabdication  volontaire  que 
bien  des  familles,  propriétaires  de  petits  manoirs,  de  franci^ 
alleux  peu  considérables,  avaient  faite  de  leurs  biens  et  40 
leur  liberté,  pour  se  mettre,  en  ces  temps  de  désordre,  de 
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guerres  civiles,  de  pillage  et  d'anarchie,  sous  la  tutelle  d'un 
seigneur  capable  de  les  défendre,  et  disposé  à  le  faire,  sinon 
par  dévouement,  du  moins  par  intérêt.  La  religion,  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  pouvait  seule  consoler,  sou- 
tenir et  rendre  heureuse  cette  immense  population  de  serfs, 
en  lui  rappelant  sans  cesse  les  abaissements  volontaires  du 
Dieu  Sauveur,  la  gloire  étemelle,  les  joies  i  jamais  durables, 
promises  à  l'humilité  généreuse,  à  l'amour  du  traTiU  et  des 
souffrances.  Seule,  elle  pouvait  être  leur  prdteotioo  et  leur 
refuge,  en  inspirant  à  leurs  maîtres  la  justice  et  la  charité, 
et  en  recourant  au  besoin,  pour  ûûre  rarder  ces  grands  de- 
voirs, aux  menaces  formidables  de  l*EvaDgile,  et  ao  glaive 
spirituel  dont  le  Seigneur  des  seigneurs  a  armé  son  Église 
pour  punir  ici-bas  l'iniquité. 

L'Église  elle-même,  devenue  propriétaire,  par  les  libéra- 
lités des  rois,  des  seigneurs,  ou  des  fidèles  de  condition  plus 
humble,  et  par  les  acquisitions  qu'elle  avait  pu  faire,  jouis- 
sait dans  ses  terres,  soit  de  franc-alleu,  soit  bénéficiaires, 
des  prérogatives  politiques  dont  jouissaient  les  seigneurs 
laïques  :  l'abbé  recevait  foi  et  hommage  pour  les  Uens  dé- 
pendant de  son  monastère ,  Tévéque  pour  les  propriétés 
qui  relevaient  de  son  siège.  Douce  et  et  courageuse,  forte 
et  faible  en  même  temps,  tour4-tour  opprimée  et  triom- 
phante, que  de  vicissitudes  on  la  vit  traverser  en  ces  jours 
de  luttes  sans  cesse  renaissantes  !  A  l'origine  de  la  féodalité, 
ses  biens  ne  reconnaissaient  d'autre  souveraineté  que  celle 
du  monarque  ;  puis  les  seigneurs  les  plus  puissants  abolis- 
sent ce  privilège,  s'attribuent  le  protectorat  des  abbayes, 
des  églises,  des  évèchés  qu'ils  ont  fondés,  ou  dotés,  ou  qui 
réclament  leur  secours  :  plusieurs  s'instituent  eux-mêmes 
abbés  laïques  ;  d'autres  perçoivent  pour  leur  propre  compte, 
à  titre  de  possesseurs  des  églises,  les  dtmes  des  paroisses 
et  jusqu'aux  droits  de  sépulture.  Dans  d'autres  circonstan- 
ces, l'Église  les  voit  au  contraire  venir  à  elle,  placer  leurs 
terres  sous  la  suzeraineté  de  ses  évêques,  ou  de  ses  moi* 
nés,  se  faire  ses  vassaux,  pour  avoir  un  appui  contre  la 
royauté  qui  les  menace,  contre  la  colère  du  peuple  qui 
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s'insurge.  Aujourd'hui,  les  petits  propriétaires  s'empressent 
de  se  déclarer  ses  boinmes-Iigea  pour  échapper  aux  usurpa- 
tiiins  tyranniqucs  <Ies  grands  ;  les  serfs  de  ses  domaines, 
ticureuv  de  vivre  sous  son  autorité  maternelle,  ne  veulent  â 
aueun  pris  de  la  liberté  qu'elle  leur  offre  :  demain,  sous 
l'impression  d'autres  désirs,  d'autres  préoccupations,  ceux- 
ci  exigeront,  peut-être  â  main  armée,  ce  qu'ils  avaient  re- 
fusé auparavant  ;  eeux-là  réclameront  comme  leur  droit  ci' 
({n'ils  avaient  aliéné. 

Telle  était  au  temps  de  saint  Gcraud  l'orfianisation  sociale 
l'I  politique  de  fa  France  ;~  mélange  bizarre  des  théories  du 
droit  germanique,  desma.times  du  droit  romain  et  des  cou- 
tumes traditionnelles  des  anciens  peuples  des  Gaules.  Déjà 
même  la  plupart  des  terres  possédées  â  litre  de  bénéfice,  et 
i|ui  primitivement  n'étaient  concédées  (ju'à  vie.  étaient  de- 
M'iiues  peu  à  peu  des  biens  héréditaires.  Il  en  était  de  même 
d'une  autre  classe  de  bénéfices  créée  par  nos  rois,  et  qui 
t^^oDsistait  eu  charges  publiques,  en  dignités  honorifiques, 
conférées  par  le  souverain,  surtout  aux  grands  possesseurs 
de  terres  allodiales ,  ou  bénéliciaircs.  Ces  modifications 
Importées  peu  à  peu  au  droit  par  l'usage  avaient  été  réguliè- 
rement consacrées  par  Charles-le-Chauve,  Dans  une  assem- 
blée tenue  en  877  à  Quierzy-sur-Oise,  cédant  â  la  volonté 
des  seigneurs,  ce  prince  avait  reconnu  l'hérédité  des  béné- 
fices territoriaux  et  celle  aussi  des  bénéfices  consistant  en 
charges  publiques;  cette  faveur  était  étendue  nommément 
lu  titre  de  eunilr   (i).    Ces  ciMiccssiims.  (pii  dépouillaient 

{!)  CaU«  coQoesiim,  uradiAe  k  It  ftlbleue  de  Clitrte>-le-Cb&nve,  ns 
Mm  déflultiTe  qn  »ni  le  rtgne  de  Hngaet-Capel.  *  Lm  eomtéi,  dit 
jQrtel,  R'éutent  d'abord  que  des  offices  et  (onvemeaMnli,  qni  se  don- 
Bslmt  h  Ulra  de  béoéflees,  i  certain  temps,  on  à  Tte,  seton  la  voioDlé  et 
kM  plaisir  des  rolt.  Depuis,  la  dtgoUâ  de  comte,  antil  bien  que  celle  de 
dK,de  personnelle  qu'elle  était,  devint  patrimoniale  et  bérédltalre,  ce 
IM  emmiieiiça  snr  la  fin  de  la  seconde  race,  et  looma  en  lois  fermes  et 
PKpMidleB  sous  les  roli  Hufnes-Capet  et  ses  successeurs.  •  —  BUMn 
ftÊdaiogique  de  ta  Mm$on  tÀwergne.  —  BieMowMife  Mttoriqw  de 
Nerfri,  article i>iKf' 
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I^gilempnt  le  monarque  d'une  partie  de  ses  pto»  grande* 
pr^rogalives,  avaient  compliilt^  la  puissance  el  la  hijfart'liie 
des  geif;neurs  :  t'autorit^  foyaley  (il  l)n>cbe  plu»  d'une  rois; 
mais  néanmoins  elk'K  avaient  lenuiné,  pour  ainsi  dire,  l'crf 
monarchique  d  ouvert  une  nouvelle  ère  tti'  ffouvcrnemrnt, 
l>fefftodaIe(l). 

D'où  provenaient  les  Inen»  immenses  qoe  saint  Géraml 
avait  reçus  de  ses  parents 'F  Les  récits  de  son  premier  Uiit- 
Kraplx-  ne  nous  laissent  aucune  ineerliludr  à  ccl  ^(fanl  : 
r'étaîrnt.  du  mninii  pour  la  {tlupart,  des  terres  allodiaW;  il 
)e«  tenait,  dit  saint  Odon,  par  drnit  de  suricessian  (9)  :  anasi 
le  verrons-nous  en  disposer  en  (oate  sUEerainelé,  en  ûiveur 
de  son  abbaye,  de  quelques  autres  églises,  de  sa  CaniUle.  de 
ites  amis  ;  jamais  it  n'avait  vuulu  en  faire  hommage  d  d'au- 
tres seigneurs,  m^me  plus  puissants  que  lui  (3),  sauf, 
toutefois,  le  petit  alleu  de  Talizat  dont  nous  avons  parl#  (%'). 
Onatre  siècles  après  sa  mort,  il  fut  jiirirliquemenl  reconnu 
que  le  roi  lui-même  ne  possédait  point,  dans  l'apanage  légué 
par  Tféraud  au  mimaalère  d'Auritlae,  un  pouce  de  terre  pour 
y  faire  asseoir  son  bailli  (5>.  Toutefois,  nous  savons  qu'au 
patrimoine  dont  il  avait  ét^  doté  vinrent  se  joindre  cnron> 
les  libéralités  des  monarques  auxquels  il  s'était  rendu  si 
vénérable  et  si  clier  par  ses  vertus  et  ses  services  (fi).  I,p» 
biens  qu'ils  lui  donnèrent,  il  les  posséda  sans  doute  â  lilrr 
de  bén^fiee,  selon  l'usage  alors  reçu  ;  toutefois,  saint  Odon 

(1)  JîiâMn  iê  Franet,  par  U.  imédëe  Gabourd.  —  HUUtirtd»  9w- 
£imo«>tn,  psr  F.  Marvaud,  1"  valuine.  —  la  FéodaHU  et  U  DroU 
civil  (rviiçai*.  par  H-  G.  d'EspIna;,  juge  au  irtlmnal  d«  Saumnr,  tnA- 
moire  couronné  par  l'icadâmle  do  léglslalion  de  TouIoim,  en  INM. 

(tj  n«  i*  Mtn(  Ginutd.  par  Minl  Odon.  Ilv.  l",  n>  l  el  e. 

<S)  /M<Um,  Ilv.  1",  n>  3a  fX  II- 

(4)  CbaplIreV. 

{ù)  Origine  dt  la  viUt  HurUlùc.  par  H.  le  baron  D«lzoiu,  Jugl  ■ 
Irllmiui  (1  Aurlllac  :  Extrait  des  lufmolrB»  di  l'icadi'ailc  >le 
IMS. 

(ei  Vit  de  aoM  G^roNd,  par  aalnl  Odon,  Uvrt  U*,  ■■  N. 
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ne  .«'explique  point  à  ce  sujet,  et  ne  nous  dit  pas  non  plus  â 
<jui  ils  ftirent  dévolus  ensuite. 

Au  pouvoir  déjà' si  considérable  dont  il  jouissait,  comme 
propriétaire  de  lant  de  biens  allodiaux,  l'illustre  seigneur 
ajouta-l-il  encore  le  titre  et  l'aulorilc  de  comte?  Nous  ne 
pouvons  douter  ({u'il  ait  porté  ce  nom  :  tous  l'appelaient 
ainsi,  dit  saint  Odon  (t),  et  dans  les  lettres  de  sauvegarde 
octroyées  à  l'abbaye  d'Aurillac  lors  de  sa  fondation.  Charles- 
ie-Simple  le  qualifiait,  lui  aussi  de  ce  titre  (3).  Mais  d'où 
lui  vint  cette  appellation  ?  Ilien  des  opinions  ont  été  émises 
à  cp  sujel.  Les  uns  out  cru  ijue  t'Arvernle  supérieure  avait 
f-tè  (lélacliéo  du  grand  comté  d'Auvergne,  pour  former  un 
comté  particulier  dont  Aurillac  était  le  ebcf-lieu  (3).  Celte 
création  était-elle  antérieure  à  .'laint  Géraud,  ou  aurait-elle 
eu  Heu  de  son  temps;  était-elle  l'œuvre  des  rois,  ou  bien 
ce  cumté  n'était-il  qu'un  fief  seeotidaîre ,  concédé  sans  ré- 
serve d'hommage  par  les  comtes  d'Auvergne  eux-mêmes? 
Les  écrivains  qui  ont  embrassé  l'opinion  dont  nous  venons 
de  parler  ne  sont  point  d'accord  à  ce  sujel.  D'autres  ont 
pensé  que  le  litre  de  comte  décerné  an  seigneur  d'Aurillac 
par  SCS  contemporains,  n'était  qu'une  distinction  purement 
ïiunorifique  dont  Cliar!es-le-Sîmple  l'avait  gratilié  pour 
ré(M>mponser  son  dévouement,  mais  sans  y  attacher  les 
prérogatives  ,  la  juridiction  et  les  charges  qu'on  y  nllachait 
ordiDairement  (t).  D'autres,  enlin,  n'nni  vu  dans  rc  titre 

(1)  LiVrs  1",  n*  ST.  •^ToittfOU.lA  saint  iUHnB  tri  thumejUulide 
litre;  H  l'appelle  rbomme  de  Dieu,  le  lelgneaf,  le  blenheareiix  prince. 
(3)  lUmitrii  viri  ae  djlcclt  eomitit  Gtraidi. 

(3)  DtetiokiwiTtitatUtiqw  du  Canlat,  art,  CâAMJ,  ^.  MM».  —  CiiUe 
dM  vovofcw  doM  le  iéparUmeht  du  Cantal,  pïr  H.  Surit,  JUjtM  de 
paix  à  Aurlllae,  p.  Vf,  M.  -  Le  P.  DomMIqv*  de  JédU,  1*  «ktatiu 
aatears  de  l'Art  de  vërlfler  les  datée,  Morért,  dan*  Mn  Knmd  dlellottiMre 
blsioriqoe.etc.,  etc.,  donnent  ksalnl  Géraud  le  litre ie  eomte  d'Anrlllac. 
—  Il  est  anssi  appela  de  ce  dou  dans  les  anciens  livret  liturgiques  de 
son  abbaye. 

(4)  Les  prédéc6s>eUr4  de  Charles-Ie-Slmple  inietat  litfnfeté  ottdqtte- 
loja  lé  Htn  dé  conte  comité  slmple'tiire  dtiOuteeiit-.  —  BWMft  n  Ètf- 
ZfmoMrti,  par  F.  Harraud,  I"  vol.  pag.  89, 91 ,  etc. 
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qu'une  simple  qualificatioD  nominale,  provenant,  disent-ils, 
de  l'usage  où  Ton  était  à  cette  époque  d'appeler  du  nom  de 
comte  les  seigneurs  les  plus  puissants  (1)»  de  donner  aussi 
ce  nom  aux  fils  de  comte,  même  du  vivant  de  leur  père  (2). 

Il  serait  bien  difficile,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire, 
de  trancher  cette  question,  vo  surtout  l'absence  de  docu- 
ments poaitifs  et  précis.  Toutefois,  après  avoir  mûrement 
examiné  ees  diverses  opinions,  dont  quelques-unes  ne  sont 
que  de  simples  assertions  sans  aucun  motif  à  l'appui,  et 
après  avoir  lu  avec  l'attention  la  plus  sérieuse  et  comparé 
les  un  aux  autres  Içs  récits  de  saint  Odon  qui  se  rapportent 
à  ce  sujet»  voici  ce  ffaî  nous  a  paru;  sinon  absolument  cer- 
tain, du  moins  tout-i-Adt  probable.  Saint  Gérand  s'étant 
généreusement  prononcé  en  faveur  de  Charles-l6-Simple, 
après  le  sacre  de  ce  jeune  prince  à  Reims,  fut  honoré  par  lui 
duiilre  de  comfb  (3).  Oa  le  qualifiait  ainsi  auparavant,  soit 
en  France,  soit  en  Italie  ;  mais  ce  n*était  qu'une  qualification 
nominale,  consacrée  par  l'usage  alors  communément  regn  (i). 
Il  n'accepté  ce  titre  comme  charge  que  momentanément  ; 
et  après  avoir  entrepris  la  grande  œuvre  de  la  fondation  de 
son  monastère.  Il  cessa  d'en  remplir  les  fpnctions  0^).  Néan- 
moins, il  continua  i  être  appelé  du  nom  de  comte,  soit 
parce  qu'on  avait  déjà  l'habitude  de  le  qualifier  ainsi,  soit 
plutôt  parce  que  le  monarque  lui  avait  conservé  oe  titre 
conmie  distinction  honorifique  (6). 

Hais  sll  peut  demeurer  quelque  doute  sur  les  origines  du 
titre*  glorieux  selon  le  monde,  dont  la  cité  d*Aurillac  salue 

(1)  MiblUoQ^  icto  ioiiitoniffi  oriWi  êosiM  BinsiM;  êmmimm 
qfâlMwm:  D€$meto  GtroMo,  ct»mUê  Âwrtllêe$9i$i,  psf.  •• 

(t)  Origku  4ê  lé  9iUê  é^ÀwrUlëe^  psr  H-lsliiroaMsOM. 

(8)  StiolOdon,  fiêiê  ê&kU  Girmé,  livra  I«  ifSlatSS. 

(4)  /MtfMi,  Uvre  l«,  B*  97. 

(5)  /Mdm,  llvn  II*,  a*  9t. 

i6)  Saint  OdoQ,  fU  de  mkU  Gêrtmé,  livré  11%  bT  1.7  —  Lettm  dt 
stuvagaidadoDoées  par  Ghsri«s-lt-8lmpls  ea  fsvtar  ds  rabbays  d'An- 
riUâc. 


el  son  illustre  Abbaye. 


«ncore  aujourd'hui  son  bienheureux  père,  ce  qui  est  hors  de 
tOQte  contestation,  c'est  le  noble  usage  que  Géraud  fit  de 
ion  autorité  pour  le  bonheur  de  ceux  qui  lui  étaient  soumis. 
iBtccessible  au\  séductions  de  la  grandeur  et  de  l'opulence, 
il  ne  voulut  régner  que  par  la  droiture  et  la  mansuétude. 
Es  lui,  dit  saint  Odon,  l'amour  de  la  justice  et  la  compas- 
àon  pour  les  malheureux  et  les  coupables  étaient  si  bien 
ordonnés,  que  la  bonté  de  son  cœur  ne  nuisait  en  rien 
iea  lermeté,  tt  que  celte-ci  ne  lui  faisait  jamais  oublier  ce 
^'il  devait  à  la  miséricorde  :  il  se  souvenait  que,  par  le 
conmaDdemenl  même  du  Seigneur,  Moïse  avait  d^sé 
dus  i'Arche-d'Alliance,  avec  les  Tables  de  la  Loi,  la  Verge 
d'Aïron  ot  un  vase  rempli  de  la  manne  du  désert.  Mais  il 
lanit  qu'entre  les  deux  vertus,  figurées  par  ces  mystérieux 
symboles,  le  premier  rang  appartient  à  la  bonté  ;  que  la  clé- 
BSBoce  est  la  base  solide  des  trônes  ((),  qu'un  prince  doit 
ttrc  la  douce  Image  de  Celui  dont  il  tient  sa  puissance  et 
daqiiel  il  est  écrit  :  que  ses  miséricordes  s'élèvent  au-des- 
sus de  toutes  SCS  autres  œuvres  (2).  Aussi,  qu'il  était  heo- 
Kvx  de  pardonner,  avec  quelle  indulgence  il  punissait; 
quelle  bienveillance,  ou  plutÂt  quelle  paternité  dans  le  gou- 
TErnement  du  Bon  Comte  d'Aurillac  ! 

Les  pauvres  et  tous  ceux  qui  souffraient  oppression  trou- 
vaient auprès  de  lui  un  accès  sûr  et  facile,  sans  qu'il  eus- 
sent besoin  de  l'intéresser  à  leur  cause  par  des  présenta. 
Pins  il  les  voyait  dans  la  peine,  plus  il  se  sentait  porté  à  les 
»ul^er.  Il  s'occupait  avec  bonheur  de  leurs  affaires,  il  ter- 
minait leurs  différends,  soit  par  lui-même,  soit  par  des  per- 
sonnes sages  auxquelles  il  en  commettait  le  soin.  Sachante, 
■connue  au  loin,  lui  amenait  une  foule  de  malheureux,  étrao- 
^mà  ses  domaines,  et  qui  venaient  lui  demander  justice 
contre  leurs  oppresseurs,  ou  réclamer  son  arbitrage  dans 
leurs  discussions  :  il  les  accueillait  avec  la  même  bonté  que 
SM  propres  sujets.  11  ne  souffrait  point  qu'un  seigneur  dé- 

(l)  Proverbes,  IX- 

(«  P»nine  CXUV.  _    _ 
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pôuillàt  ses  vassaux  de  leurs  fiefs  pour  quelque  légère 
offeBse  :  après  s'être  informé  de  la  valeur  morale  du  délit 
qui  avait  servi  de  prétexte  à  cette  injustice, il  priait,  ou  me- 
naçait, selon  que  les  circonstance  l'exigeaient,  et  apaisait 
ainsi  toutes  ces  petites  querelles  si  communes  à  cette 
époque. 

Un  homme  de  basse  extraction  s'était-il  rendu  coupable 
dequel^tie  faute  grave  envers  une  personne  distinguée  par 
son  rang,  Géraud  savait  donner  satisfaction  à  celle-ci,  tout 
en  ramenant  à  indulgence  envers  le  malheureux,  dont  la 
culpabilité  pouvait  être  atténuée  par  l'obscurité  même  de  sa 
condition,  et  les  défauts  qui  en  sont  comme  inséparables. 
Ceux  qui  péchaient  par  faiblesse  plutôt  que  par  malice  trou- 
vaient facilement  miséricorde  auprès  de  lui  :  miûs  il  punis- 
sait ceux  qui  vivaient  dans  l'habitude  du  crime  ;  il  les  con- 
damnait,  s'ils  avaient  mérité  d'être  punis  sévèrement,  soit 
à  des  amendes  considérables,  soit  à  quelque  diâtiment  cor- 
porel. Toutefois,  on  ne  le  vit  jamais  assistera  l'exécution 
de  oettte  dernière  sentence,  tant  il  regrettait  d'avoir  i  sévir 
ainsi. 

Dans  une  de  ses  terres,  quelques  personnes  s'étaient  em- 
portées contre  un  prêtre  et  s'étaient  laissé  entraîner  i  un 
tel  excès  de  fureur  qu'elles  lui  avaient  arraché  les  yeux. 
Désolé  de  cet  attentat^  Géraud  s'empressa  de  prodiguer  a 
cet  infortuné  les  témoignages  les  plus  touchants  de  son 
intérêt  ;  il  obtint  de  lui  le  pardon  des  coupables,  et  afin  de 
pourvoir  à  ses  besoins,  il  lui  donna,  par  acte  authentique, 
les  revenus  d'une  église  qui  lui  appartenait.  Quelque  temps 
après,  un  de  ceux  qui  avaient  maltraité  cet  ecclésiastique 
est  saîsi  par  les  officiers  du  comte  et  mis  en  prison.  On  se 
hâte  d'annoncer  i  Géraud  son  arrestation,  dans  la  pensée 
que  ce  serait  pour  lui  le  sujet  d'une  grande  joie  :  mais  le 
bon  seigneur  ajourne  au  lendemain  le  jugement  du  crimi- 
nel ;  le  grand  nombre  d'affaires  qu'il  avait  à  terminer  lui 
sert  de  motif  pour  ce  délai.  Dans  rintervalle,  il  prend  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  évader  secrètement  le  cou- 
pable :  quand  la  nuit  est  venue  et  que  ses  officiers  se  sont 
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retirés,  il  ordonne  au  geôlier  de  lui  donner  à  souper,  de  le 
pourvoir  d'une  chaussure  et  de  le  mettre  en  liberté.  Le  len- 
demain, les  juges  s'étant  réunis,  il  envoie  chercher  le  pri- 
sonnier :  mais  le  geôlier  faisait  semblant  de  n*oser  paraître, 
et,  tout  tremblant,  il  priait  quelques-uns  de  ses  amis  d'aller 
(lire  au  comte  que  le  coupable  s'était  enfui.  «  Eh  bien,  ré- 
pondit Géraud,  laissons-le  en  paix  :  aussi  bien,  je  sais  que 
le  bon  prêtre  lui  a  pardonné  ;  et  nous,  pareillement,  accor- 
dons-lui sa  grâce.  » 

Deux  prisonniers  accusés  d'un  grand  crime  lui  furent 
présentés  un  jour  ;  et  leurs  accusateurs  demandaient  ins- 
tamment qu'ils  fussent  condamnés  à  mort.  Géraud  croyait 
pouvoir  leur  pardonner,  soit  à  cause  de  leur  conduite  anté- 
rieure qui  avait  toujours  été  irréprochable,  soit  à  cause  des 
circonstances  dans  lesquelles  le  forfait  avait  été  commis, 
et  qui  en  diminuaient  la  gravité.  Cependant  il  ne  voulait 
pas  les  absoudre  publiquement  :  il  recourut  donc  à  un  expé- 
dient que  lui  inspira  la  bonté  de  son  cœur.  «  Puisque  ces 
malheureux  doivent  subir  le  dernier  supplice,  dit-il  à  leurs 
accusateurs,  qu'on  les  délie  de  leurs  chaînes,  afin  qu'ils 
puissent,  selon  l'usage,  prendre  quelque  nourriture  aupa- 
ravant. »  Et  il  les  fit  mettre  en  liberté  pour  ce  dernier  re- 
pas. Puis  leur  présentant  un  couteau  :  «  Allez,  leur  dit-il, 
allez  couper  vous-mêmes  les  branches  d'osier  qui  doivent 
servir  i  votre  châtiment.  »  Près  de  là  s'élevait  une  vaste 
forêt,  pleine  de  ces  arbustes  :  les  condamnés  s'y  rendirent, 
s'enfoncèrent  dans  les  profondeurs  du  taillis  et  ne 
reparurent  plus.  Accusateurs  et  juges  n'osèrent  envoyer 
à  leur  poursuite  ;  ils  avaient  pénétré  la  pensée  du  bon 
comte. 

Si  clément  envers  les  coupables,  Géraud  ne  se  pardonnait 
point  à  lui-même  une  faute  blessant  la  justice ,  et  qui  lui 
avait  échappé  par  erreur,  ou  qui  avait  été  commise  par  ses 
officiers.  Des  voleurs  s'étaient  cantonnés  dans  un  bois,  d'où 
ils  se  jetaient  sur  les  passants  et  sur  les  habitants  du  voi- 
sinage, exerçant  toute  sorte  de  déprédations  et  de  cruautés: 
il  en  fut  averti,  et  il  mit  des  soldats  en  campagne  pous  se 
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Baisir  de  ces  malfaiteurs.  Ils  furent  arrêtés  en  enTct,  et  i 
soldats,  sans  attendre,  pour  les  punir,  la  scatence  de  U 
maître,  leur  arrachèrent  les  yeux.  Parmi  eus  se  trotnr 
UD  villageois  que  ces  miitérablcs  avaient  forcé  de  m  réai 
à  leur  bande,  en  le  menaçant  de  la  mort.  Ce  paune  pays 
subit  le  mâme  supplice  et  se  retira  du  c6té  de  Toulon: 
Uéraud  ne  connut  que  plus  lard  le  malheur  de  cet  homm 
il  en  fut  vivement  afllii^é,  le  Ht  chercher  partout,  vt  aji 
enfin  d^irouvi'pf  le  lieu  île  sa  pi^sidenec,  U  lui  envoya  a 
S0U3  d'or  et  chargea  celui  qui  les  portait  de  lui  demaiu 
pardon  en  son  nom. 

La  plus  légère  iaju.«ticc  inquiétait  sa  délicatesse.  Il  et 
un  jour  eu  voyage  ;  les  jeunes  cavaliers  qui  le  précédai! 
reacontrent  un  villageois  occupé  à  cueillir  des  puis  ;  Géra 
remarque  qu'ils  on  prennent,  arrive  au  plus  vite  cl  dcroan 
au  paysan  s'ils  les  ont  enlevés  contre  son  grc.  •  Non,  s» 
gneur,  répond  celui-ci,  je  les  leur  ai  donnés  bien  vok 
tiers.  ■  Soycs  béni,  reprend  le  saint  comte,  que  Dieu  vu 
en  récompense- 
Il  était  pour  SCS  serviteurs  d'une  bonté  plus  que  pal 
ncUe,  alors  même  qu'ils  le  payaient  d'ingratitude  et  que  : 
amis  le  blÂmaient  de  sa  facilité  à  leur  partlonner.  Quelqu 
uns  do  SCS  colons  abandonnaient  ses  terres,  pour  se  reli: 
dans  une  autre  contrée,  sans  avoir  obtenu  congé  de  I 
Géraud  les  rencontre,  les  rccunnait  et  leur  demande  pot 
quoi  ils  se  retirent.  ■  Voua  nous  avez  maltraités,  lui  répo 
dent  ceux-ci,  nous  ne  voulons  plus  cultiver  vos  domaioef 
Pourtant  iU  n'avaient  reçu  de  lui  que  des  bienfaits.  Les  g 
des  qui  l'acBompagnaicjit,  indignés  de  cette  iosoleoce,  vo 
laicnt  qu'il  fit  châlirr  ces  colons  et  qu'il  les  contraigni 
rentrer  dans  leurs  fermes  :  mais  le  bon  seigneur  s'y  refu: 
préférant  laisser  cette  faute  au  jugement  du  souverain  m 
trc.  Il  n'aimait  point  à  faire  sentir  à  ses  inférieurs  le  po, 
de  son  autorité  ;  il  voulait  l'obéissance  du  cifiur.  et  noo 
sujétion  qu'impose  la  contrainte  :  il  permit  donc  à  ces  cal 
valeurs  d'aller  fixer  leur  résidence  là  oii  ils  croiraient  trt 
Tcr  une  cooditJon  plus  aruitageuse. 
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ReVenaat  d'uû  pèlerinage  à  Rome  (1),  il  rètiroruVà  dèÉIft 
ooe  des  localités  qu'il  traversait  lin  dë^es  ëerft  qtii  8'étàU 
soQstrait  par  la  faite  i  son  autorité  quelques  ftnHées  àtipà^ 
myant:  ses  officiers  raTâient  reconnu  et  le  lijâ  âVàdenl  àttteiké'. 
Giraud  le  prenant  à  part  lui  demanda  quelle  était  M  pdèK 
tion  dans  cette  contrée,  et  apprenant  (|lll!  était  dàuë  ébe 
pMitioD  honorable  :  «  Soyez  sans  sollldtude^  lui  dit4l,  Je 
ne  porterai  aucun  préjudice  &  la  considératioh  doilt  tdtts 
joûses  ici.  »  Et  il  défendit  à  ses  officiers  de  ikife  cônàslti^ 
i  qui  que  ce  Ait  l'obscurité  de  sa  naissanee  M  de  éà  pi^ 
mière  condition  ;  il  le  traita  même  avec  distincii^fi  en  pM^ 
mce  des  habitants  de  ce  lieu,  lé  fit  asseoit*  à  éa  tàMèM 
hil  oArit  quelques  présents . 

In  racontant  ces  actes  si  touchants  de  f^nérosité  él  de 
dénence,  il  nous  semble  entendre  répéter  par  le  monde  8e 
DOS  jours  les  paroles  de  critique  peu  l*ëspectueitse,  ou  de 
blinie  peu  mesuré  qu'entendit  bien  dduvetit  èàiht  Oéitad  (V). 
Il  faut  être  fK>n,  dira-t-on  encore  aujourd'hui,  mais  il  faM 
l'être  avec  sagesse  :  le  comte  d'Aurillac  de  l'a-t-il  pas  été 
jusqu'à  l'excès  ;  ne  pourrait-on  pas  même  lui  reprtîehér  dé 
rsToir  été  parfois  jusqu'à  la  faiblesse  f 

A  cela  nous  répondrons  que  la  conduite  des  saints  ne 
storait  être  convenablement  appréciée,  sainement  jugée,  tà. 
OD  ne  la  regarde  que  d'un  regard  tout  humain,  sans  tenir 
oonpte  des  impressions  de  la  g^àce  qui  lès  dirigeait,  du 
mouvement  divin  qui  les  faisait  agir.  Les  grands  élus  de 
DieQ  ne  pouvaient  vivre  de  la  vie  ordinaire  des  enfants  de 
l'Évaogile  ;  ils  devaient  être  grands  en  toute  vertu,  extraor* 
dinaûres  même  en  quelques-unes  de  leurs  œuvres*  La  sa^ 
geise  terrestre  les  taxera  d'exagération,  parce   qu'elle 

(I)  Ceil  la  pèlsrlnage  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  cbapfin  ▼  «I  ate 
chaque  VII. 

(i)  CoMsahaniwr  enimsui  quertloêà  voce  dieentei,  ewrpoteni  vir  ab 
JKijfmii  penonit,  quœ  res  suas  populabantur,  violentias  pateretur,-^ 
FfifHetUer  improperabant  et  quod  mollis  esseU  et  timidui,  qui  se  lœS 
9k  tR/lmif  personis,  tanquàm  impotens,  permisisêeL  —  Vis  de  saint 
OÉuuD,  par  saint  Odon,  liv.  l*',  n*  7  et  n*  23. 
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manque  de  cette  hauteur  de  vue  que  donne  la  foi  (0-1^ 
sagesse  chrétienne  dira  :  si  tous  les  disciples  du  Seigneur 
ne  sont  pas  appelés  à  des  actes  sublimes  de  sainteté,  ils 
doivent  du  moins  admirer  et  glorifier  ceux  qui  s'élevèrent  si 
haut  en  répondant  à  llmpulsion  de  la  grâce. 

Ufaut  aussi,  pour  apprécier  dignement  ce  qu'il  y  eut  de 
surhumain,  d'insolite  même,  dans  quelques  œuvres  de  saint 
Géraud,  il  faut  nous  reporter  au  temps  où  il  vivait,  nous 
rappeler  les  besoins  de  cette  époque  ,  et  pénétrer  les 
pensées  de  Dieu  sur  les  âmes  héroïques  qu'il  suscita  alors 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Que  de  désordres  de 
toute  part,  au  neuvième  et  au  dixième  siècles,  et  dans  le 
monde  moral,  et  dans  le  monde  politique  !  Il  semblait,  et  ou 
le  crut  en  effet  un  moment,  qu'on  était  arrivé  i  ces  jours 
terribles  qui  doivent  précéder  la  consommation  des  temps. 
Or,  aux  grands  maux  les  grands  remèdes.  Il  fallait  des  âmes 
énergiques  pour  protester  contre  cette  effroyable  corruplioD, 
pour  convertir,  ou  du  moins  pour  confondre  et  condamner 
par  l'exemple  de  leurs  sublimes  vertus  les  prévaricateurs  de 
la  loi  sainte.  Il  fallait  des  âmes  extraordinaires  pour  attester 
qu'aux  plus  mauvais  jours,  comme  aux  plus  beaux  âges, 
l'Église  catholique,  toujours  sainte  dans  son  enseignement, 
dans  son  culte  et  dans  sa  discipline,  demeure  à  jamais,  pour 
tous  ceux  qui  veulent  écouter  sa  voix,  la  mère  féconde  de 
toutes  les  vertus.  En  ces  temps  d'anarchie  et  d'oppression 
où  la  loi  du  plus  fort  était  censée  la  meilleure,  où  les  puis- 
sants de  la  terre  n'étaient  trop  souvent  que  des  tyrans  et 
même  des  bourreaux,  leurs  sujets,  de  malheureux  esclaves, 
de  malheureuses  victimes,  il  fallait  qu'on  trouvât,  au  moins 
en  quelques  lieux,  des  cœurs  surabondants  de  mansuétude 
et  de  charité ,  des  hommes  puissants  par  leurs  paroles 
et  leurs  œuvres  pour  éclairer  et  toucher  tant  de  cœurs 
pervers  ;  il  fallait  qu'on  trouvât  du  moins  quelques  hom- 
mes magnanimes ,  se  vouant  généreusement  â  la  défense 


(1)  Première  épitre  de  saint  Pâoi  aux  Corinthiens,  11. 
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des  opprimés,  et  préparant  ainsi  peu  à  peu  des  jours  meil« 

leurs  (1). 

Dans  les  pensées  de  Dieu,  c'est  la  remarque  de  tous  les 
historiens,  Géraud  fut  une  de  ces  grandes  àmes^  une  des 
âmes  choisies  pour  remplir  la  sublime  mission  dont  nous 
venons  de  parler  (2).  Il  brillait  par  la  splendeur  de  ses  ver- 
tus, plus  encore  que  par  la  splendeur  de  sa  naissance  et  de 
son  rang  ;  il  pouvait  agir  efficacement  pour  la  défense  de 
ceux  qui  souffraient.  Aussi  sa  voix  fut-elle  bien  souvent 
entendue;  et  ceux  qui  n'avaient  point  le  courage  de  Timiter 
étaient  du  moins  obligés,  dit  saint  Odon,  de  lui  rendre  hom- 
mage et  de  se  condamner  eux-mêmes  (3).  C'est  à  ce  point 
de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  le  comprendre. 

Du  reste,  le  bon  comte  n'eut  point  à  regretter,  même  de- 
vant les  hommes,  d'avoir  été  si  admirable  de  douceur,  d'in- 
dulgence et  de  générosité.  Ses  sujets  l'aimaient  comme  un 
père,  le  vénéraient  comme  un  saint;  et  leur  soumission  i 
ses  ordres  ne  pouvait  être  surpassée  que  par  leur  dévoue- 
ment :  jamais  on  ne  vit  un  prince  plus  heureux  au  milieu 
de  son  peuple.  Il  aimait  à  affranchir  les  serfs  si  nombreux 
de  ses  terres  ;  il  saisissait  toutes  les  occasions  favorables  qui 
se  présentaient  pour  les  rendre  à  une  entière  liberté  :  mais 
un  grand  nombre  d'entre  eux  préférèrent  demeurer  sous  la 
dépendance  de  leur  bien-aimé  seigneur  et  refusèrent  la 
faveur  qu'il  leur  offrait  (4).  Pour  les  maintenir  dans  leur 

(1)  In  singMlis  hujuê  vitœ  œtatibus,  muUa  gerit  ditinadignatio  quœ 
ad  ineUamentum  concukatœ  et  oblitœ  religionis  proficiant  ;  iMdè  dieU 
Àpostoltks,  quia  Deus  nullwn  tempus  sine  suî  testimonio  relinquit^  — 
Vie  de  saint  Géraud,  par  saint  Odon,  liv.  1",  n*  42. 

(f)  Riiebant  hoe  nonnuUi ;  multi  quidem,  qvibu$  erat  sanior 

ùUeUectus,  illum  beatificabant,  altius  gementes  qubd  ad  Aime  imikuir 
dum  idonei  non  essent.  — Ibidem,  liv.  1".  n*  33. 

(3)  Ibidem,  Préface  du  liv.  l*^  —  Histoire  universelle  de  ^Eglise,  par 
l'abbé  Rohrbacher,  lom.  XII,  liv.  59V  —  Histoire  de  VEgUie  gallicane^ 
par  le  P.  Longueval,  tom.  VI,  liv.  XVill*. 

(4)  Diversis  locis  ac  temporibus  imiumera  sunt  (manctpiaj  quœ 
emancipavit  :  quamplures  autem  ex  ipsis  amore  ejus  perstricti^  Uber- 
tatem  récusantes,  permantre  magis  in  senHtute  ejus  maluerunt.— 
Vie  de  saint  Géraud,  par  saint  Odon,  liv.  III»  n*  4. 


delmir  U  n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  la  verge  de  Tan- 
torité,  une  parole  de  réprimande  sufl&sait  :  cette  parak 
grave  et  douée  en  même  temps  produisait  sur  eux  l'impres- 
aidn  la  plus  vive,  tant  ils  craignaient  d'avoir  blessé  le  oceoi 
de  leur  bon  mattre,  tant  ils  étaient  persuadés  qu'il  les  re- 
prenait plutôt  pour  les  rendre  meilleurs  devant  Dieu,  que 
pour  sauvegarder  ses  propres  droits,  ses  intérêts  personneb. 
Bienheureux  ceux  qui  sont  doux;  ils  posséderont  b 
terre  (i) ,  ils  régneront  sur  les  cœurs,  et  quelle  conquête 
pourrait  être  comparée  i  celle4a  I  Ce  fut  le  triomphe  de 
Géffaud>  la  première  récompense  de  son  admirable  mansuê- 
tttde.  Mais  cette  vertu  eut  un  autre  résultat,  que  la  divine 
Providence  avMt  eu  en  vue  en  prévenant  le  bon  comte  dei 
bénédictions  de  la  douceur,  comme  parle  le  Bol-Prophète  (t). 
Les  Celtes  de  TArvemie  supérieure  avaient  encore  gardéi 
pour  ainsi  dire,  leur  rudesse  primitive,  lorsqull  leur  fui 
donné  pour  seigneur  et  pour  père  ;  leur  canuftère  était  encore 
violent,  emporté  parfois  jusqu'à  la  fureur  :  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  Cûts  que  nous  avons  racontés.  Il  était  ré- 
servé à  saint  Géraud  de  donner,  par  l'ascendant  si  puissani 
de  son  exemple,  un  nouvel  élan  à  la  civilisation  chrétienne 
dans  les  contrées  soumises  à  son  autorité.  Subjugués  pat 
les  charmes  de  sa  bonté,  nos  pères  apprirent  à  triomphei 
d'eux-mêmes,  i  devenir  les  dignes  enfants  d*un  Dieu  qui 
est  tout  amour.  Déji,  aux  jours  où  saint  Odon  gouvernait 
l'abbaye  d'AuriUac,  on  remarquait  avec  bonheur  le  change- 
ment qni  commençait  à  s'opérer  dans  leurs  moeurs  ;  et  on 
l'attribuait  i  l'influence  des  douces  vertus  du  bienheureui 
comte  (3).  L'éducation  que  leurs  descendants  trouvèrent 
dans  le  monastère  fondé  par  sa  piété  aussi  éclairée  que  fer- 
vente, acheva  peu  i  peu  cette  heureuse  réforme.  Les  vallées 

(D  SiiBi  MathiOD,  V. 
(S)  Psaumes  XX. 

(SJ  GMfef  oatem  rs0r((mis  iittiit  morts  ooW  ftfi^ 
sstf  MqyMmt%Um,  exmplo  vel  reventUiâ  $anetihomMê^u$êwMoru 
vUmtwr.-^  Vie  d$  saM  Génmd,  psr  saint  Odon,  Uv.  IV",  n*  S. 
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de  la  Haute-Auvergne  doivent  en  grande  partie  i  saint 
Géraud  ce  calme  dans  l'activité  et  cette  aménité  de  carac- 
tère qui  distinguent  leurs  habitants  :  et  quel  est,  du  reste, 
entre  les  bienfaits  de  Tordre  temporel,  celui  dont  elles  ne 
loi  doivent  pas  reconnaissance  (1)  ! 

0  bon  comte,  aimez-nous  comme  vous  aimiez  nos  pères  ; 
du  haut  du  ciel,  bénissez  encore  et  rendez  heureux  ce  bon 
peuple  qui  vous  demeure  si  dévoué,  qui  vous  implore  avec 
tant  se  confiance  : 

0  Bone  Cornes^  te  rogamus,  audi  nos  : 
Ut  AvrUaewn,  tibi  detotam  tirtem,  paProeinio  perpétua 
fome  digneriê,  te  rogamus,  audi  nos  (8). 


(1)  Voir  à  la  fin  da  volume  Im  notas  sur  le  chapitre  VIII. 
(S)  Litanies  de  saint  Géraud. 


V 


<^AAAMAAAAMA/\^^/vAAM>> 


Saint  Gérdud  4'Aurillac 


CHAPITRE  IX. 


COMDWTE  DE  SAIIH'   t.Kn  Mm   AU   «tlJRU   DBS 
POUTIQUtS    IIK   SON  TKMl'S   (t). 

CûgnitH*  rit  in  vtrlriê  ni*  fUrlù.  H 
ifwrKiiinl  DfiniJnum  umnlporfiiim  M 
fippugnando    ho»U»   circumttaaUi    wt- 

Oii  k-  vil  loulours  Adèle  X  a  ]Wlt. 
pi  il  InvfliiiiB  le  Dif.u  laut-putiuiilt  pour 
ihatiigilteriloenneiDliquirenflroBiuim 
de  lâule  |iart. 

(  KcdisufT.  XLTLl 

Oueb  (cmps  que  ccu\  dont  nous  avonH  «  retracer  l'his- 
toire ;  quelle  anarchie  que  colle  qui  désolait  les  Gaaics  mx 
jours  où  vivait  saint  Géraud  !  Après  avoir  «pné  Ircnic-hull 
ans  comme  roi  de  Franci'.  <(  [iré:*  i)e  ileu\  enmme  cni|Mmtttr 
d'Occident,  Charles-lc^ti^mvi-,  emiiutsonné,  dîl-oo.  par  un 
médecin  juif,  nommé  S  ikri^LS.'vUil  mort  dans  une  chau- 
mière de  la  Mauriennc  i  \  lun  des  prenùers  jours  d'ttdo- 
bre,  l'an  877.  Louîs-le-lii  -gi-,  son  lils.  fui  prodamc  mî;  et 
CharIcs-le-Gros,  fils  de  l.iniU- io> 'irrmaniqur,  ){oiivrnta 
l'empire.  Louis-le-Bègu>'  m'  n-gna  que  dii-hitii  moiH  :  prinrr 
sans  énergie  et  sans  laltrits,  ayant  tout  à  craindre  de  ses 
puissants  vassaux,  il  a\ait  cru  satisfaire  leur  amktliuo  en 
démembrant  la  France  afin  de  Inir  doniuT  les  plus  bdks 

(1}  Vie  de  mM  Géraud,  par  ulnt  OdoD,  llv.  I".  —  BitMn  <U  mM 
GfroitM,  parle  P.  Dominique  de  Jésu<,  chap.  Il,  V,  YII.IX.  — BoUom- 
dûlM,  comnienutre  préliminaire  sur  U  vie  de  saint  Gérand,  par  aalot 
Odon,  S  ni. 

il)  A  Brios,  au  pied  du  Honl-Cenls. 
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provinces,  et  toute  souveraineté,  pour  ainsi  dire  ;  cette  me- 
sure, qui  sanctionnait  et  consommait  les  concessions  faites 
par  Charies-ie-Chauve ,  dans  les  assemblées  de  Mursen  et 
de  Quierzy-sur-Oise,  devait  être  un  coup  mortel  pour  les 
derniers  descendants  de  Charlemagne.  Il  avait  eu  deux 
enfants  de  sa  première  femme,  Louis  III  et  Garloman  :  lors- 
qu'il mourut,  Adélaïde,  sa  seconde  femme,  était  enceinte; 
renfant  qu'elle  mit  au  monde  fut  appelé  du  nom  de  Charles. 
Louis  III ,  proclamé  roi  de  Ncustrie  par  les  grands  vas- 
saux, mourut  en  882,  après  avoir  remporté  à  Saucourt  une 
cclalanlc  victoire  sur  les  Normands  :  deux  ans  après,  Car- 
loman,  son  frère,  roi  d'Aquitaine,  le  suivait  dans  la  tombe. 
Il  ne  restait  de  la  branche  de  Charles-le-Chauve  que  le  fils 
posthume  de  Louis-le-Bègue.  Ce  jeune  prince  est  laissé  par 
la  noblesse  au  pied  du  trône,  parce  qu'il  est  enfant  et  que 
sa  main  est  trop  faible  pour  défendre  le  sol  de  France  contre 
les  barbares,  comme  si  l'épée  de  toute  cette  noblesse  n*eùt 
pas  dû  se  tourner  contre  les  ennemis  et  du  peuple  et  du  roi. 
A  sa  place,  elle  appelle  Charles-le-Gros  :  celui-ci ,  devenu 
presque  aussi  puissant  que  Charlemagne,  aurait  pu,  préci- 
pitant la  nation  sur  les  champs  de  bataille  et  se  jetant  géné- 
reusement dans  la  mêlée,  triompher  encore  et  relever  le 
drapeau  français  ;  mais  il  se  trouva  que  sa  main  était  faible 
comme  celle  de  l'enfant,  et  son  cœur  plus  faible  encore  que 
samam.  Assiégé  par  les  Normands  en  886,  Paris  s'était  dé- 
fendu pendant  treize  mois  avec  une  vigueur  héroïque.  L'em- 
pereur arriva  enfin  avec  une  armée  ;  mais  il  n'intervint  que 
pour  signer  une  paix  honteuse  (887).  Il  avait  abandonné  son 
peuple,  il  fut  lui-même  abandonné  :  détrôné  par  les  sei- 
gneurs, et  trop  heureux  d'avoir  trouvé  auprès  de  l'évêque 
de  Mayence  l'hospitalité  qui  lui  était  refusée  partout  ailleurs, 
il  mourait  de  chagrin  quelques  semaines  après  (1).  Sans  la 
charilc  de  Liutbcrt,  dit  un  chroniqueur  contemporain,  cet 
liommc  qui  était  empereur  et  roi,  serait  mort  de  misère  sur 
la  berge  de  l'une  des  routes  de  son  vaste  empire. 

(1)  Janvier  888, 
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Alors  se  coasonma,  pour  ûbbî  dire,  cette  division  déftlo- 
rable  de  la  France  en  une  multitude  de  petits  Étals,  qv 

devait  amener  tant  de  luttus  di'sasl relises.  Disne  tïls  dr 
Robcrt-le-ForI .  qui  avait  si  vaillamment  rombatin  conin 
les  Normands  sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve  .  Eudes, 
{'omlp  de  Paris ,  avait  défendu  courageusemeot  celte  vil]< 
contre  les  mêmes  ennemis.  Plusieurs  de»  grands  vaisaui 
qui  avaient  déposé  CharIcs-lc-Gros  placèrent  sur  sa  lèlc  II 
couronne  de  France  (888);  mais  il  ne  fut  d'abord  rea>nnii 
que  par  la  .Nciisirie.  jlosnn  .  duc  de  Provence,  n'était  bil 
proclamer  roi  en  HTi  ;  Louis,  son  llla,  qui  lui  avait  succM^ 
en  887,  garda  son  royaume  d'Arles  ;  Raoul ,  eorole  d'Ao- 
xerre,  se  fil  reconnaître  roi  de  la  Bour^ognc-Transiurane  ; 
Alain-lc-Grand  gouvernail  la  Bretagne,  et  la  Gascogne  obéi» 
»ait  au  duc  Sanchc. 

[tamnulphe  II .  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine  (t) 
fut  de  son  cAté  proclamé  roi  d'Aquitaine  et  de  Septimaak 
l'année  même  où  le  comte  de  Paris  fut  couronné  roi  d( 
France  ;  et  cette  partie  des  Haules  se  souleva  contre  Eude». 
Il  était  parent  de  saint  Géraud  et  de  Guillaume-lc-Picux, 
comte  d'Auveri^nc,  du  VeUy  et  de  Bourges,  et  marquis  d< 
Gothte.  Le  jeune  fils  de  Louis-le-Bègue  s'était  retiré  aupr^ 
de  lui,  et  peut-être  leduc  n'avaît~îl  accepté  l'aotorité  royalt 
que  pour  la  remettre  à  ce  prince,  dés  qu'il  pourrait  en  sup- 
porter le  fardeau.  Mais  à  la  Bn  de  l'année  889,  Eudes  tnar 
cha  sur  l'Aquitaine  â  la  tête  d'une  petite  armée.  Ramnulphe 
craignant  sans  doute  de  suc^nmtier  dans  la  lutte,  tt'rmpressi 
de  se  rendre  aupn^s  de  lui  avec  Charle-s.  le  reconnut  pnu' 


{1)  Kn  I4Ï .  Chirles-le-CbfiUTe  aTiU  eoncln  avec  «on  nrveu  ftpia  I 
un  Intlté  par  lequel  il  loi  ddait  l'iqalUlne  comme  flef  de  lacourooiK 
de  Fraiiee,  l  la  rucrvo  du  Polloa ,  de  In  Saintonge  et  de  rincoumuti 
Cetic  provinco  fut  dlvl><^e  àtt  Ion  en  deux  ducbM ,  celai  de  ToqIoiui 
el  celui  de  Poillera  :  wtU  illvlulon  «ubaisla  même  aprti  que  Cliarl* 
eut  r<îuni  la  province  cnllôre  «oui  ses  loU  'Mit.  En  8B8,  OdOR  (ouver 
nait  le  duebA  d'Aquitaine  qui  avait  Toulouse  pour  capitale,  et  Kunnnl 
pt»  U  l'autre  daetit.  -  Art  dt  vért/Ur  ta  dalti.  pigM7M,  711.  TIt. 
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souverain  et  lui  jura  foi  et  hommage:  son  exemple  fut 
^  iiivi  par  les  seignenrs  de  son  parti  (1). 

Le  comte  d'Aurillac  n'avait  pas  été  appelé  à  prendre  part 
à-  l'électiOD  d'Eudes  ;  elle  était  l'œuvre  dos  seigneurs  de  U 
^ieustrie.  Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  n'y  donna  point  son 
adhésion  :  les  proviaces  du  Midi  de  la  France  regardaieot 
«r«  roi  comme  usurpateur  (2);  et  Géraud  ne  pouvait  d'ail- 
leurs renier  ses  traditions  de  famille,  oublier  son  origiae,  le 
dévouement  de  ses  aïeux  pour  Charlcs-le-Ciiauve,  le  respect 
<rt  l'alîeclion  dont  il  avait  été  entouré  par  les  successeurs  de 
ce  monarque.  Toutefois ,  nous  ignorons  s'il  se  prononça  en 
faveur  de  Ramnulpbe;  peut-être  étalMI  du  nombre  de  ceux 
qui  attendaient ,  et  qui  dataient  leurs  actes  de  cette  date  : 

Le  Christ  régne ,  point  d'autre  roi  ;  ou  bien  :  l'an apria 

la  mort  de  Charles  ,  empereur;  N.  S.  J.  C  régnant,  «twma, 
atUndanl  le  roi  qu'il  daignera  nous  donner  (3).  Nous  le 
trouvons  en  S9i!  à  la  Cour  d'Eudes,  assistant  Hamnulphfl 
à  sa  mort.  Avait-il  reconnu  en  même  temps  que  celui-ci 
riutorité  de  ce  monarque ,  ou  bien  attcndail-il  encore  dans 


(I)  Cbronlqiie  d'Uermaate  Coulracl,  moliw  de  BIctaenoa  en  Sooibe, 
luXI'stÈcte,  —  Innaliste  de  salât  Vaut,  écrlr«ln  du  l' tiède. — 
Dom  Bon  quel  a  publié  les  écrits  de  ces  deux  chroalqueursduisle  tome 
liuili^iije  de  sa  Collection  des  historien!  de  France. 

H)  S'il  faut  en  croire  un  chroniqueur  contemporain,  iimoln,  moine 
dePleurï-siir-Lotre,  ies  seigneurs  Franci  n'avaient  vonia  confier  h 
loin  qw  la  tsMie  de  Charlet-le-Simple  et  ie  régence  do  royaume 
Wdaal  la  mlsorlU  de  ce  prtaice  :  Eodee  avaU  para  d'abord  n'accepter 
«m» charge  ga't  eontre-CBaor,  etbienidt  aprèillavailcelnt  le  diadème, 
ta  pré^idloe  dea  droita  de  ion  pupille.  —  liber  i,  de  miracutfii  aoncM 
JfMdlcN,  cap.  r,  n*  S.  —  Hablllon,  AnnaJet  BcfuilKfini,  HberlUII, 
Vt». 

01  Chrittû  régnante,  regt  nuUo.  —  L'ÊglUe  et  la  Frantavt  moym 
Ift,  par  C.  Qiatelet ,  tom.  II*.  —  Faeta  kae  charta  eoM^lmatwtUt 
taliii<B«  Marliaê,  atmo  iiewulo  gno  mortMt*  ett  Caroltufmperator: 
rtfnaitU  Domino  nottro  Jttu-Chrittù ,  nobii  aittem  exptetcmtUmM 
ngem  ai  ipto  largUore.  —  MalilUon ,  Aanaiee  Beaedietini ,  Ion.  III, 
p»g.S7S. 
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une  pariliiuo  riPUlralilê  conimp  il  au  1res  scigin'iir*;  wj  pr^ 
seoce  à  1^1  ci>ur  on  cette  conjoncture  e.slM^ilp.uu  nou.  un  rûl 
isolé  :  iiii(>o!isîbl(>  do  se  {irononerr  â  cet  ôgard,  luus  it*s  lii»- 
toriens  <lu  temps  iii>u5  laisKciil  sur  ce  point  datm  la  plus 
complèli'  incertitude.  Ce  i]uc  noii>i  savnns,  c'mt  qac  1rs  tris- 
tes circDnslanc^s  qui  accompagnèrent  «I  Miirtrenl  la  morf 
du  duc  <l'A(|uitame  le  détacltcrenl,  si  toutefois  II  riTaJl  un 
momeol  criittraHnée,  de  la  cauîii.-  d'Eudes,  qui  ivinpiail  d'ail- 
leurs, i!ii>iiic  d  cette  i^poque,  dd  Kraod  nombre  d'opposant» 
déclarés.  Céraud  étail  la  loyauté  incmr,  cl  pour  rivo  an 
monde  il  n'eut  voulu  blesser  la  justice  :  la  rondnilr  du  mi 
envers  Jlaitmniplie  ne  put  que  lui  însptrrr  honrarrïd^- 
Tiance,  <!  briser  par  lÂ  même  des  liens  que  les  înl^^MH^dr  la 
patrie  el  lamour  de  la  paix  avalent  petil-OIre  Tum^. 

Eméiiiii.  coinlo  de  Poitiers,  s'était  mis.  apri«  la  mort  Je 
Pépin  I".  roi  d'Aquitaine  (.838),  à  la  télé  du  parti  qui  Youlait 
lui  donner  ftnur  successeur  son  fils  Pfpin,  rantraircmrnt 
aux  intentions  de  l'empereur;  |jïui«-Iff-I>i^bonnairc  l'avait 
dépouilli- '1ese«  dignité».,  el  lui  arait  sulmUlu^  Ramnol- 
phel".  H' rnanl  l".  marquis  de  (îothie,  ou  de  S^plimanie, 
neveu  dlMiiénon,  avait  sucL-cdê  À  Rajnoulpbf:  en  SC7  :  ex- 
communie en  R7fi  par  W.  concile  de  Troycs ,  é  cansC'  de  sa 
lyranni<\  il  avait  été  proscrit  ensuite  par  le  mi  Louis-I»- 
Hègue  ;  il  i^tait  niorl  eit  879 ,  cl  l'année  »Divanle  Ranuiu)- 
]ihc  II,  >uri  til  ' .  élail  dovruu  conilc  de  l'oilîers  ci  duc  d'A- 
quitainr  tirnénon  avait  épousé  une  Ollc  de  Uukcrt-k'-Karl. 
cl  de  ce  Fiiaria^cclait  né  Adéniar(l>.  Or,  cclui-ei  aspirail 
à  reconi{ai''rir  les  dignités  dont  son  père  avait  été  dépo«édc 
par  Louis-lo-Déiionnaire  ;  son  oncle  mntomel  clanl  parvenu 
àlaroyiiiilé.ilcnil  l'ocras-ion  Tavorable:  il  demanda;  Rude» 
lui  proniil  lo  comté  de  poiliers.  Hais  Itauinulpho  ètail  puis- 
sant et  ^.ili-urcu\  :il  aTaUenoulrvdcooDtbrcu\ctpub«aQls 
amis,  eiilri' autres  ^.uiUauin<^-le-Pie^x,  el  il  n'était  pu 
Tacile  dt'  le  dépouiller.  Il  t-onlinnaïl  â  aller  a  la  conr,  quoè- 

(1)  Art  de  vhifUr  Us  dalti,  Chronologie  bisiorlqne  des  cotnUa  de 
Poitiers  et  des  comies  d'Aavergae,  pag.  710  et  suivantes. 
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qu'il  connût  les  promesses  du  roi  ;  et  il  y  était  reçu  avec 
honneur,  mais  plutôt  par  crainte  que  par  affection  :  on  le 
tenait  [four  suspect,  nonobstant  Thommage  de  fidélité  qull 
avait  juré.  En  892,  pendant  un  séjour  qu'il  y  fit,  il  fut  em- 
poisonné par  ordre  du  roi  (4).  Géraud  s'y  trouvait  alors  avec 
lui  ;  le  duc  mourant  lui  recommanda  son  fils  unique,  Ehles, 
encore  enfant.  Le  bon  comte  accepta  le  mandat  de  confiance 
de  son  infortuné  cousin,  et  s'empressa  de  le  remplir.  Infidèle 
à  la  parole  qu'il  avait  donnée  à  Adémar^  Eudes,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Ramnulphe,  avait  nommé  comte  de 
Poitiers  Robert,  son  propre  frère.  Géraud  se  hâta  de  quitter 
une  cour  souillée  de  tant  d'niquités*;  il  enleva  secrètement 
de  Poitiers  le  jeune  enfant  recommandé  à  sa  sollicitude^ 
dont  la  vie  n'eut  pas  été  peut-être  à  l'abri  de  danger  en 
celte  ville,  et  il  le  confia  à  la  garde  de  Guillaume-le-Pleux. 
Guillaume  était  le  plus  proche  parent  du  pupille  ;  il  le  reçut 
avec  bonté  ;  d'ailleurs  il  n'avait  point  d'enfants,  Ebles  était 
alors  son  héritier  présomptif  et  le  fut  depuis  en  effet  (2). 

L'Aquitaine  s'indigna  en  apprenant  la  mort  violente  de 
son  duc,  et  se  souleva  de  nouvaau  contre  Eudes  :  Guillaume, 
Adémar,  Ebles,  abbé  séculier  de  Saint-Denys  et  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  et  Gozbçrt,  son  frère,  étaient  l'âme  de 
Tinsurrection.  Profitant  de  ces  troubles,  les  seigneurs  Francs, 
hostiles  au  roi,  ayant  grossi  secrètement  leur  parti,  résolu- 
rent de  rappeler  d'Angleterre,  où  il  se  trouvait  alors,  le  jeune 
prince  Charles,  et  de  le  faire  monter  sur  le  trône.  Ils  per- 


(i;  Ce  crime  fat  commis  en  893,  d'après  Tannaliste  de  saint  Waast,  et 
soQ  en  890,  comme  le  dit  la  Chronique  de  saint  Maixent,  car  il  fat  la 
cause  du  soulèvement  des  Aquitains,  dont  nous  allons  parler  :  or,  il  n'y 
eut  point  de  troubles  dans  l'Aquitaine  en  890  et  en  891.  Mais  la  date 
précise  n'est  point  connue  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  Ramnul- 
pbe  fut  empoisonné  avant  le  mois  d'octobre,  car  c'est  au  commence- 
maot  de  ce  mois  qu'Eudes  marcha  contre  l'Aquitaine  insurgée. 

(2)  Adhémar  de  Chabanais,  Commemoratio  abb.  Lemovie.  BaHlieœ 
uncti  Martialis,  —  Chronique  de  saint  Maixent,  publiée  par  le  P.  Labbe, 
dans  sa  Bibliothèque,  tom.  Il,  pag.  901.  —  Chronique  de  Richard  de 
Poitiers,  publiée  dans  la  collection  de  Dom  Bouquet,  tom.  IX,  pag.  %l. 


no  Saim  Géraud  ^Aurittae 

Ruadéreat  donc  â  Eudes  d'aller  passer  t'hiver  en  Aqaitaiiie 
pour  tpaiser  l'insurrection  ;  et  râjuî-ci  tomba  dans  le  piège 
qu'ils  lui  avaient  préparé  :  an  commencement  d'octobre  11 
entrait  dan»  l'Aquitaine  (().  Informé  de  m)d  arrivée,  Eble» 
s'enfuit  ;  il  alla  assié^^er  le  château  de  Brillae.  dans  le  Poi- 
tou, et  y  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  {i)  :  Gozbert  mottrat, 
lui  auui,  peu  de  temps  après.  Eudes  marcha  ensuite  contre 
Oaillaume  ;  celui-ci  ratlendail  de  pied  ferme  avec  une  nom- 
brruftc  et  raillanle  milice  :  les  deux  armées  wq  reacontrc- 
renl.  mais  elles  ne  purent  en  venir  aux  mains,  un  Oeure  i)ai 
les  séparait  les  en  empi^cha.  Pour  punir  le  comte  d'Auver- 
gne de  son  dévouement  â  la  cause  de  Ramnulphe,  Eude«  le 
dépouilla  de  ses  dignités  et  en  investit  un  de  ses  Icudei, 
DMiimé  Hugues.  Mais  îl  était  plus  Tacite  de  donner  ces  titm 
i|DC  d'en  assurer  la  passci-sion  :  une  guerre  â  mort  s'éleva 
entre  le  favori  du  roi  et  le  comte  dépossédé  ;  une  reocooire 
eut  lieu  entre  les  deui  compétiteurs,  Hugues  fui  tué  ptr 
Ouillaume.  De  son  côté,  Adémar  s'emparait  du  comté  de 
Poitiers,  dont  Robert  comnençail  à  peine  à  jouir  (3). 


ni  âiuwHiU  de  ilint  trust,  —  HablUoD,  dini  te»  iiMOfa*  fr 
linu,  Utin.  Itl,  pag.  183,  et  la  auteurs  de  1 .4»  tt  v/ri/Ur  Ici  itHt. 
chronolOitlBdetroUde  France  de  la  deoiJème  race,  pu  ^0,  mffOtmt 
lUotnnlpbe  eocvre  vivuil  lorMjue  celle  insurrection  iicitU,  lui  doaMOl 
tioibert  pour  frire  et  Ebles  pour  appui.  Le  texte  de  I  uo^late  qoa  otMK 
Tcnoni  d«  citer,  et  dont  l'eiaciitude  hiitiirlriue  ne  uurali  ttn  oonlas- 
léa.  démontre  que  le«uTinls  Béoédlclliu  mdi  tombés  dans  «m  dooUi 
erreur. 

i't)  Lt  10  octobre  :  c'eil  loni  cotle  date  qua  son  décès  était  toscrii 
au  uécrologe  de  Salnl-CennaiiiHles-Pr^a.—  Habllkm.  innalu  BcimAc- 
tini.  tûiu.  111,  paf.  tB3. 

Le  34  teptembre.  Kadn  était  k  Coane  lur  Loirt.  aojourd'but  cM-Um 
U  arrundliMment  du  dc^parlement  de  U  Mivre.— MatiUloo.  i«M«lM  Mf 
fwdiclini.  tom.  111,  pag.  SM.  — Celte  date  et  Mite  du  dieèid'KMaaoBi 
Font  connaître  l'fpoque  du  départ  du  roi  de  Neoatrle  pour  raqoltftlM. 

(3J  lldMD,  moine  de  Sl-Genuain  d«i  Prts  :  poème  latin  sur  to  tUfê 
de  Paris,  par  le«  Normandi,  liv.  II.  —  Hittoiradu  Btrr^,  par  H.  Loolt 
Riysal ,  premier  «voeat  géndral  k  la  oour  roT^  de  BoàifM  {ISM}, 
lom,  1-,  UT.  11*.  cbap.  II. 
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Pendant  ce  lemps.  les  parli^'ans  de  Charles  réalisaient  sans 
difllnillc  le  projet  qu'ils  avaiont  conçu  (1)  ;  le  jeune  prince, 
Mors  flfié  dft  quatorze  ans,  élait  sacré  à  Reims  par  l'arche- 
ïi-qm-  P»nl(]Ufs,  assisté  des  évoques  de  Laon,  de  Noyon,  de 
Soissons  et  de  Térouanne  (S8  janvier  893).  Eudes  était  déli- 
wrt'Ebles  et  de  (iozliert;  mais  il  avait  sut- tes  bras  Adéniar, 
riuilUuiiie  el  leurs  noiiilireux  adhérents,  sa  cause  était  me- 
oacéi'  plus  que  jamais  par  le  coupojinement  de  Charles  :  il 
*p  hâta  de  st-  réconcilier  avec  ses  adversaires  les  plus  puis- 
sants, de  se  les  attacher  par  des  bienfaits  (2).  11  confirma 
(ionc  Adémar  dans  sa  possession  li  u  eomié  de  Poitiers,  nom- 
(niliitillaume  abbé  séculier  de  Sairit-Julien-de-Brioude  (3) 
l'Ile  créa  aussi  duc  d'Aquitaine.  Héritier  présomptif  de  ce 
ilirnifr,  l«  fils  de  Ramnulphc  voyait  ainsi  réparé,  du  moins 
l'n  partie,  le  crîinn  commis  sur  la  personne  de  son  père  : 
ijuelqucs  mois  après,  pour  le  dédommager  en  quelque  sorte 
if  la  perte  du  comté  de  Poitiers,  Eudes  lui  dounaît  des 
hiens  dans  la  Touraino  i,i). 

L'amitié  la  plus  tendre  aussi  bien  que  les  liens  du  sang 
unissaient  le  seigneur  d'Aurillae  et  le  nouveau  duc  d'Aqui- 
taine dont  nous  avons  déjà  si  souvent  parlé.  Guillaume,  en- 
«irr  jeune,  avait  été  confié  à  la  sollicitude  affectueuse  et  à 
la  protection  de  Géraiid  par  Bernard,  son  père  :  il  avait 
Iruuvé  auprès  de  lui  le  dévouement  le  plus  sincère,  il  avait 
l'tf  bien  souvent  témoin  de  ses  saintes  œuvres  ;  aussi  lui 
wûX-W  voué  la  vénération  la  plus  profonde,  la  reconnais- 
unee  la  plus  vive  et  la  confiance  la  plus  entière.  Il  ne  pou- 
"it  K  lasser  de  le  voir  et  se  rendait  auprès  de  lui  pour  le 


(li  Kabltlon,  itttiiile*  Bmedietini.  tom.  III,  ptg.  SOT. 

(il  M  4t  vérilltr  la  itatti,  CtiroDologie  blstortque  des  c«mtu  de 
h\iien  et  d'Auvergne. 

(3)  G<Ulia  chrittiana  attela,  tom.  li,  colonnn  433.  La  cbule  citée 
nt  Denvs  de  sainte  Harlbe  est  du  mois  d'août  893. 

.1)  Le  diplAoïe  de  concession  fut  donné  à  Sl-Denls,  le  I&  octobre  393  ; 
il  1  >^té  publk^  dans  ie  lom  IX*  de  la  Collention  de  Dom  Bouquet,  ptg.  463. 
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consulter  toutes  les  fois  qu'il  avait  à  traiter  quelque  affaire 
importante.  Géraud  le  visitait  aussi  ;  et  Guillaume,  charmé 
de  la  douceur  de  ses  relations,  le  retenait  le  plus  longtemps 
possible,  priait,  insistait  pour  Tavoir  avec  lui,  même  dans 
ses  voyages  et  ses  courses  les  plus  lointaines.  Il  Tentraioa 
même  une  fois  à  sa  suite  dans  une  expédition  militaire* 
sans  toutefois  lui  demander  d'y  prendre  part,  et  uniquement 
pour  avoir  le  bonheur  de  passer  quelque  temps  avec  ce  saint 
ami  :  ce  fut  pour  Géraud  une  nouvelle  occasion  de  se  signa- 
ler par  la  bonté  de  son  cœur  (4).  En  effet,  les  hostilités  ayant 
duré  bien  des  jours,  les  provisions  qu'il  avait  apportées  s'é- 
puisèrent. Cependant  les  troupes  de  Guillaume  ravageaient 
la  contrée  ;  et  les  habitants  épouvantés  s'étaient  enfuis,  de 
sorte  qu'il  ne  se  trouvait  personne  à  qui  l'on  pût  acheter 
quoi  que  ce  fût.  "Notre  saint,  dont  la  délicatesse  s'alarmait 
de  l'ombre  même  du  mal,  ne  voulut  rien  accepter  du  butin 
qu'on  avait  fait  ;  il  préféra  souffrir  les  privations  auxquelles 
il  était  réduit.  Toutefois,  il  continua  à  demeurer  aa|H^  de 
son  ami  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  ;  et  il  se  résigna  avec 
la  même  générosité  à  subir  les  railleries  de  quelques  sei- 
gneurs qui  faisaient  partie  de  l'expédition,  et  qui  riaient  de 
l'état  de  détresse  dans  lequel  il  se  trouvait,  lui  et  ses  servi- 
teurs :  sa  grande  âme  était  inaccessible  aux  faiblesses  du 
respect  humain.  Du  reste,  les  autres  seigneurs  rendaient 
hommage  à  cette  vertu  si  admirable  ;  ils  étaient  tout  hon- 
teux, ils  se  condamnaient  eux-mêmes  de  n'avoir  pas  le  cou- 
rage de  l'imiter,  et  ils  n'appelaient  Géraud  que  du  sornom 
de  Bon  qu'il  méritait  à  tant  d'autres  titres,  et  qui  lui  de- 
meura depuis  lors  (2). 


(1)  Cette  expédition,  qna  s&inl  Odon  neoota  après  avoir  parié  éf% 
trouilles  qui  agiuient  la  roysame,  et  après  avoir  qoaUflé  GolIlaBnM  du 
titre  de  duc  d'AquiUine,  dut  avoir  lieu  vers  laflo  de  SSS,  ou  Tiuie  des 
aînées  suivantes.  Toutefois  nous  n'es  eonaaissons  ni  l'époque  préelst, 
ni  la  cause,  ni  le  théâtre. 

(S)  Dm/Ufw  9xho€et  dtineii^  eognomintum  Koe  fromeruit,  «1  s^ 
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Guillaume  aurait  bien  voulu  lui  douner  une  de  ses  sœurs 
en  mariafge,  c'était  aussi  le  vœu  le  plus  ardent  d'Brmeogarde, 
sa  mère  ;  msds  Géraud  avait  su,  dès  ses  jeunes  années,  ap- 
précier la  gloire  et  le  bonheur  de  la  virginité  ;  il  ne  se  laissa 
point  éblouir  par  la  splendeur  de  l'alliance  qui  lui  ét^t 
offerte,  et  les  instances  d'Erniengardc  et  de  Guillaume  le 
IrouTèrent  toujours  inébranlable  dans  la  résolution  qu'il 
arât  prise  de  n'ouvrir  son  cœur  qu'aux  impressions  de 
l'afflotir  divin. 

Après  sa  réconciliation  avec  Eudes,  le  duc  d'Aquitaine 
parvenu,  pour  ainsi  dire,  au  faîte  des  grandeurs,  essaya  de 
rattacher  notre  saint  à  la  cause  de  ce  monarque,  et  il  lui 
proposa  de  se  faire  son  protecteur,  en  devenant  son  suze- 
rain. Hais  Géraud  avait  embrassé  le  parti  du  jeune  prince 
qui  venait  d'être  sacré  à  Keims,  la  loyauté  lui  faisait  un  de- 
voir de  lui  demeurer  fidèle.  La  reconnaissance  lui  rendait 
d'ailleurs  ce  devoir  encore  plus  ikiu\  à  ruiiiplir  :  heureux 
de  le  compter  au  nombre  de  ffis  amis  dévoués,  Charles  s'é- 
tait empressé  de  le  revêtir  de  la  dignité  dont  ses  ûeux 
avaient  joui;  il  l'avùt  honoré  du  litre  de  comte.  Géraud 
refusa  donc  d'abandonner  la  cause  du  nouveau  souverain 
et  de  deTooir  le  vassal  de  Guillaume  :  toutefois  voulant 
adoucir  ce  que  son  refus  pouvait  avoir  d'amer  pour  ce  der- 
nier, il  mit  à  son  service  Rainaud ,  l'un  de  ses  neveux, 
avec  un  corps  de  troupes  considérable. 

Ici  apparaît  pour  la  première  fois  la  noble  famille,  dof^ï 
nous  retrouverons  de  temps  en  temps  le  nom  dans  cette 
histoire.  Malheureusement,  elle  ne  nous  est  signalée,  à  l'ori- 
gine ,  que  par  un  petit  nombre  de  faits  qui  se  lient  à  la  vie 
du  saint  comte,  et  qui  ne  nous  disent  d'elle  que  bien  peu  do 
chose  :  (rois  siècles  s'écouleront  avant  que  nous  puissîoni 
en  retrouver  la  trace  à  Aurillac  ;  il  nous  faudra  pendant  œ 
temps  la  chercher  dans  le  Limousin,  où  l'un  de  ses  ratOeauX 
a  été  transplanté. 

Géraud,  nous  l'avons  déjà  dit,  n'avait  qu'une  sœur,  dont 

-9dnt 
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le  souvenir  oous  a  été  conservé  par  saint  Odon  ;  elle  s'ap- 
pelait Avigerne  (0-  Était-elle  née  avant  lui,  oa  après  lui? 
nous  l'ignorons  ;  a  quelle  famille  s'allia-t-elle?  nous  l'igno- 
rons encore  :  tout  au  plus  pouvons-nous  conjecturer,  parles 
surnoms  donnés  à  l'un  de  ses  fils  et  â  l'un  de  ses  petits-fils, 
que  son  mari  se  nommait  Athon  (2).  Deux  de  ses  enlants 
nous  sont  connus  par  l'histoire  de  son  bienheureux  frèrr  ; 
Rainaud,  dont  la  résidence  était  au  manoir  de  Pabrègues, 
près  d'Aurillac,  et  Benoit,  vicomte  de  Toulouse.  Le  premier 
devint  la  tige  des  Astorg  d'Aurillac  et  des  de  Montai  :  le  nom 
de  sa  femme  est  demeuré  inconnu,  et  nous  ne  savons  rien 
de  ses  premiers  descendants.  A  quelle  occasion  Benoit 
d'Athon  ou  Hatton,  comme  l'appellent  les  historiens  de  Tou- 
louse (3) ,  devint-il  vicomte  de  cette  cité  ?  A  quelle  famille 
s'était-il  allié?  Nul  document  ne  nous  est  parvenu  qui  poisse 


(1)  Saint  OdOD  ne  filt  mention  d'aucune  autre  sœur  ni  d'aocmi  Mn 
de  saint  Géraud  ;  l'ensemble  de  son  récit,  le  codidUe  da  Bon  Conta  qas 
nous  donnons  ailleurs,  ie  silence  de  ses  autres  bistoriens  eomme  dss 
chroniqueurs  de  r%bbaye  d'Aurillac,  lesquels  ne  parlent  que  d'ATi|erae, 
tout  concourt  à  établir  que  Gérald  et  Adeltrude  n'avalent  ao  que  deax 
enfants. 

Le  moine  anonyme  d'AurUlacqui  écrivit  au  Xll*  siècle  la  pellle duo- 
nique  du  monastère,  publiée  par  Mabiilon  dans  ses  Fftera 
tom.  IV,  (Brève  chronieon  JLiurUiaeentit  abbaUaJ^  et  que  noas 
souvoit  à  citer ,  appelle  Vierne  la  sœur  de  saint  Géraiid  ;  laals  cr«i 
peut-être  une  erreur  de  copiste,  ou  bien  une  altéraUon  sonremM , 
comme  il  arrive  si  souvent,  au  véritable  nom. 

(S)  La  famille  à  laquelle  il  appartenait  est  inconnue;  peot-to«  cst-et 
lui  qui  fit  construire  le  cbAteau-fort ,  aujourd'hui  comptèteaienl  m 
raines,  qui  porte  encore  le  nom  de  Roquenaton  (Roque  é^Athom).  Celle 
forteresse,  située  près  de  Marmanhac ,  canton  nord  d'IuriUae,  mw  las 
terres  mêmes  de  saint  Géraud,  sub  aUodio  êancii  GerakU^  coonii'* 
s'exprime  le  chroniqueur  de  l'abbaye,  donna  son  nom  à  une  famille 
connue  au  XII*  siècle  sous  le  nom  d'Athon  de  La  Roque,  ou  de  La  Mo- 
que d'Athon,  ou  simplement  de  La  Roque. 

(3)  HUtoire  de  Toulouse,  par  MM.  Cayla  cl  Perrin-Pavlot.  1839, 
llvr.  VU*,  pag.  181. 
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nous  l'apprendre  (,1).  Mais  nous  Irouvons  son  fils,  Atbon  de 
Ik-nutt,  vicomto  de  Béziers,  fondant  vers  l'an  9iO  le  monas- 
IC-rc  bcu<idiulin  de  Lézal.  dans  le  comté  de  Fois  (2),  et  Amé- 
lie, sa  rcmme,  fondant,  clic  aussi ,  eeliii  de  Saint-Pierre-de- 
Oiiirt.  autrement  appelé  de  Mas-Garnler  (3),  près  de  Ver- 
duo  (t),  sur  la  rive  .droite  de  la  Garonne.  Le  vicomle  dc 
ft&EÎers  D'cut  point  d'eufuuts  :  avec  lui  s'cteignit  sans  doute 
la  postvritî'  de  !Ieuoil,  du  moins  quant  à  la  ligne  masculine. 
L'ii  peu  plus  lard,  une  fille  ou  pelite-lillc  de  Hainaud,  ou  de 
son  frtTP,  épousait  (Jauslirrt ,  seigneur  de  Maiemort  en  Li- 
mnusin  {H) ,  noble  baron  dont  la  famille  prétendait  déjà  ne 
devoir  au  roi  que  le  sernient  de  loyauté,  et  non  l'ost,  ne 
rhrrauehéf  de  droit  (fi).  Nous  reprendrons  ailleurs,  pour  les 
raconter  plus  en  détail ,  et  nous  suivrons  à  travers  les  siè- 
cles ,  autaul  qu'il  uous  sera  donne ,  tous  ces  augustes  et  si 
chcn  souvenirs;  revenons  à  saint  Géraud. 


II)  s*  résidence  à  Toulouse,  le  litre  de  vicomle  de  Béilen  donné  k 
stya  flis,  les  pieuses  fondatloDs  faites  par  celui-ci  et  u  femme  notts 
portent  à  croire  qa'lt  s'était  ■lllé  i  one  noble  famille  du  Midi  ;  niais  te 
H  peal  être  qn'ooe  conjecture. 

(9)  Léat ,  chef-lieu  de  canton  dans  l'arnmdliseittent  de  Parolen, 
(Ariège.) 

(31  JroMOfleriwm  $aneU  PetH  dé  Curte ,  mtlg'o  de  JfoAto  eamtrU,  ti 
ititmm  Ganm»te  ripant,  propi  rerd«»Hin  oppiitaM.  —  HabiUon, 
iMufei  BenaOie.,  Ub.  ILIY,  n*  13. 

M  TerdDD ,  commune  du  canton  de  Cabutnea ,  arroodlssoiMat  de 
Fois,  (irlëge. 

(S)  Geoflroi ,  prieur  du  monastère  du  VIgeols,  en  Umonslo,  nous  « 
coDserré  ce  soQvenirdans  !ft  clironiqiieqa'il  écrivit  en  1103  et  quels 
P.  lÀhbe  a  publiée  dans  sa  BibliotMq'ie  des  manuierit»,  tom.  Il*, 
pi;.  ISO.  Mais  II  ne  fait  point  connal In;  lu  nom  de  celte  potlle  nièce  de 
MinlWraud,  et  il  ae  trompe  en  disant  qu'clleilail  niÈeedu  saint  cumte. 
CiQsbertde  Malemorl  vivait  encore  vers  !a  (In  du  dixième  siècle,  où 
iwni  le  trouvons  soutenant  une  lutte  arlisrni^e  contre  Ebles.  vicomte 
lie  Torenoe  et  de  Comborn  ;  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eût  épousé 
ane  Bile  d'ivigeme. 
161  Uûloire  du  Bas-Limoiuin,  par  F.  Marvaud,  1-  vol.,  pag.  l«i. 
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En  ces  temps  d'aiiarcliic  .  tiit  saint  Odon,  ce  n'élail  que 
contestations  cl  guerres  entre  les  seigneurs  ;  les  moins  éle- 
vés dans  la  lùérarcliic  féodale  aspirant  à  monter  plus  baul, 
il  n'était  pas  rare  do  voir  les  marquis  ouK-mcmus  dierciter 
à  s'assujettir  les  grands  vassaux  de  la  couronne  et  v  réunir 
plus  d'une  fois.  Le  Bon  Comte  d'Aurillae  eut  à  ftoulTrir  long- 
temps de  ces  prétentions  Uisolrnlrs.  Disciple  du  t.1irisl.  Q 
fallait  qu'il  subtt  la  persécution  des  mécliaoU;  mais  celui 
qui  garde  Israt^l  et  ne  s'assoupit  Jamais  (1),  (oui  en  pcr^ 
mettant  cette  épreuve  pour  faire  briller  d'un  nouTcl  éclat  la 
patience  et  la  charité  de  son  serviteur,  le  couvrit  en  eclle 
circonstance,  comme  il  l'avait  déjà  fait  bien  soavenl,  du 
bouclier  de  sa  pMtection  toute-puissante  .  à  la  Krandc  eoo- 
fùsion  de  ses  ennemis. 

Le  comte  Adémar  (2)  voulait  absolument  que  tîéraud  w 
recounât  son  vassal  :  celui-ci  avait  déjà  répondu  par  un  refus 
aux  propositions  du  mi'me  f^enre  que  lui  avait  faites  le  due 
d'Aquitaine,  il  ne  se  laissa  ni  surprendre  par  les  prières ,  ni 
eflVayer  par  tes  menaces  de  ee  nouvel  Aman  :  de  là  les  rela- 
tions de  tout  genre  et  souvent  renouvelées  auxquelles  il  se 
vit  en  butte. 

Il  avait  campé  un  soir  dans  une  prairie  avec  un  petit 
nombre  de  soldats,  pour  y  passer  la  nuit.  Adémar  en  fnt 
informé  par  u»  espion  qu'il  avait  envoyé  ;  et  boureux  d'avoir 
trouve  une  occasion  si  favorable  pour  le  surprendre  et  «e 
saisir  de  sa  personne,  il  s'avança  avec  une  Intupe  d'«ltle. 
Cependant  Géraud  dormait  tranquillement  en  ee  lien  avec 
ses  gens,  et  il  allait  tomber  entre  les  matns  de  son  ennemi. 
Hais  Dieu  veillait  à  sa  garde  ;  il  renouvela  m  sa  faveur  le 
prodige  (|u'il  avait  opéré  jadis  pour  arracber  ses  propttètea 


[Il  Puume  LXX. 

(9j  Quel  ^laltce  comte  idémar?  CUil^i»  Ad'-Diirdo  Poitlen.  dml 
DODS  avons  déji  pari'',  ou  ÀdMu  d'KsciL<i  en  UniouMn,  comm«  le 
rtal  Bain»  ;  ou  bl«n  ne  faut-jl  voir  dan*  rt^  Aeax  Idi'mar  iiu'un  «nd 
et  mtme  persaimafc ,  d'abord  comte  de  PoitUn .  pul*  mjbiIo  d'Etcale  ? 
—  Voir  k  It  Un  du  volume,  tea  DOtoa  lur  le  diapltre  IX. 
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Elisée  et  Jérémie  à  leurs  persécuteurs,  il  le  déroba  miracu- 
leusement aux  regards  de  ceux  qui  le  poursuivaient.  Adé- 
mar  et  ses  troupes  eurent  beau  faire  le  tour  de  la  prairie  et 
la  traverser,  ils  ne  purent  découvrir  le  camp  qu'ils  voulaient 
attaquer,  et  s'en  ^léreût  confus  et  persuadés  qu'on  les  avait 
induits  en  erreur.  Géraud  connut  plus  tard  le  danger  auquel 
il  avait  échappé ,  et  il  rendit  au  Seigneur  de  solennelles 
actions  de  grâces  (1). 

En  même  temps  Adémar  avait  envoyé  une  partie  de  ses 
gens  s'emparer  d'un  château  du  saint,  et  ils  s'en  étaient  em- 
parés en  effet.  Créraud  l'apprend,  se  meta  la  tête  de  sa  petite 
troupe  et  marche  à  l'ennemi.  De  son  côté ,  son  redoutable 
adversaire  se  met,  lui  aussi ,  en  campagne  avec  une  armée 
nombreuse  pour  soutenir  les  siens.  Il  avançait  avec  rapidité, 
et  il  allait  atteindre  le  Bon  Comte ,  lorsque  tout-à-coup  il 
fait  arrêter  ses  troupes.  «  Il  nous  faut  avant  tout ,  leur  dit- 
il,  connaître  les  forces  de  Géraud  ;  pour  affronter  si  hardi- 
ment le  danger,  il  doit  sans  doute  avoir  réuni  un  grand 
nombre  de  vilains.  »  Et  il  expédia  à  l'instant  même  un  cer- 
tain noipbre  d'éclaireurs  pour  s'en  assurer.  Il  était  nuit;  et 
ceux-ci  marchaient  en  toute  hâte,  cherchant  de  tout  côté  le 
camp  de  Géraud.  Soudain,  à  la  clarté  incertaine  des  étoiles, 
ils  aperçoivent  dans  le  lointain  un  grand  nombre  de  pier- 
res blanches  et  les  prennent  pour  les  tentes  du  comte  d'Au- 
rillac.  Saisis  de  frayeur,  ils  se  hâtent  de  revenir  auprès  de 


(1)  Siint  Odon  ne  nous  fait  point  connaître  le  Heu  où  se  passa  eel 
événement.  Il  ne  nomme  pas  non  plus  le  château  dont  les  troupes 
d'idémar  s'emparèrent  en  cette  circonstance  :  quelques  écrivains  ont 
cm  que  c'était  celui  d'Aurillac,  mais  ils  se  sont  trompés,  ce  nous  sem- 
ble ;  car  le  saint  abbé  racontant  ensuite  l'occupation  du  cbâteaa  d'Au- 
riOae  par  Adalelme ,  a  soin  de  le  désigner  par  ces  mots  :  le  ehâteanê 
qui  e$t  au-desiui  du  monastère,  oppidum  quod  monasUrio  tuper  im- 
minet.  Evidemment ,  il  a  voulu  par  ces  expressions  le  distinguer  de 
celui  dont  il  avait  parlé  auparavant  ;  il  le  nomme  même  expressément 
dans  le  récit  qui  fait  suite  :  FraUr  Ademari  eomUis  ÀdaUimus^  prœ- 
ter  illam  injuriam,  quam  eidem  Bono  Geraldo  fecerat  qmm  itire- 
itocense  castrum  pervaseraL 
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leur  maître,  et  lui  racontent  (;u'iU  ont  vu  uni*  armée  (nrt 
considérable  :  oliemin  faisant,  iln  avaient  Tait  lo  mi^ine  rédt 
à  uuc  (laïuc,  chez  ia<]uclle  il»  s'étaient  arrêtés  un  muniful, 
et  qui  k'  rapporta  eriiiuitoâ  notre  saint.  A(iéniar,eDtt(*iTmriil 
découraRé,  s'en  relouniu  dan»  »c»  tcrri*:«,  atiaiiiJonaaot  â  la 
merci  de  (Jiraud  les  troupes  qui  s'étaient  emparées  du  ctii- 
teau.  Cclles-ei,  voyant  le  lundeuuin  qu'il  n'y  avait  plu»  i 
compter  sur  le  seeours  qu'elles  attendaient ,  s'eiupre&senl 
de  demander  grâce ,  el  supplient  le  Bon  Comte  de  leur  pvr- 
metlre  de  se  retirer  »&as  déslii>niieur.  Géraud  le  leur  aivordi 
i  l'instant  iai.'me,  malgré  les  vives  réelaaialions  de  ses  S4»|- 
dats.  <]ui  voulaient  que  du  moins  ils  fussent  «léMrniés.  Il  âl 
plus,  il  donna  ordre  à  deu\  de  ses  liomnios  d'amm  de 
garder  la  porte  par  laquelle  Un  pasHaienf ,  alin  i)u*on  ne  leur 
prit  rien  de  leur  bagai^e,  C'cul  ainsi  qu'il  IriompliA  de  m-s 
ennemis  tian»  coup  férir,  cl  que  les  reven  même  qu'il  ataîl 
un  niumcut  essuyés  tournèrent  à  sa  ftbtire. 

Gudefrui,  cumtL'  de  Turennc,  voulut,  lut  aussi,  in()uiêltT 
le  serviteur  de  Dieu,  en  guerroyant  contre  lui,  ou  e»  dévas- 
tant ses  domaines.  Il  réunit  donc  ses  tr<iu)>«i,  ol  m;  mil  m 
campagne  ;  mais  il  se  lit  avec  non  éji^'c  une  !M  prufomle 
blessure  qu'il  lui  fût  impossible  de  continuer  sa  marche. 
U  fut  asseï  sage  pour  rceonnailfc  ilanït  cet  accident  inopiné 
lamain  duTrés-IIaut  qui  le  frappait,  et  il  renoova  à  w» 
coupables  projets. 

Mais  Adaleline  (t),  frère  d'Adéinar,  arait  à  ewur  de  ven- 
ger le  double  éoliee  qu'avait  subi  eclut-ei  ;  et  il  ne  IJut  aucun 
compte  des  manircslafions  de  la  puissance  divine  en  Cuvrur 
de  Géraud,  dont  11  avait  été  témoin,  ou  dont  il  avait  i-nlendu 
le  récit.  Il  s'achemina  donc  vers  le  château  d'AuriUat-,  et 
s'en  empara  par  surprise.  Toutefois,  il  n'osa  attendre  le  ser- 
viteur de  Dieu  ;  il  aurait  craint  de  se  mesurer  avec  un  ad- 
versaire (ju'il  savait  être  invincible  par  {.i  protection  du 

(!)  HalTrt».  molnv  ilg  l'abbaye  d'iurillac,  tuUiur  <l  ano  Vit  <U  mW 
Géraud  «n  vpm  r™nr»is,  rappelle  Aubol  :  c  o=t  sans  Uoute  une  aHtn- 
Uon  du  nom  d'Adalelnie. 
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Tout-Puissant;  il  se  hâta  donc  de  partir,  emportant  tout 
ce  dont  il  avait  pu  s'emparer.  Peu  de  temps  après,  quelques 
gentilshommes  lui  ayant  reproché  ce  crime,  il  en  fut  si  hon- 
teux qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  avait  pris  et  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  Bon  Comte  pour  lui  demander  pardon.  Géraud 
s'était  concilié  tant  de  vénération  auprès  de  tente  ceux  qui 
le  connoissaient,  dit  saint  Odon,  que  quiconque  lui  faisait 
tort  était  regardé  comme  sacrilège  et  comme  voué  aux  ana- 
thèmes  du  Seigneur.  Trois  siècles  après  sa  mort ,  on  tenait 
encore  pour  maudites  du  Ciel  quelques  familles  du  village 
de  Puy -de-Grosses,  en  Limousin,  parce  que  leurs  ancêtres 
lavaient  outragé.  Géraud  revenait  un  jour  d'un  pèlerinage 
au  tombeau  de  saint  Martial  qu'il  visitait  souvent  ;  en  tra- 
versant la  voie  publique,  prés  du  village  que  nous  venons 
de  nommer,  il  avait  été  insulté  par  des  soldats  de  cet  endroit, 
appelés  Ragimberts,  et  les  avait  menacés  de  la  vengeance 
divine.  Cette  menace  n'avait  pas  été  vaine  ;  on  la  voyait  se 
réaliser  d'âge  en  âge  sur  leurs  malheureux  descendants,  et 
à  l'occasion  on  ne  manquait  point  de  jeter  à  la  face  de  ceux- 
ci  le  sanglant  reproche  :  Vous  êtes  une  race  maudite  par 
saint  Géraud  (1). 

Âdalelme  vit  aussi  se  réaliser  pour  son  malheur  cet  augure 
sinistre.  Peu  content  de  la  première  iniquité  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  le  Bon  Comte,  et  oubliant  l'indul- 
gence avec  laquelle  il  avait  été  traité,  il  s'abandonna  de  nou- 
veau à  ses  sentiments  de  haine,  réunit  quelques  troupes  et 
marcha  sur  Aurillac  pour  s'emparer  encore  une  Çpis  du  châ- 
teau. Au  moment  où  son  ennemi  arrivait,  Géraud  assistait 
à  la  messe  solennelle.  Quelques  personnes  qui  se  trouvaient 

(1)  Dwn  conversareiur  vir  Dei  Geraldus  inseculOy  iumulum  saneti 

ÀpoHoU  Martialis  hotwrificè  crebro  visitavit Qua  de  causa,  dum 

trawirHper  publicam  stratam,  juxta  podium  cognomento  de  GroBsaB, 
wjrmam  perpesssus  est  h  quibusdam  militibus,  quos  cognominabant 
Raçimbertos  ;  maledixit  ets,  ac  deinceps  progenies  illorum  patitur 
fiftnmentum.  Hœc  fama  per  succesiiones  Vosiensibus  patet,  qui  hoc 
iti^properant  mililibus  ejusdem  villœ,  qui  de  ipsorum  stirpe  procès^ 
siite  feruntur.  —  Cbronique  de  Geoffroi  du  Vigeois. 
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en  dehors  de  l'éplise  (I),  aperçoivent  Adalelmc  gramuni 
la  montagne,  se  hâtent  de  fermer  la  porte  d'entrée  da  châ- 
teau et  8C  mettent  à  crier  pour  signaler  le  danger.  Les  sol- 
dats qui  assistaient  au  saiut  Sacrifice  aveu  le  cooitc  enles- 
dent  ce  hruit  et  veulent  sortir  ;  mais  tiéraud  les  arrête  ji»- 
qu'à  ce  que  la  célébration  des  divins  Mystères  soit  aclierée. 
Il  monte  ensuite  à  la  tour  qui  s'élevait  au-dessus  de  la  por- 
te, et  chante  un  des  cantiques  du  saint  roi  d'Israél,  pour 
implorer  le  secours  du  Dieu  des  armées.  Cependant  Ada- 
lelme,  tournant  autour  du  château  avec  ses  geas.Deput 
qu'enlever  sept  chevaux  qu'il  trouva  sur  son  passage  :  cl 
confus  du  peu  de  succès  de  son  expédition,  il  sehitadca'cn 
retourner,  La  justice  divine  ne  devait  point  larder  a  l'aUeia- 
dre  :  bientôt  il  perdit  prùs  de  soixante  de  ses  chevaui.  K 
quatorze  juurs  après  ses  tenlalivos  eriminelles,  il  iDounil 
d'une  mort  épouvantalile  au  château  de  Turenuc  ;  au  imn 
ment  où  il  expirait,  le  toit  de  sa  chamhre  était  cinp<Mlé  par 
un  violent  tourbillon  (,2).  Un  vénérable  religieux,  nommé 
Adalbert  (3] .  connu  à  Limoges  p:ir  ses  prédications  élo<|uen(e9. 
se  trouvait  alors  dans  ce  ubaleau;  il  y  avait  été  coreyé  puar 
garder  le  Irésur  sacré  de  saint  Martial  qu'on  y  avait  porté. 
afin  de  le  soustraire  aux  déprédations  des  Normand»  tO  '■ 

ii}  L'église  de  Salnl-Ellenoe  doDl  nom  Avonn  r*rl'  ^  ohapUnt  I', 
elle  t'iile*a)l  i  l'MtrémM  nord  du  cliAUjau  avuc  Utiuel  elle  commoMl- 
quM  pu  un  otcaller  que  l'on  voli  encore,  et  la  gruide  porte  d'snMa 
a'ouvndi  (ur  It  cAtesu. 

Salnl  G4rand  avait  en  outre  un  oratoire  domeslliue  dîna  11  loar 
carrée  Cu  véiirinhlo  «uiRliiidrn  exlnie  encore  nu jourd'liui ,  un  lour,  II 
»r-ra,  non«  voulons  l'espérer,  rendu  ï  m  detlInaUon.  L'autel  ea  uufon- 
nerie  occupait  l'onibntiiure  do  U  peiltit  len^trc  i  le  tabernacle  oO  te 
coiucrvail'U  saJnte  Kucbarlslle  (^Ult  creusa  dana  la  paroi,  da  dM  de 
l'épttre,  ulun  l'usage  rommuniïmenl  rofu  k  celt«  epoqua  ^  on  le  «ou 
encore  tel  la'il  était  alors. 

(9)  tdém^ir  di*  riiahnnnl!  rs<vnle  itnMl  eel  l't^npmeril  dani  sa  ehn>- 

i.l[ii-*uianuKrlU. 

I  !    ■    '    :     .      s  ■    I  ,     .  -.liiiilereclicltei 

Normands  inOdètes  U  riviAre  de  Gironde,  arriTdrant  en  gianl  aooikn 
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il  Tut  témoin  de  la  mort  tragique  d'Adalelme,  el  en  raconta 
plus  lard  les  détails  à  saint  Odon  qui  nous  les  a  transmis. 
Consternés  de  ces  événements,  où  la  colère  de  Dieu  se  ma- 
nifestait d'une  manière  si  effrayante,  les  complices  d'Ada- 
lelme  renvoyèrent  à  Géraud  les  chevaux  qu'ils  lui  avaient 
enlevés. 

Le  château  de  Saint-Céré  (1)  était  à  celle  époque  la  rési- 
dence d'un  homme  abhorré  à  cause  de  ses  crimes  et  qui  se 
nommait  Arlalde.  Profitant  du  malheur  des  temps,  car  il  était 
alors  si  facile  à  l'iniquité  de  marcher  tête  levée  et  de  de- 
meurer impunie,  encouragé  peu-étre  aussi  par  les  ennemis 
du  saint  coiiilc.  il  sortait  de  temps  en  temps  de  son  repaire, 
comm<-  If  luup  qui  rôde  dans  les  ténèbres,  se  jetait  sur  les 
serfs  de  Tit'rauil  et  les  tourmentait  par  toute  sorte  de  vexa- 
tions. Fiil(M('  à  la  recommandation  de  l'Apôtre,  le  bon  sei- 
gneur d'Aurillai'  avait  voulu  bien  souvent  vaincre  le  mal 
par  le  bi<'ii  t  i\  :tdoucir  cette  béte  sauvage  par  les  procédés 
les  plus  bienveillants  :  mais  il  avait  beau  être  pacifique  avec 
un  homme  qui  ne  voulait  point  de  paix;  celui-d  attribuait 
à  la  pusillanimité  ces  paroles  et  ces  actes  de  mansuétude, 
et  n'en  devenait  que  plus  hardi  et  plus  cruel. 

Il  n'était  plus  possible  de  garder  patience  ;  il  fallait  met- 
tre fin  à  tant  de  déprédations,  et  défendre  les  opprimés. 
Géraud  réunit  donc  ses  troupes,  assiégea  Arlalde  dans  son 


n  iqnitalne,  et  détruisirent  Agen,  Bordeaux,  Tbolose,  Ciors,  Limoges. 
Kripieoi,  Rodei.  XalDles  et  Poitiers  :  et  deagnels  pajens  voulant  évl- 
M  U  iDFle,  les  LlmoslDS  abandonnârent  ieor  ville  non  fortiaée,  et 
PMadrent  arec  eux  te  corps  de  Martial  el  le  porlërent,  passant  par  )ei 
■wntigDes,  au  fort  cbasteau  de  Turenne.  —  Cbronlque  manuscrite  de 
Unoges,  citée  par  Jastel,  Preuves  du  livre  féeTblstoiredela  mUsOD 
d«  Turenne,  p.  IS. 

(Il  Oifidulwaqttoii  dt«luradsane(Mn5«fmiim.  —  Lefortqul  porte 
ilepais  plasieurs  siècles  le  nom  de  Tours  Saint- Laurent,  et  qui  domine 
1>  petite  ville  de  Saim-Câré,  l'un  des  chefs-lleui  ile  canton  du  départe- 
DKnt  du  Lot,  est  une  ancienne  station  romaine.  11  a  été  pendant  loog- 
■tnips  l'une  des  principales  résidences  des  vicomtes  de  Turenne. 

!1J  Epttre  de  saint  Paul  aux  Romains  XII. 
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manoir  et  l'en  arracha  tic  foret;  avec  ud  succès  încrovablr 
sans  qu'il  en  coûtit  la  vie  à  personne.  Ix  miH^rabk'  Tul 
amené  devant  lui  ;  il  ^tait  couvert  de  cmiriisinn,  cl  ilcman- 
dait  à  genoux  son  iinrilfin.  (.e  Bon  Comte  le  traita  avec  celti- 
miséricordieuse  lridui);eiice  qui  était  son  caractère  dixlinc- 
tif,  et  qui  finissuit  par  lui  gagner  les  cœurs  même  les  plus 
perrers.  ■  Vous  awr.  assez  6prouv6  maintenant,  lui  <lit-il. 
que  vous  n'êtes  pas  en  rlat  (le  vous  mesurer  avec  moi  ;  ne. 
soyez  donc  plus  li  l'avenir  itn  liommc  de  fureur  et  de  rapi- 
nes, de  peur  qu'i  I  ne  voue  arrive  pis  :  allcK  libre,  je  ne  vous 
demande  ni  fttaj^c.  ni  serinent  ;  je  n'exige  pas  même  que 
vous  répariez  les  HommaRes  que  vous  m'avez  ftiits.  et  je  ne 
permettrai  point  qu'on  emporte  la  moindre  chose  de  re  qui 
vous  appartient.  >  Rt  il  le  mit  en  liberté.  Il  avait  remporté 
sur  Arlalde  une  nouvelle  victoire;  subjugué  par  lant  de 
bonté,  ce  mdhcureux  n'osa  plus  inquiéter  les  scr6  de 
Géraud. 

Semblable  au  Juste  de  i'Idumée,  le  e«mtc  d'.\urillac  trou- 
vait donc  jdans  Ses  voisins,  en  ces  jours  de  dêjiordrc,  la 
fureur  des  dragans  et  la  voracité  des  firands  nioeaux  du 
désert  (1);  mais  il  avait  pour  lui  la  protection  du  TK's- 
Haut,  et  ses  adversaires  apprirent  plus  d'une  fois  à  leun> 
dépens  combien  est  vrai  l'nracle  de  l'écriture  :  ■  Lr  roéeliant 
qui  creuse  une  tosse  pour  son  pmehain  y  tombera  lui- 
même  (î).  » 

Et  tandis  que  I  anaroliic  la  plus  déplorable  désolait  la  plu<i 
grande  partie  des  Gaules,  qu'on  n'enlcDdaJl  de  tout  c&tc 
que  le  cri  de  la  guerre  cl  les  gémissements  des  malheureux 
serfs  opprimés  par  leurs  maîtres,  ou  mallrailés  par  les  nou- 
veaux oppresseurs  que  le  sort  des  armes  leur  avait  ïmp'is*-», 
la  paix  la  plus  hi-iireusp  régnait  dans  les  terres  WMimiscs  à 
la  juridiction  de  liéraud. 

Fidèle  à  assister  aux  grandes  assemblées  seigneuriales, 
où  se  traitaient  les  affaires  importantes  de  la  pravinco,  on 

(1)  fob  XIX. 

(1)  Ecclésiastique,  X. 
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de  rÉtat,  il  tenait  aussi  Irés-réguliérement  celles  où  de- 
vaient être  examinées  et  jugées  les  aiFaires  intéressant  ses 
propres  vassaux  ou  ses  serfs.  Il  s'y  rendait  avec  une  exac- 
titude, une  ponctualité  admirables  ;  et  il  y  allait  à  jeun,  dit 
saint  Odon,  de  peur  que  sa  raison  ne  fût  tant  soit  peu  trou- 
blée. Il  s'informait  avec  la  plus  grande  sollicitude  de  tout 
ce  qui  pouvait  intéresser  la  gloire  de  Dieu,  la  paix,  le  bien 
public  (4);  et  jamais  on  ne  le  vit  faire  fléchir  le  droit  et  le 
devoir  devant  quelque  considération  humaine. 

Loyauté  et  sagesse ,  grandeur  d'âme  et  bonté  ;  voilà  en 
quelques  mots  toute  sa  politique.  Certes^  il  était  bien  le 
digne  fils  de  Charlemagne  ;  et  heureux  le  souverain  qui  l'avait 
pour  ami,  heureux  les  princes  qui  l'avaient  pour  conseiller, 
heureux  surtout  le  peuple  qui  l'avait  pour  père  (2)  ! 


(I)  Jefunus  ibat  ad  placUurn,  ne  mersâ  sobrietate  raiionis  judido 
carmsset.  Jnquirebat  quid  Christi,  guid  f  acù,  quid  commune  bonwn 
prtBferreL  —  Vie  de  Saint-Géraud,  par  saint  Odon,  livre  1*%  n*  XI. 

(9)  Voir  à  la  fln  du  volume  les  notes  sur  le  chapitre  IX. 
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DEVOUEMENT  DE  SAI.Tr  CËnAtm  POUR   I.R  SACNT-snct 
APnsTor.lyuE  (I). 


À'arolu^,  gralid  Dti rex  regni  fiM Fro*- 
coruni  rcclor,  et  dtvolut  <anc(«  Ectlttir 
deftnxor,  alque  aitjutor  In  otnnikut  Àfat- 
tolieai  Stdii. 

Cburlee,  i«rlagr.1r«deDteii,  roieiioi- 
vcrnciiT  lia  royaume  de»  Pnues,  Mta- 
Mur  liiroué  an  la  s«int«  E(li*«.  ri  Mnl- 
llalre  du  Siège  Apostolique  ea  toute  ctMW- 

Ainsi  s'exprimait  l'illiislrt-  aloul  dt;  saint  Géraud,  dans  k 
premier  de  ses  Capitiilaires  si  ct^lèbres  (i)  ;  et  il  il'crirail  au 
pape  saint  Léon  III  qui  lui  avait  annoncé  son  rteclîon  :  ■  Afin 

•  de  mériter  la  bénf-ilielion  upostolique  et  la  gloire  d'élrc 
«  toujours  le  protecteur  du  Saiiil-Siént-.  je  veux  garder  in- 
«  violablement  avec  Votre-  Sainteté  )u  traite  que  j'ai  ùài 
<•  avec  votre  prédécesiteur  ;  car  c'est  à  nous,  avec  le  srcoun 
«  du  Scigneufià  défendre  en  tout  lieu  par  nos  armes  l'Eglise 
■  de  Dieu,  au  dehors  contre  les  incursions  ol  les  ravagea 

•  des  infidèles,  et  au  ilcrhiiis  cunln-  Ifs  li.Tctit|uc?.  (.Ti.   . 

(l)  vu  df  Saint'Ginuài  par  uini  Odon,  Uttm  I-  et  II'.  —  JKiMn 
de  Saint-GérMiU,  par  le  P.  Dominique  de  lésas,  cbap.  XI. 

(3]  Capttularia  KaroU  MagniRegii  Ff onconi».  —  Capilufart  pri- 
mum.  —  Balaie,  lom.  I",  colonne  ISS. 

(3}  CoDCllet  des  Gaules,  tom.  Il,  p.  906. 
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Ces  paroles  du  monarque  qui  mérita  à  tant  de  litres  le 
surnom  de  -Grand,  n'étaient  point,  tout  le  monde  lésait,  une 
vaine  formule  d'hommage,  une  vaine  protestation  de  dévoue- 
ment ;  ses  œuvres  répondirent  à  ses  promesses  ;  et  quel  est 
entre  les  princes  chrétiens  celui  qui  peut  se  glorifier  d'avoir 
Iravaillé  à  l'égal  de  Charlemagne  à  l'extension  du  règne  de 
Dieu,  au  repos  et  au  bien  de  son  Eglise,  à  l'exaltation  et  à 
l'indépendance  de  la  Chaire  Apostolique.  Ce  conquérant  for- 
midable, qui  refoulait  les  mahométans  au-delà  des  Pyré- 
nées, qui  arrêtait  les  barbares  du  Nord  au-delà  de  l'Elbe  et 
du  Danube,  ce  magnanime  empereur,  dont  la  mort  fut  un 
sujet  de  deuil  pour  la  terre  entière,  ne  combattait^  ne  ré- 
gnait que  pour  Jésus-Christ  et  son  Vicaire  :  en  présence  du 
successeur  de  saint  Pierre,  il  n'était  qu'un  humble  et  pieux 
enfant;  il  montait  à  genoux,  en  les  baisant  avec  amour,  les 
degrés  de  la  basilique  du  Prince  des  Apôtres  (4)  ;  et  il  écri- 
vait à  la  louange  du  pape  Adrien  \^^  cette  touchante  élégie, 
qu'on  lit  encore  avec  tant  d'émotion,  gravée  sur  une  table 
de  marbre  à  l'entrée  de  ce  temple  auguste  du  Vatican,  où  sa 
siatue  équestre  s'élève  en  face  de  celle  du  grand  Constantin. 
Héritier  de  sa  foi  et  de  sa  piété,  son  arrière  petit-fils  fut 
aussi  l'héritier  de  son  respectueux  et  tendre  attachement 
pour  le  Siège  Apostolique.  S'il  ne  lui  fut  point  donné  de  l'at- 
tester par  des  œuvres  aussi  éclatantes,  nous  le  voyons  du 
moins,  dans  le  rang  inférieur  où  la  Providence  l'avait  placé, 
se  montrer  autant  qu'il  est  en  lui,  l'enfant  dévoué  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  et  s'élever  en  cela  comme  en  toute 
autre  chose  bien  au-dessus  de  la  plupart  des  seigneurs  de 
son  temps. 

Géraud  savait  que,  selon  la  parole  du  grand  pape  qui  avait 
été  si  cher  à  son  aïeul ,  le  bienheureux  Pierre,  prince  des 
apôtres,  qui  c'est  assis  le  premier  sur  le  Saint-Siège,  a  laissé 
à  ses  successeurs  la  principauté  de  son  apostolat  et  son  titre 
de  Pasteur,  avec  la  même  autorité  et  la  même  puissance  que 
celles  qu'il  avait  reçues  lui-même  de  Jésus-Christ  ;  et  que 
le  siège  de  cet  apôtre,  qui  exerce  la  primauté  dans  tout 

(1)  Anastase  le  Bibliothécaire,  Vie  du  pape  Adrien  4^. 
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l'univers,  est  la  léte  de  toutes  les  églises  (<).  Sa  foi  si  pan 
et  ai  vive  lui  fiûsait  donc  voir  dans  l'Ef^lisc  romaine  la  nwn 
et  la  maitresse  de  toutes  les  églises  ;  dans  le  successeur  de 
Pierre,  h-  [irince  i-l  Ir'  |iasli.'ur,  li-  (mtl-  l-1  le  (1<'L-Ifur  de  tmt' 
les  (idoles,  le  centre  de  l'unité  catliulii|ue  ;  et  dans  la  villr 
de  Home,  la  mëtroprife  du  monde  chrélion,  la  palrir  Ipitm- 
dc  toutes  les  ilmes,  la  Cité  Sainte  d'id-lins. 

En  ce  temps-là  cette  cité,  si  grande  par  la  m^eslé  de  wt» 
souvenirs.  jKir  lu  8(jlend«ur  de  ses  nionumenls  et  mémp  it 
se»  ruines,  si  grande  surtout  par  les  glorît-uses  prénifrative» 
dont  le  elirislianiitme  l'avail  doliV,  par  le  savoir  et  les  vertua 
des  {lontifCA  ([u'elle  donnait  à  la  tllinire  apuHinlique,  élail 
devenue  le  rendez-Vous  d'innombraiiles  phalanges  «te  pék- 
rîiiH,  dont  plusieurs  du  plus  haut  rang  :  jamais  peul-tHrc 
Hume  n'avait  purlé  aussi  visii)lemenl  le  caractère  de  dU 
universelle  des  peuples.  Ce  mouvement  L-alholiijue,  qui  en- 
(rainait  les  intelligences  élevées  et  les  eœurs  piens  vcn 
oelui  en  qui  réside  la  plénitude  de  l'aulont''!  spirituelle,  d 
que  la  terre  entière  salue  du  doux  nom  de  Pérc,  ce  mouve- 
ment avait  commencé  suua  le  punlificat  de  «ainl  Nieulas  l". 
La  renommée  de  la  sagesse  de  ce  pape,  de  sttn  énergie  à 
défendre  l'Eglise,  de  sa  cliarilé  envers  les  pauvres  et  de  son 
admirable  sainteté  s'était  répandue  de  contrée  en  contrée, 
et  avait  amène  à  ses  pieds  des  foules  de  fidèles  de  toute  con- 
dition (SX  Cette  impulsion  si  heureuse  lie  continua  suus  h 


(Il  iMIra  do  p:tpe  Adrien  i",  ï  l'emperonr  ile  ConsUnUnople.  ionir 
la  etlAbnUun  ilu  wpti^niu  roneUe  U'ciiiii<'niqu<i  !i  Klo'e.  es  IWI.  Ln 
lépU  dv  SuuvfralD  [HinUfe  l'ayant  [ill  lire  dan^  une  detnewlontdu 
omdta,  uaa  les  V6k»  r^poailireut  ;  <  Koub  la  rw«ron>.  nous  l'adoM- 
Km*,  et  DOus  la  Milvroai  ;  loui  l«  ulnt  concile  croit  ainsi,  pcnM  aljut, 
enMlKne  ilnut.  • 

(!)  Il  iDOurui  Id  I8  DovcnibN  807,  ft|inVi  neuf  uu  M  Mpi  nais  éi 
pontificat.  Son  prMi^ceMrar  IminMlat,  Benoît  lit,  avait  soceMé  I 
saint  Léon  IV,  sou»  te  puoiitlrat  ilu'iuel  i^talt  nf  Mtnl  Gèrsud. 

A  dAtcr  du  la  mort  il<  Nlcolai^  1",  lUKqn'h  ecll«  du  Bon  Comle  if  Av 
rlllac.  IrelZB  pnpcs  TlnrcnlsaMeuIrRur  Je  trâue  aposlollqiie.  savoir; 
Adrien  II.  Jein  Vlir,  Marin.  AcIriM  111,  Elitnni*  V,  Fomuwe,  Boni- 
Iit-eM.  EUuiiiK^VI,  ican  I.V,  Benoit  IV.  Uon  V,  Cbrittopbo  cl  Sv- 
t;lu>  m  ;  flosloun  ne  l'occtiiiènDt  que  qadiiuea  mol*. 
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ponliScat  dp  ses  suc(!esseurs;  oanime  lui,  ils  portaient  si 
noblement  le  fardeau  de  la  principauté  apostolique  (1)  ! 
Aussi  à  tous  les  sentiments  qui  font  battre  uncœurchré- 
tifn  à  la  seule  pensée  de  eontempler  le  Vicaire  du  Sauveur, 
d'i'Qtendre  sa  parole,  de  s'incliner  sous  sa  bénédiction  pa- 
IphicIIp,  venaient  se  joindre  les  sentiments  de  vénération  et 
il'amiiur  que  ces  illustres  pontifes  avaient  su  inspirer  par 
leurs  qualités  éminentes  :  on  était  lieureux  de  se  trouver 
auprès  d'eux  ;  et  pour  jouir  de  ce  bonheur,  on  ne  craignait 
ni  les  fatigues,  ni  les  périls  d'un  voyage  lointain. 

Obéissant  aux  élans  de  sa  foi  et  de  son  cœur  bien  plus 
iju'au  mouvement  général  de  son  siècle,  le  comte  d'Aurillac 
w  plul  à  les  entourer  de  ses  hommages  dévoués  ;  on  le  vit 
arriver  à  Kome,  humble  et  pieux  pèlerin ,  bien  plus  souvent 
iju'aiicun  des  grands  personnages  de  eette  époque.  Il  s'était 
fui  eomme  une  loi,  dit  saint  Odon  ,  d'y  aller  tous  les  deux 
ans;  et  l'on  sait  de  science  certaine  qu'il  s'y  rendit  au  moins 
sept  fois.  Alors  même  qu'il  eût  cessé  d'aller  â  la  cour  des 
r»is,  aux  assemblées  des  princes  et  et  des  seigneurs,  il  con- 
linua  de  rendre  visite  aux  Princes  du  ciel,  en  vénérant  leurs 
^ainls  tombeaux.  Il  ne  pouvait  se  lasser,  continue  son  bio- 
graphe, de  contempler  du  regard  de  la  foi  ces  deux  brillan- 
le«  lumières  de  l'Église,  les  ap6trea  Pierre  et  Paul,  de  visiter 
les  Impies  où  ils  reposent,  de  se  prosterner  au  pied  de  leurs 
restes  sacrés.  iVous  dirons  bientôt  comment  il  leur  fit  hom- 
mage de  son  patrimoine,  en  fondant  le  monastère  d'Aurillac. 
I^slarii,  se  regardant  comme  leur  vassal,  il  suspendait  à 
snii  fflu  les  dix  sous  d'or  que  son  abbaye  avait  à  offrir  an- 
nuHlcment  au  saint  Siège,  et  agenouillé  auprès  de  leurs 
'^pulcres  vénérés,  il  leur  offrait  ce  tribut  avec  l'humililé  la 
plus  profonde. 


1)  Un  écrivâia  de  cette  époque,  LoltpraDd,  a  cberchi  à  flétrir  la  mé- 
moire de  quelques-un^  d'enlre  eux,  et  il  n'a  pu  manqaé  d'écbos  dans 
<**  1|M  suivants  :  mais  ces  accusations  Inspirées  par  l'esprit  de  parti 
Méciitei  par  une  plume  souillée  sont  contredites  par  les  autres  hislo- 
rtnida  temps  les  plus  respectés  L'abtté  Rorbachera  ttltjustlee  de  ces 

uloDinles  dans  le  livre  cinquanU-neuvlëmede  sou  BUtoirt  m-' "- 

^  rÉsHtê  eatholiqw- 
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ImpossiMe  de  dcrrirc  avec  quelle  ferveur  îl  faisait  ce  saint 
pèlerinage,  et  euinme  il  était  heureux,  à  l'exemple  du  Sau- 
veur, de  murrguer  chacun  de  seit  pas  par  un  bienfait  (I).  Il 
<^tait  si  cbaritable  envers  lei«  pauvres  qui  accouraient  en 
foule  auprcK  de  lui  dans  celle  circ^onslance,  qu'il  n'en  laissait 
pour  ainni  dire  aucun  s'en  retourner  sans  une  abondanlr 
aumAne,  persuada  que  le  Seigneur  serait  d'autant  plus  favo- 
rable  à  sa  prière  qu'il  aurait  M  lui-iiii^nie  pins  compdlb- 
saiil  envers  ses  membres  souffrants.  Il  comblait  de  ses  IJb^ 
raliti's  les  mouasiêres  qui  se  trouvaient  sur  son  passage,  el 
payait  avee  la  plus  grande  générosité  k^s  l»ôles  qui  le  recr- 
vaient  et  les  villageois  dos  Alpes  qui  portaient  ses  bagagr» 
h  travers  ees  liautes  montagnes.  Aussi  son  retour  élail-il 
attendu  avec  impatience,  et  son  nom  béni  de  l»us  ceux  sur 
lesquels  il  répandait  avec  tant  de  noblesse  les  dons  d^  sa 
charité. 

La  pieuse  Savoie  et  les  contrées  qui  l'avoinnenl  n'ont  pas 
oublié  les  bienfaits  du  Bon  Comte  envers  leurs  habilanb . 
les  grands  exemples  de  vertu  qu'il  leur  donna,  les  mincies 
éclatants  qui  signalèrent  si  souvent  son  passante  au  milieu 
d'eux.  Une  paroisse  du  diocèse  de  Chambéry  porle  encore 
aujourd'hui  son  nom,  et  le  révère  comme  son  patron  prin- 
cipal (,£>.  L'abîme  d'Aurïllar,  nous  l'apprenons  d'une  bulle 
<lu  pape  Nicolas  IV  (3) ,  possédait  plusieurs  priciin's  dan^. 
les  diocèses  d'Embrun,  de  (>ap,  de  Valence  et  de  Die;  et  nul 
doute  que  l'union  de  ces  églises,  de  quelquesmne^  du  moins, 
au  monastère  fondé  par  saint  fiéraud  n'ait  eu  son  origim- 
dans  les  touclianls  souvenirs  que  nous  venons  de  rappeler- 

l,c  diocèse  de  Grenoble  tout  entier  célèbre  ,  depuU  près 
d'un  siècle,  la  Tète  du  bienheureux  comte  :  il  co  doit  )'ius- 
litulion  â  l'illustre  église  de  Vienne,  dont  il  adopta  la  litur- 
gie en  I78J.  Mais  déjà  bien  longtemps  avant  eelte  époque. 
plusieurs  paroisses  do  ce  diocèse  honoraient  sainlO^raud  du 

(l)ÀcU8desÀpi^r^e8.  X. 

18)  C'nit  lA  paroiM»  An  Salnl-Giroil .  ardiiifn^tré  iI'AIImu.  -  Dom- 
UKitA»  transmis  m  ISSO  par  H.  Fichnl,  f.mt:  île  fette  i^ralsiie. 
(3j  Noiu  Uonncroni  plus  loin  te  l«\te  tntiT  de  Mil"  hiillr. 
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calte  le  plus  solennel.  Non  loin  de  Varces,  dans  le  canton 
de  Vif,  existe  encore  un  antique  sanctuaire,  dédié  sous  sen 
vocable,  et  que  Ton  trouve  mentionné  dans  le  cartuiaire  de 
Saint-Hugues  de  Grenoble  (0-  Après  avoir  été  pendant  de 
longs  siècles  une  église  paroissiale,  il  avait  été  érigé,  vers 
la  fin  du  dix-septième,  en  prieuré  relevant  du  monastère  des 
bénédictins  de  Vif.  Ce  n'est  hélas  !  aujourd'hui  qu'une  ma- 
sure tombant  en  ruines  :  l'impiété  révolutionnaire  l'avait 
spolié,  profané  et  vendu  ;  malheureusement  les  nobles  pen- 
sées des  âmes  généreuses  qui  voulaient  en  48S5  le  racheter 
pour  le  rendre  à  sa  sainte  destination  et  à  son  andenne 
splendeur  ne  purent  être  réalisées.  Mais  ces  ruines  augus- 
tes n'en  demeurent  pas  moins  vénérées  des  fidèles  du  voisi- 
nage ;  aujourd'hui  comme  autrefois,  on  les  voit  se  rendre 
en  pèleriâage  au  prieuré  le  jour  de  la  fête  du  saint  comte, 
ainsi  que  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et  prier 
avec  ferveur  dans  le  temple  dévasté.  Bien  souvent  encor*» 
on  vient  y  implorer  les  suffrages  de  l'illustre  ami  du  Sei- 
gneur, pour  la  guérison  surtout  des  maux  d'yeux  et  de  la 
fièvre  maligne  ;  et  naguère  on  voyait  appendus  autour  du 
vieil  autel  de  nombreux  ex  voto,  des  béquilles,  des  bâtons, 
etc.,  attestant  la  reconnaissance  des  infirmes  rendus  i  la 
santé  par  sa  puissante  protection  (2). 

Nous  le  trouvons  encore  honoré  du  culte  le  plus  solennel 
et  le  plus  touchant  à  Auris  en  Oisans,  dans  le  même  dio- 
cèse. L'église  paroissiale  de  ce  bourg  lui  était  dédiée  avant 
la  translation  des  reliques  du  saint  martyr  Julien,  apportées 
de  Rome  en  ce  lieu  au  dix-septième  siècle  ;  et  il  y  est  encore 
référé  comme  patron  secondaire.  Sur  un  des  mamelons  de 
la  montagne  qui  domine  Auris  s'élève  un  autre  sanctuaire 
vénéré  dans  toute  la  contrée  ;  il  est  sous  le  vocable  de  saint 

(1)  On  conservait  dans  ce  sanctuaire  des  reliques  de  saint  Géraud  ; 
elles  forent  perdues  dans  la  tourmente  révolutionnaire.  Les  églises  de 
Tarée  et  de  Vif  possèdent  quelques  parcelles  d'un  os  bundêral  du  saint, 
qui  leur  ont  été  envoyées  en  1861. 

(i)  Documents  reçus  en  1860  et  1861  de  M.  Fabbé  Casalta,  prêtre  de 
Grenoble. 
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Géraud.  A  quelle  époque  et  par  qui  fuMl  construitt  oo 
l'ignore  :  la  traditiou  n'a  gardé  à  ce  sujet  que  deux  souve- 
nirs, savoir  que  des  reliques  du  saint  y  furent  apportées 
en  UU  {{),  et  qu'autrefois  il  était  entouré  d'un  village  con- 
sidérable et  d'un  monastère  dont  les  propriétés  portent 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Champs  de$  Moines.  Mais  dqi 
en  4488,  l'antique  chapelle  tombait  en  ruines,  et  lâchasse 
de  bois  contenant  les  restes  sacrés  était  conservée  dans 
l'église  d'Auris.  Nous  l'apprenons  des  procès-verbaux  de  la 
visite  pastorale  faite  cette  année-là  par  l'évéque  de  Greno- 
ble, Laurent  Allemand,  qui  prescrivit  la  restauration  de 
l'auguste  sanctuaire  et  pourvut  en  même  temps  a  la  cldlnre 
canonique  de  la  châsse  vénérée.  En  1084,  furent  fondées 
deux  processions  qui  devaient  être  faites  par  le  clergé  d'Au- 
ris en  l'honneur  de  saint  Géraud  ;  l'une,  le  mardi  de  Pâques, 
ou  de  la  Pentecôte,  l'autre,  le  25  juillet,  ou  le  dimanche  sui* 
vaut.  Un  processionnal  propre  à  cette  pieuse  observance 
fut  imprimé  à  cette  époque.  En  1093,  autre  fondation  pour 
la  célébration  des  offices  divins  dans  la  chapelle  du  saint, 
le  13  sctobre,  jour  de  sa  fête.  En  1735,  la  chapelle  avait  été 
reconstruite  et  ornée  par  les  pieuses  libéralités  des  habitants 
de  la  paroisse  ;  l'évéque  de  Grenoble  fut  prié  d*en  autoriser 
la  bénédiction.  Quelques  années  plus  tard,  elle  voyait  arri* 
ver  processionnellement  dans  son  enceinte  les  fidèles  de  la 
paroisse  du  Mont-de-Lent  (i)  :  une  épidémie  terrible  8*élait 
abattue  sur  ce  peuple  infortuné,  elle  avait  faitdéji  bien  des 
victimes;  et  ils  venaient  nu-pieds,  malgré  la  longueur  et  les 
difficultés  du  trajet,  implorer  les  suffrages  du  Bon  Conte, 
auquel  ils  avaient  voué  ce  pèlerinage  solennel,  pour  la  ces- 
sation du  fléau  dévastateur.  Une  foi  si  vive,  des  supplications 
si  touchantes  ne  pouvaient  manquer  d'être  récompensées 

(1)  Ces  reliques  furent  perdues  pendant  la  Révolalioa.  ToultfoU, 
réfllse  d'Auris  possède  un  petit  fragment  des  os  de  saint  Géraud,  qw 
lui  fut  envoyé  d'iurillac  en  1831,  ou  183%,  àla  deniande  d'oo  rsllgleaz 
originaire  de  U  paroisse. 

(t;  Cette  paroisse  appartient,  comme  Âuris,  au  canlOD  de  loarf- 
d'Oisans. 
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par  an  prodige  :  dès  ce  jour,  l'épidémie  cessa  de  sévir.  Le 
souTenir  de  cette  éclatante  faveur  et  de  mille  autres  bien- 
faits obtenus  par  l'invocation  de  saint  Géraud,  surtout  dans 
les  maladies  contagieuses,  demeure  toujours  vivant  en  ces 
lieux  bénis.  Aussi,  lorsqu'en  1834  le  choléra  dévastait  plu- 
sieurs paroisses  du  voisinage,  les  fidèles  d'Auris  s'cmpres- 
sèrenl-ils  de  recourir  à  leur  céleste  protecteur.  Non  seule- 
ment ils  se  rendirent  en  procession  au  sanctuaire  vénéré, 
mais  un  grand  nombre  d'entre  eux  renouvelèrent  fréquem- 
ment encore  en  parlIeuHer  ce  pieux  pèlerinage.  Leur  con- 
fiance filiale  fut  pleinement  exaucée  ;  la  paroisse  fut  préser- 
vée du  fléau,  et  n'hésita  point  à  attribuer  à  l'intercession 
•le  saint  fiéraud  cette  grâce  tant  désirée.  L'année  suivante 
la  chapelle  était  restaurée  et  embellie  par  le  itéle  du  digne 
[lastcur  d'Auris.  Quoique  bâtie  sur  une  montagne  de  difficile 
accès,  elle  demeure  toujours  visifée,  principalement  les 
dimanches,  dans  la  belle  saison,  par  les  lîdèles  de  la  paroisse 
el  d'ailleurs  :  elle  les  voit  surtout  accourir  en  grand  nombre 
le  13  octobre,  et  au\  processions  solennelles  fondées  en  4681, 
Tant  il  est  vrai  que  la  mémoire  du  Juste  ici-bas  participe  de 
t'ricrnité  do  Dieu,  selon  la  parole  du  Hoi-Prophète!  Oh  ! 
qoe  de  glorieux  et  doux  souvenirs  partout  où  un  sdnt  a 
passé  (f)! 

Rome  contempla  avec  respect  ce  noble  pèlerin,  qui  venait 
«i  souvent  méditer,  au  milieu  des  imposantes  ruines  de  son 
pusé,  sur  le  néant  des  grandeurs  humaines,  et  demander 
10  pied  de  ses  saints  tombeaux  et  des  autels  de  ses  glorieu- 
tes  basiliques  l'accroissement  de  sa  fDi,  de  son  espérance 
et  de  sa  charité,  seule  vraie  grandeur,  seul  vrai  ti^or  de 
riow  chrétienne.  Ses  pontifes  accueillirent  avec  la  plus 
douce  bienveillance  ce  fils  si  pieusement,  si  tendrement  dé- 
woé;  ils  le  bénirent  des  meilleures  bénédictions  ;  ils  l'en- 
richirent des  richesses  sacrées  que  sa  foi  préférait  à  l'or  et 

II]  Documents  reçus  en  I8<tl  de  H.  Auvergne,  chuolne,  HcréUlre 
Itoénl  de  rér^ebé  de  Greooblej  de  H.  Berlloiix,  curé  d'inris,  et  d« 

l.l'it)MCualta. 
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aux  pierreries  :  leurs  successeurs  devaieut  garder  son  sou- 
venir i  travers  le  long  cours  des  siècles.  En  nos  jours  encore, 
comme  autrefois ,  ils  se  sont  plu  à  entourer  ce  nom  béni 
d'une  auréole  de  gloire,  en  répandant  avec  profusion,  pour 
ainsi  dire,  les  trésors  célestes  dont  ils  sont  les  dispensateurs 
sur  l'église  où  reposent  les  restes  vénérés  du  Bienheureux 
Comte.  Lorsqu'on  4839  nous  demandions  au  pape  Grégoire 
XVI  de  déclarer  privilégié  i  perpétuité  en  faveur  des  âmes 
du  Purgatoire  l'autel  de  la  chapelle  du  saint,  et  d'attacher 
des  indulgences  i  ses  fêtes  ;  à  ces  faveurs  déjà  si  abondaDies 
l'auguste  pontife  ajouta  de  son  propre  mouvement  la  grioe 
si  précieuse  dont  jouissent  les  sanctuaires  les  plus  révérés 
de  Rome,  l'indulgence  plénière  à  gagner  une  fois  dans  VêXh 
née,  quelque  jour  que  ce  soit.  Dix-sept  ans  plus  tard,  pros» 
temé  aux  pieds  de  son  illustre  successeur,  nous  obteolons 
de  sa  bonté  la  communication  en  faveur  de  l'égUse  de  Saiat- 
Géraud  de  l'un  des  plus  grands  privilèges  de  la  trèa-MÎiile 
Basilique  Yaticane,  savoir,  les  indulgences  attachées  i  la 
pieuse  visite  des  sept  autels  si  célèbres  de  ce  temple,  le  plus 
magnifique  de  tous  les  temples  de  l'univers  (f  ). 

Oh  I  avec  quelle  émotion  nous  parcourions  alors  les  mo- 
numents de  la  Cité  sainte,  qui  nous  redisaient  la  mémoire 
de  notre  Bienheureux  Père  !  Pèlerin  obscur,  avec  quel  res- 
pect, avec  quel  bonheur  nous  nous  agenouillions  sur  le  pavé 
de  cette  basilique  où  il  s'était  agenouillé  tant  de  siëcles 
avant  nous  (2)  !  Dans  la  crypte  où  repose  le  corps  du  Piioce 
des  apôtres,  et  où  saint  Géraud  pria  si  souvent  pour  son 
peuple  bien-aimé,  de  quel  cœur  (qu'on  nous  permette  de 
dire  ici  ces  souvenirs  ;  aimer  sa  patrie,  c'est  un  si  saint  et 
si  doux  devoir)  :  de  quel  cœur,  unissant  notre  humble 
prière  à  sa  puissante  prière,  nous  demandions  avec  loi  et 


(]}  Noos  donnerons  à  Is  fin  du  second  volame  de  eet  oamge  les  Brefs 
epottoHqaes  relatifs  à  ces  concessions. 

(t,  Le  fftSTé  de  Is  Basilique  bftlle  par  CoDsttnlln  en  riionnoiur  de  saint 
Pierre,  el  à  laquelle  a  succédé  la  Basilique  actueUe,  a  été  coaisnré  ;  U 
a  élé  replacé  tel  quel  dans  la  crypte  de  celle-ci. 
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[tarluiâ  saint  Pierre  de  préserver,  dans  les  âges  à  venir, 
Mmmc  dans  les  siècles  passés,  celte  patrie  si  chère,  de  la 
préserver  du  venin  de  l'Iiérésie  et  des  déchirements  du 
schisme;  de  maintenir  à  jamais  les  fidèles  d'Aurîllac  dans 
t-ot  inviolable  attactiemeat  à  la  foi  eatlioiique  et  au  saint 
Siéiite,  qui  fut  la  gloire  et  la  béoédietioii  de  leurs  ancêtres. 
Itpquc!  cœur  nous  aimions  à  renouveler  celle  prière  pen- 
dant les  jours  heureux  de  la  célébration  du  saint  concile  du 
Vatican,  a  laquelle  avait  voulu  nous  faire  assister  le  véné- 
rable évéque  d'Autun,  }A^t  de  Mar^uerye,  auprès  duquel 
nuus  remplissions  alors  les  fonctions  de  vicaire-général. 
Avec  quel  bonheur  nous  avons  porté  de  nouveau,  l'année 
dernière,  ces  vœux  de  noire  tiœur  pour  notre  patrie,  aux 
lombeaux  des  saints  apôtres,  qu'il  nous  était  si  doux  de  visi- 
ter pour  aucomplir  les  engagements  sacrés  que  nous  avons 
cuniraetés  au  jour  de  notre  consécration  épîscopale.  La  foi 
latholique,  la  piété  filiale  envers  le  saint  Siège,  oh  !  voilà 
bien  le  plus  précieux  liéritage  que  nous  ait  légué  saint 
Oéraud  ;  et  nous  ne  pouvons  en  douter ,  c'est  â  ses  exem- 
ples, à  ses  mérites  et  à  sa  protection  que  nous  devons  de 
l'avoir  conservé  intact  jusqu'à  ce  jour,  malgré  ['invasion  des 
prulestants  au  XVI"  siècle,  et  malgré  les  fureurs  de  la  révo- 
lution de  1793.  Comme  autrefois  les  enfants  d'Israël  dans  la 
Irrre  de  G<:sscn  jouissaient  de  la  clarté  du  jour,  tandis  que 
le  reste  de  l'Egypte  était  couvert  de  profondes  ténèbres  (1) , 
aiusi  le  patrimoine  du  Bienheureux  Coinle  n'a  jamais  cessé 
dejouir  des  splendeurs  de  la  foi  oritiodoxe,  pendant  que 
les  autres  contrées  du  voisinage  ont  été  enveloppées  plus 
ou  moins  des  ombres  de  l'erreur  r  puisse  cette  bénédiction 
demeurer  sur  nous  â  jamais  ! 

Bien  des  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  temps  où  Char- 
leniagnc  regardait  comme  sa  gloire  la  plus  pure  d'être  le 
défcDscur  de  la  sùnte  Église ,  et  l'auxiliaire  du  Siège  apos- 
toËque  en  toute  chose  ;  où  saint  Géraud ,  se  imBxA  l'hum- 
ble vassal  du  Prince  des  apdtres,  portait  suspendus  à  son 

(1]  Eiode,  cbap.  X. 
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cou  1rs  dix  sous  d'or  qu'il  voulait  lui  »lTrîr  comme  symbok 
de  »a  Hoiimîiision  filiale:  et  le  royaume  In^s-chrélien  n'a 
point  oiibli<^  ces  grandes  IraditiiinK  ;  ses  snuvcruns  ont  gardé 
bien  longtemps  le  souvenir  «tu  titre  si  auguste  qui  les  dU- 
tjnguaît  entre  tous  le-s  princes  calholîques,  le  titre  de  FiU 
ainfs  de  régtise.  te  saint  piipc  Paul  I"  avait  écrit  h  nus 
aïeux  :  «  1^  gloire  de  votre  patrie  surpaii'^e  la  gloire  des  au- 
"  très  nations,  le  royaume  des  Francs  brille  devant  Dïcu  d'une 
<■  splendeur  sans  pareille,  car  les  prinees  magnanimes  qui 

•  le  gouvernent  se  sont  empressés  ilcvoleràla  délivrance  de 

■  la  saûite  Église  catholique  et  apostolique  (I).  ■  Or,  naguérr 

■  cDtiorc,  ces  paroles  Â  jamais  mémorables  retentissaient  de 
nouveau  au  Vatican  :  répondant  uux  féticitatîons  que  venait 
de  lui  adresser  le  général  de  Montébell»  (S),  Pie  IX  loi 
disait  :  «  Je  suis  bien  sensible,  mon  général,  aux  vœux 

•  que  vous  m'adressez  au  nom  de  l'armée  française  que 

•  vous  commandez  si  dignement.  Je  suis  lieureux  aussi  de 
«  saisir  cette  occasion  de  vous  exprimer  ma  reconnaisKanee 

•  pour  l'appui  que  vous  prêtez  à  la  défense  des  droits  de 

■  l'Église  ,  qui  sont  les  droits  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

■  L'armée  fran^'aîsc  est  glorieuse  sur  les  champs  de  bataille 
"  par  sa  valeur,  die  est  glorieuse  aussi  en  temps  de  paix 
>  par  sa  discipline  ;  mais  sa  plus  grande  gloire,  je  pui»  voos 
•■  le  dire .  c'est  la  mission  qu'elle  remplit  maiiilenanl .  la 

■  mission  de  détendre  le  Vicaire  de  Jénus-I^krisl  nioirv  1rs 

■  cfTorts  des  révolutionnaires,  des  impies,  qui  sont  (>nncfiii» 

■  de  ta  religion  ,  ennemis  de  la  justice,  ennemis  de  Dieu. 

■  <juand  le  Seigneur  créa  les  océans ,  il  voulut  que  leur> 
«  eaux  ne  dépassassent  pus  les  limites  qu'il  leur  avait  Ira- 
"  cées,  et  il  dit  à  ces  eaux  :  vous  viendrez  jusqu'ici ,  mois 

•  vous  n'irez  pas  plus  loin,  ici  viendra  se  briser  l'orgueil  de 


tl)  Ytrt  tnim  t!m)alum  r«l  nomin  firai<4  cMtrir  êuptr  mt>tlii«  fnw- 
mKontim  iidlifrnn  ,  «I  regnum  Francorutn  vibrant  emictU  M  eow- 
ptetu  Onmini.  quod  (uIiAim  btnignitiimii  c^ttioUcŒ  rt  apoitoUta 
tamcUt  Dtt  Eetiêtia  tiheralorOni  proomoliir  regOiu. 

(i)  1*  janvier  lau. 
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•  vos  Dots  (1).  Ainsi,  mes  chers  enfants,  Dieu  se  sert  de  vos 

■  bras  pour  empocher  les   Impies   de  dépasser  les  llmiles 

•  qu'ils  voudraient  franchir,  afin  de  faire  de  Rome  la  capi- 

•  laledejcQc  sais  quel  royaume  impossible.  Ces  impies 

•  qui  ont  dépouillé  l'Église  de  ses  biens ,  qui  emprisonnent 

•  les  saints  évéques  et  les  prêtres  dans  toute  l'Italie,  qui 
t  jettent  sur  le  pavé  des  rues,  dans  le  déoûment  le  plus 
t  sfTreux,  de  saints  religieux  et  religieuses  dont  la  vie  Était 
1  consacrée  au  service  du  Seigneur ,  voudraient  s'emparer 

■  entièrement  du  domaine  de  l'Église,  ôter  au  Saint-Père 
»  l'administration  temporelle  si  nécessaire  pour  l'exereice 

•  de  la  juridiction  spirituelle,  et  même  détruire  la  religion 
t  catholique s'ils  le  pouvaient.  Tandis  que  de  toute  part 

•  on  Tait  tant  d'cfîorts  pour  atteindre  ce  but  sacrilège,  vous 

■  éles  placés  par  la  Providence  à  la  défense  de  cette  ville 
"  qu'on  appelle  justement  la  Ville  Éternelle,  de  cette  ville 

•  embaumée  du  sang  de  tant  de  martyrs,  de  cette  ville  que 

•  Dieu  dans  les  primordes  (commencements)  du  christia- 
«  nisme  a  désignée  pour  la  résidence  du  Vicaire  de  Jésus- 
«  Christ Et  ce  Vicaire  de  Jésus-Christ,  c'est  moi,  moi 

•  qui  vous  parle Je  vous  bénis  avec  une  affection  pater- 

•  nelle  :  je  bénis  vos  parents ,  vos  familles  ,  vos  amis  ;  je 

•  bénis  la  France ,  ta  Famille  impériale,  et  d'une  manière 
I  spéciale  le  jeune  garçon  (le  Saint-Père  traduisait  par  cette 
<  douce  et  familière  appellation  le  moï  italien  garazza,  en- 

•  (uni)  qui  m'est  tic  par  des  liens  spirituels.  Je  bénis  le 

■  courageux  épiscopat  el  le  clergé  français  si  distingué.  Je 

•  bénis  tant  de  millions  de  catholiques  qui  prennent  soin  de 

■  moi,  et  me  secourent  de  leur  piété,  de  leur  dévouement 

•  au  saint  Siège  :  je  bénis  enfin  les  catholiques  du  monde 

■  entier,  car  ils  sont  mes  fils,  comme  je  suis  leur  père.  Hais 
"  que  ne  puis-je  bénir  aussi  les  impies  et  les  révolu  lion  nai- 
iresl. Prions  donc  le  bon  Dieu  qu'il  daigne-les 

•  éclairer  (2).  » 

(I)  Job,  XXXVIII. 

(>]  lonmil  te  Monde,  noméro  du  8  janvier  1848. 
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Ces  p&rotps  sublimes  (|ui  relrac^ient  si  compIt'IeoH^nlel 
si  éloquemineni  ruriKinc  proviilotiIi«llc ,  la  U^K>'>">>^t  I& 
nécwssitv,  l'inviolabilité  <lii  patrimoine  apostoli(|U7 ,  les 
attentais  sacrilèges  ,  Ich  complots  pcrvcnt,  les  rêves  insen- 
sés dos  ennemis  dç.  la  papauté,  la  Fille  atnée  de  I'^ïk 
ne  pouvait  à  eettc  époque  les  eulendre  sans  s'éniouToir  '.  Cm 
accents  (lu  Vicaire  de  l'IIumme-Dieu  ,  préeoniïADt.  remer- 
oùuit,  bénissant  la  France,  son  souverain,  ses  év^^ues,  son 
ulcrf^é,  ses  enfants,  quel  clait  alors  parmi  nous  leeccur  Tran 
ment  ebréticn,  vraiment  rrançais,  qui  ne  s'eroprv;»ail  d'y 
répandre  par  une  nouvcllt^  protestation  de  dévoucoical  à  U 
plus  juste ,  à  la  plus  sainte  des  causes  !  Comme  ses  illuslrrs 
prédécesseur»  Nicolas  I".  Adrien  U  et  Éticnue  V,  Pic  IX  vo>'ù1 
depuis  tS&O  accourir  à  Home  la  multitude  inDoinbrablc  des 
pclcritts  de  tout  rang,  de  toute  conirée,  cl  même  de  toute 
croyance,  heureux  de  porter  â  ses  pieds  le  tribut  de  leur 
vénération  et  de  leur  antour,  tout  au  moins  de  leur  ailmi- 
ration  et  de  leur  respectueuse  sympathie.  Au  jour  d'itornor- 
lel  souvenir,  où  son  autorité  suprême  élevait  sur  1rs  autels 
les  glorieux  martyrs  du  Japon,  un  simple  dé«îr  exprimé  par 
lui  avait  amené  auprès  de  sa  personne  cent  mille  lidéle», 
quatre  mille  prêtres,  trois  c«Dts  évi^ques,  venus  de  tuairs 
les  contrées  qu'éclaire  le  soleil  de  la  foi,  et  qui  lui  disaient  : 
•  Nous  sommes  prêts  à  aller  avec  vous  à  la  prison  et  â  la 
mort  (0-  •  Il  voyait  surtout  acwurir  en  foule  les  pontifes. 
les  prêtres  et  les  enfants  de  la  France  :  eouduile  par  U  main 
de  Dieu,  notre  vaillante  armée  avait,  en  IStft,  délivr:*  la 
Cité  sainte  de  ses  oppre-sseurs  :  c'était  elle  qui  depuis  Ion» 
veillait  avec  bonheur  à  sa  garde  et  â  la  défense  du  Vicaire 
du  Christ.  Mais  hétasl  quelques  années  plus  lard,  que  deve- 
nait cette  gloire  de  la  France,  celte  gloire  dix  fois  séculaire, 
qui  lui  avait  valu  la  magnifique  épigraplie  :  ussta  nsi  m 
fRANCos  {i),  qui  lui  avait  mérilé  la  rcumnaïssance  de  tout 

(1)  Âdreua  dM  évAqnet  ta  Sainl-P6re,  la  8  ]aln,  wtonBltAdt  la  Pm- 
lecAie,  1689. 
(i)  CeqMDlTOOlparlMFruu. 
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l'univers  chrétien!  Hais  aussi,  quel  châtiment  soudain, 
quels  coups  terribles  de  la  justice  divine  ;  et  depuis  ces  jours 
néfastes,  qu'est  devenue  notre  patrie  I  Et  toutefois  nous 
espérons  pour  elle  des  jours  meilleurs  ;  nous  les  espérons 
avec  pleine  confiance.  Étrangère  à  la  grande  iniquité  que 
nous  ne  saurions  trop  déplorer,  la  France  véritable,  la  France 
catholique  demeure  toujours  par  sa  foi,  par  ses  œuvres  de 
zélé,  par  sa  tendresse  filiale  envers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ, 
demeure  toiqoun  digne  de  son  titre  de  Fille  atnée  de  l'Église. 
Des  jours  meilleurs  luiront  sur  elle,  des  jours  de  réparation 
luiront  sur  le  saint  Siège  apostolique.  Àh  I  piâssîons-nous 
les  voir  bientôt!. 


^/^^^^<»AA/»<^»<^^^w^^ 


Sablt  Géraud  ttAurillde 


aAihT  r.enAuu,  tout  en  oeMettnjiKT  luns  u  Mo^rpi, 
rie  coKS\cRE  au  sKrcNBUn 

TAH  LSS  EKGACEHBNTS  LIE  LA  VIK  rAMfAITB  (IV 

Per  hoc  tui  facttiit .  vidit»r  éwfUtrm 
»ibi  retnuiurallonêm  eon^nirUêt  :  fciw 
elrnim  iominieâ  dileetUmt  flagramt.  eo»* 
vtruionit  apui  Ht»  (lAftaM ,  UMk  . 
antort  proximorvm  pUniu ,  ««  ^o  (Ito- 
rum  Mliltlotr  in  Aobilit  ^ ti#M  NoUft  M>t- 
ium  tlart  toegU. 

Par  re  ih;uI  («Il ,  \\  nou«  temble  avalr 
inériu^  ilouhic  r^iiiuntrailon  :  ctf  d'aot 
|iarl.  embnié  d'amnur  pour  le  S  _ 
il  brill*  devant  lui  par  1»  latolei  a 
lia  Ik  vie  rdlgtAUM  ;  d'aaue  pan ,  pIMa 
d'imour  pour  MHi  peuple.  Il aol  leeoHnfi 
d(!  ucriller  «es  Ui'ilni  au  bnnbeuT  4a  n 
|N)upl<  .  «I  de  demeurer  au  ntllleq  tft 
monde,  maigri'  Ma r^pugnancn. 

[Vit  At  lainl  O^rutul.   par  aalnl 
OlKlK,  l)v.  II,  n*  I.) 

Le  K'"!"'"'"^  allili'lf  du  Si^i^ut'ur .  dont  nous  t-crivont 
l'histnin- .  (-omlmtlait  di'imis  hit^n  di»  iantc»  dans  la  pérU- 
leuse  nrt'-nc  du  m»nd(.>,  pour  dclruin*  en  lui ,  ri  jutiqu'au 
deraÙTs  ilrbris ,  le  rêRm?  du  péchc.  Fidèle  à  panier  la  loi  de 
Dieu  ou  plus  intime  de  hou  cœurfâ),  il  était  au  milieu  d'une 
génératiun  perverse  une  lampe  ardente  et  brillante  1.3).  Eo 

(I)  ne  4»  fotat  Gira»â,  par  lalnt  Odoo,  lir.  II*.  -  ITitMra  «t«*M 
GÀ-omU,  par  ta  p.  Domialqus  de  Jésua,  cbap.  XIII. 
(i)  PaauDM  XXXIX. 
(I)  t|(ln  de  (alnt  PwU  aux  PtiiU^ens,  cbap.  II. 
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vain  Tesprit  de  ténèbres  cherchait  en  toute  manière,  et  par 
lui-même ,  et  par  ses  suppôts,  à  obscurcir  cette  éclatante 
lumière  :  pareil  à  la  flamme  qui  s'élève  avec  d'autant  plus 
d'impétuosité  qu'elle  est  plus  agitée  par  les  vents,  l'ardent 
amour  dont  le  cœur  de  Géraud  brûlait  pour  Jésus-^Ibrist  se 
développait  de  jour  en  jour  davantage,  au  souffle  même  des 
tempêtes  de  la  tentation.  Douce  colombe  au  milieu  des  vau- 
tours, lis  éclatant  entre  les  épines ,  le  saint  comte  parvenu 
à  la  maturité  de  l'âge  échappait  à  tous  le^s  dangers,  croisr 
sait  en  vertu  par  la  lutte,  et  montait  un  à  un  tous  les  degrés 
de  cette  mystérieuse  échelle  de  la  perfection ,  dont  le  der- 
nier touche  aux  portes  du  ciel.  Déjà ,  selon  l'expression  du 
Psalmiste,  il  était  supérieur  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé 
sur  la  terre  {\)  :  dégagé  des  ombres  épaisses  qui  aveu- 
glaient la  plupart  des  princes  de  son  temps,  si  tristement 
courbés  vers  les  jouissances  de  la  vie  présente ,  plein  de 
celte  science  divine  qui  apprend  à  séparer  ce  qui  est  pré- 
cieux d'avec  ce  qui  est  vil  (2) ,  son  regard,  son  afledion 
n'était  que  pour  les  biens  du  ciel. 

Mais  le  Sauveur  a  dit  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait , 
vendez  tout  ce  qu3  vous  avez,  donnez  en  le  prix  aux  pau- 
vres ,  puis  venez  et  suivez-moi  ;  et  vous  aurez  dans  les  cé- 
lestes demeures  un  trésor  de  bonheur  :  en  vérité ,  je  vous 
rassure,  quiconque,  pour  marcher  plus  librement  dans  les 
voies  de  la  vie  parfaite ,  aura  dit  adieu  à  toutes  les  jouis- 
sances, à  toutes  les  espérances  du  monde,  recevra  le  cen- 
tuple ici-bas,  en  grâces  et  en  bénédictions,  et  possédera  la 
vie  éternelle  (3).  »  Géraud  avait  souvent  médité  ces  paro- 
les :  il  connaissait  lés  sollicitudes  et  les  périls  de  la  vie  du 
monde ,  Tinnocence  et  la  paix  de  la  vie  solitaire  ;  il  aspirait 
à  la  plus  éminente  perfection ,  et  il  lui  semblait  qu'il  y 
parviendrait  bien  plus  facilement ,  bien  plus  sûrement ,  en 
fondant  un  monastère,  et  en  y  embrassant  la  vie  religieuse. 
D'autre  part,  il  lui  semblait  aussi  que  la  grâce  l'inclinait  à 

(1)  Psaume  LVIII. 

(S)  Jérémie  XV. 

(3)  fivangUe  selon  saint  Matthieu,  ctiap.  XIX. 
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demeurer  dam  le  monde,  pour  le  bonbeir  et  la  sanctification 
de  ses  sujets,  pour  le  Men  K^néral  du  royanme,  alors  si  tru- 

Ipmt'iit  'IitIhii'  \y.ir  \f\  fa. lions,  vl  ainjiirl  il  [ii>iiv.iit  Hr^ 
utile  par  srs  ronscits  ot  ses  exempter.  l.ouf(ternps  il  {tria  k 
Seigneur  de  lui  donner  lumière  pour  discerner  la  voie  où  il 
devait  marcher  (1)  ;  il  évita  tout  ce  qui  pouvait  être  un  obs- 
tacle à  la  grâce  qu'il  <iollic>lai(  ;  il  bannit  de  mn  erpur  loule 
agitation,  toutn  vue  humaine;  il  multiplia  ses  bonnes  <i>u- 
vres.  pour  se  rendre  digne  d'être  Maire  d'en  haut  dans  une 
déleniiination  d'où  dt^pendait  pour  lui  et  le  bonheur  de  la 
vie  prôsentc,  et  le  bonheur  de  l'C-ternilé  :  car  il  savait  qu'a 
Dieu  seul  il  appartient  dp.  fixer  à  chacun  sa  place  m  re 
monde;  que  celui  qui  se  jette,  sans  l'avoir  consulta,  dans 
un  état  quelconque  compromet  son  avenir,  et  qu'il  n'y  a 
rien  qui  mi^rile  n^Hexion  plus  sérieuse  que  le  discernement 
de  la  vocation.  Et  le  Seigneur,  toujours  m  bon  pour  l'Ame 
qui  le  cherche  (2),  (o  conduÏMt  à  son  Église,  de  laquelle  il 
a  dit  :  <  Celui  qui  vous  écuulc,  m'écoute  (3)  ;  ■  il  lui  inspira 
d'ouvrir  entièrement  son  Ame  à  un  directeur  plein  de  verlas 
et  de  lumières,  et  de  s'en  tenir  i  son  conseJI. 

En  ce  lemps-ld ,  l'église  de  Cahors  était  gouvernée  par  in 
évoque  d'un  mérite  éminenl.  Aux  connaissances  les  plus 
variées,  Haushcrt  unissait  les  vertus  les  plus  généreosfs. 
et  cette  douce  modestie  qui  relève  si  hien  le  savoir  et  la 
sainteté.  Nuit  cl  jour  on  le  voyait  occugié  du  grand  devoir 
de  la  prière  et  des  travaux  du  ministère  pastoral.  Plein  de 
sollicitude  pour  son  troupeau,  il  veillait  sans  cesse  à  la  garde 
des  âmes,  savait  descendre  jusqu'à  rinstmction  des  plus 
humbles  enfanta,  et  se  faisait  tout  à  Ions.  Content  de  peu 
pour  lui-même,  il  employait  les  revenus  de  son  église  à 
pourvoir  aux  besoins  des  pauvres,  des  veuves  et  des  urpbe- 
lins.  Constamment  pénétré  du  souvenir  des  Gns  dernières, 
il  se  préparait  tous  lp.s  jour»  »  la  mort,  comme  s'il  n'avait 

(1)  PMunw  CIUI. 

(S)  Linenutiooa  d«  Jérèmte,  chtp.  III. 

[3}  Kranglle  wtoa  Salnt-Loe,  elup.  I. 
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pu  espérer  de  lendemain  ;  il  ne  laissait  passer  aucun  jour 
sans  avoir  élevé  dans  son  cœur,  selon  l'expression  sacrée  (f  ), 
quelques  nouvelles  ascensions  de  vertu  (2).  Les  âmes  sain- 
tes se  sont  bientôt  devinées  ;  et  la  grâce,  bien  autrement 
puissante  que  la  nature,  les  a  bientôt  unies  par  les  liens  les 
pins  doux  et  les  pins  forts.  Gausbert  et  Gérand  étaient  unis 
par  l'amitié  la  plus  intime  ;  ils  se  rendaient  de  fréquentes 
visites,  tant  ils  étaient  heureux  de  s'entretenir  des  choses 
divioes,  de  s'encoarager  l'un  l'autre  i  avancer  dans  la  sain- 
tet*. 

Le  comte  d'Aurillac  recourut  donc  à  son  vt'nérable  ami 
(mur  avoir  son  avis  sur  l'importante  affaire  dont  la  solution 
était  depuis  longtemps  l'objet  de  ses  pensées  ;  il  le  pria  de 
venir  auprès  de  lui,  et  convoqua  en  mt'mc  temps  quelques 
autres  personnes  honorables  (3).  Il  leur  ouvrit  son  âme  avec 
l'abandon  le  plus  entier,  les  entretint  de  son  dégoût  pour 
le  monde,  du  désir  qu'il  avait  de  se  consacrer  à  Dieu  par  les 
engagements  de  la  vie  religieuse,  du  dessein  qu'il  avait 
formé  [le  se  rendre  à  Rome  pour  faire  hommage  de  tous  ses 
biens  au  Prince  des  apôtres  ;  et  il  s'en  remit  entièrement  à 
leur  décision,  convaincu  qu'il  était  qu'en  une  affaire  de  ce 
genre  nous  ne  pouvons  sans  péril  suivre  notre  jugement 
propre,  et  que  l'obéissance  à  l'Église  est  la  seule  voie  qui 
olTre  8^urit«. 

De  si  grands  intérêts  méritaient  l'examen  le  plus  sérieux  : 
tout  fut  longuement  discuté,  mûrement  pesé  ;  et  voici  quel 
tut  l'avis  du  saint  évéque  de  Cahors  :  Géraud  suivrait  l'im- 
pulsion de  la  grâce  cl  le  mouvement  de  son  cœur,  qui  le 
portaient  à  consacrer  sa  principauté  an  bienbeureu\  apôtre 
Pierre  ;  mais  îl  devait  continuera  vivre  dans  le  monde  pour 
le  bien  de  son  peuple  :  toutefois,  il  ne  garderait  de  la  vie 

(1)  Psaume  LXXIll. 

(i)  Offices  propres  du  diocèse  de  Cabors  et  du  diocèse  de  SalDt-Flour, 
ipproavês  par  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  IX. 
Voir  II  la  fla  du  volamela  note  sur  saint  Gausbert  (notes  mr  le  cbap  XIJ. 

(3|  Saint  Odon  ne  nous  a  poloi  fait  connaître  le  llea  ob  fat  traitée 
telle  alTaire  ;  mais  nous  pouvons  présumer  que  ce  fut  dans  un  des  do- 
milnes  que  saint  Géraud  possédait  dans  te  Qnerry. 
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séculière  que  les  formes  extérieures  qui  pourraient  shar- 
moniser  avec  ses  pieux  désirs,  et  il  s'engagerait  au  service 
de  Dieu  par  les  observances  de  la  vie  religieuse.  Cette  déci- 
sion, inspirée  par  les  vues  les  plus  élevées,  dictée  par  cette 
profonde  sagesse  qui  caractérisait  Gausbert,  fut  accueillie 
par  les  suffrages  unanimes  des  conseillers  distingués  dont 
il  était  entouré  :  elle  conciliait  tous  les  intérêts  et  tous  les 
vœux  ;  elle  conservait  au  monde,  tout  en  le  séparant  de  la 
vie  du  monde,  le  bon  et  vénéré  seigneur  dont  la  présence 
lui  était  si  nécessaire,  surtout  en  ces  jours  malheureux  : 
elle  donnait  à  la  vie  parfaite  une  âme  depuis  longtemps 
préparée  à  en  remplir  fidèlement  les  sublimes  devoirs  ;  elle 
dotait  rÉglise  d'un  monastère  où  les  lettres,  les  sciences  et 
les  arts,  ausai  bien  que  les  vertus  généreuses,  devaient  être 
en  honneur  pendant  bien  des  siècles  et  d'où  sortirait  un 
jour  l'un  des  plus  illustres  héritiers  du  trône  apostolique. 

Géraud  reçut  cet  avis  avec  l'humble  déférence  d'un  enfant 
de  l'Évangile  qui  entend  la  voix  de  Dieu  dans  la  parole  de 
ceux  à  qui  il  a  été  dit  par  le  Sauveur  :  «  Allez,  enseignez  i 
tous  les  peuples  tout  ce  que  je  vous  ai  confié,  et  qui  vous 
croira  sera  sauvé  (I).  »  Il  fit  donc  profession  religieuse  entre 
les  mains  du  saint  pontife,  son  directeur  et  son  ami  (2).  Mais 
afin  d'éviter  tout  éclat,  car  il  ne  craignait  rien  tant  que  de 
s'attirer  les  louanges  du  monde ,  et  il  savait  qu'un  israêlite 
qui  sert  Dieu  dans  le  secret  le  fait  plus  utilement  que  celui 
qui  n'est  Israélite  qu'à  l'extérieur  (3)  ;  afin  d'viler  tout  éclat, 
il  se  consacra  au  Seigneur  sans  apparat  et  sans  solennité.  Il 
se  dépouilla  de  sa  barbe,  se  fit  raser  le  sommet  de  la  tête 
en  forme  de  couronne,  couvrit  ses  vêtements  de  lin  d'une 
fourrure  que  les  laïques  portaient  alors  aussi  bien  que  les 
ecclésiastiques,  et  ne  toucha  plus  à  son  épée,  se  contentant 

(1)  Evangile  selon  saint  MaUhieo,  XXVIII.  Evtngile  adOn  salât  Marc, 

f9]  On  conserve  encore  à  Àurillac ,  dans  Téglise  du  saint  comte,  on 
ancien  tableau  qui  représente  cette  aunistd  cérémonie  :  Gtiiabcrt  renH 
i'épée  à  Géraod,  après  lui  avoir  coupe  les  cheveux  ;  qoelqoea  pcrsonnaa 
seulement  assistent  tout  émues  à  cette  scène. 

(3)  £pttre  de  Mint  Paul  aux  Romains,  cbap.  IX. 
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de  la  faire  porter  devant  lui  dans  ses  voyages.  Pour  garder 
la  pauvreté  parfaite,  il  ne  voulut  jamais  avoir  deux  fourrures 
à  la  fois  à  son  usage  :  déjà  depuis  longtemps  il  avait  fait 
faire  une  croix  des  broderies  d'or  4e  son  baudriplr  et  de  sa 
ceinture.  L'incommodité  d'une  longue  barbe  lui  sei*vit  d'ex- 
case  pour  la  raser  ;  et  il  lui  fut  facile  aussi  de  cacher  sa 
couronne  religieuse,  car  n'ayant  déjà  plus  de  cheveux  i 
l'occiput,  il  pouvait,  sans  que  personne  se  dout&t  du  vrai 
motif,  porter  habituellement  sa  tiare  de  comte.  Il  fut  cepen- 
dant forcé  de  mettre  dans  la  confidence  de  ce  qui  s'était 
accompli  quelques-uns  de  ses  valets  de  chambre  ;  mais  il 
exigea  d'eux  le  serment  de  n'en  parler  à  p«rsoAiie  durant 

sa  vie. 

Ce  dépouillement  extérieur  n'était  que  le  symbole  de  l'ab- 
négation généreuse,  de  la  sainteté  admirable  que  l'on  vit,  à 
dater  de  ce  jour,  briller  en  lui  d'une  splendeur  plus  écla- 
tante encore  qu'auparavant.  Et  en  vérité,  dit  saint  Odon, 
son  sacrifice  seul  avait  double  mérite,  et  le  rendait  digne 
d'une  double  récompense  :  car  d'un  côté,  embrasé  d'amour 
pour  Dieu,  il  se  donnait  à  lui  avec  le  renoncement  le  plus 
parfait  qui  se  trouve  dans  la  vie  monastique  ;  de  l'autre, 
plein  d'amour  aussi  pour  le  prochain,  il  se  faisait  violence 
afin  de  rester  dans  le  monde  et  dans  l'uniqpe  vue  d'y  faire 
du  bien.  Pouvait-il  être  plus  digne  des  regaras  du  ciel,  qu'en 
se  partageant  ainsi  entre  les  grands  devoirs  de  la  vie  inté- 
rieure, toute  cachée  en  Jésps-Christ,  et  les  saintes  sollicita* 
des  d'une  parfaite  charité  envers  ses  frères  ! 

Heureux  nos  pères,  d'avoir  ainsi  conservé  celui  qui  était 
leur  lumière  et  leur  joie,  leur  amour  et  leur  vie  !  Heureuses 
les  âmes  appelées  à  la  solitude,  d'avoir  trouvé  dans  Géraud 
on  modèle  accompli  des  sublimes  vertus  qui  doivent  les 
distinguer  I  Béni  soit  le  saint  évéque  auquel  nous  devons  ce 
double  bienfait  (0 1 

(1)  Le  culte  de  saint  Gaosbert,  établi  déjà  dans  le  diociSse  de  Cahors, 
^^  étendu,  en  iShO,  au  diocèse  de  Saint-Flour,  par  décret  do  Saint- 
Siè^e  apostolique  :  sa  fête  s'y  célèbre  le  IS  décembre.  Elle  a  dû  être 
tnasférée  à  ce  jour,  du  10  du  même  mol»;  Jour  de  la  mort  du  saint 
^^^,  à  cause  de  la  fête  de  la  Translation  de  Ja  sainte  Maiaoade  IHmi' 
i^,  (IBl  se  eélèbre  ce  jour-là. 

8 


Saint  Géraud  d'Aurillac 


CHAPITRE  XII. 

Sà»T  GtRAUD,  THAUHATUIICS  (I). 

Signa  autim  «oi  qui  ertMifrint  k^^ 
(*fumliir  :  in  twmint  mto  4mmo»ta  ^f#* 

eitnl tvper  irgrot  ma»mt  impomt»^ 

ri  biat  hah«bvnt. 

CeoK  qui  croironieii  moi.  rôle»  lo  pro- 
diges qaJ  l«ur  Mrvlrant  deeorl^  :  «dboV 
nom  Ih  cliiueroRt  tes  (16moni  ;  lit  llDpO- 
Mrunt  leurs  m&ini  lur  les  milatiac,  «I  \m 
malatlva  seront  ica^ris. 

{EvangiU  ubm  lolnl  Hak,  xrjj. 

Cette  grande  promesse  du  Sauveurs  ses  ilisdples,  laquelle 
assurément  sullirait  à  démontrer  la  divinité  do  cbrotUni»- 
me,  car  que]  autre  qu'un  Dieu  eât  os^  prendre  pareil  cttgt- 
gemenl;  cetle  grande  promesse,  tous  les  siècles  eu  ont  tb 
la  péalisalion.  Il  est  vrai,  dit  saint  On'goire-le-Crand  (*■>.  w 
premier  âge  de  l'Église,  alors  que  l'arbrisseau  de  la  fui  araît 
besoin  d'être  abondamment  »m>3è.  pour  devenir  cet  arbre 
iminease  et  vigoureux  qui  devait ,  selon  la  parole  des  fn- 
phites,  couvrir  de  son  ombre  et  nourrir  de  ses  fruits  te 
inonde  entier,  les  miraeles  qui  en  étaient  en  quelque  «ortt 
la  sève  furent  plus  fréquents  que  dans  les  Af,f»  suivaDli  : 
mais  la  sainte  Épouse  do  Christ  n'a  jamais  iti^  déshérilêe  ir 
ce  glorieux  apanage  ;  toutes  les  pages  de  son  bistoire  rc£- 

[1}  nidt  laint  C^awt  pu  saint  Odon.  liv.  II*.—  BitUtirt  éi bêUiI 
Gérauld,  ptr  It  V.  DomlDique  d«  iHat,  dup.  XI.  Xli  M  Xin.. 
(S)  BouiUa  zzil'  IV IM  traniilM. 
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seot  les  merveilles  éclatantes  que  le  Seigneur  a  ùpitèèé^ 
pour  attester  qu'elle  est  toujours  la  mère  fëoende  dé  toutes 
les  vertus.  U  n'est  aucune  époque,  aucune  côMrée  ^  ne 
soit  saintement  fière  d'avoir  produit  quelqMa^oÉis  dé  éèS 
grands  élus,  dont  la  foi  vive  recueillait  ici-bas  p6tf  pééiÉS^ 
récompense  l'accomplissement  de  la  promesse  téSté  pJf  l6 
Uea  Rédempteur  à  ceux  qui  croiraient  en  lui. 

Ces  âmes  héroïques ,  dont  la  vie,  toute  tissue  de  testai 

soblimes,  de  mérites  éminents,  était  elle-mém<e  cottiMe  un 

prodige  continuel ,  le  Seigneur  les  tira.de  ses  trésors,  âiût 

jours  marqués  dans  ses  décrets  éternels,  pour  faire  ftoé  vàt 

besoins  divers  des  temps  :  et  il  en  tient  un  certaiii'  nottibre 

e&  réserve,  si  je  puis  ^n'exprimer  ainsi,  pour  venir  en  àidë 

t  son  Église  dans  ses  épreuves,  pour  fortifier  Ift  f<H  ébrturiiléè 

ptr  les  attaques  de  l'erreur,  pour  ranimer  la  piété  aÉâbllé 

pir  l'indifférence,  pour  relever  la  pureté  des  mdeiiM  miikéë 

par  le  relâchement.  Quand  on  suit  â  travens  leë  A^  éHrif^ 

tiens  cette  trame  continue  de  l'action  divine  dànaVardM 

surnaturel,  on  voit,  à  chaque  crise  de  la  famille  oallioliqiiiè^ 

apparaître  quelques-uns  de  ces  héros  de  la  sainte/ qiiëlë 

Àés-Haut  revêt  des  splendeurs  de  sa  gtice,  afin  de  ranîMâr 

le  monde  aux  vertus  des  anciens  jours,  et  qu^il  revèt  aiiMi 

de  sa  puissance,  pour  convaincre,  ou  du  meiti»  pdtur  cetiflili^ 

dre  ceux  qui  voudraient  se  soustraire  ou  résiàtèi^ATtaldrité 

de  leur  parole,  à  l'ascendant  de  leurs  exemples. 

Tel  fut  dans  les  pensées  de  Dieu,  dit  saint  Odon,  le  mhd 
éhi  dont  nous  racontons  l'histoire.  Nouveau  l^pë ,,  tit)1iyé 
juste  au  milieu  de  la  corruption  générale»  il  fîVl>^  de  jb^ 
nédictions  immenses  ;  le  Seigneur  lui  oommuni^»^  quelfybs 
chose  de  sa  toutes-puissance,  pour  préconiser  dès  ici^hae 
ses  généreuses  vertus.  Et  U  fut  appelé  aussi  èéevmtr  uft 
thaumaturge  pour  l'honneur  de  la  religion,  alors  si  triste-^ 
ment  compromis  par  les  désordres  d^un  trop  ^and  nombire 
de  chrétiens,  comme  il  avait  été  appelé  i  une  sainteté  émî^ 
nente,  pour  être  sur  le  chandjilier  de  l'église  une  lampe 
illuminant  la  maison  de  Dieu^  de  sa  bkiUwte  olmtéteti 
laquelle  bien  d'autres  lampes  viuidsaîeiil  s'altattei.  MMii^ 
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toDS  un  à  un  les  prodiges  opérés  par  saint  Géraud  :  redis* 
les  pour  la  gloire  de  notre  bienheureux  père  ;  redisons 
surtout  pour  bénir  le  Dieu  toujours  admirable  dans 
saints  (4  X  lequel,  se  souvenant  de  sa  promesse,  fait  écl 
sa  bonté  en  tous  les  temps  et  ne  cesse  de  faire  du  bit 
son  peuple  (2).  Ces  faits,  avons-nous  besoin  de  le  dire, 
faits,  accomplis  au  grand  jour,  attestés  par  de  nombi 
témoins,  par  des  témoins  oculaires,  peuvent  défier  la  c 
que  même  la  plus  sévère  :  quant  à  leur  caractère  mir 
leux,  pour  le  nier,  il  faudrait  abjurer  non  seulemea 
principes  de  la  foi,  mais  même  le  simple  bon  sens. 

Un  villageois  des  environs  de  Solignac  (3)  avait  un 
aveugle  ;  et  ce  malheur,  joint  aux  privations  de  Tindige 
Taccablait  de  chagrin.  Dans  une  vision  mystérieuse  i 
fat  dit  de  se  rendre  auprès  du  comte  Géraud,  de  lui  dti 
der  de  l'eau  dont  il  se  serait  lavé  les  mains  et  de  répa 
cette  eau  sur  les  yeux  de  son  fils.  L'infortuné  villa{ 
s'empresse  d'obéir  à  la  voix  céleste  quil  a  entendue,  va  \ 
ver  le  saint  et  lui  raconte  sa  vision.  A  ce  récit,  Géraw 
consterné  :  son  humilité  lui  persuade  que  tout  cela 
qu'illusion,  ou  bien  artifice  de  l'esprit  de  ténèbres  qui 
le  jeter  dans  la  présomption  ;  et  il  cherche  à  faire  passe 
propres  sentiments  dans  le  cœur  du  bon  villageois,  pi 
le  congédie  par  de  douces  paroles.  Hais  celui-ci,  ai 

(l)  Pianme  LXVII, 

(«)  Si  Dn^,  q%i  eum  patriku$  mirahiUa  feeUs  «Kmi  noêtriê  !• 
HH#,  ad  rêêiUieUandwm  eoncuUaUB  reUgUmii  afêclmwi^  ptr  I 
fiMi  fui,  fioul  in  âUkyu  Noë^  juitui  nperfiui  at  iigna  dignaim 
rmrt,  ihùMdikiU  non  deM  videri  :  $9d  ip$e  poHûê  e$i  glorifUm 
pu  mtUmm  Umpu$  $kiê  tatimofiio  bonUaUi  $uœ  rtUmquênt^  9ma 
mitiUmii  nttnior,  non  dêiimU  hÊnêfacêfê  p^^nlo  $uo.  —  Silnt  C 
Vu  ft»  SAiirr  GiiuuD,  Hv.  i*  n*  49. 

(8)  Solignac  ISolêmnioemn  mamutêrium),  est  toJourd'iMii  a 
elieb-llatix  de  canton  de  rarrondisaement  de  Limoges.  L*llliistr«éi 
de  IfoyoD,  salot  Sloi,  y  avait  fondé,  en  631,  on  monastère  de  T 
de  saint  Benoft.  Quelques  écrivtlnf ,  el  entre  autres  le  P.  Doal 
de  Jésus,  se  sont  trompés,  en  confondant  ce  monastère  avec  cet 
SooUlac  fSoHëoim  ),  dans  le  Qoerey. 
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d'une  confiance  plus  vive  encore,  à  la  vue  de  la  modestie  si 
touchante  du  Bon  Comte,  eut  recours  en  secret  à  l'un  de  ses 
serviteurs,  pour  avoir  l'eau  qu'il  désirait  ;  rentré  ctiez  loi,  il 
seliàta  de  l'appliquer  sur  les  yeux  de  son  fils,  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ,  et  aussitôt  le  jeune  homme  recou- 
rra la  vue. 

Ce  prodige  ne  tarda  point  à  être  suivi  d'un  autre.  Un,  en- 
bot  qu'on  avait  donné  pour  apprenti  à  un  forgeron  d'AuriUac 
était  boiteux.  Averti,  lui  aussi,  dans  une  visioa  qu'il  serait 
guéri  de  son  infirmité  s'il  lavait  ses  jambes  avec  Teau  qui 
avait  touché  les  mains  de  Géraud,  il  en  parla  i  son  maître. 
Mais  celui-ci  savait  déjà  qu'il  ne  pourrait  en  obtenir,  du 
niut  :  il  employa  donc,  pour  s'en  procurer,  le  même  expé- 
dient que  le  villageois  dont  nous  venons  de  parler,  la  répan- 
dit sur  les  membres  infirmes  de  son  jeune  ouvrier,  et  l'en- 
bnt  Alt  guéri  à  l'instant  même  (4)f  Le  bruit  de  ce  miracle 
8è  répandit  dans  Aurillac,  et  finit  par  arriver  aux  oreilles 
du  serviteur  de  Dieu,  qui  ne  manqua  pas  de.  l'attribuer  i  la 
foi  du  malade  et  des  personnes  qui  avaient  donné  cette  eau. 
Et  comme  il  ne  pouvait,  malgré  ses  recherches,  découvrir 
par  qui  elle  avait  été  donnée,  il  défendit,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  à  tous  ses  officiers  et  serviteurs  de  le  faire 
de  nouveau  :  car  il  ne  craignait  rien  tant  que  les  louanges, 
et  Ini  qui  était  si  bon  pour  ses  ennemis  ne  savait  montrer 
qu'un  visage  austère  i  ceux  qui  le  glorifiaient  (2). 

Inutile  de  dire  que  cette  défense  ne  fut  point  gardée.  Quel- 
que temps  après,  un  des  serviteurs  du  comte  la  violait, 
pour  répondre  à  la  demande  d'une  femme  aveugle  de  Pous- 
tbomy  (3) ,  qui  recouvra  la  vue  dès  qu'elle  eut  versé  cette 

(1)  Bien  des  années  après»  dit  YAhhrMateur  de  saint  Odon,  est  Infirme 
miracQleosement  guéri,  exerçait  encore  à  Auriilac  son  métier  de  forge- 
ron, et  demearait  an  témoin  vivant  «le  la  sainteté  du  glorieux  tbauma- 
tnrge  :  Qui  arte  fabrili  degens ,  hujus  rei  testera  te  ipêwn  wrœbit.  — 
Mannscrits  du  X'  siècle,  conservés  à  la  bibliothèque  impériale. 

9)  Nihil  enim  amptius  timebat  quam  laudes;  et  cùm  tnimids  suis 
e$$et  beneflcus,  iaudatoribM  tamen  videbatur  atisterut.— Saint  Odon. 

(3)  Nous  avons  déjà  parlé ,  dans  le  chapitre  II,  de  ce  village  du 
Ronergoe  qui  était  une  des  grandes  terres  aUodiales  de  saint  Gémid. 
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tÊM  Mtf  tes  yeiii.  Le  prodige  fut  connu  de  toute  la  contrée  ; 
mmi»  êu  se  gaida  bien  d'en  parier  â  Géraud ,  car  on  n'avait 
pas  oublié  set  menaces,  et  l'on  était  bien  persuadé  qnll  ne 
paréenneraît  pas  une  désobéissance  sur  ce  point. 

te  ne  se  trcirapait  pas  :  car  un  jour  qu'il  résidait  dans  une 
de  ses  chapellenies ,  située  près  d'une  maison  de  campagM 
nommée  Croisctle  (4),  il  apprend  qu'une  de  sea  doinesli* 
qaés  arait  recouné  aussi  la  Toe  par  le  même  moyen,  k  force 
ÎTintesigatiiMia  il  découvre  que  Radbauld ,  Pun  de  ses  aer-* 
vMsura,  bii  a  donné  f  eau  ;  il  le  renvoie  de  sa  maison.  Quel- 
que  temps  après ,  «n  gentilbomme  nommé  Bbbon  vibt  M 
tendra  viisite^  et  crut  devoir  lui  faire  quelques  observatfoiia 
à  ce  sujet  :  €  U  me  semble,  dit-41,  que  vous  avet  à  craindre 
«  de  vous  opposer  i  la  volonté  de  Ueu,  en  négligeait,  par 
«  une  humilité  excessive,  le  don  que  vous  avei  reçu  de  In, 

•  et  e»  privant  ceux  qui  souflbent  des  secours  que  sa  boalé 
c  leur  a  préparés  pour  Tallégement  de  leurs  douleurs  :  ert- 
c  il  eonvenable  de  ne  point  utiliser  une  grlee  qui  voua  a  été 
c  accordée  pour  le  bien  des  autres,  et  de  rejeter  la  prière 
€  des  infortunés  que  leur  état  oblige  à  implorer  votre  «aia» 

•  tance  f  Vous  craignez  le  poison  de  la  vîdae  gloire  :  auda 
«  vous  êtes  l'ennemi  juré  des  louanges  ;  vous  ne  voua  laia-» 
€  serex  donc  pas  entrêfner  par  les  impressions  de  ramov 
t  propre.  Vous  craignez  de  tenter  Dieu  :.maia  les  ailigéa 
«  qui  ont  eu  recours  i  vous  vous  ont  dit  que  Meo  M-» 
«  même  les  avait  envoyés  ;  et  vous  savez  bien  quHs  dissieet 
«  vrai,  puisque  déji  plus  d'une  fois  le  prodige  qnlla  déal* 
«  raient  s'est  opéré  même  i  votre  insu.  »  Et  Kbbon  pour* 
suivait  encors  sea  observations  si  judideuaea,  loriqse  le 
saint  comte  poussant  un  profond  soupir  et  fondant  en  lar- 
mes, hii  répond  :  €  Je  redoute  de  devenir  la  triste  vieliaie 


(D  Sslol  Odoa  ta  eontaata  dt  désigner  eette  malioa  da 
oaeevUlase  (Mkm)^  p»x  I«  nom  ds  Croisetts  /Crécisela, 
eroix)  i  U  na  dit  point  dsni  quelle  contrée  elle  se  trouvait.  Maia 
le  rétit  d'os  aotre  minde,  il  noos  apprend  que  la  ebapeileala  dont  • 
eat  ici  qaeeUoD  était  non  loin  do  bourg  d'Àrgeotae ,  aHtoard'bal  raa 
des  dMê  Ikm  de  canton  da  départeaient  de  la  CorrSae. 
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■  du  démoD,  qui  cherche  peut-être  à  me  séduire  à  cette 

■  ocoasion,  et  à  me  faire  perdre  le  fruit  du  peu  de  biun  que 

■  je  puis  avoir  fait.  "  Néanmoins,  cédant  aux  prières,  ou 
aus  raisons  de  son  ami,  il  rappela  Radbauld  à  son  service  : 
en  même  temps  il  St  donner  douze  écus  à  la  femme  qui 
aTail  été  guérie. 

Celle  profonde  humilité,  au  milieu  de  tant  de  grandeurs 
divines,  nous  la  verrons  se  manifester  encore  dans  les  évé- 
nements miraculeux  qui  nous  demeurent  à  raconter.  Géraud 
se  rendait  à  Rome,  et  tl  était  arrivé  à  Lucques  :  une  femme 
vint  tout-à-coup  se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  dit  ;  «  H  m'a  été 

■  révélé  qu'en  m'adrcssant  à  vous  j'obtiendrai  pour  mou  fils 

■  le  bienfait  de  la  vue.  "  Le  saint  n'a  pas  plus  tôt  entendu 
CCS  paroles,  qu'il  réprimande  celle  femme  et  part  au  plus 
vile.  Mais  cette  mère  désolée  s'allachait  aux  pas  de  Géraud, 
et  demandait  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  ce  qu'elle 
pourrait  faire  pour  obtenir  de  lui  celle  grâce.  Un  des  servi- 
teurs du  saint  lui  raconta  les  prodiges  opérés  déjà  par  le 
moyen  de  l'eau  dont  il  se  lavait  les  mains.  Nouvelle  Cbana- 
néeunc,  elle  continuait  donc  à  suivre  le  serviteur  de  Dieu, 
espérant  se  procurer  cette  eau  miraculeuse  ;  mais  celut-ci 
se  tenait  sur  ses  gardes,  et  faisait  jeter  en  sa  présence  l'eau 
dont  il  s'était  servi.  Cependant  il  finit  par  ne  plus  y  penser  ; 
et  alors  la  pieuse  femme  reçut  la  récompense  de  sa  prière  si 
penévéraote.  Elle  parvint  à  avoir  cette  eau,  sans  que  l'hum- 
ble thaumaturge  en  eût  connaissance,  revint  e;n  toute  bfile 
à  sa  maison,  lava  les  yeux  de  son  fils  ;  et  celui-ci  recounm 
1^  Ti)e  sur-le-champ.  A  son  retour  de  Rome,  Géraud  passa 
de  nouveau  par  Luoques  ;  et  l'heureuse  mère  s'empressa  dft 
lui  présenter  son  fils  parfaitement  guéri.  Hais  tandis  <qus 
tous  ceux  qui  avaient  appris  ce  miracle  se  répandaient  en 
actions  de  grices,  le  saint  gardait  le  silence,  et  fondant  en 
larmes,  il  se  hâtait  de  se  soustraire  à  tous  les  regards^  de 
sorte  q^ue  personne  n'osait  ^ lus  ensuite  parler  en  sa  présence 
ni  de  ce  fait,  ni  d'aucun  autre  du  même  genre  (1). 

(1)  Cs  mincie  vaX  lien  lors  du  pâlerioage  dont  nom  tvona  puM  m 
ebàpitn  III*. 
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Aa-deli  de  Satri  (4),  près  du  boui^  de  Saint-IUrtm,  se 
troanit  un  champ  couvert  de  joncs,  où  les  caraTaoes  des 
pèlerias  de  Rome  aviiimi  rinitimn'  ili'  fain'  lial(<-.  l,e>  ser- 
viteurs de  Gérauil  ajanl  ilrtsM'  ms  leriks  eu  col  endruil, 
un  aveugle  se  ti(  conduire  auprès  Av.  lui.  et  le  supplia  de  lui 
donner  de  l'eau  qui  eut  touclié  ses  mains.  \je  saint  lui  or- 
donna de  l'attendre  un  moment  et  de  ne  rien  dire  ;  pais  il 
entra  dans  sa  lente,  et  pria  un  montent  devant  les  relique* 
sacrées.  Dans  ce  moment,  tontes  les  personnes  de  »a  suite 
étaient  occupées  chacune  à  son  emploi;  il  crul  dune  pou- 
voir acquiescer  à  la  demande  de  l'avcu^Ele,  espérant  qu'on 
ne  s'apercevrait  de  rien.  Il  se  le  fait  amener  en  secret,  Uve 
ses  mains  au  plus  vile,  trempe  ses  doigts  dans  nn  autre 
vase,  d'eau  et  fait  le  signe  de  la  croix  sur  celte  eau  avec  1rs 
reliques.  A  peine  l'aveugle  en  a-t-il  vcrs^  quelque.»  gouttes 
sur  les  yeux,  qu'il  est  guéri  et  se  met  à  pousser  des  crû  de 
Joie.  Mais  Géraud  lui  impose  silence,  rend  grâces  avec  lui 
à  la  bonté  de  Dieu,  le  revél  d'une  de  ses  tuniques  (î)  et  le 
fait  conduire  secrètement  hors  des  tentes. 

Il  revenait  de  ce  saint  pèlcrioagc,  et  il  était  arrivé  un  sa- 
medi prèti  d'une  église  située  dans  un  endroit  remarquable 
par  ses  mines  de  soufre.  Des  personnes  de  sa  suite  vou- 
laient partir  au  plus  tôt  ;  mais  il  les  retint  par  respect  pour 
le  jour  (lu  Seigneur,  et  voulut  attendre  ju.squ'aprés  none. 


(ï)  Celle  tunl(|iu  est  appel<^e  par  saint  Odon  mreifflfraMii* ;  e«rd- 
botd\u  diDs  la  ne  de  aalnle  Walburgf.  p»r  Wolphan),  li».  I*,  xe  If, 
cortiballM.  corlibaMui  et  cortfbaudM,  duia  Ta  premiAn  ifitr* <)■ 
pape  Inaoceni  lU,  éJHIon  an  Vcnine,  danx  l(»  Co*tumtM  maiHiKrtlM 
de  Mim  lugaïUn  do  Llmoces .  Jaai  1»  règle*  antitinei  des  oUden  M 
l'igllte  deaalDl  Kartlal  Je  la  inAme  ville  Duai  le  Llnioutln  «tte  Berrr, 
ce  TBlemenl  fut  longtemps  coanii  sou.t  lu  nom  de  corlibaMd,  ou  cartt- 
bault  II  avait  la  forme  do  l'anflenn;  dslmalliiue  .  le»  rbarotne»  T#fu- 
lier»,  le* diacre»  et  autres  minl5lres  inli'rleun  «en  *err>tenl  dans  le* 
cérémonies  saintes.  —  Ou  Gange,  (ilonari^m  ad  tcfiptortt  utedùt  et 
lit^v  loltflUatii.  fomiM  stemutui. 
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Sa  piété  fut  récompensée  même  par  uue  bénédiction  dans 
l'ordre  temporel.  Les  offices  étaient  terminés,  on  avait  diné, 
et  on  se  mettait  en  route.  Arrive  un  voyageur  :  or,  cet 
homme  montait  un  clieval  que  Géraud  avait  perdu  quelque 
temps  auparavant  en  se  rendant  à  Rome.  Le  cheval  fut 
reconnu;  et  force  fut  an  voyageur  de  le  rendre  :  mais  le 
Bon  Comte  ne  permit  aucune  récrimination  contre  lui  (1). 
On  s'avançait  vers  Abrirola  (2),  et  un  aveugle  assis  sur  le 
bord  de  la  route  deman<lail  à  ceux  qui  passaient  s'il  n'y 
avait  point  dans  la  caravane  quelqu'un  du  nom  de  Géraud. 
Un  chanoine,  qui  avait  accompagné  le  saint  dans  ce  pèleri- 
D^e,  et  qui  allait  à  pied  par  dévotion  (3),  arrive  auprès  de 
at  aveugle  et  s'empresse  de  lui  dire  que  celui  qu'il  demande 
ne  tardera  point  à  passer,  "  Mais,  ajouta-t-it,  pourquoi  dési- 
<  rez-vous  si  vivement  le  trouver?  —  Voilà  neuf  ans,  lui 

•  répondit  l'aveugle,  que  je  suis  atteint  de  cécité;  cette 
"  Duit  une  voix  céleste  m'a  averti  de  me  rendre  ici,  de  de- 
■  mander  le  seigneur  Géraud,  pèlerin  de  saint  Pierre,  d'ob- 

•  tenir  de  lui  l'eau  dont  il  se  sera  lavé  les  mains  et  de  répan- 
"  dre  cette  eau  sur  mes  ycuv.  »  Frappé  de  ce  récit,  le  cha- 
noine s'arrête  :  quelques  instants  après,  Géraud  arrive  avant 
les  personnes  de  sa  suite  ;  car  il  aimait  dans  ces  courses 
penses  à  aller  seul  de  temps  en  temps,  pour  être  plus  re- 
cueilli dans  la  divine  psalmodie  qui  faisait  ses  délices.  Le 
voici,  dit  alors  le  chanoine ,  s'adressant  à  l'aveugle  et  lui 
parlant  à  demi-vois.  Et  l'aveugte  supplie  le  comte  de  s'ar- 
)^,  et  s'empresse  de  lui  dire  sa  vision.  L'humble  serviteur 
de  Dieu  rougit  à  ces  paroles  ;  et  sans  rien  répondre,  il  reprit 

(1}  ie  P.  Dominique  de  Jésus ,  et  l'abbé  Comptlng,  dans  M  tradac- 
In  de  II  Fie  de  laint  Giraud,  par  lalut  Odon,  out  mal  Interprété  le 
tniedo  saint  abbé,  en  croyant  qu'il  avait  voulu  parler  d'un  bomme 
V»  l'était  égaré. 

(1)  lujourd'bul  Àbrlola,  bourg  de  la  province  de  Baiillcate,  dans  le 
«IHinie  de  Maples. 

(3)  Ce  chanoine  embrassa  plus  lard  la  vie  religieuse  dans  l'un  des 
■ooouièrea  dirigés  par  saint  Odon  :  Qwdam  de  noitrit  fralrihvt,  (àm 
*'**c  amonicvt,  dit  le  saint  abbé. 
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ion  chemin.  Mais  Ir  pauvre  inPirnie  qc  «e  ttéconcerta  poial; 
il  se  mil  il  sa  poursuite,  l'adjurant  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint  d'avuir  pitû-  de  son  infortune  cl  île  oe  poînl  lui 
rcruser  la  grâce  qu'il  soIHcilait.  En  allendant,  U^^taud  avait 
^té  rejoint  par  ses  gen»',  et  ceux-ri  unissaient  leur  prièn 
aux  instances  de  l'aveugle.  Alors  se  recueillant,  il  se  souvint 
sans  doule  que  l'apâlre  avait  averti  son  disciple  (1)  de  ot. 
point  négliger  la  grâce  revue;  et  son  humilité  lui  sugg^n 
en  m^me  temp»  le  moyen  de  se  soustraire  à  la  gloire  qui 
allait  lut  advenir  du  prodige  qu'on  lui  demandait,  en  la  rco- 
vnyant  aux  amis  du  Seigneur  déjà  couronnés  dans  le  ciel. 
I  0  saints  de  Dieu!  secourej-oous,  n  s'écria-t-U  :  c'<^taïl, 
nous  t'avons  di^jà  dit,  une  de  ses  oraisons  jaculatoires  le« 
plus  ordinaires.  El  il  descendit  de  cheval,  se  lava  les  maios 
en  disant  :  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  :  et  se  rejnit  au  plus 
vite  en  route.  I.'aveuglo  plein  de  foi  s'cmpn^sait  d'appliquer 
sur  SCS  yeux  l'eau  dont  le  saint  comte  s'était  servi;  sur 
l'heure  même  il  était  guéri  et  se  meltail  à  courir  apr^  son 
bienfaiteur,  en  criant  :  A  saint  tiéraud,  A  saint  Géraud  I  Diea 
soit  bt^iiï,  voici  que  je  vois  :  mais  Géraud  s'enfuyait  pour 
échapper  4  toute  louange,  et  traversait  Abrîcola  sans  s'ar- 
rêter :  ses  compagnons  de  voyage  ne  purent  le  joindre  qoe 
le  surlendemain. 

(In  homme  nommé  Eldoard  (â)  était  tombé  de  cheval  et 
s'était  brisé  un  genou.  Les  douleurs  qu'il  ressentait  étaient 
si  vives,  que  pendant  six  jours  entiers  il  ne  put  prendre 
aucune  nourriture.  Aucun  remède  ne  lui  apportaîl  soulage- 
ment, lorsqu'il  apprend  que  notre  saint  était  à  Capdenac  (3). 

(1)  Prem)«re  -^pltrc  do  Mini  Ptiil  \  Timotb^«.  IV. 

(3)  Il  eM  tpp«li^  ilurtoatd  dm*  \e  UxUi  du  BAOotktat  ChMdoMMi* , 
maUCeiUvidcmmunl  uiio  (nuio  de  copitlc.  uu  une  Unteljpog — *" — 
car  lesmaniiscrlU  de  la  Blbllolli»(|ue  Imih^rUI* ,  queaoïua 
si  souTenl  cit#»  .  It  nonimenl  Eldrard.  et  \t  manotcrlt  t 
dus  l'abbiT*  d'AurlIlu  lui  donnait  bumI  m  nom. 

H)  Capdenac,  Captenaenm ,  Capitnanm .  ts\  un«  dM  comnnmat  da 

cantoa  tud  de  FigMc  (Loti   t.e  cheMleu,  qui  conMrre  encore  dasrMHi 

4e  lorilQralloas.  lut  jadiï  une  place  tr^s-lmporUnlo,  luccmiiTtaiM 

oceupi^e  par  les  Vlslgnth»,  Ici  Francs  et  1m  Angisli.  Le  comte  d*inia- 

.    piac  l'ictMU  de  c«s  deralers  en  13si.  mii(ols  I"  ta  eéda  la  àm 
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Il  se  fiait  donc  apporter  de  l'eau  dont  celui-ci  s'était  lavé  hê 
mains  ;  et  6  merveille  !  il  ne  Ta  pas  plus  tôt  répandue  sur  sa 
blessure,  que  toute  douleur  cesse  et  qu'il  se  lève  parfaitèU 
ttent  guéri. 

Oli  I  qu'elles  devaient  être  pures,  s'écrie,  après  sdnt  Odon, 
rÉçtise  d'Aurillac  célébrant  ces  grands  prodiges,  qu'elles 
dévalait  être  pures  les  mains  d'où  s'échappatent  tant  dé 
guéâsonB  miraculeuses;  et  bien  plus  pure  encore  dut  être 
rime  ^ui  communiqua  tant  dé  puissance  i  ces  maitts^  (4). 

Mais-  raiconèons  encore  qneloues  merveilles  de  TattSi  éû 
Seigneur.  Toute  l'histoire  de  FEgUse  est  pldâe  die  celtes  que 
les  saints  opérèi^ent  par  lé  signe  de  la  croix.  Arbre  de  vie, 
la  eÉ'ôix  a  été  llnsfamment  de  notre  salùt  :  le  signe  auguMé 
qui  IsL  rappelle  est  devenu  le  symbole  et  comme  te  canal  dé 
de  toute  bénédiction  ;  et  il  a  plu  à  Dieu  d'en  faire  aussi 
biensouvent  Finstrument  des  miracles  leà  plufif  éclatants  de 
sa  toute  puissance.  Nous  en  avons  une  preuve,  entré  Bien 
d'autres,  dans  les  œuvres  extraordinai^s  qui  illtilE^trèfént 
la  vie  de  saint  Géraud. 

Il  traversait  un  jour  la  paroisse  de  Harcolès  (8),  et  quel- 
ques-unes des  personnes  de  sa  suite  l'avaient  devancé  ; 
parmi  celles-ci  se  trouvait  un  nommé  Àdralde  que  l'on  disait 
adonné  à  la  magie.  On  arrive  près  d'un  rocher  de  fofthe 

fAlÉDçoD,  qui  iaTBDdit  ensuite  à  Gtlliot  de  Genoullhie.  Le  oiusiéinié 
ibbé  d'Auiiuae,  Géraad  IV,  était  originaire  de  Capdeiiac.  Le  prievré^ds 
ei  Ueo.  réalise  et  iears  dépeadaocee  relevaient  da  monastère  jfiurillac  ; 
BOQi  tes  trouvons  mentionnés  à  ce  titre  dans  une  buUe  de  Nicolas  IV  : 
tiès-prebàbtement  ils  avalent  appartenu  à  saint  Gidraid,  qàe  nons  y 
troQTons  résidant  lors  de  la  guérison  d'Sldoard. 

(I)  0  ioneta  deùsirm  puritoê ^ 
Hœe  undè  virtuê  défiait  ! 
0  pwrior  mens ,  ianctitoi 
Difiuxit  undè  dixterœ  ! 

(Hymne  de  V  office  de  sùiià  Céraud,  h  LaMè^. 

9)  Mareolez,  Mareuliseue ,  est  une  commune  du  canton  dd  Saint- 
jumel,  arrondissement  d'Aurillac.  C'était  un  desalleniL  de  saint  Géraud. 
Le  prieuré  de  Saint-Christophe  de  Mareolez  est  mentionné ,  dans  la 
niie  de  Nicolas  IV,  comme  relevant  de  l'abbaye  d'A.arilla6  ;  la  seignea- 
ne  (ta  Uea  appartenait  en  parUe  au  prieur. 


IS4  Saille  Giraud  d'Aurillac 

ronde  et  très-élevé,  Adralde  dit  à  ses  compagnons  qu*U  Ta 
s'élancer  d'un  bond  au  sommet  de  cette  pierre,  et  il  s'y 
élance  en  effet  à  la  grande  stupeur  de  tous  les  assistants. 
Géraud  ne  tarda  point  à  rejoindre  ses  gens  ;  et  les  trouTiot 
arrêtés  devant  le  rocher,  il  leur  en  demanda  le  motif:  ceux- 
ci  de  lui  raconter  au  plus  vite  ce  qui  venait  de  se  passer. 
Le  saint,  considérant  que  l'homme  même  le  plus  agile  ne 
pouvait  naturellement  s'élancer  si  haut,  fit  le  sigoe  de  la 
croix  sur  la  roche  ;  et  Adralde  eut  beau  essayer  ensuite  à 
plusieurs  reprises,  il  ne  put  renouveler  son  maléfice.  Noos 
trouverons  plus  tard  un  complice  de  ce  malheureux  crsel- 
lement  maltraité  par  l'esprit  de  ténèbres  et  guéri  an  tom- 
beau du  Bon  Comte.  Le  hameau  auprès  duquel  eut  lien 
l'événement  que  nous  venons  de  raconter  en  perpétue  le 
souvenir  ;  il  porte  le  nom  de  saint  Géraud. 

Le  serviteur  de  Dieu  célébrait  la  solennité  de  saint  Lau- 
rent dans  une  de  ses  chapellenies,  située  non  loin  dû  bonrg 
d'Argentac,  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  (I).  Tout-i-coup, 
une  de  ses  domestiques  est  saisie  de  convulsions  aifktNises, 
et  s'agite  avec  fureur.  Géraud  se  met  i  prier  pour  elle  ;  les 
fidèles  réunis  pour  l'office  divin  le  conjurent  de  faire  sur 
cette  infortunée  le  signe  de  la  croix,  mais  il  s'y  refuse  par 
humilité.  On  insiste,  car  les  convulsions  continuaient  ;  et 
le  saint  comte  se  détermine  enfin  à  la  bénir.  On  la  vit  aus- 
sitôt vomir  un  sang  tout  corrompu  ;  et  elle  fut  guérie  an 
même  moment.  Tout  ce  bon  peuple  glorifiait  Dieu  et  son 
serviteur  ;  ce  n'étaient  qu'actions  de  grâces  et  louanges  ; 
Gréraud  leur  imposa  silence,  et  leur  dit  de  ne  regarder  dans 
cet  événement  qu'un  bienfait  du  Seigneur  et  un  effet  de  la 
protection  du  Prince  des  apôtres  auquel  leur  église  était 
dédiée  (i). 

(1)  C'est  U  cbapeiienie  de  Croisette,  dont  il  est  fait  mentloa  aa  et 
môme  chapitre,  et  où  fut  piérie  miraculeusement  une  autre  domestlqne 
de  saint  Géraud. 

(3)  VÂbhrMaieur  de  saint  Odon  (manuscrits  de  la  BibltottièqQS 
Impériale),  dit  que  cette  femme  était  possédée  du  démon  Le  P.  Domf* 
nique  de  Jésus  ie  dit  aussi.  Toutefois,  ie  texte  du  saint  abbé,  mibllé 
dans  le  BibHotKtea  elwniacefm»,  n'attribue  point  à  raetkm  de  resprll 
de  ténèbres  les  convulsions  et  les  fureurs  de  cette  Infortunée. 
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A  la  suite  de  ses  pèlerinages,  il  aimait  à  se  retirer  un 
rnoment  dans  quelque  lieu  solitaire,  pour  s*y  reposer  en 
I3ieu  loin  de  tout  bruit  du  monde,  et  y  recueillir  comme  en 
un  faisceau  spirituel  toutes  les  pieuses  impressions,  tous  les 
oélestes  souvenirs  du  saint  voyage  qu'il  venait  de  faire,  n 
s'était  donc  un  jour  rendu  à  cette  fin  dans  sa  chapellenie 
de  Catusières  (1)  :  c'était  la  fête  des  saints  martyrs  Jean  et 
Paul  (2).  Une  villageoise  travaillant  dans  son  jardin  aperçoit 
tout-i-coup  sur  une  de  ses  mains  une  large  goutte  de  sang, 
et  cette  main  est  bientôt  toute  enflée.  Étonnée  et  tremblante, 
elle  accourt  en  criant  vers  le  Bon  Comte,  lui  montre  sa  main 
et  le  supplie  d*avoir  pitié  d'elle.  Géraud  appelle  les  ecclé- 
siastiques de  sa  maison,  fait  offrir  le  saint  sacrifice  pour  la 
malade,  les  prie  ensuite  de  bénir  de  l'eau,  et  fait  laver  avec 
cette  eau  la  goutte  de  sang.  Pour  lui,  il  se  tenait  à  l'écart, 
afin  de  ne  point  donner  lieu  de  croire  qu'il  était  pour  quel- 
que chose  dans  le  prodige  qui  allait  s'opérer.  En  effet,  cette 
remme  n'eut  pas  plus  tôt  lavé  sa  main,  que  le  sang  et  la 
tumeur  disparurent. 

On  racontait  encore  aux  jours  de  saint  Odon  bien  d'autres 
faits  merveilleux,  bien  d'autres  guérisons  tout  aussi  sur- 
prenantes opérées  par  l'illustre  thaumaturge  ;  mais  comme 
le  saint  abbé  n'avait  pu  les  connaître  que  par  la  rumeur 
populaire,  il  aima  mieux  les  passer  sous  silence  et  ne  trans- 
luettre  au  souvenir  de  la  postérité  que  les  faits  éclatants  sur 
lesquels  il  avait  pu  recueillir  des  témoignages  nombreux  et 
avérés.  Ce  discernement  si  louable  sera  aux  yeux  de  tous 
un  sûr  garant  de  la  vérité  des  miracles  que  nous  venons  de 
raconter  après  lui.  «  Bien  d'autres  prodiges  aussi,  nous  dit 
«  le  saint  biographe,  n'ont  pu  parvenir  à  une  grande  publi- 

*  cité  ;  ils  n'ont  été  connus  que  de  ceux  qui  en  furent 

*  l'objet,  ou  d'un  très-petit  nombre  de  témoins,  parce  que 

*  l'humble  serviteur  de  Dieu  prenait  toutes  les  mesures 

U)  Nous  avons  déjà  parlé,  dans  le  chapitre  III,  de  cette  localité 
0^  saint  Géraud  possédait  une  propriété  considérable. 

»)  M  juin. 


«  possibles  pour  tenir  cachée»  le$  œurns  gtorieoies  qo 
<  Tout-Puissant  opérait  par  ses  mains  :  je  n'cD  pwl 
■  point,  ne  pouvant  en  donner  preuve  suffisaate.  » 

Hais  c'est  assez  de  ce  qu'on  vient  de  lire  pour  jutifit 
que  nous avon^  dit  à  la  louange  du  saint  comte,  savoir  < 
Ait  appelé  de  Dieu,  aux  plus  mauvais  jours  du  moveo 
à  remplir  par  la  splendeur  de  ses  miracles,  comme 
l'éclat  de  ses  vertus,  la  grande  mixsioa  de  rendre  tèt 
gnage  à  la  sainteté  permanente  de  l'Église,  de  cDDdan 
les  désordres  de  son  siècle  et  de  préparer  des  jours  n 
leurs.  Nous  allons  le  voir  maintenant  compléter  cette  <ei 
par  la  foadatioo  du  monastère  d'Aurillac. 


et  son  illustre  Abbaye:  ffnf 


CHAPITRE  XIII. 


SAINT  GÉRÀUD  FOPCDE  l' ABBAYE  d'aURILLAC  (1). 


TempU  aUUudo  ab  ip$o  fundataM; 
duplex  œdi/icaiiOf  et  exeeUi  parieiei 
templi  :  euravit  gentem  suam ,  prc9t;a- 

luit  amplifiearû  cii>Uatem Et  cireà 

illum  eorona  fratrwn ,  quati  ptantolip 
cedri  in  monte  Libano ,  sic  drcà  iU/im 
steterunt  quasi  rami  palmœ. 

Il  éleva  on  temple  magnifique;  il  y  eut 
double  construction ,  et  les  murs  du  tem- 
ple étaient  très-hauts  :  11  prit  soin  de  son 
peuple,  il  lui  fut  donné  d'agrandir  la 
cité et  il  était  environné  d'une  cou- 
ronne de  frères  ;  ils  étaient  autour  de  lui 
comme  les  jeunes  cèdres  du  Liban,  comme 
les  rameaux  du  palmier. 

(BCCLÉSIASTIQ.  L.) 

Géraud  touchait  à  sa  quarantième  année.  Depuis  long- 
temps il  préparait  une  grande  œuvre  ;  il  y  avait  longtemps 
réfléchi  dans  le  silence  de  la  prière.  Homme  de  foi,  il  vou- 
lut élever  sur  le  sol  qui  l'avait  vu  naître  un  temple  magni- 
G<iue  à  la  gloire  du  Très-Haut,  et  réunir  autour  de  ses 
autels  toute  une  phalange  d*àmes  ferventes  qui  célébreraient 
Quit  et  jour  ses  grandeurs  et  ses  bienfaits.  Homme  d'abné- 

(1)  Saint  Odon,  Vie  de  saint  Géraud.  liv.  II  et  III.—  Histoire  de  saint 
^a%ld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  ebap.  IIII  et  XIY.  —  Bollan- 
^i*Tis,  Acla  sanctorum  octobris,  tom.  VI,  De  saneto  GeraldOf  comité^ 
^feitof e,  eommsntarius  prcsvius,  ^  IV- 
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galion,  fils  dévoué  de  la  sainte  Église  romaine,  il  ymV^ 
consacrer  son  patrimoine  au  Prince  des  apôtres,  se  fiûf* 
l'humble  vassal  du  Vicaire  du  Sauveur.  Enfant  de  la  H^ 
parfaite,  il  savait  qu'un  monastère  est  le  refuge  du  repentift 
comme  l'asile  de  l'innocence  ;  il  savait  que  les  prières  iimtf^ 
les  mérites  sans  nombre  des  cœurs  généreux  qui  peaplect 
ces  solitudes  sacrées,  éteignent  dans  les  mains  de  Dieo  les 
foudres  de  sa  justice,  appellent  ses  bénédictioDS  sur  mi 
peuple  tout  entier.  Noble  descendant  du  grand  empeftnr 
qui  avait  mérité  d'être  appelé  le  restaurateur  des  leUnêf 
des  sciences  et  des  arts  ;  prince  magnanime,  tout  déToaé 
aux  intérêts  de  ses  sujets,  et  plein  de  charité  pour  les  mal- 
heureux, il  avait  compris  qu'un  monastère  était  tout  i  la 
fois,  et  la  ressource  de  ceux  qui  souffrent,  et  une  école  de 
civilisation  comme  de  sainteté.  Il  connaissait  les  besoins  de 
son  siècle,  il  pressentait  les  besoins  des  âges  futurs  ;  et  le 
Seigneur,  l'illuminant  encore  des  clartés  dont  il  illomine 
les  prophètes,  lui  avait  révélé  le  brillant  avenir  réservé  i 
la  grande  œuvre  qu'il  lui  avait  inspirée.  Géraud  voulait 
donc  fonder  une  abbaye  à  Aurillac.  Lorsqu'il  eut  soumis 
cette  pensée  au  jugement  de  l'Église  dans  la  personne  da 
vénérable  évéque  de  Cahors,  et  que  la  décision  de  Gausbert 
lui.eut  donné  pleine  assurance  que  tel  était  le  bon  plaisir 
de  Dieu^  il  se  souvint  de  cette  parole  du  Sage  :  ce  que  votre 
main  peut  faire,  faites-le  diligemment  ;  car  dans  la  tombe, 
vers  laquelle  vous  marchez  a  grands  pas,  il  n'est  plus  pos- 
sible d'agir  (1). 

C'était  vers  Titn  894  (2)  ;  le  pape  Formose  était  asns  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  (3).  Le  Bon  Comte  se  rendit  aopiéi 
de  lui,  et  soumit  à  son  approbation  le  pieux  dessein  qa*il 
avait  conçu.  Heureux  de  le  voir  favorablement  aocoeilll, 

(1)  BeeléiiaiU,  IX. 

(S)  C'esl  la  date  donnée  ptr  les  Bollindittes,  et  kar  opinion  m  m 
point  Doag  ptratt  la  seole  qa'oo  puisas  admettre.  —  Voir  à  b  fin  en 
volume  les  notas  sur  la  Cliaplire  XllL 

(8)  Il  avait  saocédé,  vers  la  fin  de  l'année  sai,  an  pape  BtUnns  T{ 
Il  moarut  aux  fêtes  de  Paquet  da  Tannée  SS6. 
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saDctionoé  et  béni  par  l'autorité  apostolique,  il  fit  aussitôt 
un  testament  (1),  revêtu  de  toutes  les  solennités  nécessai- 
res, par  lequel  il  fondait  à  Aurillac  un  monastère  de  céno- 
bites vivant  sous  le  gouvernement  d'un  abbé,  le  dotait  d'un 
territoire  considérable  délimité  par  des  croix,  et  compre- 
nant le  bourg  et  son  voisinage  (2),  lui  donnait  un  grand 
nombre  de  domaines,  ainsi  que  divers  produits,  revenus  et 
redevances,  provenant  des  terres  de  sa  principauté,  et  lui 
transférait  plusieurs  droits  seigneuriaux  dont  il  jouissait 
loi-méme  dans  Tordre  spirituel.  La  communauté  devait  être 
composée  de  quarante  religieux  de  chœur,  y  compris  l'abbé» 
et  d'un  certain  nombre  de  frères  convers  ;  plusieurs  sécu- 
liers lai  étaient  attachés,  soit  pour  la  gestion  des  affaires 
temporelles,  soit  pour  les  travaux  matériels  (3).  L'abbaye 
était  off^e  en  hommage  au  Prince  des  apôtres  ;  elle  devait 


(1}  Tistàhiutum ,  te$tamerU,  atiesUMon  :  c'est  de  ce  nom  qo'on  ap- 
pdattalon  l'acte  pabUc  par  lequel  oa  fondait,  on  dotait  une  égUse,  un 
noDitière.  Gelai  par  lequel  saint  Géraud  fonda  et  dota  Tabbaye  d'An- 
rUlae  est  perdu  depais  longtemps  ;  les  Bollandistes  déclarent  n'avoir  pu 
le  déeoavrir,  malgré  les  recherches  minutieuses  qu'ils  avaient  faites  a 
ee  fi^ot,  ni  dana  les  nombreux  manuscrits,  ni  dans  les  recueils  impri« 
aéi  qu'ils  avaient  à  leur  disposition*  Les  Lettres  apostoliques,  données 
pir  le  pape  Formose  pour  l'érection  canonique  du  monastère,  sont 
perdues  également  ;  on  ne  les  trouve  pas  même  dans  le  grand  BuUairê. 
Hais  0008  avons  la  buUe  donnée  Tan  805  par  le  même  pape  pour  le 
monastère  de  Gigny,  fondé  par  le  bienheureux  Bemon,  et  l'acte  de  fon- 
dation delà  célèbre  abbaye  de  Cluny  par  6uiUaume-le-Pieux.  Ces  deox 
pièces  doivent  nécessairement  avoir  une  grande  analogie,  quant  à  leor 
teOM,  avec  les  deux  titres  de  fondation  du  monastère  d'Ânrillac  :  c'est 
povfaoi  noos  avons  cru  devoir  les  reproduire  à  la  fin  du  volame.  — 
Voir  les  notes  sur  le  Chapitre  XIIL 

(9)  n  est  fait  mention  de  ces  croix  dans  la  bulle  adressée  en  1096,  par  le 
Henlieureax  Urbain  II,  &  l'abbé  de  Saint-Géraud,  Pierre  de  Cisières,  dans 
let  actes  passés  entre  les  consuls  et  Vabbé,  en  itBO  et  en  l%98,  et  appe- 
lés la  première  et  la  deuxième  Paix,  dans  la  bulle  de  sécularisation  de 
rabbaye  et  divers  autres  titres.  SUes  étaient,  dit-on,  au  nombre  de  qua- 
tre^ et  aitaées  à  Farbre  St-6éraad,  au  Croizet,  au  TIalin  et  à  Conissy. 

(S)  Bulle  deséeolarisatlon  de  Tabbaye.  —  Voir  aux  pièces  Justificatives 
imprimées  à  la  fin  du  second  volume. 
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relever  immédiatement  du  saint  Siège  et  envoyer  aonaelle- 
ment  au  tombeau  de  saint  Pierre  un  cens  de  dix  sous  d'or. 

Tout  étant  ainsi  réglé  d'un  commun  accord  avec  le  Sou- 
verain Pontife,  Géraud  se  hâte  de  rentrer  dans  sa  patrie,  lût 
venir  de  différentes  contrées  des  tailleurs  de  pierre  et  des 
maçons  et  fait  travailler  avec  la  plus  grande  aetivité  i  b 
construction  de  l'église  abbatiale  :  elle  devait  être  dédiée  i 
saint  Pierre,  et  s'élevait  dans  la  plaine,  au-dessous  du  châ- 
teau d'Aurillac.  Mais  c'est  le  propre  des  œuvres  de  Dieu  de 
souffrir  difficulté  :  celui  qui  les  entreprend  doit  s'attendre  i 
plus  d'une  épreuve  et  y  souscrire  d'avance  avec  géuérmnlé. 
Le  saint  édifice  était  magnifique  et  la  constructioa  eu  était 
déji  bien  avancée,  lorsque  tout  à  coup  il  s'écroula  :  il  rep^ 
sait  sur  un  terrain  d'alluvion,  et  les  fondations  n'avaient  pas 
été  asses  solidement  assises  ;  les  murs  se  déchirèneat  subi- 
tement, et  ce  ne  fut  plus  qu'une  immense  ruine  (4). 

Géraud  ne  se  laissa  point  décourager  par  ce  contre-temps; 
il  savait  que  Dieu  récompense  les  efforts  aussi  bien  que  le 
succès,  l'intention  aussi  bien  que  la  bonne  action  elle  nié 
me.  Sans  regret  pour  les  sacrifices  considérables  qu'il  avait 
déji  faits  et  qu'il  voyait  perdus  en  un  instant,  dès  le  carême 
de  l'année  suivante,  il  se  remit  à  l'œuvre  avec  une  nouvelle 
ardeur.  C'était  la  saison  favorable  pour  les  travaux  :  un  ma- 
tin, après  avoir  terminé  ses  pieux  exercices,  il  descendit  de 
son  chiteau,  et  se  mit  à  examiner  de  part  et  d'autre  quel 
serait  l'emplacement  le  plus  convenable  pour  son  égHse. 
Toutes  choses  mûrement  pesées,  il  crut  devoir  choisir  cehd 
que  la  divine  Providence  semblait  avoir  désigné  elle-même 
depuis  longtemps,  savoir  le  site  où  s'élevait  déjà  la  basilique 
de  saint  Clément.  Le  Bon  Comte  réunit  de  nouveau  lea  ou- 
vriers, leur  fit  part  de  ses  intentions  et  les  encouragea  A  un 
travail  intelligent,  actif  et  soutenu  :  le  temple  sacré  devait 
être  construit  à  peu  de  distance  et  en  face  de  la  basilique 
dont  nous  venons  de  parler,  il  devait  être  d'une  grandeur 

(i)  L'smplaoeoMDt  da  cette  première  conetnietioo  eH  deaMuré  In* 
connu  i  saint  Odon  n*a  rien  dit  à  ce  sqjet,  et  les  cbroniqoee  dt  fabèaie 
n'ont  laissé  aucan  sonrenir  qui  s'y  rapporte. 
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proportionnée  à  sa  destination  ;  le  style  architectural  était 
celni  généralement  reçu  à  cette  époque,  et  si  connu  sous  le 
nom  de  style  roman.  En  même  temps  allait  être  construit 
auprès  de  cette  église  un  monastère  spacieux,  qui  serait 
pourvu  de  tout  ce  que  demandent  les  exercices  de  la  vie 
régoliére. 

Mais  pendant  que  la  maison  de  Dieu  se  construisût,  Géraud 
s'occupait  avec  plus  de  solUcilude  encore  de  la  famille  reli- 
gîense  qui  devait  en  être  le  plus  précieux  ornement.  Il  vou- 
lut appeler  au  service  de  cctie  église  si  chère  à  son  cœur, 
il  voulait  voir  dans  ce  nionaslère  des  cénobites  tout  à  fait 
rtcommandables  par  leurs  vertus.  Or,  en  ces  temps  de  dis- 
cordes civiles  et  de  guerres  presque  incessantes  contre  les 
barbares,  les  abbayes  jadis  les  plus  florissantes  demeuraient 
Mrastées  et  désertes,  car  les  fervents  religieux  qui  les  peu- 
plaient avaient  été  massauics,  ou  dispersés;  et  dans  la  plu- 
part  des  monastères  qui  avaient  pu  échapper  à  la  fureur  des 
Sarrasins  et  des  Normands  la  discipline  sacrée  s'était  profon- 
dément affaiblie.  Le  pieux  seigneur  d'Aurillac  ne  savait  donc 
i  qui  s'adresser  pour  réaliser  son  dessein,  et  il  était  plein 
d'angoisses.  Enfin,  aprcs  bien  des  recherches  et  bien  des 
réOcxioos,  il  crut  avoir  trouvé  ce  qu'il  désirait  si  vivement. 
Dépossédé  de  son  duché  de  Toulouse  par  Charles-Ie- 
Cfaaiive,  et  n'écoutant  plus  que  le  cri  de  la  vengeance,  le 
malheureux  roi  d'Aquitaine,  Pépin  II,  s'était  mis  à  la  télé 
iia  Normands  (850)  ,  et  ces  barbares  se  précipitant  sur  les 
riches  provinces  du  Midi,  y  avaient  promené  bien  des  fois  le 
paf;e,  l'incendie  et  la  mort.  Or,  en  ce  temps  là  s'élevait  à 
Paanac(1),en  Périgord,  un  humble  et  saint  monastère, 
Mè  l'an  IV  de  Charleniagne  par  David,  de  Périgueux,  et 
Benedictana,  sa  femme,  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur  et  de 
Sainl-Benoit  :  à  l'origine,  il  avait  relevé  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  de  Limoges  ;  puis,  délié  de  cette  sujétion  (8S5),  il 
anil  été  gouverné  par  le  pieux  Abbon,  auquel  avût  succédé 

II)  Punie,  Pabutum,  PabuttM,  aujourd'hui  commane  du  cwton 
^  Stinle-Alvère,  arrondissement  de  Bergerac 
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Àdalgise.  La  discipline  régulière  s'y  était  maintenoe,  mal- 
gré les  dévastations  souvent  renouvelées  des  pirates  du  Xord  ; 
les  dix  religieux  qui  l'habitaient,  résistant  au  torrent  des 
mauvais  exemples  dont  ils  étaient  environnés,  avaient  mieux 
aimé  subir  les  privations  les  plus  extrêmes  que  de  faire  brè- 
che à  la  pauvreté  parfaite,  prescrite  par  la  règle  bénédidiiie 
^us  laquelle  ils  vivaient.  Le  saint  abbé  Adalgise  les  eQOOiH 
rageait  sans  cesse  à  la  ferveur  de  l'observaDce  :  c'était  qd 
vieillard  vénérable,  conservant  sous  ses  cheveux  bliocs 
toute  la  vigueur  du  jeune  âge,  et  plus  recommandable  encore 
par  rintégrité  de  ses  mœurs  que  par  son  éloquence  et  la 
noblesse  de  son  origine.  Et  toutefois  ce  bon  pasteuTt  trem- 
blant pour  la  vie  et  le  salut  de  ses  chères  brebis  dont  plu- 
sieurs étaient  tombées,  en  diverses  circonstanceSt  sous  le 
fer  des  barbares,  dut  se  résoudre  enfin  à  s'exiler  de  la  sainte 
maison  où  il  était  si  heureux  avec  elles  de  servir  fidèlement 
le  Seigneur,  au  prix  même  de  tous  les  sacrifices  et  au  milieu 
des  plus  douloureuses  angoisses  :  fugitif  et  errant  avec  ses 
frères,  il  allait  donc  çà  et  là,  cherchant  un  asile  pour  eux 
et  pour  lui. 

C'était  vers  l'an  860.  Raimond  I^,  comte  de  Toulouse»  fM 
Informé  de  l'état  de  détresse  des  moines  de  Paunac  ;  il  con- 
çut le  dessein  de  fonder  pour  eux  un  monastère  dans  ses 
domaines,  et  il  invita  Adalgise  à  se  rendre  auprès  de  luL 
Celui-ci  députa  aussitôt  deux  de  ses  religieux  vers  le  conte» 
qui  leur  fit  part  de  ses  pieuses  intentions  ;  bientôt  après  il 
arrivait  lui-même  à  Toulouse.  Au  mois  de  novembre  Sès  (I)» 
Raimond  et  Berteyz,  son  épouse,  donnaient  i  Adalgise  et  i 
sa  communauté  leur  terre  de  Vabres,  dans  le  Rouergue, 
avec  ses  dépendances,  savoir  :  deux  chapelles  et  quatre 
manses,  pour  y  construire  un  monastère  de  Tordre  de  saint 
Benoit,  en  l'honneur  du  Sauveur,  de  sa  sainte  Mère  et  du  gb* 


(1)  Les  anciens  câlalosoes  de  l'abbaye  fixent  cette  fonditloa  sa  trois 
novembre,  Uriio  nona»  novtmbrit;  BlabiUon,  suivi  |iar  Denys  éê 
Sainte-Marthe,  iui  assigne  pourdate  le  onze  do  même  moUy 
navemMi, 
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rieux  martyr  saint  Denys  :  on  devait  y  donner  l'hospitalité 
aux  pèlerins,  y  nourrir  les  pauvres  et  y  prier  pour  ses  fonda- 
teurs, pour  Fulguade,  père  de  Rairoond,  pour  Sénégonde, 
sa  mère,  et  Frédélon,  son  frère  (1)-  L'abbaye  pouvait  élire 
son  chef,  selon  la  règle  bénédictine  ;  mais  elle  demeurait 
sous  la  tutelle  du  comte,  et  après  la  mort  de  celui-ci,  sous 
la  tutelle  de  ses  enfants  :  elle  était  placée  sous  la  sauve- 
garde du  roi,  qui  toutefois  ne  pouvait  ni  en  aliéner,  ni  en 
échanger  les  biens.  La  charte  de  fondation  fut  souscrite  par 
Raimond,  Berteyz  et  leurs  fils,  par  Elizachar,  évéque  de 
Rodez,  et  Bégon,  vicomte  de  cette  ville  :  le  U  août  de  l'an- 
née  suivante,  elle  était  confirmée  par  Charles-le-Chauve  (8)> 
Trente-trois  ans  s'étaient  écoulés ,  et  le  monastère  de 
Vabres  avait  vu  ses  possessions  s'accroître  d'année  en  année 
par  les  libéralités  de  sa  fondatrice,  de  Bernard^  son  fils,  et 
de  plusieurs  autres  bienfaiteurs.  Mais  ce  qui  était  bien  au- 
trement précieux,  grâce  à  la  sage  direction  d'Adalgise  et  de 
ses  successeurs  Rolland,  Bernard  4",  Frédolon  l*' et  Ber- 
nard II,  il  avait  vu  se  perpétuer,  se  développer  même  dan$ 
son  sein  les  pieuses  traditions  de  Paunac  ;  les  religieux  qui 
l'habitaient  étaient  admirables  de  régularité  et  de  ferveur^ 
Géraud  eut  le  bonheur  de  les  connaître  ;  et  il  recourut  au 
vénérable  abbé  qui  les  gouvernait,  pour  conduire  à  heu- 
reuse fin  l'œuvre  sainte  qu'il  avait  projetée.  C'était  alors  le 
docte  et  pieux  Aigon^  que  ses  talents  et  ses  vertus  devaient 
bire  asseoir  plus  tard  (911,  ou  912),  sur  le  siège  métropoli- 
tain de  Narbonne.  Le  comte  d'Aurillac  lui  envoya  quelques 

(1)  Frédélon,  le  premier  des  comtes  héréditaires  de  Toulouse,  avait 
gomremé  pendant  trois  ans,  arec  une  autorité  presque  souveraine!  le 
pays  toulou5ain,  l'Agenais,  ie  Périgord,  le  Rouergue  et  le  Qaercj}  il 
était  mort  en  853  et  avait  eu  pour  successeur  Raimond  l*'.  —  HiiMre 
de  la  vilU  de  Toulouse,  par  J.-M.  Cayla  et  Perrin-Paviot,  liv.  VIL 

(3)  Mabillon,  Àcta  sanctorum  ordws  S.  Benedicti,  seculum  quintum  ; 
De  $ancU)  Geraldo,  comité  Àuriliacensi,  p.  10  et  U.  —  Annales  ord, 
S.  Benedicti,  tom.  II,  p,  371,  372,  688,  717  ;  tom.  Ill,  p.  57,  97.  It7, 
163.  —  Gallia  chrisliana,  ecclesia  Petrocoriensis,  EccUsia  Vàbrentis^ 
eceUsia  RuthenensiS' 
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jQUDet  gentilsihommes  qui  lui  paraissaient  appelé»  i  la  ^ 
monastique,  pour  être  formés  à  la  sainteté  et  aux  obsenran- 
ces  de  cette  vocation,  et  devenir  ensuite  les  premières  pier* 
res  de  l'édifice  spirituel  qu'il  voulait  élever  (()• 

lis  revinrent  en  effet  à  Aurillac  quelques  années  iqirès , 
quoique  le  monastère  fut  inachevé  ;  leur  préseqee  était  né- 
cessaire pour  la  bonne  direction  des  travaux»  et  il  ttidait 
d'ailleurs  i  Géraud  d'inaugurer  la  grande  œuvre  qui  a?iit 
été,  pour  ainsi  dire,  le  rêve  de  toute  sa  vie.  QNuit  du  privi- 
lège que  le  Souverain  Pontife  lui  avait  conféré ,  le  saint 
comte  cboisit  parmi  les  jeunes  religieux  celui  qiû  dtvaU  les 
gouverner  ;  ce  fut  Adalgaire  ;  et  il  ne  tarda  point  i  le  dépn- 
ter,  lui,  quelques-uns  de  ses  frères  et  d'autres  personnes 
honorables  vers  Charles-le-Simple ,  pour  obtenir  de  ce  mn- 
narque  la  confirmation  des  titres  et  privilèges  de  f  abbaje  : 
il  avait  i  cœur  de  mettre  au  plus  tôt  sa  fondation  wosm  la 
sauvegarde  de  l'autorité  royale.  . 

La  France  entière  reconnaissait  alors  Chwite  pour  son 
souverain.  Après  quatre  années  de  luttes,  ce  jenne  prince 
et  son  compétiteur  se  l'étaient  partagée  (896)  :  pois  &ides 
était  mort  (3  janvier  898)  ;  Arnulphe,  son  fils»  qqi  tvait  pris 
le  titre  de  roi  d'Aquitaine,  ne  lui  avait  survécu  ipie  très  pci 
de  temps  ;  et  du  consentement  unanime  des  seigneurs  réiuiis 
â  Reims,  Charles  avait  réuni  sous  son  autorité  les  deox 
royaumes  :  c'était  du  reste  le  vœu  qu'Eudes  avait  exposé 
i  sa  dernière  heure  (2). 

Or,  au  mois  de  mai  de  l'an  899,  le  monarque  se  tromviit 
à  sa  villa  du  Torn  où  il  aimait  à  résider  (3).  Les  mandataires 

(I)  GalUa  ehfUtiUÈiM,  eeeluia  VdbrentU,  eeelMls  ifarionwniii,  — 
Vabillon,  ÀnntUei  ord.  S.  BenedieH,  ton.  III,  p.  tSS,  SIS. 

(S)  VArt  de  vérifier  lee  datée,  p.  540,  641.  —  IKtMft  4ê 
par  M.  Amédée  Gabourd,  tom.  I*'. 

(3)  Cetia  résidence  royale ,  appelée  dans  les  ehirtes  Tùmmm 
eeme  eoêtrum,  Tom,  Tumfêe^Villa,  LUumue,  TtHniit,  est  an^lournsl 
LeUioor,  commune  située  au-dessous  do  Cbâteao-Porelen,  dans  la 
canton  d'Asfeld,  département  des  Ardennes  :  elle  a  donné  «on  nom  àla 
noble  famille  du  Tour.  —  Mabillon,  De  re  dipUmaiUà,  i^eir  IWi  M 
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du  seigneur  d'AuriUac  se  rendirent  auprès  de  lui  ;  et  le 
bienfait  qu'ils  sollicitaient  ne  se  fit  pas  attendre.  Charles 
était  plein  de  vénération  pour  Géraud ,  bien  pins  encore  à 
cause  de  sa  sainteté,  qu'à  cause  de  llilustration  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  haute  position  ;  il  se  souvenait  avec  recon- 
naissance du  dévouement  si  généreux  que  le  Bon  Comte  lai 
avait  gardé  aux  jours  de  la  tribulation  ;  il  s'empressa  de  lui 
octroyer  les  lettres  suivantes  (0  : 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité  : 

«  Charles,  par  le  secours  de  la  clémence  divine ,  Roi. 

«  Si  nous  accordons  volontiers  aux  lieux  consacrés  au 
«  culte  divin  les  bienfaits  qui  leur  sont  utiles ,  nous  espé^ 
«  rons  que  le  Seigneur  nous  donnera  en  échange  la  récom- 
«  pense  éternelle.  C'est  pourquoi,  savoir  faisons  aux  fidèles 
«  de  la  sainte  Église  et  à  nos  féaux,  tant  présents  qu'à  venir, 
«  qu'un  illustre  seigneur ,  Géraud ,  notre  bien-aimé  comte, 
«  ayant  envoyé  auprès  de  notre  Majesté  ses  députés  et  ses 
«  moines ,  nous  a  fait  supplier  très-humblement  par  eux 
c  de  daigner  prendre  sous  notre  sauvegarde  et  exemption 

■  le  monastère  fondé  par  lui  dans  un  bourg  de  l'Auvergne, 

■  nommé  Aurillac ,  en  l'honneur  du  Prince  des  apôtres 
«  saint  Pierre  et  du  bienheureux  Clément,  et  gouverné  par 
«  l'abbé  Adalgaire  ;  ensemble,  la  communauté  régulière  des 
t  moines  qui  servent  Dieu  en  ce  même  lieu,  ainsi  que  les 
t  biens  appartenant  à  ce  monastère,  possédés  actuellement 


F raneomm  rtgwn  palatUs,  viUiit  que  regiis ,  in  qwibUÈ  diplomaia 
cmàUa  swnt  :  n*  CIIK/I;  et  in  iupplemento,  p.  49  :  troisième  éditton, 
imprimée  à  Maples,  en  1789.  —  Le  même»  Annales  benedicUmif  tom.  III« 
p.  300  et  304. 

fl)  Ces  leUres  étaient  appelées  mundebwrdis,  mundêburdum,  mon*» 
iebmrda,  mandebordis,  mandiburdium ,  mandibumlum ,  mimdebwt- 
^«m,  etc.,  de  l'expression  saxonne  mund,  qui  signifie  paix^  protection, 
tÊMvegarde.  On  ies  trouve  ainsi  désignées  dans  les  Capitulaires  do 
duriemagne,  et  dans  une  foule  d'actes  des  temps  postérieurs.  —  GloS" 
iêrimm  ad  tcriptores  mediœ  et  infimœ  latinitatiè^  auctore  Carolo 
Dmfresne,  domino  du  Cange,  tom.  IV. 
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par  le  susdit  abbé  et  ses  religieux,  et ^^^^^^^^^^  P^  l^î^ 

Géraud,  seigneur  et  fondateur  du  monastère  précité, 
saToir  :  l'église  de  saint  Pierre  d'Exoudun ,  et  Glenay,  et 
Tourtenay,  avec  l'église  de  Saint-Cirgues ,  ses  métairies 
et  ses  serfs  (1),  pour  laquelle  les  susdits  moines  paieront 
chaque  année  cinq  sous  au  fondé  de  pouvoirs  de  saint 
Pierre  de  Poitiers  (S)  ;  item ,  Angrie  sur  les  terres  de 
Candé  (3)  ;  item^  les  vignes  situées  en  divers  lieux  et  don- 
nées par  les  serviteurs  de  Dieu  au  monastère  ci-dessus 
nommé  ;  item,  les  manses  et  toutes  les  autres  propriétés 
qui  lui  appartiennent,  soit  biens-fonds,  soit  travaux  de 
serfs. 

m  Reconnaissant  la  légitimité  de  cette  requête,  et  ayant 
aussi  en  vue  le  salut  de  notre  Ame,  nous  avons  bien  vo- 
lontiers acquiescé  à  ce  qui  nous  était  demandé,  et  nous 
avons  porté  cette  ordonnance  pour  placer  le  plus  pleine- 
ment possible  sous  notre  protection  et  exemption  le  mo- 
nastère dont  il  s'agit  et  ses  chefs  ;  et  par  elle  mandons  et 
décrétons  que  l'abbé  et  les  moines  y  résidant  demeurent 

(1)  Ces  cinq  localités  appartiennenl  aa  diocèse  de  Poillers  d  au  dé- 
partement des  Denx-Sèvres  ;  elles  confinent  avec  le  Umoosln  où  saint 
Géraud  possédait  des  propriétés  considérables.  Sxondon  est  âne  eom- 
mnne  do  canton  de  La  Mothe-Saint-Heraye,  arrondissement  de  Meile  : 
saint  Pierre  est  encore  le  patron  du  lien  ;  il  était  aossi  le  litnlaire  de 
l'église  paroissiale,  qui  ftit  démolie  pendant  la  RévoUttkms  aals  l'égliie 
paroissiale  aetoelle  a  été  dédiée  par  Mgr  Pie,  évdqne  de  Poitiers,  à 
saint  Edouard ,  l'on  de  ses  patrons.  Gleoay ,  commune  du  canton  de 
Saint-Varent ,  Tourtenay,  commune  du  canton  de  Tbooars,  Saint-Cyr- 
Lalande,  commune  limitrophe  de  Tourtenay,  et  du  même  esnton,  font 
partie  de  l'arrondissement  de  Bressuire. 

(9(  Poi€$Uti  S.  Pétri  Fieiêntii  :  on  appelait  Poêêêtea  manoêUrU^ 
ravoeat,  le  procureur  d'un  monastère.  —  Du  Gange,  GhêmÊrtmm^  tom.v. 

(8)  Candé,  appelé  dans  les  anciens  titres  Condolenfit,  ou  Conrfaesn 
tii  vicui,  est  un  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Mahie^l-Loire, 
qui  confine  avec  celui  des  Deux-Sérres  ;  c'est  le  lieu  où  noumt  saint 
Marttn  de  Tours.  Ângri,  Magrimno  in  Condadensi,  ou  Ifo^rtao  in  Co»> 
daeêniêf  comme  on  lit  dans  la  copie  des  Lettres  de  sauvegarde  publiée 
par  Mabiilon,  est  une  commune  de  ce  canton. 
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en  sécurité  sous  notre  sauvegarde,  exempts  de  toute  juri- 
diction, sauf  celle  de  Géraud  et  de  sa  sœur  :  Mandons  et 
décrétons  aussi  qu'aucun  juge  public,  ou  autre  personne 
revêtue  de  la  puissance  judiciaire,  ne  se  permette  aucun 
acte  d'autorité,  soit  sous  notre  règne,  soit  dans  les  temps 
à  venir,  dans  les  églises,  les  lieux,  les  champs,  ou  autres 
biens  que  le  monastère  possède  actuellement,  selon  la 
justice  et  la  loi,  dans  les  bourgs  et  campagnes  de  notre 
royaume,  ou  qui  s'ajouteront  dans  la  suite  aux  propriétés 
de  ce  saint  lieu  par  la  volonté  de  la  divine  Providence  : 
leur  défendons  d'y  tenir  audience  pour  les  procès,  d'y 
imposer  des  amendes,  d'y  exiger  des  logements  ou  des 
provisions  pour  nos  envoyés,  d'y  requérir  caution  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  cités  en  justice,  d'y  exercer  con- 
trainte sur  les  hommes,  soit  libres,  soit  serfs,  demeurant 
sur  les  terres  du  monastère,  d'y  demander  aucune  rede- 
vance, aucune  prestation  illicite  (1),  et  de  réclamer  quoi 
que  ce  soit  des  choses  ci-dessus  énoncées  :  mais  voulons 
qu'il  soit  loisible  au  susdit  abbé,  à  ses  successeurs  et  aux 
moines  de  posséder  en  paix,  sous  notre  protection  et 
exemption,  tous  les  biens  de  leur  monastère  ;  afin  que  ces 
serviteurs  de  Dieu,  qui  s'y  trouvent  réunis,  soient  heu- 
reux d'implorer  par  d'incessantes  prières  la  miséricorde 
du  Tout-Puissant  pour  nous  et  pour  notre  royaume. 
«  Et  afin  que  cette  ordonnance  d'immunité  et  de  confir- 
mation par  nous  octroyée  reçoive,  au  nom  de  Dieu,  auto- 
rité plus  grande,  nous  l'avons  signée  ci-dessous  de  notre 
main,  et  nous  l'avons  fait  sceller  de  l'empreinte  de  notre 
anneau. 

«  Seing  de  Charles,  très-glorieux  roi. 
«  Hérivée,  notaire,  a  reconnu  et  souscrit  pour  Foulques, 
«  archevêque  (2). 

(I)  Nous  avons  saivi  le  Glossaire  de  Du  Gange  dans  l'interprétation 
des  termes  de  cette  défense,  que  l'on  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
chartes  données  au  moyen  âge  en  faveur  des  monastères. 

(9)  Hérivée,  ou  Hervée,  clerc  du  palais  à  cette  époque,  succéda  le  six 
juillet  de  Tan  900,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims,  à  Foulques, 
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•  GaiHaame,  comte,  a  fait  l'ambassade  (f  ). 

«  Donné  le  quatre  des  nones  de  juin,  indiction  deuxième, 
«  l'an  VII  du  règne  de  Charles,  sérénissime  roi  (9).  Fait  au 
«  Torn,  au  nom  de  Dieu,  heureusement.  Ainsi  soit-41.  » 

Par  ces  lettres,  l'abbaye  se  trouvait  exempte  ée  toute  juri- 
diction séculière,  sauf  celle  de  Géraud  et  d'ATigeme»  qui^ 
selon  les  usages  du  temps  et  avec  l'approbafion  du  saint 
Siège,  s'étaient  réservés  de  veiller  à  la  garde  et  i  la  bonne 
administration  de  son  temporel  jusqu'à  leur  mort;  eHe  jonia- 
sait  de  la  protection  royale  pour  ses  sujets»  sa  r^^  et  ses 
biens,  et  demeurait  pourtant  i  l'égard  du  monarque  plenie- 
ment  indépendante.  Et  déjà,  comme  on  le  voit  dût  ees  né- 
mes  lettres,  aux  immenses  libéralités  du  fondateur  étaient 
venues  se  joindre  les  donations,  faites  pa^  d'antres  person- 
nes, de  vignobles  situés  en  divers  lieux.  Le  même  jèurp 
Charles  signait  aussi,  à  la  demande  de  Tabbé  Durtndt  an 
autre  mundeburde  en  faveur  du  monastère  bénédietfai  de 
Notre-Dame-de-la-6rasse,  construit  vers  Fan  TA»  près  ée 
Carcassonne,  par  l'abbé  Ninfroi,  et  doté  pur  Charlenapie  (S). 

Les  privilèges  si  précieux  qu'il  venait  d'obtenir  ne  pwent 
hélas  f  apporter  au  saint  comte  qu'une  joie  #an  jUnr.  Les 
jeunes  religieux  qu'il  avait  fait  élever  i  Vabres  otABéfcnt 
bientôt  les  sages  leçons  qu'ils  avaient  reçues,  les  eienples 
édifiants  dont  ils  avaient  été  témoins.  Ib  étaient  encore  à 
cet  ége  de  la  vie  où  les  impressions  sont  pins  vivei  ^pie  dn* 

cbanctller  de  Cbtrtos-le-SInpIe,  emenemenl  titiirtsi  !•  ITiaii  pié» 
eédeni  par  let  émiisairet  de  Baodoaia-le-ehaave»  «smts  il 
-*  GMia  chrUiiana,  eeeUna  Rememii. 

(1)  Nous  ignoronfl  quel  #•!  ce  conte  du  nom  derisUlMiKi  Wê 
ce  point  GnilUiune-le-Pieux,  ratiadié  tu  parU  de  Claito  dflfnis  la 
mort  d'BodM,  et  que  saint  Géraud  aurait  prié  de  pcéaidar  sa  Kjation 
et  de  présenter  sa  requête  r 

(3)  Cette  date  est  celle  du  %  juin  899,  et  nous  erofoas  pouvoir  raflbw 
mer  positivement,  quoi  qu'en  aient  pensé  d'autres  éerivalos.  «- Toir  à 
la  fin  du  volume  les  notes  sur  le  chapitre  XIII. 

(S)  MaUUon.  Amiale$  Btnedietini,  tom.  III,  p.  804.  —  GMm 
timuBi  êccktia  Carcaêiammii. 
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rabies,  le  docte  et  pieux  abbé  Aigon  n'était  plus  auprès  d'eax 
pour  les  conduire  ;  ils  ne  tardèrent  point  à  déchoir  de  leur 
première  ferveur.  Adalgaire  lui-même,  oégligeant,  comme 
les  autres,  la  discipline  régulière,  et  ne  tenant  aucun  compte 
des  avis  du  saint  fondateur,  était  devenu  sa  désolation  (1). 
Ciéraud  ne  cessait  de  prier  Je  Seigneur  d'arrêter  par  sa 
gfàc«  les  funestes  résultats  de  cette  conduite  désordonnée  ; 
et  il  était  préoccupé  nuit  et  jour  de  la  pensée  de  réunir  dans 
Kon  monastère  de  dignes  religieux.  Il  s'en  entretenait  fré- 
quemment avec  ses  serviteurs  et  ses  amis  les  plus  intimes, 
cl  on  l'onleiidait  parfois  s'éericr  :  «  Obi  si  je  pouvais  trou- 

•  Ter  des  moines  qui  eussent  l'esprit  de  leur  état,  à  conditiou 
«  de  leur  donner  tout  ce  que  je  possède  et  de  mendier  en- 

•  suite  mon  pain,  je  n'hésiterais  pas  un  instant  à  prendre 

■  ce  parti.  —  Hais,  répartirent  un  jour  ses  amis,  ne  pouvez- 

•  TOUS  donc  pas  trouver  dans  nos  contrées  des  moines  di- 
«  goes  d'être  appelés  dans  votre  abbaye  ?  ■  Alors  Géraud 
leur  répondant  avec  ce  discernement  admirable  qu'il  appor- 
tait à  toute  chose,  et  surtout  aux  choses  de  Dieu  :  ■  Sachez, 

•  dit-il,  qu'un  religieux  parfait  peut  être  comparé  à  un 

■  aoge  ;  mais  celui  qui  ouvre  de  nouveau  son  cœur  aux 

■  convoitises  du  siècle  est  un  apostat,  semblable  à  ces  mau- 

•  vais  anges,  qui,  selon  la  parole  d'un  apôtre  (2),  n'ont 
«  pas  su  conserver  leur  demeure  :  je  vous  l'avoue,  je  regarde 

■  uo  bon  laïque  comme  incomparablement  préférable  à  un 
«  moine  infidèle  à  ses  engagements.  —  Et  pourquoi  donc, 

■  reprirent  ceux--ci,  pourquoi  tant  de  libéralités  de  votre 

■  part  en  EaTCur  des  reli^eux,  non  seulement  de  votre  vm- 

•  sillage,  mais  encore  des  contrées  éloignéesT  — Cequeje 

■  fais  n'est  rien,  répartit  l'humble  serviteur  de  Dieu  ;  et 

■  toutefois,  si,  comme  vous  le  dites,  je  faisais  quelque  bien, 

>  je  compterais  avec  pleine  confiance  sur  la  parole  de  Celui 

>  qui  a  promb  de  récompenser  même  un  verre  d'eau  froide 

(i)  C'Mtsana  doute  pour  ce  motif  que  stlnt  Odon  s'est  abdeim  d« 
te  nommer. 
(3)  Bpttredssaint  Jwlde,  v,  6. 
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«  donné  par  amour  pour  lui  :  c'est  à  ces  religieux  i  voir 
«  eux-mêmes  ce  qu'ils  sont  devant  le  Seigneur,  ce  n'est  pas 
«  à  moi  à  les  juger  ;  je  n'ai  besoin  de  savoir  qu'une  chose, 
«  c'est  que  celui  qui  reçoit  le  juste  au  nom  du  juste  aura  la 
«  récompense  du  juste  (O*  * 

C'était  donc  contre  son  inclination  que  Géraud  demeurait 
dans  le  monde,  lui  qui  était  si  généreusement  déterminé  i 
fonder  une  communauté  régulière  et  fervente.  Mais  les  con- 
seils de  saint  Gausbert  l'y  retenaient  ;  et  en  voyant  tomber 
des  hauteurs  de  leur  sublime  vocation  ceux  que  Dieu  avait 
appelés  à  la  vie  parfaite,  il  se  résignait  avec  an  peu  moins 
de  peine  à  la  forme  de  vie  que  le  vénérable  évéqne  loi  avait 
tracée  ;  il  sentait  quel  vide  et  quelle  amertume  c'eût  été 
pour  son  cœur  de  se  voir  entouré  de  coadjuteurs  peu  fidèles 
dans  l'œuvre  de  sanctification  qu'il  désirait  si  ardemment. 
Toutefois  il  ne  souffrait  qu'avec  beaucoup  d'ennui  la  longue 
durée  de  son  exil  :  comme  autrefois  la  colombe  sortie  de 
l'arche,  et  ne  trouvant  où  poser  son  pied,  se  hâta  d'y  ren- 
trer, ainsi  cet  ami  du  Seigneur  ne  trouvant  rien  snr  la  mer 
orageuse  du  monde  qui  pût  le  satisfaire,  se  retirait  le  plos 
possible  dans  le  sanctuaire  de  son  âme,  pour  s'abriter  et  se 
reposer  dans  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  et  ne  pouvant  réunir 
auprès  de  lui  des  personnes  avec  lesquelles  il  pût  vivre 
dans  la  retraite,  il  se  dédommageait  de  cette  privation, 
en  s'exerçant  avec  une  fidélité  et  une  ferveur  admirables  a 
toutes  les  pratiques  de  la  vie  religieuse. 

Aussi  le  Seigneur  voulut-il  le  consoler  de  ces  douleurs  si 
poignantes,  et  le  récompenser,  même  sur  cette  terre,  de  son 
abandon  et  de  son  dévouement  par  une  de  ces  faveurs  mi- 
raculeuses qui  font  oublier  en  un  instant  les  pdnes  les  plus 
amères.  Il  ouvrit  à  ses  yeux  le  livre  de  l'avenir,  il  loi  fit  voir 
les  grandeurs  futures  de  la  sainte  maison  qu'il  élevait  i  sa 
gloire,  il  lui  dit  les  bénédictions  immenses  qui  devaient  des- 
cendre sur  clic  ;  il  lui  montra  celte  cité  qui  naîtrait  de  sa 
tombe  vénérée,  ces  multitudes  innombrables  de  pèlerins 

(3)  BvangUe  selon  saiot  MaUbleu,  cbap.  X. 
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qui  se  presseraient  dans  son  enceinte,  ses  reliques  conser- 
vées à  travers  tous  les  siècles,  son  nom  à  jamais  préconisé, 
toutes  ces  choses,  en  un  mot,  que  nos  pères  ont  vues,  que 
nous  voyons  nous-mêmes,  si  pleinement  réalisées,  et  dont 
nous  ne  pouvons  sans  émotion  rappeler  l'annonce  prophé- 
tique. 

Géraud  était  un  jour  à  une  fenêtre  de  son  château,  il 
regardait  ces  magnifiques  constructions  qui  s'élevaient  dans 
la  plaine,  et  il  pleurait.  Un  de  ses  amis  lui  demande  pour- 
quoi cette  affliction  si  profonde.  «  C'est,  lui  répond  le  Bon 
«  Comte,  que  je  ne  puis  réaliser  le  dessein  que  j'ai  eu  de- 
«  puis  si  longtemps  en  fondant  cette  maison  ;  car  elle  sera 
«  le  lieu  de  mon  repos^  elle  sere  ma  demeure  :  grâces  à  la 

<  bonté  de  Dieu,  j'ai  pu  construire  les  lieux  réguliers  et 
«  tout  ce  que  demande  la  vie  monastique,  mais  ce  sont 
«  les  religieux  qui  manquent,  et  je  ne  puis  en  trouver  ;  je 
>  suis  donc  comme  le  solitaire  abandonné,  comme  l'orpbe- 

•  lin  délaissé,  aussi  suis-je  accablé  de  tristesse  :  j'espère 
«  cependant  que  le  Dieu  tout-puissant  daignera,  au  jour 
(  marqué  par  sa  volonté  sainte,  accomplir  le  vœu  de  mon 

•  cœur.  Pécheur  que  je  suis,  pourquoi  serais-je  étonné  de 
«  ce  retard  ;  David  ne  put  jouir  du  bonheur  d'élever  un 
«  temple  au  Seigneur,  et  cependant  il  était  le  père  de  celui 

•  qui  devait  le  bâtir  :  il  ne  me  sera  point  donné  de  voir, 
«  avant  ma  dernière  heure,  mon  désir  réalisé^  mais  la  bonté 
«  de  Jésus-Christ  le  réalisera  un  jour  :  car,  sachez-le  bien, 
«  l'eoceinte   de  ces  murs  sacrés  sera  bien  souvent  trop 

<  étroite  pour  la  multitude  des  fidèles  qui  s'y  rendront  de 

<  toute  part.  »  Ainsi  parla  le  saint  comte,  avec  cette  auto- 
rité, cette  affirmation  positive  que  donne  Tesprit  prophéti- 
que; «  et  personne,  dit  saint  Odon,  ne  douta  qu'il  n'eût 
«  connu  toutes  ces  choses  par  une  révélation  divine  ;  et 
«  nous  en  voyons  déjà  l'accomplissement,  car  déjà  quel  con- 
«  cours  de  peuple  tous  les  jours  en  ce  saint  lieu  I  » 

Heureux  de  cette  promesse  si  consolante  du  Seigneur, 
Oéraud  poursuivit  son  œuvre  avec  courage  ;  tout  en  faisant 
construire  les  saints  édifices,  il  s'occupa  en  détail,  et  avec 


HS  Saiuî  Gémud  JTAvrillde 

la  sollicitude  la  plas  attentive,  à  pourvoir  le  monastère  de 
tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  aux  religieux,  Téglise, 
du  mobilier  sacré  dont  elle  avait  besoin  :  et  le  jour  vint 
enfin  où  il  lui  fut  donné  de  faire  célébrer  la  dédicace  solen- 
nelle de  l'auguste  basilique. 


m^M^^^^^^^^f^^t^^f^^^ 
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CHAPITRE  XIV. 

DÉDICACE  DE  LA   BASILIQUE  ABBATIALE  (4). 

FêcU  êrgb  in  tempore  iUo  fetHfriUUem 
eelebrem,  €t  cum  eo  muUUudo  magna  ;  et 
in  die  oetavà  dimisit  populot,  qui  henedîr 
eentei  regi^  profêeti  sunt  in  tabemacula 
iua  lœtaintes. 

Il  célébra  donc  en  ce  temps-^là  nne  fAte 
à  jamais  mémorable;  une  fouie  innombra- 
ble y  assistait  ;  et  le  buitième  jour,  il  con- 
gédia ses  sujets,  qui  s*en  retournèrent  à 
leurs  demeures,  bénissant  leur  bon  prince 
et  tressaillant  de  joie. 

(III*  LivRB  DBS  Rois,  chap.  TIII). 

C'était  TaD  907.  Treize  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
que  le  Bon  Comte  d'Aurillac  avait  posé  la  première  pierre 
des  saints  édifices  qui  devaient  être  la  gloire,  la  bénédic^ 
tioD,  la  vie  de  sa  patrie  bien-aimée  :  ces  vastes  et  splenc&- 
des  constructions  étaient  enfin  terminées  ;  église,  maison 
conventuelle,  hospice  des  pauvres  et  des  pèlerins,  dépen* 
daoces  diverses,  remparts  destinés  à  les  protéger  et  i 
protéger  la  cité  naissante  qui  déjà  commençait  à  s'abriter  à 
Tombre  du  monastère,  tout  était  bâti  ;  il  ne  restait  qu'à  cé- 
lébrer la  dédicace  de  la  nouvelle  basilique  qui  s'élevait,  nous 
l'avons  dit,  en  face  de  celle  de  saint  Clément. 

(1)  Saint  Odon,  Vi€  de  saint  Géraud,  liv.  III.  —  Hittoire  de  taint 
Gértmld^  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  cbap.  XIII  et  XY.  —  Bollan- 
disêes,  Àcta  êonetorum  octobris,  totnue  VI:  De  eaneio  Geraldo,  comité, 
eonfesiore^  eommenie^ims  proBvius,  $  IV, 
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La  consécration  en  fut  on  ne  peut  plus  solennelierle 
Prince  des  apôtres  lui  fut  donné  pour  patron,  afin  d'aaooii- 
cer  que  l'abbaye  était  la  fille  et  Thumble  vassale  da  saiot 
Siège  apostolique  ;  et  comme  Tancienne  basilique  de  uSêIl 
Clément  faisait  partie  des  dépendances  du  monast^^  qte 
sa  construction  en  ce  lieu  avait  été,  pour  ainsi  dire,  la  |ife- 
mière  consécration  de  remplacement  où  devait  s'élever  lH» 
lustre  abbaye,  celle-ci  fut  placée  sous  les  vocables  unis  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Clément  (1)- 

Géraud  fit  déposer  dans  les  autels  un  si  grand  nombre  de 
reliques,  que  ceux  qui  en  furent  témoins  ne  pouvaleot  es 
croire  leurs  yeux  :  il  n'avait  laissé  écbapper  aucune 
sion,  nous  Tavons  déjà  raconté,  de  se  procurer  ces 
précieuses.  Dans  l'autel  qui  s'élevait  i  droite  de  rsntel  isrin- 
cipal,  furent  placées  les  reliques  de  saint  Martin  de  Tèm 
et  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  ainsi  que  la  dent  de  saisi 
Martial  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ;  et  ce-joor  tt  mèsM 
un  prodige  de  la  justice  divine  vint  dire  aux  assistsnts  ds 
quelle  vénération  il  devait  être  entouré.  H  y  svsit  iMrie 
autour  de  cet  autel  ;  et  un  jeune  homme  retira,  sow  fnè- 
texte  de  le  remettre  au  sacristain,  le  voile  dont  m  VvnaH 
couvert.  On  eut  beau  lui  représenter  qu'il  n'était  pss  eon-* 
venable  de  laisser  à  découvert  cette  [nerre  aoriste  qri 
venait  d'être  consacrée  ;  il  ne  tint  aucun  cooi^  de 
observations.  Mais  il  ne  tarda  point  à  être  puni  de 
rite  ;  à  l'instant  même  il  se  sentit  atteint  de  dralevs 
vives,  ses  mains  commencèrent  à  perdre  tenr  pesn*  &  en 
de  même  de  tout  son  corps,  et  six  semaines  s'étsieiit 
lées  qu'il  était  à  peine  convalescent. 

Les  chartes  de  la  dédicace  du  saint  temple  et  de 
autels  sont  perdues  depuis  longtemps,  et  ancon  hislMies  M 
nous  a  conservé  le  souvenir  du  jour  où  fut  câéhiée  cells 
fête  ;  rien  non  plus,  dans  les  monuments  liturgiques  4s 


(1)  Nous  en  ayons  U  preuve  dans  les  Lettres  de  sasvegiris  douli 
ayons  donné  le  texte  dans  le  chapitre  préeédeni.  C'est  es  qsTattMl 
le  codielUe  de  saint  Géraud  que  nous  aUoos  rtprodsire  dass  ce  efeapilm» 
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l'abbaye  qui  nous  demeurent  encore,  ne  peut  nous  fixer  à 
cet  igard.  Impossible  par  là  même  de  dire  quelles  étaient 
les  reliques  qui  furent  déposées  dans  ces  autels  ;  saint  Odon 
n'a  mentionné  que  les  trois  dont  nous  venons  de  parler. 
Depoifl  longtemps  aussi  a  disparu  le  catalogue  des  autres 
restes  sacrés,  si  nombreux  et  si  précieux,  dont  le  Bon  Comte 
avait  doté  son  église  et  qu'on  y  exposait  à  la  vénération  des 
idéles  :  toutefois  Thistoire  nous  a  transmis  le  souvenir  de 

a 

qoelques-uns  ;  c'étaient  une  parcelle  du  bois  de  la  croix  du 
Sauveur,  un  calicedecristal  dont  s'était  servi  lePrincedesapô- 
très,  et  une  portion  considérable  du  coq»  de  saîiM  Namphase. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  calice  de  saint  Pierre,  et  raconté 
à  quelle  occasion  il  fut  donné  à  Géraud  (4).  Le  fragment  de 
la  vraie  croix  dont  il  avait  enrichi  son  monastère  ne  tarda 
point  à  devenir  célèbre  par  ses  miracles.  C'était  sur  cette 
auguste  relique  que  Ton  faisait  serment;  et  quiconque  avait> 
le  malheur  de  la  profaner  par  le  parjure  était  frappé  d'épi- 
iepâe  :  déjà  du  temps  de  saint  Odon  l'on  avait  vu  plusieurs 
exemples  de  ce  châtiment  infligé  par  la  justice  divine.  Au 
jour,  où  l'empereur  Héraclius  portait  de  Jérusalem  au  tem- . 
pie  du  Calvaire  le  bois  vénérable  sur  lequel  s'est  accompttp 
Fœuvre  de  notre  rédemption,  ce  pieux  monarque  fut  arrétî 
ffiiraculeusement  à  la  porte  de  la  cité  sainte  ;  il  se  vit  obligé 
de  revêtir  les  livrées  de  la  pauvreté  et  de  marcher  à  pied, 
pour  pouvoir  continuer  cette  translation  demeurée  si  glo- 
rieuse dans  les  fastes  de  l'Église  :  et  de  même,  à  Aurillac, 
le  religieux  ou  l'ecclésiastique  qui  portait  quelque  part  la 
sainte  parcelle  de  ce  bois,  donnée  par  le  bienheureux  comte» 
était  obligé  d'aller  à  pied.  Comme  il  fallait  parfois  la  porter 
à  grande  distance  pour  les  contrats,  ou  les  actes  judiciaires» 
qu  requéraient  le  serment,  on  avait  voulu  à  diverses  repri- 
ses monter  à  cheval  pour  faire  ces  longs  voyages;  mais 
tous  les  chevaux  dont  on  s'était  servi  en  ces  circonstances 
n'avaient  point  tardé  à  périr. 

Nous  avons  nommé  saint  Namphase  :  nous  croyons  devoir 


a)  Cbap.  VI. 
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eoDfiigner  ici les  actes  de  ce  héros  chrétien,  Tune  des  gMNi 
4e  la  royale  lignée  à  laquelle  appartenait  saint  Génuidt  < 
dont  la  mémoire  fut  vénérée  pendant  bien  des  siècles  par  m 
àieux.  Parent  de  Charlemagne  et  plus  recomiBandable  es 
core  par  ses  vertus  que  par  la  splendeur  de  sob  orifpBi 
Namphase  avait  su  mériter  l'estime  et  l'amitié  d«  gm 
empereur,  l'amour  et  l'admiration  de  tous  ceux  qui  atahi 
le  bonheur  de  le  connaître  :  la  pureté  de  ses  nœun^  i 
piété  et  sa  prudence,  s  imilité  et  sa  dooeeur,  son  é 
vofement  à  consoler  anal  beureux,  à  secourir  les  oppii 
mes,  le  rendaient,  seh  l'expression  sacrée,  égalemeot  cIm 
eti  îtauxhi         s  (4). 

1     »  t<         là,  à  la  suite  des  invasions  sarrasinet,  f  Aqi 

tai     <    it  redevenue,  pour  ainsi  dire,  idolâtre,  la  eormflio 

I  r     ait  de  toute  part,  les  églises  et  les  mooatll 

us  que  des  ruines  ;  et  l'on  ne  savait  s'il  icn 

I         le     i  remédier  i  tant  de  maux,  car  les  barbares  étalai 

<  r     sur  s  points  en  possession  du  territoin 

e  ardent  pour  la  gloire  de  la  religion,  Naa 

]         entr  cette  a     re  réparatrice;  guerrier inM 

,  il  I     oourt  l'Aquitai    \  pour  en  expulser  jusqo'ai 

<  I  d  des  hordes  c<  nquérantes,  pour  y  relever  II 
sacrés  et  faire  re  ir  la  foi  et  la  piété*  Lea  wêrnU 
iMillants     iro      n  kt  cette  expédition  :  pais  o»  i 

lant  aux  pieds  les  boDMWs  de  I 

*  de  la        e  du  siècle  à  la  milioe  apirityelk,  i 

s  can         i  silence  de  la  solitude.  L'an  Sttt  o 

ps  a     is,  il  avait  secondé  par  ses  piewt  libéra 

tbie        h  Aymar  dans  la  reoonstrMtioD  d 

t  de  Figeac;  il  avait  contribué  aussi  à  la  réèdilei 

e  de  Hardllac  ;  et  il  avait  fondé  oen  laîn  i| 

e  stère,  nommé  Lautoy  (S).  Il  vovkit  fiai 

(1)  EcclésIasUqoe,  XLV. 

(S)  MtrcilUkc  est  aujoardTini  an6  commiine  au  eantOB  de  C^|sr 
arrondissement  de  Figeac.  Le  monutère  de  Laatoy  était  littié  piès  i 
Cigare. 
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ses  jours  dans  la  paix  du  Seigneur  auprès  de  ces  saints  asi- 
lei  ie  la  prière  et  de  la  pénitence  ;  il  se  retira  donc  dans  un 
désert  inculte  qu'il  avait  découvert  près  de  MarciUac,  et  où 
il  avait  trouvé  une  antique  chapelle  dédiée  à  saint  Martio 
ie  Tours. 

Le  pieux  ermite  y  véout  longues  années  dans  la  médita- 
tim,  les  veilleset  le»  jeûnes  ;  et  il  y  fil  construire  une  église 
spuieusc  à  la  place  du  petit  oratoire.  Plein  de  mérites  plus 
encore  que  de  jours,  il  ne  lui  restait,  ce  semble,  qu'à  rece- 
toir  la  couronne  promise  à  celui  qui  a  combattu  un  boa 
nubat  (I)  ;  et  pourtant  il  dut  l'acheter  encore  par  uns 
itcfoicre  et  cruelle  souffrance  :  surpris  par  un  taureau  fu- 
ritni  que  les  bergers  avait  laisse  échapper,  Namphase  fut 
rutilé  aux  pieds  et  déchiré  par  cet  animal.  Il  put  cependant 
w  Irainer  jusqu'à  l'église  où  il  avait  si  souvent  répandu 
itViht  Dieu  SCS  larmes  et  ses  prières  ;  il  y  priait  encore, 
mlÉré  ses  douleurs,  lorsqu'il  fut  appelé  au  repos  de  l'é- 
terailé. 

En  attendant  la  résurrection  ({lorieuse,  son  corps  devait 
r^ser  dans  ce  sanctuaire.  Namphase  devait  y  être  envi- 
rwDé  de  l'éclat  des  miracles  et  du  culte  le  plus  solennel;  il 
derait  y  faire  sentir  surtout  l'efRcacitc  de  son  inlercessioQ 
eabveur  des  épileptiques  et  des  personnes  atteintes  de  I& 
fièvre (î).  Le  désert  embaumé  du  parfum  de  ses  vertus  allait 
làenlit,  selon  la  parole  du  prophète,  tressaillir  de  joie,  re- 
leutir  de  chants  de  louanges  et  se  couvrir  de  sentiers  battus 


H)  Saconde  épftre  de  ulnt  Paul  h  nmottiée,  cbap.  lY. 
St.Voiu  apprenons  de  l*hlsloire  de  sainte  Flore,  vierge  bospllallAre 
ïtenlieo,  en  Qaercy,  bospice  situé  ft  Irois  lieues  de  Caniac,  ijne  l'épl- 
>qiiie  ^[ait  appeliie  dans  ces  contrées  te  Kat  de  suint  Nam^hiut,  à 
notadei  miracles  Fréquents  opérés  par  l'Intercession  de  ce  saint  en  ta- 
'nr  de  ceux  qui  en  éiaient  atteints.  Cette  histoire,  écrite  vers  la  llQ  da 
nil'siéïte  par  Hugues  Amndieu.  curù  de  Salnt-Urcisse,  de  Caliort, 
cauitatlibiognpbieûe  StùamiatpiiiBe,eiU»iie  d'satiipiM  muiiu- 
alli,  —  BoUaodlstet,  Aeta  iometonm,  tom.  VI  de  Juia,  igwwK»  o4- 
éeatXTIitutU.ieB.FtorAvirgiM,  p.  lU. 
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par  la  multitude  des  pèlerins  (4)  ;  la  crypte  sépulcrale  4o 
Ténérable  solitaire  allait  bientôt  devenir  le  berceau  de  la 
paroisse  de  Caniac  (S). 

L'église  de  Cahors  n'a  point  oublié  le  généreux  champion 
de  la  foi  et  de  la  pénitence,  qui  avait  été  au  EL*  siècle  son 
insigne  bienfaiteur,  et  qui  demeure  i  jamais  sa  bénédiction 
et  sa  gloire.  Elle  célébrait  jadis  sa  commémoraison  le  IS 
novembre,  qui  fut  sans  doute  le  jour  du  trépas  du  saint 
ermite  ;  plus  tard,  elle  honora  sa  mémoire  le  16  do  même 
mois,  afin  de  pouvoir  lui  rendre  un  culte  plus  solennel  :  le 
saint  Siège  apostolique  a  sanctionné  en  ces  derniers  temps 
et  ce  culte  et  le  jour  qui  lui  avait  été  assigné  en  1715  par 
révéque  de  Cahors,  Henri  de  Briqueville  de  la  Luzerne,  et  II 
a  élevé  la  fête  de  saint  Namphase  au  rit  double.  Les  fidèles 
de  Caniac  célèbrent  encore  aujourd'hui  cette  fête  avec  tonte 
la  pompe  et  toutes  les  manifestations  de  piété  qui  appar- 
tiennent aux  grandes  solennités.  Gardiens  dévoués  dn  lé- 
pulcre  où  reposent  les  restes  bénis  de  leur  céleste  protec- 
teur, ils  ont  su  les  préserver  de  toute  profanation  pendant 
les  jours  néfastes  de  la  tempête  révolutionnaire  (3)  :  le 
sarcophage  en  pierre  noirâtre  s'élève  encore  intact  derrière 
Tautel  de  la  crypte  de  l'église  de  saint  Martin  ;  il  garde 
encore  la  portion  des  saintes  reliques  qui  y  fut  laissée  an 
X«  siècle  (4). 

Car,  à  cette  époque,  une  grande  partie  de  ce  trésor  sacré 
devint  l'héritage  de  l'abbaye  d'Aurillae.  Saint  Girand  avatt 
voulu  enrichir  son  église  des  restes  vénérés  de  Tillastre 
litaire  qu'il  était  si  heureux  de  compter  au  nombre  de 
ancêtres,  et  au  tombeau  duquel  il  était  allé  prier  Uen 


(i)  isiie,  cbtp.  XXXT. 

(i)  Canton  de  Labistide-Fonaalère  (Lot). 

(S)  Le  eoré  de  Caniie  pat,  en  eet  Jonn  mslfcearenx, 
M  fiarolsse,  grâee  à  la  piété  et  tu  dévouement  de  son  peuple;  U 
eaehalt  dans  les  iieox  solitaires  qu'avait  habités  saiat 

(4)  Nous  lisons  dans  la  vie  de  sainte  Flore,  qu'il 
l'antd  érigé  dans  la  crypte  de  Caniac,  plnsleors  éfllies  avalanl  éM 
dédiées  à  saint  Namphase  dans  rAqoltaine  et  le  Lanfiedoe. 
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vent,  sans  doute,  dans  ses  voyages  à  travers  le  Quercy»  où 
il  possédait  des  biens  immenses  ;  il  avait  obtenu  cette  conr 
cession  si  précieuse  pour  sa  foi  et  pour  son  cœur.  Peu  de 
temps  après  la  dédicace  solennelle  de  son  monastère^  le  43 
novembre  de  Tan  907,  ou  de  Tan  908,  il  y  fit  transférer  les 
reliques  de  saint  Namphase,  mais  avec  une  pompe  si  écla- 
tante et  avec  tant  de  bénédictions  pour  son  peuple,  que 
Tabbaye  dut  consacrer  par  une  fête  annuelle  le  souvenir 
de  cette  exaltation.  Hélas  !  depuis  trois  siècles^  Aurillac 
â  perdu  ce  saint  trésor,  profané,  dispersé  avec  tant  d'au- 
tres par  les  fureurs  sacrilèges  du  protestantisme.  Pt|isscnt 
du  moins  ces  quelques  pages  faire  revivre  et  conserver 
dans  cette  cité  la  mémoire  du  valeureux  guerrier,  du  res- 
taurateur de  tant  de  monastères,  du  fervent  anachorète,  dont 
les  exemples,  nous  n'en  doutons  point,  furent  lumière  et 
encouragement  pour  le  Bon  Comte,  issu,  comme  lui,  de  la 
p;lorieuse  lignée  de  Charlemagne  (4)  ! 

Par  la  consécration  de  Téglise  abbatiale,  si  magnifique- 
ment enrichie  en  toute  manière,  comme  nous  venons  de  le 
Tûr,  Géraud  avait  achevé,  si  nous  pouvons  ainsi  parler, 
tonte  Ut  partie  matérielle  de  son  œuvre  :  il  exécuta  les  dis^ 
positions  généreuses  qu'il  avait  faites  pour  cette  grande 
institution,  en  mettant  les  religieux  en  possession  d'Aurillac 
avec  délégation  de  son  autorité  seigneuriale,  et  il  cessa  dès 
lors  d'y  résider  habituellement. 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  solennité  de  la 
dédicace,  qu'il  voulut  ajouter  encore  à  ses  libéralités  en 
iavear  de  son  cher  monastère  par  un  codicille  qui  devait 
compléter  la  charte  de  fondation.  Il  se  sentait  près  de  sa 
fin  ;  il  était  en  même  temps  sous  l'impression  si  vive  qui 

• 

(1)  Martyrologiwn  GalHeanum^  tom.  H,  SI  novemhriêt  et  p.  1950. 
-labiUon,  Annales  Bened.  tom.  II,  liv.  XXVIII,  p.  402.  —  Prapriwn 
tmetortMii  eecUsiœ  et  diœcesU  CadurcetisiSy  1715.  —  Même  recoeil 
Miproavé  par  sa  sainteté  Pie  IX.  —  Documents  transmis  en  1800, 1861 
el  1883,  par  M.  de  Caors,  curé  d'Artis,  canton  de  Laazès  ;  par  M.  de 
^erdil,  cnré  de  la  Bastide;  par  M.  Sudré,  curé  de  Prayssac,  ancien 
curé  de  Canlac,  et  par  M.  Derroppé,  vicaire  générai  de  Cabora. 
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agUût  alors  bien  des  ftmes,  il  lui  semblait  que  las  désordres 
et  les  bouleversements  qui  désolaient  l'Europe  annonçaient 
la  ruine  prochaine  du  monde  ;  et  il  voulait  qu'au  jour  de  son 
dernier  avènement  le  Seigneur  trouvât  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  consacrée  à  une  destination  toute  sainte.  H  y 
avait  déjà  pourvu  par  l'œuvre  si  importante  dont  noos 
avons  raconté  l'établissement  ;  bien  d'autres  contrées,  aussi 
bien  qu'Aurillac  le  vénéraient  et  le  bénissaient  comme  le 
bienfaiteur,  le  restaurateur,  le  fondateur  de  leurs  temples 
sacrés,  ou  de  leurs  communautés  religieuses  (1)  ;  et  poir- 
tant  il  crut  n'avoir  pas  fait  encore  assez.  Il  distribua  donc 
ce  qui  lui  restait  de  son  patrimoine  i  ses  parents,  à  ses 
amis  et  â  ses  serviteurs  ;  car  il  ne  voulait  laisser  aucun  de 
ceux  qu'il  aimait  sans  un  souvenir  de  son  affection,  on  de 
sa  reconnaissance,  et  il  voulait  aussi  par  là  prévenir  loote 
contestation  après  sa  mort  (2).  Mais  son  intention  était 
qu'une  partie  de  ses  biens  devint  plus  tard  la  propriété 
de  rid>baye  d'Aurillac  :  il  en  fit  donc  l'objet  d'an  codi- 
cille spécial  ;  il  désigna  ceux  à  qui  il  en  donnatt  momenta- 
nément la  jouissance,  et  il  confirma  et  augmenta  eaoore 
les  donations  déjà  si  considérables  qu'il  avait  faites  en  b- 
veur  de  sa  chère  maison.  Voici  le  texte  de  cet  acte  testa» 
mentaire  : 

«  La  fin  du  monde  approche  ;  car  les  ruines  s'amooeelleat, 
«  et  déjà  nous  voyons  certains  signes  dont  l'apparition  an- 
c  nonce  qu'en  efiet  le  monde  va  être  jugé.  Noos  avons  d*ail- 

(!)  TemploriÊm  ex&uetor,  Fundaior  muttarum  teeUilûfwm  :  Mb 
sont  les  litres  dont  rabbaye  d'Aurillac  laloait  saint  Gèrand  dans  tes 
aactonnes  litanies  qa'elle  récitait  en  son  bonneor.  —  Saint  Oioa  pwle 
ea  plusieurs  endroits  de  ses  libéralités  en  faveur  des  mcmastéres  ;  ei 
nous  apprenons  de  la  cbronique  de  Geoffroi  da  VIfeois  foe  les 
chanoines  de  Saint  Etienne  de  Limoges  avalent  reça  de  lai  qosiqnes 
propriétés,  et  se  glorifiaient  de  posséder  son  anneaa  :  cetia  préeiMse 
raliqoe  a  été  perdue  on  ne  sait  k  quelle  époq'!e. 

(i)  Noos  ne  possédons  plus  les  actes  tesUmentaires  relatifi  anx  Mens 
qn'ii  légua  entièrement  et  pour  toujours  à  ses  proches  et  aux 
personnes  qni  loi  étaient  obères. 
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■  leurs  la  ferme  espéranee  que,  si  nous  doBnMS  Mil 
<  demeures  des  saints  quelque  chose  de  dos  biens,  noui 

•  en  serons  récompensés  par  le  Seigoeur,  lui  qui  nous  dit  : 

•  bîtes  l'aumône.  C'est  pourquoi,  coosidérant  la  fragilité  de 

•  la  Tie  humaine,  et  oraignant  le  dernier  et  si  redoutable 
t  jour  du  jngement,  moi  Géraud,  je  fais  les  cessimiB  sui- 
1  Taates  &  la  inaisao  des  saints  et  de  leurs  serviteurs,  ainaî 

<  que  pour  l'entretien  des  pauvres,  et  en  faveur  de  met 

■  paveots  et  de  mes  féaus.  El  d'abord,  en  ce  ()ui  ooncerine 

■  le  monastère  d'Aurillac,  que  j'ai  déjà  donnâàDleaet  à 

<  saint  Pierre,  je  confirme  la  donation  de  tout  ce  que  iet 

■  moines  possèdent  actuellement.  La  moitié  de  la  court  (1), 

•  le  château  que  J'habite  (S),  et  son  vergçr  seigneurial  (3), 
t  denx  manses,  l'nn  situé  à  Grammont  (4),  l'autre  à  Pabré^ 

•  gnes  (5)  où  Rainaud  (6)  a  demeuré  habituellement  i  que 

•  celui-ci  en  jouisse  pendant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort 

•  tout  cela  revienne  au  monastère  d'Aurillac.  JLautce  JBoitié 

•  de  la  court,  qu'elle  soit  partaxée  par  portions  égales  entre 

•  Hainaud  et  les  moines,  et  que  la  part  du  premier  reviMinê 

•  iceuxHsi  après  son  décès,  is  donne  la  nsottié  de  la  court 

(1)  On  appelait  do  ce  nom  une  Riaison  de  campagne  avec  tout  ion 
mUriel  et  tout  son  personnel  :  les  ^diUces,  les  cbamp»,  les  serfs,  Isi 
cokins,  elc.  On  donnait  aussi  ce  nom  aux  villages  blltis  près  d'une  réaiy 
toiM  seigueiirlale.  —  Du  Caiige,  CJossarinm,  Il  s'agit  ici  de  U  coart 
<n  cliiieau  d'Aurillac,  comme  l'Indiquent  les  contextes  qui  précédent 
et  qui  suivent. 

^)  Le  cbftteau  d'Aurillac,  dit  de  5atnt-£ltmnc, 

9)  t^tm  Baee^arià  domintcand.  —  On  appdalt  aimi  nn  verger  a|;>- 
pannuit  an  seigneur  et  cuUlvé  par  lui,  ou  Men  une  ferma  de  rWeWè. 
-DiCiage. 

(4)  In  GratMl«n(m(«  —  Plusieurs  alliages  de  l'arrondissement  d'in- 
rlDac  portent  le  nom  de  Grammont  ;  nous  ne  saTons  quel  Mt  eeiul  dont 
parle  le  codicille. 

fî)  fabrieH,  Fabrègues.  —  Ce  domaine,  situé  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Génod,  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Parieu,  sénateur. 

«D  HalnaïUI  AUlt  l'un  des  m  d'Avigerne,  sœur  de  saint  Génod. 
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■  de  CatDS  (4)  i  la  susdite  abbsye,  et  l'autre  m(Htié  i  Rai- 

«  naud,  mon  neveu,  pour  m  j<iuir|ii>nilant  sa  vie;  qu'aprr* 

■  sa  mori,  elle  app.irlii.'M[i''  ;i  Auiillac  ;  que  les  moines  po*- 
'  sédeni  ma  villa  de  Uierm  (i)  '•  ")^  campagne  de  FnuM)~ 

■  net  (3),  que  Icx  moinoK  eu  aient  la  moitié,  el  RaÎDaud 

•  l'autre  moitié,  laquelle  reviendra  au  monastère,  apr^  la 
«  mort  de  celui-ci  :  que  Rainaud  possède  pendant  sa  vie  la 

•  court  de  Gaillac  (O,  et  qu'ensuite  elle  appartienne  à  Aurit- 

•  iac.  Oup  Iw  moines  possèdent  ri^gllse  de  Glanes  (5).  Ma 

■  court  de  Itussac  (6)  app partie ndr<i  à  Katnaud  pendant  u 

•  vie,  et  après  sa  mort,  à  Auriliac.  Ce  que  j'aj  à  Souillac  (7>. 

(\)  De  Catuctriat  Curie.  —  Calusidres,  aiiiourd'bal  CUat,  ditMlM 
de  euilon  dans  t'arrondUsenient  de  Cibor».  Il  un  >  #U  dffk  tiH  nmitoa 
■u  Chapitre  III. 

(S)  Yillam  meam  ad  ilïo*  Htrmos  —  r.  «tpreRSlon  B*n»u.  Ermmi, 
on  Enmu  Mgtiifle  IIIWralPniFJit  Wk  Inrulte.  loIttDde.  La  loealiU 
Ûétiga6t  ici  par  Mint  Tréraud  «i  &uji>iinl'tiui  Eu  vllttffl  de  Lharai,  um- 
muue  dii  ctntOD  de  Catus. 

(1)  Villa  mta  Fraxinttuu,  ou  Fraxinas,  ou  Fraidna*.  e»r  ulU»  mM 
let  rarianUa  i\a'oa  Iruure  dans  ka  aiicicnn'u  noplt^  dn  mdiclUt. — 
LlItJralcnieni,  ma  canipanne  dra  l'eliU-Frtnfê,  ou  dtt  Frinr*.  CtA 
Ujourd'bui  la  commune  de  FrilMiiiel,  «iilon  do  Cauls,  frrnnilHil 
ment  de  Calioni,  rt  qui  confine  avec  celle  d«  Lberm.  hal-Atn  aaial 
nt-ee  celle  de  Frainlnlies,  canton  de  Salnl>Ci'r^. 

H)  C*TiiçHlo  Cbrto^fllo.  ou  plus  exaelemenl  Curtt  CHUa.  Kom  n'f 
voni  pu  découvrir  qu'elle  4uil  c«tte  localtl>> .  nous  pr^mnoos  qnll 
s'a«U  de  tiaillae.  commune  du  canion  de  Cajarc.  arrondlttanMat  dt 
Fle-^^ac, 

(S)  Glanigo  «trktiatn.  Clauos,  commone  du  canton  de  Br^leooai. 
irrond  lisem  en  t  do  Flgeac. 

[i)  Cwriem  iitedm  Roacinam,  Russac.  commune  du  canton  de  Cas- 
telnsD,  arroiidliuwaient  de  Caborit. 

fl)  Aoliago,  tMuitUc,  diel-lleu  de  canton  do  rurondinaannl  de 
Gourdon. 

Quelques  tradueieun  onl  chTchS  dant  la  llaute-iUTetftie  Isa  pro- 
priétés dt!5l(;uéM(tana  r«  codicille  to'iï  lei  noms  de  Froztiuttaf .  GUmig». 
Roacma:  cl  Ils  ont  penni'  qu'il  s'xgttull  dM  toealitéa  conniiM  aujour- 
ifbQl  totti  1m  non»  de  La  Cofwik-del-Frauie,  CMut,  JtoMVf ,  on 
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«  que  les  moines  en  aient  la  moitié,  et  Rainand  l'antre 

«  moitié  pendant  sa  vie  ;  et  après  sa  mort,  que  cette  dernière 

c  part  revienne  à  Aurillac.  Je  donne  Borèze  (4)  i  Amalfroi, 

«  fils  de  Salomon  (S)  ;  qu'il  en  jouisse  pendant  sa  vie,  et 

«  qu'après  sa  mort  cette  propriété  revienne  à  AuriHac.  Item, 

«  le  manse  de  Marcou  (3),  que  j'ai  acheté  d'Adoalde,  qu'il 

«  en  jouisse  pendant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort  il  revienne 

<  à  Aurillac  (4).  Tous  les  biens  ci-dessus  nommés^  soit  déjà 

«  possédés,  soit  à  posséder  un  jour,  avec  tous  les  serfs  qui 

«  7  demeurent,  et  leurs  consanguins  résidant  hors  des  sus- 

«  dits  domaines,  toutes  les  appartenances,  dépendances  et 

«  servitudes  d'iceux,  je  les  donne  intégralement  au  Sei*- 

«  gneur,  à  saint  Pierre,  à  saint  Clément  et  i  leurs  serviteurs, 

i  pour  en  avoir  la  propriété,  la  possession  et  l'usufiruit; 

<  sous  la  réserve  que  pendant  ma  vie  je  conserverai  autorité 

«  sar  le  monastère  sus-nommé,  et  qu'après  ma  mort  Rai- 

«  naad,  mon  neveu,  aura  comme  moi  cette  autorité,  soit 

«  pour  élire  et  retirer  les  abbés,  soit  pour  traiter  les  aflïdres 

«  des  moines  devant  les  rois,  les  comtes  et  leurs  vicaires, 


Momma  :  mais  il  nous  parait  évident  qo*il  fatil  les  obercber  au  eon- 
tnire  dans  le  Quercy,  puisque  saint  Géraod  parle,  immédialemeat 
snot,  de  ses  propriétés  de  Catas  et  de  Lberm,  situées  dane  pf^  oon- 
Me,  et  iounédiatement  après,  de  ses  propriétés  de  Souiilac,  égalemeat 
situées  dans  le  diocèse  de  Cahors. 

(1)  Boretia,  L'auteur  de  l'article  Marmanhae,  dans  le  IHUionmaire 
itatittique  du  Cantal,  croit  qu'il  s'agit  ici  du  château  de  Broise,  situé 
daoi  cette  commune  et  possédé  aujourd'hui  par  M.  de  Partiu,  Mais  ne 
senit-ce  point  Boréze,  commune  située  à  peu  de  distance  de  Souitlae, 
dus  le  canton  de  Saiignae,  Dordogne  ?  Nous  n'osons  loiis  prononcer. 

(i)  Ou  de  Galamon,  comme  le  porte  le  texte  publié  par  André  Du- 
cbesoe.  fBihliotheea  eluniaeensi$  ) 

(3)  Hameau  de  la  commune  de  Saint-Simon,  canton  d'iurillac  nord  : 
ii  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  Leygonie  de  Pruns. 

(4)  Le  mot  similiter  par  lequel  commence  cette  phrase  nous  porte  à 
croire  que  la  jouissance  de  Marcou  était  donnée  à  Amalfroi  dont  H 
s'agit  dans  la  phrase  précédente,  et  non  à  Àdoaide. 
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•  Boit  pour  sauregarder  en  tonte  cootrée  les  iDtéréU  4e  ces 
«  religieux  et  de  leurs  familles  (1). 

<  Bt  afin  que  cette  accession  faite  par  moi  demeure  ferme 
«  et  valable  en  tout  temps  avec  pleine  vigueur,  elle  a  été 
«  dûment  signée  et  écrite.  Ce  codicille  a  été  fait  au  mois  de 
«  septembre,  un  jeudi,  l'an  XVII  de  l'avènement  du  roi 
«  Charles  au  gouvernement  du  royaume.  Signé  Géraud,  qui 
«  a  fait  écrire  et  attester  cette  donation.  Signé  Femdd.  Signé 
ir  Vigon.  Signé  Vicarn.  Signé  Bladin.  Signé  Togiran  (2).  • 

L'abbaye  d'Aurillac  était  fondée  ;  elle  était  magnifique^ 
ment  dotée  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  toutes  les  ceanes 
de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle  que  le  saint  fon- 
dateur avait  en  vue  :  encore  quelques  années»  et  nous  la 
verrons  remplir  glorieusement  sa  mission  providentielle. 

Mais  tout  en  mettant  la  dernière  main  à  cette  création  si 
importante  pour  les  intérêts  de  son  peuple,  pour  le  bien  de 
l'Église  et  la  gloire  de  Dieu ,  Géraud,  dont  les  pensées  en 
politique  comme  en  religion  étaient  toujours  ai  élevéest 
s'occupa  encore  de  deux  autres  grandes  oeuvres,  qui  se  rat- 
tachaient Tune  au  bonheur  de  tous  ses  sujets,  l'autre  à  Tad- 
ministration  de  sa  chère  cité,  humble  bourg  i  cette  époque, 
il  est  vrai,  mais  qui  devait  bieni&t  dilater  son  enodate  aelM 
l'oraole  du  Seigneur. 

Il  était  heureux,  nous  l'avons  déjà  dit  (8),  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  favorables  pour  affranchir  ses  serfii  ;  par 
une  de  ses  dispositions  testamentaires  il  en  rendit  cent  i  la 

(i)  L'expressiDo  fëmUU  signifie  ici  les  personnes  aUschées  an  sorvks 
des  moinee  on  relevant  de  lear  autorité. 

(S)  Dacbesne  a  la  Fûiald  an  lien  de  Fêrr^ld.  Le  père  ltn«lnina  de 
Jétof  a  iu  Vigan  vicaire,  au  lieu  des  deux  signalores  flffon  ei  Flcam 
qui  se  trouYent  dans  le  texte  de  Duchesne,  et  U  dit  que  le  eodlcille  avait 
été  signé  par  plusieurs  autres  téoioins  dont  les  noms  ne  pouvaient  Un 
reconnus,  le  texte  qu'il  transcrivait  et  qu'il  avait  découvert  aax  arehi- 
Ycs  d'Aurillac  étant  altéré  en  cet  endiolt. 

Voir  à  la  fin  du  volume,  notes  sur  le  Chapitre  XIV,  ia  nota  lelativa  à 
U  éale  du  codieiUe. 

(8)  Chapitre  VIII. 
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liberté.  C'était  le  nombre  déterminé  par  la  loi  Fusia  €ani- 
nia  (t)  que  l'on  gardait  encore  dans  la  Gaule  celtique  ;  et  ee 
fat  le  motif  qai  empêcha  le  Bon  Comte  de  répondre  au  désir 
que  lui  exprimèrent  en  cette  circonstance  quelques-uns  de 
ses  amis  qui  lui  demandaient  de  consigner  dans  son  testa<» 
ment  des  mesures  plus  larges  à  cet  égard.  Mais  tout  en  de- 
meurant fidèle  à  Tobéissance  à  la  législation  établie,  il  n'ou- 
blia point  cette  portion  de  son  peuple  si  chère  à  son  cœur. 
Il  la  plaça  par  son  codicille  sous  la  protection  de  Rainaud, 
son  neveu  ;  et  là  ne  se  bornèrent  point  ses  recommandation); 
paternelles.  Peu  d'années  après  sa  mort,  il  ne  restait  auoin 
serf  dans  toutes  les  terres  de  l'abbaye  d'AuriUac  ;  il  n'^n  est 
question  en  effet  dans  aucun  des  titres  qui  nous  demeurent 
de  cette  époque.  Les  moines  avaient  donc  répondu  aux  in^ 
tentions  du  charilable  fondateur,  ils  s'étaient  empressés  de 
suivre  ses  exemples. 

C'est  aussi  à  ce  bon  prince  qu'AuriUac  se  reconnaît  rede- 
vable de  l'institution  du.  gouvernement  consulaire  et  des 
franchises  dont  il  a  joui  pendant  de  longs  siècles.  Nous  ne 
pouvons  que  l'indiquer  ici,  nous  en  parlerons  ailleurs  plus 
au  long.  L'abbé  avait  donc  été  éabli  seigneur  de  la  cité, 
mais  les  habitants  étaient  affranchis  de  la  servitude  ;  de 
plus,  l'autorité  de  leur  seigneur  n'était  point  absolue ,  les 
consuls  qu'ils  avaient  le  droit  d'élire  jouissaient  de  plusieurs 
prérogatives.  Ennemi  de  toute  mesure  précipitée  et  de  toute 
exagération,  Géraud,  tout  en  conservant  pour  sa  ville  natale 
la  forme  du  gouvernement  qui  existait  de  son  temps ,  avait 
voala  harmoniser  le  principe  de  liberté  avec  le  principe 
d'aotorité  :  sagement  tempérés  l'un  par  Tautre,  ils  ne  pou- 
vaient qu'assurer  à  cette  cité  des  jours  de  paix  el  de  bon- 
heur ;  et  on  les  vit  en  effet  luire  bien  longtemps  sur  elle. 
Sans  doute  quelques  nuages  vinrent  Qn  altérer  la  sérénité , 


(1)  Cette  loi,  qui  remontait  au  temps  d'Auguste,  avait  été  abolie,  il 
est  Trai,  par  les  Institutes  et  le  Code  de  Justinien  ;  mais  la  législation 
jQstinienne  n'était  point  en  vigueur,  du  temps  de  saint  Géraud,  dans 
rinrernie  supérieure,  du  moins  en  ce  point. 
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il  y  eut  m<^me  des  jours  d'orage  ;  miùs  les  iniitilotioD!)  )r 
plus  utiles,  par  cria  seul  iju'elles  parlîcipCJil  de  l'ilémea 
humain,  rloivenl  nécessaire menl  se  ressentir  de  son  infir 
mité:  on  abuse  d'ailleurs  des  meilleures  ehost^s.  on  n'ibusi 
mâme  que  de  ce  qui  est  bon  :  et  l'abus  prouve  bica  plut  li 
bonté  d'une  inslifuliuu  qu'il  n'en  démontre  le  vice. 

Nous  avons  anticipe;  sur  les  années ,  pour  réunir  sous  ui 
même  coup-d'o^îl  tous  les  Tails  qui  se  rattachent  à  la  plw 
fTànd'i  des  œuvres  du  hienlieureux  Comte,  à  celle  qui  rem- 
plit, pour  ainsi  dire,  presque  toute  ia  dernière  moitié  des 
vie;  et  nous  aurons  à  revenir  sur  nos  jiii  m  nul  iramiiilti 
i  la  morl  si  sainte  de  cet  illustre  élu  du  Seigneur.  DÏM» 
d'abord,  pouraehevor  plus  complètement  encore  Icrérîl  qw 
nous  venons  de  faire,  que  la  Tondalion  de  l'abbaye  d'Ao- 
rillae  fut  i;omme  le  signal  du  mouvement  si  remarquable 
qui  se  (it  sentir  alors  à  travers  la  France  entière  ,  el  qu 
porta  un  grand  nombre  de  princes  el  de  seiKtieurs  àcoosa- 
erer  leurs  biens  à  la  Kluire  de  Dieu  .  au  soulaRement  ia 
pauvres  el  aux  u'-uvres  les  plus  utiles.  De  l'an  895  à  l'an  WW 
époque  de  la  morl  de  saint  Oéraud,  on  compte  plusieunt  n» 
naslèrrs  bêncdietins  érigés,  nu  relevés  île  leur»  ruines  (l> 
Impossible  d'énumérer  les  fondations  du  même  ^enra  qn 
remplirent  tout  le  X*  siéele  :  impossible  de  dire  les  nom 
de  tous  ces  asiles  de  la  pénitence  et  de  la  vertu,  de  li 
science  et  de  la  eliarité.  que  l'Italie ,  l'Espafinc  cl  l'Allere* 
KHC ,  aussi  bien  que  notre  patrie  ,  virent  alors  s'ouvrir  di 
toute  part  (2). 

Mais  entre  loQtes  les  abbayes  qui  s'élevèrent  dann  (es  (tre^ 
miéres  années  it  ce  siècle,  il  en  est  quelques-unes  dont  I. 

11)  HabUlon  ÀnnaU*  oriUnti  S.  Bentiicli,  U>ui   lit. 

(I)  Htbillon,  JfMUtIri  firdiait  S.  ntntdUU.  tom.  111  MIV.  —  Im 
tionnotii  kl  la  Miniq  mal>on  dr  Paiinat;.  dont  noui  avOM  pstU  a 
elifipllni  pr^cédM>t.  Elle  [ut  r^Ublle  tous  l'fpIflFoptt  de  ProUlre,  «|i 
EourcTtu  l'i'gliiic  do  f^rigu'-iix,  dn  1  in  970  ju»qu'«n  i  dfecmbr»  Ml 
C«  iDo  nu  lèr«  releva  dt»  lors  cl  loujonrade  ribtiay«deuinlllafllald 
LliDogi^.  —  Gailia  fhri*liona,  rcclnia  Pttrocorifn$ti  ■ 
Àmnaka  ont.  5.  SmtAcH,  um.  111^  p.  m. 
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création  est  due  plus  spécialement  encore  à  l'influence  si 
puissante  des  conseils  et  des  exemples  de  saint  Géraud; 
Cluoy ,  Hainsac  et  Sausillanges ,  fondés  par  Guillaume-le- 
pîeui(1)l  Blesle,  fondé  par  sa  pieuse  mèreErmeogarde  (2); 

Mots, ou  Boui^-DieuxetSaint-Gildas(3),  fondés  par Ebbes, 

seigneur  de  Déols  et  l'un  de  ses  vassaux. 


(1)  U  etiarte  de  londation  du  célèbre  monastôre  de  Clan;  tut  donnée 
à  BoorgM  l'ui  XI  du  règne  de  Ctiarles-le-Simple,  indiclion  XIU*, 
mil  des  Ides  de  septembre.  —  Voir  à  la  fin  de  ce  volume,  aux  notei 
nrleâiap.  HT,  la  noie  relatlveàta  date  de  cette  londation.  Pannt  les 
lilUHIras  de  I»  rliaric,  nous  trouvons  deux  personnages  du  nom  de 
Gtnid  :  l'on  d'eux  senll-tl  te  comte  d'AurlUM  t 

Iiiiuac ,  dRBS  la  Basse- AuTei^e ,  Magtnl4aaim  to  vieaHâ  Dors- 
terf,  doDt  MabiUon  nous  a  conseirâ  le  souventr,  fut  fonda  en  Slï  en 
bnor  des  moines  de  Corblon,  diocèse  de  Chartres,  dont  le  mouastèra 
iTill  été  dèvuté  par  les  Hormands.  Ces  rellgteax  ;  portèrent  aoe  par- 
m  les  reliques  de  leur  premier  abbé  saint  Laamer  ;  de  la,  le  nom  de 
eiulnt  donna  au  prieuré  de  Hainsac.  ~-  Habltlon,  AnnalM  orâMâ 
S.  Bnudletl,  (om.  1"  et  III*.  —  Godeaeard ,  19  Janvier ,  fit  de  mM 
liMMMir  «u  Khhmt. 

Sunlllaxigei,  CebMaoum ,  aujonrd'hnl  cbef-llea  de  canton  de  l"ar- 
nadlneiDent  d'Issolra,  PuT-de-DAme.  Le  monastère  bénédictin,  fondé 
née  Usa  par  Galllaume,  l'an  91S,  reçut,  pour  ainsi  dire,  son  acbère- 
mien  998,  par  les  libéralités  d'ictred,  nevea  da  Guillaume,  et  après 
tel  due  d'Aqnltalne.  —  Habillan,.innal«t  ord.  S.  BetuHeti,  tom.III. 
-  Inittf ,  Biatoirt  de  la  moUon  d'iiweriTM,  preuves  dn  Une  II*.  — 
tsUia  dbrfitûHia ,  eeelesia  ClorooioiileMb. 

(S]  Blesle ,  SlOMitia,  anjonriThnl  cbeT-Uen  de  canton  de  l'amxidlne- 
wnt  de  Brioude  (Haute-Loire).  La  fondaUon  de  rabbare  bénédictine 
Mlieu  sons  le  pontificat  de  Sergins  III,  qui  fut  élneaSM  et  moonit 
<a  110.  —  Balaie,  jriicellaiwa,  tom.  TI,  p.  403.  —  HablUon  ,  imials* 
tri.  S.  BtneiUtt,  tom.  111,  p.  33S.  —  Galtia  ehrUtlana ,  tecUtta 
S.FioH. 

It)  Déols,  Dolenre  «ulrwn,  aujourd'hui  l'une  des  communes  de 
rsiroudissement  de  Cbiteauroux  (Indre).  Le  monaetère  fut  fondé 
ta  9n  i  il  eut  pour  premier  abbé  le  B.  Bemon.  Pannl  les  sl- 
futaires  de  la  charte  de  fondation,  nous  tronvons  6Dlllanme-le- 
Ffeox.  —  Labbe,  Bibtiotlieea  manusoriplontm,  tom.  I'  et  11.  —  Ha- 
UUon,  Annale*  ont.   S.  BenedicK,  tom.  III.  —  Gallta  eKriiUana, 
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Nous  ne  pouvou  raconter  ici  l'histoire  de  ce*  moDastèfe», 
pas  même  leurs  saioU  commeDcemenU.  Disons  seutemeot 
qu'Us  étaient,  comme  oeloi  d'Aurilltc,  consacrés  an  Prince 
des  ^)Mfes,  placés  sous  l'anlorité  immédiate  du  aunt  Siège, 

el  qu'ils  avaient  à  [layrr  au  (omliraii  df  suint  Pierre  un  cvtu 
de  plusieurs  sous  d'or  ;  les  leslamenls  faits  pour  leur 
institution  recommandaient  le  soin  dévoui^  des  pauvres.  A 
tous  ces  traits  de  ressemblance,  qui  ne  rccooaaftra  la  pensée 
créatrice  à  laquelle  ils  durent  leur  origine  ?  Nous  pouvons 
l'affirmer  surtuut  de  Cluny  cl  de  Déols  :  les  rharles  de  leur 
fondation  porlr-nt  expreRsément  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire;  et  comme  elles  sont  identiquement  le»  mêmes  et  (lour 
le  fond  et  pour  la  forme,  et  que  d'ailleurs  elles  pr^entent 
dans  leurs  dispositions  l'analogie  la  plus  frappante  avec  les 
mesures  prises  par  l'illustre  fondateur  de  l'abbaye  d'Au- 
rlllac,  qu'il  y  a  m<^me  dans  les  pieuse»  réHexions  qui  leur 
servent  de  préambule  une  grande  ressemblance  avec  les 
premières  phrases  du  codicille  du  Bon  Oomle,  nous  croyons 
pouvoir  en  inférer  que  Guillaume  et  Ebbes  prirent  pour  mo- 
dèle de  leurs  testaments  la  charte  qu'avait  faite  saint  Ué- 
raud  ;  et  que.  si  nous  avons  â  regretter  la  perle  de  eelte-â, 
nous  pouvons  la  retrouver,  du  moins  on  substance,  dans  les 
deux  autres  auxquelles  elle  avait  servi  de  texte  (4). 

teelMta  Bitwrietmii.  —  BisMrt  dm  Bttry,  par  M.  Louf*  turftul.  ton. 
I',  l)v.  n*  el  lit*.  Il  piralt,  d'^rë*  l«  r«ell  d«  Bernard  de  U  CorMia 
/Fotulatton  d«  DéoU),  qa'Ebbu  suralt  rofu,  quoique  Uaip)  mol  de 
fonder  l'abbaye  de  DtoU,  le*  moines  du  couveiil  de  Saint  GiUa*,  de 
Ruji  en  Bretegoe,  furaot  U  peraécutloa  des  KoriBandi,  ot  leur  aanlt 
donna  pour  premier  Mil?  uim  Ëgliie  «t  d':in(ilen>  ermlu^  tltuit  daas 
une  fora  prâs  de  ton  ctiUeau.  Deux  ans  3|»^««,  U  ni  anutrain  po«r 
eux.  non  tojn  de  11,  un  monutëre  plu*  complet,  el  i>  u  mon,  an  9U, 
il  cbargea  son  Dis  Raoul  d'en  parfaire  la  consimction  et  la  doUUon.  — 
luieura  cités  pour  D^ols. 

(1)  Noua  donnons  ï  la  lin  de  ce  volume,  dani  Im  note*  tn  ït  chaf . 
lui,  la  cbarlede  londaUon  deCluDj. 
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CHAPITRE  XV. 


raHRttRn  ANlrtBS   DB  SUNT  OCRAV»: 

SA'  aowT  (<)■ 


Fettt  Ota  mftM  MT  MlM  «i^rMO. 


Cette  Ina  t 
cienx.  (SiniT  OMW.} 


Géraud  ayait  parcouru  une  longue  carrière  de  sainteté  ; 
il  avait  gardé  si  lîdèlcmenf  les  promesses  sacrées  de  son 
lapléme  et  les  augustes  engagements  de  la  vie  parfaite,  il 
iTait  si  bien  rempli  la  mission  à  laquelle  Dieu  l'avait  ap- 
[>elé(3)  !  n  comptait  cinquante  ans  et  plus,  il  avait  contînuel- 
lïnent  mortifié  son  corps  par  les  austérités  de  la  pénileuce, 
et  pourtant  il  avait  encore  consené  toute  sa  vigueur.  Mais 
bientôt  cette  vigueur  commença  à  s'afTaiblir  ;  il  sentit  qu'il 
ipprodiaîl  du  terme  de  sa  course.  »  Très-eliers  amis,  dït-il 

■  Ua  jour  d'une  voix  émue  et  défailtante  à  ceux  qui  l'eD- 

■  touraient  habituellement,  oe  vous  apercevez-vous  pas  que 

•  mes  forces  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  naguère  T  Le 

■  jour  approche  où  mon  âme  va  revenir  à  son  créateur 
«  et  habiter  l'heureux  séjour  qui  lui  a  été  préparé,  le  jour 

*  approche  où  sa  fragile  enveloppe  rentrera  dans  la  pous- 


(1)  Silnt  Odon,  rie  de  nrint  Cfrawi,  Ht.  Il*  et  III*  —  ÉMein  it 
foM  GiraulA,  par  le  PËre  Dominique  de  Jénis,  cluif .  IVIll.  —  Bol- 
luidistes,  Aeta  imtclorwn.  fiM  S.  GttaUi  eomifis,  fftflHnefitariiM 
praviiu.$  1. 

[9]  Seconde  épttre  de  uint  Paul  à  Tlmotliée,  Vf. 
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Toutefois,  dans  cet  état  de  langueur  et  de  souffranoe,  il 
coDtinuût  à  vivre  de  cette  vie  mortifiée  qu'il  avait  tant 
aimée.  Cette  flme  éoei^qae  avait  toujours  lutté  contre  les 

convoilisus  des  sens  :  clic  savait  qu'on  ne  pcul  les  Hallirr 
sans  s'esposer  à  devenir  leur  esclave  ;  qu'au  contraire,  plus 
on  le5  réduit  en  servitude,  plus  il  est  facile  de  s'élever  au- 
dessus  de  la  faiblesse  humaine  et  de  monter  de  vertu  en 
vertu  (1).  Aussi  celte  lutle  avait-elle  détruit  peu  à  peu 
l'homme  extérieur,  comme  parle  ra|>Atre,  (t)  ;  et  rlle  était 
devenue  plus  vive  encore,  à  mesure  que  l'homme  iotéricur 
grandissait.  L'humble  serviteur  de  Dieu  ne  se  doutait  roém« 
pas  de  l'émineote  sainteté  que  tout  le  monde  admirait  en 
lui  ;  il  ne  soupçonnait  pas  non  plus  la  véritable  cause  de 
l'alTaiblissement  de  ses  forces  corporelles  :  il  comptait  pour 
rien  toutes  ces  années  si  pleines  de  travaux  et  d'épreuve», 
d'abnégation  i-l  de  pénitence  ;  et  il  allait  se  disant  à  lui-iniS 
mc,  comme  autrefois  l'illustre  évéque  d'Antiocbe  s'avançant 
au  martyre  :  ■  Il  est  temps  de  commencer,  c'est  maintenant 
que  je  commence  à  être  disciple  du  Christ  (3).  > 

Quelle  générosité,  quel  héroïsme  1  El  pourtant  Dieu  vou- 
lut que  cette  Âme  déjà  si  parfaite  devint  plus  parfaite 
encore  C*)-  "  l'avait  épurée  dé»  le  commencement  au  creu- 
set de  la  IribuIatioD  ;  il  voulut  consommer  encore  par  la 
souffrance  son  élévation  surnalurellc.  Sept  ans  avant  sa 
mort,  (ïéraud  perdit  l'usage  de  la  vue,  quoiqu'il  eût  en  a(>> 
parencc  les  yeux  si  beaux  qu'on  ne  pouvait  s'apercevoir  de 
son  infirmité.  Il  accepta  cette  affliction,  non  seulement  avec 
la  résignation  i  la  volonté  divine  qui  est  le  premier  degré 
de  la  patience  chrétienne,  mais  encore  avec  la  sainte  joie 
qui  en  est  le  caractère  le  plus  distingué.  Il  la  regardait  corn* 
me  une  gràee  précieuse,  car  il  espérait  i^trc  du  nombre  de 
ces  enfants  bénis  que  le  Père  eélesie  frappe  dans  son  amour, 
afin  que  pendant  les  jours  de  leur  pèlerinage  ils  réparent 

(1)  PiaumeLSISIlI, 

fS)  Seconde  épttre  de  s4loi  Piul  ini  Corlnlbleni,  IT. 

(S}  EpttrodeMlnt  Igiiftcc  aux  Rooinlns. 

(4J  Àp^cûlfpii,  lUÎ.  
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complètement  ces  petites  faiblesses  auxquelles  la  fragiËté 

humaine  ne  saurait  échapper,  et  que,  libres  de  toute  dette 

en  entrant  dans  Téternité,  ils  jouissent  à  l'instant  même 

des  consolations  inénarrables  promises  à  ceux  qui  auront 

pleuré  ici-bas  (4)-  Délivré  d'ailleurs  par  cette  infirmité  de 

la  sollicitude  de  bien  des  affaires,  il  était  heureux  de  pou<^ 

Yoir  consacrer  à  la  prière  de  plus  longues  hçures  ;  n'étant 

plus  distrait  par  la  vue  des  choses  créées,  il  lui  était  pluâ( 

facile  de  se  recueillir  et  de  tenir  les  regards  de  soii  âme  âxééT 

sur  la  yéritable  lumière  par  son  assiduité  à  Torai^n  et  tfoni 

application  aux  saintes  lectures  qu'on  lui  faisait.  Là  piété 

avait  fait  les  délices  de  ses  jeunes  années  ;  devenue  ]^il9 

tendre  encore  au  milieu  de  cette  si  longue  épreuve,  eHe 

Tipandit  sur  les  derniers  jours  du  sa  vie  ces  joies  iaeSableff 

dont  elle  est  la  source,  et  qui  sont  l'avant-g eût  de  la  félicité 

des  deux. 

Ce  fut  à  cette  douce  vertu  que  Géraud  demanda  le  eoiK 
nge  dont  il  eut  besoin  pour  porter  encore  bien  â*autreà 
croix  qui  s'abattirent  sur  ses  épaules.  Nous  avons  déyl 
parlé  des  douleurs  si  amères  que  lui  causait  la  conduite  des 
religieux  sur  lesquels  il  avait  compté  pour  la  fondation  de 
son  abbaye.  Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  peine 
de  bmille,  qui  le  désola  pendant  quelque  temps  (S).  L'im 
de  ses  neveux,  Benoît  était  vicomte  de  Toulouse  (3).  Lé 
comte  Raimond ,  fils  du  comte  de  Toulouse ,  Eudes  (4), 
se  saisit  de  lui  frauduleusement,  on  ne  sait  à  quelle  ooca-^ 
aion,  ni  sous  quel  prétexte,  et  le  mit  en  prison.  Raband^ 

(I)  SiaDgile  selon  saint  Matthieu,  T. 

(^)  Saint  Odon  raconte  ce  fait  avant  de  parler  des  dernières  annétti 
de  saint  Géraud  et  des  infirmités  dont  il  fut  atteint  alors  ;  mais  il  ne 
précise  point  la  date. 

(3)  Les  antenrs  de  la  îfowoelU  Histoire  du  Langitedoe  pensent  qtfit 
fnt  le  premier  vicomte  de  cette  ville  ;  il  est  du  moins  le  premier  ^t  sdt 

conna. 

(4)  Des  savants  Bénédictins ,  auteurs  de  VHistoire  ginéraU  du  Léi^ 
çudoe,  disent  que  ce  Raimond  n'est  autre  que  le  comte  d'Àlbi  en  179 
et  le  comte  de  Nîmes  en  890  et  909.  —  Tom.  II,  page  45, 

4t 


4  es  Saint  Géraud  d'Aurillac 


frère  da  ctptif,  youlut  le  délivrer,  et  se  rendit  otage  pour 

kii,  en  attendant  la  solution  de  Taffaire  (t).  Géraud  slnt^«- 

posa  pour  l'élargissement  de  son  neveu  ;  mais  Raimond 

usant  de  subterfuges  différait  le  plus  possible,  et  en  alleu- 

dant  il  cherchait  à  se  saisir  de  nouveau  de  Benoit  Déji  sept 

mois  s'étaient  écoulés,  et  Rainaud  n'était  pas  rendu  i  la 

liberté.  Le  Bon  Comte  s'entretenant  un  jour  avec  Avigerac  de 

ee  triste  événement  :  «  Pourquoi,  ma  sœur,  loi  dit4l,  pour- 

quoi  ne  priez-vous  point  continuellement  pour  l'heureuse 

issue  de  cette  affaire  f  Assurément,  il  faut  que  notre  foi 

soit  bien  faible,  ou  que  nous  ne  méritions  point  d'être 

exaucés  par  Notre  Seigneur  !»  Et  ses  yeux  se  remplirent  de 

larmes.  On  le  vit  ensuite  redoubler  de  ferveur  dans  ses 

pieux  exercices  pour  obtenir  de  la  bonté  divine  le  liiaifiût 

qu'il  désirait.  U  envoya  l'abbé  Rodolphe  (2)  vers  Raimondt 

pour  essayer  encore  une  fois  de  vaincre  ses  résistaDoes  ; 

mais  Tabbé  ne  pot  le  fléchir,  et  il  ne  pensa  plus  qu'i 

s'en  retourner.  La  nuit  suivante,  le  comte  crut  voir  es 

songe  Géraud  qui  le  poussait  de  la  main»  et  lui  disait  : 

c  Jusques  à  quand  vous  obstinerez-vous  à  me  refàser  ee 

que  je  vous  demande  depuis  si  longtemps  ;  saeiies  que  A 

vous  ne  donnez  au  plus  t6t  la  liberté  i  Rainaud,  tous  œ 

tarderez  pas  â  en  être  puni.  >  A  ces  paroles,  Raimond 

s'éveille  effrayé,  et  il  appelle  ses  gens  pour  leur  raeonter  oe 

qui  vient  de  lui  arriver.  L'un  d'eux,  celui-là  même  dont  les 

conseils  avaient  le  plus  contribué  à  son  ol>stinatioii,  n*êlait 

pas  moins  épouvanté  ;  peut-être  avait-il  entendu,  lui  aussi, 

les  mêmes  reproches  et  les  mêmes  menaces  :  toujours  esl-il 

qu'il  redoutait  une  mort  prochaine  pour  l'auteur  et  les 

complices  de  cette  iniquité,   et  qu'il  pressait  le  comte 

de  donner  satisfaction  â  Géraud.  Raimond  fit  donc  an 

plus  vite  rappeler  l'abbé  Rodolphe,  lui  dit  ce  qui  s*êtait 

passé,  lui  rendit  Rainaud,  et  le  pria  de  le  réconcilier  avoe 

le  bon  seigneur  d'AuriUac. 

(1)  Sa  rseonunt  ce  fait,  d*âprô8  saint  Odon,  dans  son  JEMtiri  dii 
tomtu  de  TouUmie,  Catel  a  eonfonda  Benoît  avec  Ralnaad. 

(1)  On  ignore  de  quel  monastère  U  éUU  abbé. 
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D'autres  douleurs  de  famille,  bien  plus  poignantes  encore, 
étaient  réservées  au  Bon  Comte  avant  son  départ  pour  l'éter- 
nité ;  le  Seigneur  lui  demanda  le  sacrifice  du  cher  vicomte 
dont  nous  venons  de  parler  et  de  sa  sainte  mère,  Avigerne(0« 
Tout  se  brisait  dans  cette  âme  si  tendre  :  il  fallait  qu'elle 
fût  cet  argent  sept  fois  épuré  au  feu  dont  parlent  les  saintes 
Lettres  ;  il  fallait  qu'elle  fût  une  de  ces  pierres  spirituelles, 
parfaitement  polies  par  le  marteau  de  l'abnégation,  et  que 
le  divin  architecte  emploie  comme  ses  plus  précieux  maté- 
riaux dans  la  construction  de  la  céleste  Jérusalem  (2). 

Le  jour  était  enfin  arrivé  où  Géraud  allait  être  appelé  à 
cette  gloire.  Depuis  quelque  tamps  il  résidait  dans  son  châ- 
teau de  Cézerniac  (3)  ;  il  avait  voulu  se  retirer  dans  cette 
solitude  pleine  de  calme  pour  se  préparer  à  la  mort.  Là, 
pénétré  plus  que  jamais  des  sentiments  de  componction  et 
d'amour  divin  qui  avaient  toujours  été  la  vie  de  son  cœur, 
on  le  voyait  élever  vers  le  ciel  ses  yeux  pleins  de  larmes  ;  on 
l'entendait  à  tout  moment  soupirer,  demander  instamment 
au  Seigneur  de  délivrer  son  âme  de  sa  prison  mortelle  ;  on 
l'enteodait  redire  à  tout  moment  cette  pieuse  invocation  qui 
loi  avait  été  si  familière  :  «  0  saints  de  Dieu  !  venez  â  mon 
secours.  »  Car  pour  le  juste,  déjà  mort  au  monde  et  â  lui- 
iQéme  par  une  immolation  de  tous  les  jours,  qu'est-ce  que 
la  mort  corporelle,  sinon  le  meilleur  de  tous  les  gains  (4), 
la  plus  précieuse  des  grâces,  puisqu'elle  est  l'heureuse  arri- 

(1)  Nous  ne  trouvons  aucune  mention  d'Avigeme ,  ni  de  Benoit  dans 
le  eodidlle  de  saint  Géraud  ;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  étaient  morts 
l'on  et  l'autre  avant  l'an  909. 

(3)  Hymne  de  l'Office  de  la  Dédicace  des  églises. 

(3)  Les  manuscrits  du  X*  et  du  XIV*  siècle  que  nous  avons  déjà  cités 
portent  tous  les  trois  Cezemiacum,  Le  texte  reproduit  par  la  BibUo* 
tbèque  de  Cluny  et  par  les  BoUandisles  porte  Cezerviacwn.  C'est  au- 
jourd'hui la  commune  de  Salnt-Cirgues,  canton  de  la  Tronquière, 
arrondissement  de  Figeac  :  l'église,  dédiée  au  saint  martyr  Cirice  dès 
le  temps  de  saint  Géraud,  lui  a  donné  son  nom,  on  ne  sait  à  quelle 
époque. 

(4j  Bpltre  de  saint  Paul  aux  Philippiens,  chap.  I*. 
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Tée  au  port  après  une  navigalion  périlletue,  le  triomphe 
^rès  le  combat,  le  doux  sommeil  des  bien-aïmés  du  Seî- 
goeur  auquel  succède  la  possession  de  l'étemel  héritaf^(1), 
le  commencemebt  de  la  vie  véritable  doot  la  source  est 
Jésus-Christ  (2). 

C'était  vers  le  40  octobre,  l'an  909.  Tout-â-coup  Géraud 
Basent  atteint  d'une  défaillanrc  générale,  il  s'Évanouissait 
4  tout  moment.  Voyant  doue  approciier  l'heure  si  loo^ 
tfiinps  désirée,  où  il  lui  si-rait  eriGu  duooé  de  contempler. 
de  posséder,  sans  crainda'  de  le  perdre,  le  Dieu  qu'il 
avait  tant  aimé,  le  saint  <-«m\p  s'empresse  d'appeler  auprès 
de  lui  l'évéque  Amblard  (;0.  afin  d'être  assisté  par  tes 
prières  dans  son  passage  <lu  k-mps  i  l'éicrnité  :  brebis  tint- 
jours  fidèle,  et  soupirant  plus  vivement  que  jamais  après 
les  pâturages  du  ciel,  il  voulait  ftrù  remis  par  ce  pasteur 
Téoérable  entre  les  matais  du  Christ,  pasleur  de  toutes  les 
4mes.  En  attendant,  ilrè^leavccune  merveilleuse  présence 
^'esprit  tout  ce  qui  conurtic  »cs  ruoéraillcs,  cl  tout  co  qui 
peut  intéresser  ceux  qu'il  laisse  appL's  lui. 

Soadain  le  bruit  se  répand  dr  toute  part  que  le  serviteur 
de  Dieu  va  quitter  la  terre.  Ici  je  dois  laisser  parler  saint 
OdoQ  :  il  n'y  a  que  la  plume  d'un  saint  qui  soit  digne 
d'écrire  ce  qui  se  passait  ;ilors  a  Cézcroiac.  Qui  pourra  lire 
les  pages  si  émouvantes  ijik-  l'illustre  abbé  d'Aurillae  et  de 
Clçny  a  consacrées  à  ce  i^ranil  souvenir,  sans  s'écrier  avec 
le  prophète  :  ■  Que  je  meure  comme  mourut  ce  juste  ;  puisse 
ma  dernière  heure  être  comme  la  derniùrc  heure  de  saint 
Géraud  (4)  t  > 

<  A  peine  la  douloureuse  nnnrelte  a-l-elle  été  annoncée, 
que  l'on  voit  accourir  tout  un  peuple  désolé  :  ecclésiasti- 
ques, religieux  et  genlilstioiiinics,  pauvres  et  villageois,  un- 

(I)  Psaume  CIXVI. 

(9}  tfhn  de  utDt  Paul  an  Philippleni,  chip.  I*. 
(8j  Voir  k  U  On  du  Tolame  lu  aotes  lar  le  Chaplbc  XT,  et  la  |1mh» 
slm  sur  ext  évtqne. 
(4)  Ifombrei,  ebap.  XXIll. 
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vent  en  foule,  pleurant  la  perle  immense  qu'ils  vont  faire. 
C  elait  un  deuil  universel  ;  on  n'entendait  que  des  sanglots 
et  des  gémissements  incessants,  mêlés  à  l'éloge  du  bon 
prince  ;  on  n'entendait  parler  que  de  sa  piété,  de  sa  charité, 
de  ea  sollicitude  pour  les  malbeureux,  de  son  zèle  à  proté- 
ger ies  faibles.  Ob  !  s'écriaient  les  uns,  quel  consolateur  que 
celui  qui  va  être  ravi  au  monde  !  0  Géraud  !  si  digne  du  nom 
de  Bon,  s'écriaient  les  autres,  qui  sera  désormais  comme 
TOUS  l'appui  des  indigents,  le  père  nourricier  des  orphelins, 
le  défenseur  des  .veuves,  la  consolation  des  affligés  !  Qui 
voudra  comme  vous  abaisser  l'élévation  de  son  rang  jusqu'à 
l'humilité  du  pauvre,  s'occuper  des  besoins  de  chacun,  et 
y  pourvoir  avec  tant  d'empressement  1  0  le  meilleur  des 
pères!  comme  on  vous  vit  toujours  plein  de  bienveillance 
cl  de  niansui'didi',  cninnie  vnis  aviex  ï^u  gagner  tous  les 
coeurs  :  ceux  même  que  vous  ne  connaissiez  point  vous 
aimaient,  pour  avoir  entendu  seulement  dire  quelque  chose 
de  voire  bonté  ! 

Ainsi  parlait  toute  cette  multitude  éplorée  ;  ce  n'étaient 
que  soupirs  et  larmes  intarissables  ;  et  chaque  jour  rame- 
nait les  mêmes  scènes  de  désolation.  Pendant  ce  temps, 
Géraud,  toujours  fidèle  aux  inspirations  de  la  charité,  ne 
cessait  de  fûre  distribuer  d'abondantes  aumftnes  à  quicon- 
que voulait  les  recevoir,  0  heureux  !  bienheureux  ce  juste 
qui  remplit  si  pleinement  jusqu'au  dernier  jour  de  son  pas- 
sage sur  la  terre  le  devoir  de  la  charité,  et  mérita  si  bîeû 
d'éli'e  introduit  dans  cette  patrie  des  saints  où  la  charité  se 
consomme  !  0  heureux  ce  juste,  si  puissant,  si  grand  dans 
le  monde,  et  qui  pourtant  ne  blessa  personne,  ne  se  rendit 
coupable  ..d'aucune  oppression,  ne  souleva  contre  lai  pas 
même  la  plus  légère  plainte  !  Nouveau  Nathanaël,  U  avait 
en  horreur  tout  déguisement  !  Nouveau  Job,  il  était  préco- 
nisé par  quiconque  l'avait  entendu,  par  quiconque  avait  eu 
le  bonheur  de  le  voir. 

<  Aussi,  au  milieu  de  l'aflliction  générale,  seul  il  était 
tout  joyeux,  car  il  savait  que  ceux  qui  ont  mis  en  Dieu  leur 
espérance  verront  se  lever  sur  eus,  au  soir  de  la  vie,  U 
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splendeur  du  midi  de  l'éternité  (I),  et  qu'à  leur  dernier 
sommeil  succédera  la  possession  de  l'héritage  céleste  (2). 
Son  corps  s'émouvait  peut-être  de  la  crainte  de  la  mort 
que  la  nature  ne  peut  voir  sans  peine  ;  mais  son  âme  très* 
saillait  i  la  vue  de  cette  gloire  inénarrable  qu'elle  avait  si 
longtemps  désirée  et  dont  elle  allait  jouir  dans  peu  de  jours  : 
il  est  écrit  en  effet  que  le  juste,  à  son  heure  dernière,  est 
plein  de  confiance  (3).  Aussi  Géraud  paraissait-il  tout  péné- 
tré de  ce  doux  sentiment,  et  inaccessible  aux  frayeurs  de 
la  mort  ;  il  était  inondé  de  joie,  car  avait-il  i  réparer  même 
quelque  faute  légère  qui  pût  lui  causer  quelque  inquiétude? 
On  le  vit  donc,  pendant  tout  le  temps  que  dura  cet  affaisse- 
ment, conserver  assez  de  courage  pour  faire  célébrer  i 
l'église  même  l'office  de  la  nuit,  et  y  assister  malgré  ses 
défaillances  :  il  assistait  ensuite  à  deux  messes.  Tune  qu'on 
célébrait  pour  la  fête  du  jour,  l'autre  qu'on  disait  pour  les 
défunts  (4).  Ses  membres,  dépourvus  de  toute  vigueur»  ne 
lui  permettaient  plus  de  se  rendre  au  lieu  saint,  pas  même 
en  s'appuyant  sur  les  bras  de  ses  amis;  mais  son  Ame 
demeurait  toujours  pleine  d'énergie  et  de  ferveur»  et  il  se 
faisait  porter  à  la  chapelle  :  il  voulait  étendre,  selon  l'ex- 
pression sacrée,  le  vêtement  de  ses  bonnes  œuvres  jusqu'à 
ses  pieds;  jusqu'au  dernier  jour  sa  vertu  devait  demeorer 
digne  de  toute  louange. 

•  Le  vendredi  était  arrivé,  et  l'aurore  commençait  i  parti- 
tre,  Géraud  se  sentit  beaucoup  plus  fatigué  ;  il  voulut  donc 
que  ses  chapelains  récitassent  auprès  de  lui  les  nocturnes 
de  l'office,  pendant  que  l'évêque  les  récitait  i  l'église  avec 

(1)  Job,  XI. 

(9)  Psaome,  CXXVI. 

(8)  Sagetn,  IV. 

U)  Cet  antiqae  usage  est  encore  gardé  aujonrd'liai  dans  rigtiis.  Asx 
Joors  où  l'on  peut  dire  la  messe  de  Requkm  pour  les  dètants,  dans  les 
cathédrales,  les  collégiales  et  les  monastères,  la  messe  solenneUe,  on 
conventneUe»  est  celle  de  la  fête  du  Jour  ;  les  autres  pesfenl  étn  la 
mesie  de  Requiem, 
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son  clergé.  Il  les  psalmodia  avec  eux,  et  les  matines  furent 
suivies  de  toutes  les  autres  heures  de  l'ofiBce  du  jour.  Après 
compiles,  il  fit  le  signe  de  la  croix,  et  prononça  son  invo- 
cation ordinaire  :  0  saints  de  Dieu^  venez  à  mon  secours  t 
Ce  fut  sa  dernière  parole  :  il  se  tut  et  ferma  les  yeux.  Les 
assistants,  ayant  remarqué  qu'il  ne  parlait  plus,  envoyèrent 
chercher  Tévêque.  En  même  temps  ils  déposèrent  le  servi- 
teur de  Dieu  sur  un  cilice  ;  on  psalmodia  les  prières  pour 
les  agonisants^  un  des  prêtres  alla  célébrer  la  messe  et 
revint  apportant  le  très-saint  Mystère.  —  Mais  il  est  mort, 
dirent  quelques-uns  de  ceux  quî  Tentouraient.  —  Ils  se 
trompaient  :  à  la  présence  du  Dieu  Sauveur,  Géraud  ouvrit 
les  yeux  ;  il  avait  encore  pleine  connaissance ,  il  attendait 
le  céleste  viatique.  Il  reçut  donc  le  corps  de  Jésus-Christ  ; 
et  aussitôt  cette  âme  bienheureuse  s'envola  aux  cieux.  » 
C'était  le  43  octobre  (1). 

c  Le  sixième  jour  de  la  semaine,  le  Seigneur  avait  achevé 
l'œuvre  de  la  création,  et  il  était  entré  ensuite  dans  son 
repos  :  ce  fut  aussi  le  sixième  jour  de  la  semaine  que  Oéraud 
ayant  consommé  l'œuvre  de  sa  sanctification,  s'échappa  de 
cette  terre,  comme  pour  annoncer  qu'il  allait  entrer  dans  le 
repos  de  l'éternité.  Car,  nous  le  croyons,  il  contemple  main- 
tenant l'objet  de  ses  désirs,  il  possède  maintenant  l'objet 
de  ses  espérances.  Mais  que  de  personnes  plongées  dans 
l'affliction  par  son  trépas  !  Cette  douleur,  il  est  vrai,  n'était 
point  sans  consolation  :  on  savait  que  sa  mort  devait  être 


(1)  U  tradition  constante  de  Tabbaye  d'Àurillac,  tous  les  anciens 
martyrologes  et  calendriers,  presque  tous  les  biograpbes  de  notre  saint 
qui  ont  écrit  après  saint  Odon  fixent  la  mort  de  saint  Géraud  au 
13  octobre  ;  et  il  ne  peut  y  avoir  contestation  sérieuse  à  ce  sujet. 

Saint  Odon  s'est  borné  à  préciser  le  jour  de  la  semaine,  à  cause  de 
nnduclioa  mystique  qu'il  voulait  en  tirer.  Mais  toute  incomplète  qu'elle 
wt,  ceue  date,  jointe  aux  documents  positifs  que  nous  avons  sur  le 
quanlième  du  mois  et  aux  dates  de  quelques  autres  faits  relatifs  tu 
bienheureux  Comte,  nous  conduit  à  conclure  que  ce  glorieux  serviteur 
<îe  Dieu  mourut  le  vendredi  13  octobre  de  l'an  909.  —  Voir  h  la  fin  du 
volume  les  notes  sur  le  Chapitre  XV. 
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un  sujet  de  joie  bien  plus  encore  que  de  deuil,  à  cause  de 
sa  sainteté  ;  mais  on  était  désolé  d'avoir  perdu  ce  selgocur 
si  bon  que  personne  ne  pourrait  remplacer.  C'était  la  tris- 
tesse des  enfants  de  la  terre.  Les  anges  au  contraire  étaient 
dans  la  joie  ;  car  s*il  y  a  tant  de  joie  parmi  eut  pour  on  pé- 
cheur qui  fait  pénitence,  quelle  dut  être  leur  allégresse  i 
la  vue  d*nn  juste  qui  avait  vieilli  dans  la  pratique  de  tontes 
les  vertus  !  Les  témoins  de  cette  sainte  mort  contemplaient, 
il  est  vrai,  du  regard  de  la  foi  cette  joie  de  Dieu  dans  laquelle 
le  bienheureux  Comte  avait  été  introduit  par  les  esprits  cé- 
lestes ;  mais  des  yeux  du  corps  ils  ne  pouvaient  viMir  qu'on 
cadavre  qui  venait  de  payer  le  tribut  de  la  mort,  rien  ne 
leur  faisait  voir  encore  la  gloire  éclatante  dont  son  âme 
était  inondée  dans  les  cieux. 

c  Géraud  vient  donc  de  mourir  :  mais  selon  là  {Mtfole 
sacrée,  il  n*est  pas  mort  comme  meurent  les  liches  déser- 
teurs de  la  loi  sainte  (4)  ;  la  part  de  son  héritage  e*est  le 
bonheur  des  élus  (8).  Enfant  des  hommes,  comme  dit  le 
Psalmiste,  il  a  dû  subir  la  sentence  commune  ;  mais  i  loi 
aussi  s'applique  la  parole  que  le  même  prophète  avait  dite 
auparavant  :  vous  êtes  participants  de  la  nature  divine, 
vous  êtes  les  eofonts  du  Très-Haut  (3).  L'Évangétiste  noos 
rassure  aussi  :  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  dit-il  ; 
nous  le  savons,  quoiqu^il  ne  nous  soit  pas  donné  encore  de 
voir  ce  que  nous  serons  un  jour  (4). 

«  Heureux  donc  Géraud,  qui  sut  séparer  ce  qui  est  pré- 
cieux d*avec  ce  qui  est  méprisable  !  car,  après  avoir  goûté 
combien  le  Seigneur  est  doux  (5),  il  ne  lui  fit  jamab  Tin- 
jure  de  rechercher  les  jouissances  de  la  vie  présente  :  cette 
vie,  qui  est  tout  pour  les  méchants,  ne  ftat  rien  poor  loi  î 
et  la  mort,  si  pénible  à  leurs  yeux,  fut  pour  lui  le  meilleor 

a)  U«  Uvre  des  Rois,  IIL 
(D  Sêçutês  T. 

(3)  Psaame,  LXXXI. 

(4)  I'*  Kptbre  de  siint  Jean,  IIL 

(5)  Psiume  XXXIII. 
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des  biens.  Heureux,  oui  vraiment  heureux  ce  juste,  dont 
les  jours  s'écoulèrent  dans  la  douleur,  dont  les  années  se 
passèrent  dans  les  gémissements  (i)  ;  car  il  a  connu  main- 
tenant par  sa  propre  expérience  combien  sont  abondantes 
les  douceurs  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  le  révèrent  (2),  et 
ne  laisse  qu'entrevoir  à  Thomme  voyageur  ici-bas  !  Quelle 
différence  entre  ce  riche  et  les  mauvais  riches  !  Lui  se  nour- 
rissait du  pain  des  larmes  (3),  les  pleurs  étaient  son  breu- 
vage (4)  ;  les  autres  consument  leur  vie  dans  les  plaisirs , 
ils  ne  cherchent  leur  consolation  que  sur  la  terre,  comme 
dit  l'Évangile  (5)  :  mais  aussi  en  un  instant  ils  sont  précis 
pités  dans  les  enfers  (6)  ;  et  Géraud  chantant  le  cantique 
de  l'allégresse,  est  entré  dans  le  tabernacle  de  son  Dieu  (7). 
Et  si  l'on  peut  dire  quelque  chose  à  la  louange  de  ses  saintes 
œuvres,  nul  ne  pourra  du  moins  décrire  la  félicité  à  jamais 
darable  dont  le  Tout-Puissant  l'a  récompensé  (8)  ;  que  dis- 
ie,  nul  ne  pourra  s'en  faire  une  idée  :  il  faudrait  pour  cela 
comprendre  ce  que  c'est  que  se  réjouir  dans  le  Seigneur. 
«  Oh  I  que  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints  (9)  ;  et 
qu'il  est  doux  à  remplir  le  précepte  qu'il  nous  donna  par 
soD  prophète,  de  le  louer  dans  ces  grands  élus  (10);  Ouii^ 
oui,  de  tout  cœur  nous  le  louons  en  vous,  ô  bienheureux 
Géraud  !  Nous  le  louons  de  vous  avoir  choisi,  de  vous  avoir 
rendu  juste,  d'avoir  prodigué  en  votre  faveur  les  merveilles 
de  sa  bonté,  de  vous  avoir  conduit  dans  les  sentiers  de  la 
vertu,  de  vous  avoir  enrichi  de  toute  sorte  de  mérites,  de 

(1)  Psaume  XXI. 
PI  IWd. 

(3)  Psaome  XLI. 
W  Psaume  CI. 

(5)  Saint  Luc,  VI. 

(6)  Job,  IXI. 

H)  Psaume  CXIXI. 

(8)  Psaume  XV. 

(9)  Psaume  LXVII. 

(10)  Psaume  CL . 
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TOUS  avoir  béni  de  bénédictions  toujours  croissantes  jusque 
dans  voire  vieillesse,  et  d'avoir  mis  le  comble  à  tant  de  gré- 
ces  en  vous  ouvrant  an  cii'l  h'.s  raii>;s  i\<.-  <i-.\  l'i.;^!)!.'  Uita- 
aimés,  et  en  vous  couronnant  encore  de  gloire  sur  la  Ictn 
Â  la  face  du  monde  euticr. 

«  liais  les  saints,  i<tix  hiiesî,  ont  droit  n  dm  tinunps: 
nous  vous  louons  donc  .n  i-:<  le  Saint  des  Saints,  Pl  poorn 
gloire.  Nous  vous  lou'ui .  il'avoir  porté  In  joag  do  S^igmar 
dès  votre  jeunesse  (1),  ilr  n'^ivulr  point  revu  en  vain  laf;r&L-e 
de  votre  vocation,  d'aM>ir  r''>;ari)é  votre  »me  comme  k  plui 
précieux  des  trésors,  ilinuir  Gtlèlemcot  profité  des  dotu 
célestes  qui  devaient  :LsMiri-r  sou  salut,  d'être  domearr  iné- 
branlable dans  votre  'l(\<iiii'nirnt  intime  pour  Jésas-Chrirt. 
inébranlable  dans  les  cjin'uvcs,  inacccssiMe  au\  scductiou 
des  jouissances  extéri'urt-s  de  la  vie  présente,  ini.'essaBi- 
ment  attentif  à  faire  II-  lirti.  » 

Terminons  ce  récit  si  l'iinnivanl,  c^^srénctionitsi  toueban* 
tes,  ce  chant  si  solemii  I  ili;  loiungcs  par  rimmblo  priérr 
que  le  saint  biographr  :i'ltT>sail  au  Seigneur  et  à  l'illu-ttre 
élu  dont  il  avait  céiétn'  les  lortus  et  la  gloire.  Obi  qu'a 
bien  meilleur  droit  niii's  devons  dire  comme  lui  :  •  F.t  votu, 
<i  Seigneur  Dieu  !  daii,-nc7..  nous  vous  en  supplions  par  i  ulre 
saint,  pardonner  à  notre  présomption.  Que  nous  avons  à 
craindre  d'avoir  entrcjiris.  en  voulant  écrire  sa  vie-,  un  tra- 
vail dont  nous  n'étions  aiit-unemenl  capable  I  Assurémeat 
il  est  bien  digne  d'élrr  pnronisé,  et  vous  êtes  vous-mêne 
glorifié  par  sa  gloire  ;  iniis  nous,  nous  étions  indiifnc  de  l« 
louer,  car  la  louange  iiosl  pas  hellc  sur  les  lévrr»  d'un 
pécheur  (2).  Soyez  donc  plutôt  béni  par  vos  saints;  ili  sont 
voire  ouvrage,  qu'ils  exaltent  eux-mêmes  vos  graodeim  (.3). 
Votre  œil  découvre  même  les  plus  petites  imperfectioiu  des 
enfants  de  votre  Église;  mus  les  |)iern-s  du  ciel  prennent 


(1)  ZanmtdltQiif  de  Jér/mit,  111 
(S)  EeeUiiaatiqw,  XV. 
(3)  Puume  CXLIV. 
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en  pitié  la  terre  (1).  Nous  vous  en  conjurons  donc,  que  les 
saints,  devenus  par  leurs  vertus  ces  pierres  à  jamais  dura- 
bles, daignent  venir  à  notre  secours.  Pauvres  pécheurs, 
c'est  nous  qui  sommes  cette  terre  infortunée  ;  dépouillés  du 
vêtement  de  la  justice,  nous  nous  réfugions  auprès  d'eux 
pour  cacher  notre  dénuement  sous  le  manteau  de  leurs 
mérites.  Que  Géraud,  votre  serviteur^  épanche  sur  nous 
toutes  les  effusions  de  cette  charité  compatissante  que  votre 
cœur  avait  répandue  dans  son  cœur  :  des  palais  éternels  où 
il  règne  dans  la  gloire  parmi  vos  plus  grands  élus,  qu'il 
regarde  d'un  doux  regard  cette  vallée  de  larmes  d'où  il  s'est 
échappé  ;  qu'il  exauce  les  prières  de  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent, qu'il  vous  rende  propice  aux  besoins  de  tous  :  par 
notre  Seigneur-Jésus-Christ,  votre  Fils,  qui  étant  Dieu  vit 
et  règne  avec  vous,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles  dont  la  durée  ne  finira  jamais.  Ainsi  soit-il  (2).  » 

(1)  Psaame  Cl. 

(3)  Voir  à  la  un  da  volume  les  notes  sur  le  Chapitre  XV. 
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liMpi%  la  dédiCMM  d»  la^omrtUo  é|^«  aUMUd* 
piir  Ici  pape  Urbafn  tl.  an  iOOfi. 


FimÉmOLLIS  DE  SAINT  OÉRAUD.**» 
U|  SmRBUa  lftAN0*BSTB  LA  SAlflTBTf  DB  SON  SBRTlfiini 
9AR  MIS  PR0DIOB8  AOLATANTS  (4). 

M  9i<A  iiUI /Qeoa  iMMlf)Sk  «IftifM^- 
Sa  xto  fu^  éolalimle  de  pnWIlfitt  tl  ll# 

Quel  accQi^  <p]ie  ^elui  qi^ji  fut  fait  au  smt  Cpmte  d'An- 
lillac  sur  le  çeuil  des  deineures  éternelles  I  II  fut  donner 
quelques  années  plus  tard,  à  un  vénérable  ecclésiastiqao 
de  Rodes;  d'en  contempler  coinme  une  image  symbolique 
dans  une  vision  mystérieuse.  Cet  ecclésiastique  n'avait 
jamais  vu  Géraud;  et  toutefois  le  portrait  qu'il  ep  fit,  eA 
racolât  ensi^te  cç  qui  lui  était  arrivé,  était  si  parfait  dfi 

(1)  Saint  t)4Qn^  mde.  «oifU^GA^  Uf.  Virtxm^BifiMfs^j^ 
BoM  ùérauU,  par  le  P.  DomisiqHe  de  féiosi  ebap.  XHII.  tlX  et  IX; 
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ressemblance,  que  ceux  qui  avaient  connu  le  serviteur  de 
Dieu  en  furent  frappés,  et  ne  purent  douter  ai  de  la  stocérité 

du  récit  i]U'ils  .■lllrliil.lii'lit.   hl  lili  r.ir.uli  Te  sUr.-i.ii^U-';  '!'■  U 

vision.  Or,  ilsomt)laitau  pieux  miniitlrc  de  Dieu  iju'il  vin  ait 
lin  lieu  élevé,  éttncelant  de  splendeur.  On  y  montait  par 
UDe  pente  divisée  en  quatre  marclies,  lesquelles  étaient  sé- 
parées l'une  de  l'autre  par  des  balustrades,  dont  la  prtmîiVre 
était  de  fer,  la  seconde  d'airain,  ta  traî.<iiÉn)e  d'arj^ent  et  U 
quatrième  d'or.  Tout  à  coup,  arrivent  â  U  preinicrc  marrbe 
deux  hommes,  dont  le  visage  et  les  vêlements  étaient  res- 
plendissants de  lumière  :  ils  étaient  suivis  de  dcu\  autres, 
qui  en  cunduisaient  un  troisième  par  la  maJa.  Alors  une 
voix  se  lit  entendre;  elle  disait  à  )'cc4.^lt'StaiiliiiUD  que  les 
deux  premiers  personnages  qu'il  avait  TU.<i  êlaicnt  l'ApAtnf 
des  nations  et  l'ApOIre  de  l'Aquitaine,  saint  .Martial  et  mûoI 
Paul,  les  deux  autres,  saint  Pierre  et  saini  André  couduîsant 
saint-Géraud  au  ciel.  Ils  parcoururent  succi^veuent  les 
marches  qui  s'élevaient  jusqu'au  séjour  des  clartés  étemel- 
les ;  ils  chantaient  â  chacune  un  saint  cantique,  le  Prince 
des  apAtres  terminait  par  l'oraison,  et  les  autres  élus  ré|>oiH 
d^ent  :  Amen.  .Saint  Pierre  monta  seul  ensuite  jusqu'au  U«ii 
où  brillait  la  lumière,  et  se  prosterna  trois  fois  demcuraol 
quelque  temps  en  adoration.  Et  des  profondeurs  de  celle 
lumière  une  voix  se  fit  entendre,  demandant  â  l'apAtre  ce 
qu'il  dédirait.  >  Seigneur,  répondit  .lainl  Pierre,  je  Tiens 
«  demander  i  votre  bonté  de  récompenser  tiéraud.  votre 
«  serviteur.  *  Alors  survint  un  autre  personnage  por- 
tant UD  livre  :  Il  l'ouvrit,  et  il  lisait  la  vie  du  saint  Comte. 
Cette  lecture  dura  quelque  lemps,  m-iis  l'cccli^iastiqoe  n'en- 
tendit que  CCS  paroles  :  ■  Il  a  pu  transgresser,  et  n'a  poAst 
■  transf;ressé;  il  a  pu  faire  le  mal,  et  il  ne  l'a  pas  fait.  •  I] 
entendit  ensuite  le  Seigneur  dlsantàson  apAlrv  d'introduire 
Géraud  dan.i  le  séjour  de  la  gloire  ;  et  le  Très-Haut  loi  re- 
mettait en  même  temps  un  sceptre,  symbole  de  l'autorili 
qu'il  lui  conférait  pour  l'exallalion  de  son  élu.  Saint  Pierre 
revint  alors  plein  de  joie  vers  les  saints  qui  l'atlcndaienl  :  et 
preniot  le  Men-aiiDé  de  Dieu  par  ta  maio,  tl  le  coodniiil  u 
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ciel  en  chantant  avec  les  autres  apôtres  le  Te  Deum.  L'église 
d'Aurillac  n*a  point  laissé  tomber  dans  Toubli  cette  manifes- 
tation céleste,  qui  annonçait  sous  des  emblèmes  si  expres- 
sifs et  si  gracieux  la  glorification  éternelle  de  son  bienheu- 
reux protecteur  :  elle  en  a  consacré  le  souvenir  dans  ces 
chants  sublimes  qu'elle  redit  depuis  si  longtemps  à  la 
louange  de  saint  Géraud,  et  que  le  Saint-Siège  a  sanction- 
nés par  son  approbation  solennelle  (i). 

Hais  pendant  que  le  ciel  retentissait  des  cantiques  de  la 
reconnaissance  et  de  l'allégresse,  sur  la  terre  ce  n'était  que 
douleurs  et  que  regrets.  En  un  instant  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Bon  Comte  si  vénéré  et  si  aimé  s'était  répandue  de 
toute  part  ;  et  une  foule  innombrable  s'était  précipitée  vers 
Cézerniac.  Gentilshommes,  paysans,  pauvres,  religieux,  prê- 
tres, étaient  venus  fondant  en  larmes  et  ne  pouvant  assez 
redire  leur  attachement  et  leur  tristesse.  Cependant  l'amer- 
tume de  leur  sacrifice  était  adoucie  par  les  consolations  de 
la  foi  ;  car  ils  savaient  que  celui  dont  ils  pleuraient  la  perte 
était  le  bien-aimé  de  Dieu,  et  ils  ne  pouvaient  douter  qu'il 
n'eût  trouvé  dans  l'éternité  la  gloire,  le  repos  et  les  délices 
qu'il  avait  si  bien  mérités  par  son  humilité,  ses  travaux 
et  ses  souffrances. 

Déjà  même  le  Seigneur  commençait  à  glorifier  sur  la 
terre  par  un  prodige  frappant  l'innocence  virginale  de 
son  serviteur  couronné  dans  les  cieux.  C'était  l'antique 
usage  de  l'Eglise  de  laver  les  corps  des  défunts  ;  et  Ragam- 
bert,  l'un  des  oflBciers  du  saint  Comte,  allait  avec  d'autres 
personnes  de  sa  maison  lui  rendre  ce  pieux  devoir.  Ils 
l'avaient  dépouillé  de  ses  vêtements,  et  ils  avaient  croisé 
ses  bras  sur  sa  poitrine  ;  lorsque  soudain  le  bras  droit  se 
détacha  pour  remédier  à  l'oubli  qu'ils  avaient  fait  des 
précautions  exigées  par  la  modestie  chrétienne.  On  crut 

(1)  Dûm  cœîos  ingrederetur  heatus  Geraldus,  AurUaci  cornes,  audita 
e$t  vox  dicentium  :  Beatus  qui  potuit  transgredi,  et  non  est  transgres" 
s%s  ;  faeere  mala,  et  non  fecit.  Antienne  du  Magnificat^  aux  premières 
vêpres  de  la  fête  de  saint  Géraud.  L'oraison  et  le  capitule  des  vêpres 
reproduisent  la  môme  pensée. 
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d'abord  que  ce  n'était  qu'an  mouTcment  natarel,  et  Foi 
remit  le  bras  sur  la  poitrine  ;  mais  le  même  momremeit  m 
renouvela  à  la  grande  stupeur  des  assistants.  Cependiil, 
pour  s'assurer  avec  pleine  certitude  s'il  y  avait  en  oelâ  qid- 
que  chose  de  surnaturel,  on  replaça  une  troisième  ibis  k 
bras  sur  la  poitrine  ;  mais  alors  il  s'échappa  avec  tait  à 
vivacité  qu'il  fut  impossible  de  douter  du  prodige.  On  s'e» 
pressa  donc  de  couvrir  ce  corps  sacré  qui  semblait  dire  :  ji 
fus  le  sanctuaire  d'une  ^  toujours  pure  ;  que  toat  id  ras* 
pire  rinnocence  et  la  pi  ir,  respectez  ce  tabernacle  briii 
tout  en  l'entourant  de  v  i  os  pieux.  Et  i  pdoe  avaiM 
été  couvert,  que  le  bras  c<        le  se  remuer. 

Géraud  avait  choisi  ur  lieu  de  sa  sépoltmv  r<^iie  A 
sa  chère  abbaye.  Le  dû  he,  45  octobre,  ses  dépouille 
mortelles  furent  portées  a  I  Uae»  au  milieu  d'an  coneomi 
immense  :  leur  entrée  sur  les  terres  de  l'Auvergne  devri 
être  signalée  par  un  événement  miraculeux.  Au  lieu  m 
s'élève  aujourd'hui  le  hameau  du  Bourgnioux  (4),  les  por 
teurs  avaient  déposé  un  mi  nent  leur  prédeux  fuileii 
pour  changer  le  voile  qui  le  couvrait  et  qui  était  terni  pv  b 
poussière  (2).  Pressés  par  la  soif,  ils  étaient  allés  easdl 
chercher  de  l'eau  et  n'avaient  pu  en  trouver  :  qud  ne  fti 

(1)  Ce  hametn  filt  partie  d«  la  mmimo  de  Bomnéfoux,  cnloni 
Stlnt-Mimet,  arrondissement  d'Àurlllae.  La  selgMoria  de 
était  on  fief  usez  considérable  ;  elle  avait  donné  ton  nooi  à  mm 
éteinte  depuis  longtemps.  Sn  IMl,  noos  la  trouvons 
rand  de  Montai,  Tan  des  deseendai  ts  de  la  sœur  de  saint  Géraud,  fi 
en  faisait  bommage  an  vicomte  de  Cariât  comme  la  tenant  de  M  i 
arrière-flef.  La  care  de  Roomégoux  était  à  la  nomination  dn  prlenr  à 
Cayrols  (même  canton  de  Saint-Mamet),  qui  nommait  anssi  à  la  enté 
cette  dernière  paroisse  ;  et  le  prieur  était  nommé  par  fabbé  d'AurUlM 
sur  la  présentation  du  seigneur  du  lieu.  La  terre  de  Rooméfoox  n'anal 
elle  point  fait  parUe  des  domaines  du  saint  Comte  qal  ftansot  eédés  i 
fief  aux  vicomtes  de  Cariât  par  Géraud  de  Salnt-Céré,  alM  d'Anrillai 
comme  nous  le  dirons  plus  tard  ?  (Dictionnaire  $tMiiitiqm$  dm  GmIs 
arUcie  Roumégoux.;  —  Calendrier  d: Auvergne  pour  Ton  de  frict  #7C 

(S)  VAkréfriaUur  de  saint  Odon  remarque  qu'on  ne  a'arrICa  iri 
autre  part  dans  cette  translation.  —  Manuscrit  da  Xlf*  alècia»  ipi 
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pas  leur  étonnement,  lorsqu'à  leur  retour  ils  virent  une  fon- 
tame  qui  venait  de  jaillir  sous  les  saintes  reliques  !  Ce  pro- 
dige ne  tarda  point  à  être  accompagné  d'un  autre.  Les  bétes 
qui  mangeaient  de  Therbe  à  l'endroit  où  le  cercueil  sacré 
avait  été  placé  devenaient  à  l'instant  même  comme  enra- 
gées, et  quelques-unes  étaient  frappées  de  mort.  Les  habi- 
tants le  remarquèrent  ;  ils  comprirent  que  la  présence  pen- 
dant quelques  moments  du  corps  du  bienheureux  Comte 
avait  suffi  pour  faire  de  ce  coin  de  terre  un  lieu  saint  et  le 
théâtre  des  merveilles  de  la  puissance  divine  ;  ils  compri-* 
rent  que  cette  petite  fontaine,  qui  continuait  toujours  à 
couler,  était  le  mystérieux  symbole  des  bénédictions  que  le 
Seigneur  voulait  répandre  désormais  sur  ceux  qui  vien- 
draient en  ce  lieu  implorer  sa  miséricorde  par  l'intercession 
deGéraud.  Ils  s'empressèrent  donc  d'y  construire  une  cha- 
pelle qui  fut  dédiée  à  la  Reine  des  saints,  sous  le  titre  de 
Mte-Dame  de  Grâces,  le  serviteur  de  Dieu  n'étant  pas 
encore  honoré  d'un  culte  solennel.  On  y  accourut  de  toute 
part;  et  déjà  aux  jours  où  saint  Odon  écrivait  l'histoire  du 
bienheureux  Comte,  un  grand  nombre  de  malades  y  avaient 
obtenu  leur  guérison  (1).  Neuf  siècles  se  sont  écoulés,  et  la, 
fontaine  jaillit  encore  ;  le  nom  de  Saint-Géraud  lui  est  de- 
meuré. La  chapelle  est  encore  debout  (2);  et  les  habitants 
de  Roumégoux  et  du  voisinage  ont  gardé  fidèlement  le  saint 
et  doux  souvenir  qui  s'y  trouve  attaché.  Aujourd'hui  comoie 
autrefois,  dans  leurs  besoins  personnels,  comme  dans  le» 
calamités  publiques,  ils  s'y  rendent  en  grand  nombre  pour 
solliciter  les  suffrages  du  saint  confesseur  et  de  l'auguste 
^dispensatrice  des  grâces.  En  ces  derniers  temps,  le  Saint- 
Siège  apostolique,  accueillant  favorablement  la  demande 
qui  lui  en  avait  été  faite  par  le  vénérable  évéque  de  Saifit- 

(1)  On  y  avait  transporté  à  cette  époque  une  des  tables  qui  avalent 
appartenu  à  saint  Géraud.  —  Nous  en  avons  parlé  dans  le  troisième 
cbapitre  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

(3)  Elle  fut  reconstrnite  en  1690  par  Marguerite  de  Barriac,  dame  de 
fioumégoux.  M.  l'abbé  Mathieu,  aujourd'hui  curé  de  la  paroisse,  8*oe^ 
cupa  de  ragrandissement  et  de  rembelUssemenidavénéraJOlesanctaairei 
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Fioar  0),  a  entouré  ce  uaTcnir  d'noe  Doorelle  auréole  de 

gloire,  en  ajoutant  un  ricKe  trésor  (l'indul^tnccs  aux  Ik-q*- 
dîotîons  privilégiées  que  le  Seigneur  aime  toujours  à  répan- 
dre en  ce  saint  lii'u  (%). 

La  solennité  des  ubsrqucs  du  bienheureux  l^mte  dura 
trois  jours,  et  fut  célébrée  par  plusieurs  éTcquc»  (3).  Toc 
nuit,  pendant  que  le  clerfté,  les  moines  et  les  fidèles  reliais 
autour  du  cercueil  psalmodiaient  les  cantiques  sacrés,  un 
gentilhomme  nommé  tiiliboo  aoieua  sa  fille  qui  était  épUep- 
tique,  la  plaça  sous  le  cercueil  et  implora  pour  elle  tes  suffra- 
ges du  serviteur  de  Dieu.  Depuis  lors  elle  fut  délirrév  de  celte 
maladie.  Elle  vivait  encore  lorsque  saint  Odoo  gouTcmait  l'ab- 
baye, elle  était  alors  mère  de  famille,  et  attestait  par  sa  santé 
parfaite  la  puissance  de  Géraud  couronné  dans  les  cicux. 

Les  cérémonies  suintes  terminées,  les  restes  bénis  duBufi 
Comte  Ajrcnt  déposées  dans  un  sarcophage  en  pierre,  que 
l'on  ferma,  selon  l'usage  alors  reçu  pour  les  pcrMonea  de 
distinction,  avec  un  couvercle  élevé  et  cooveoablemailt  d^ 
coré.  qui  était  aussi  en  pierre  (1).  Ce  sarcophage  fut  placé 
dans  un  caveau  creuné  en  avant  du  maitrc-autel  dédié  aa 

dnvflnu  ()•  nouTMU  qo  lira  ds  p^lerliisge  ;  nou>  avotii  Ht  benriax  eu 
seconder  ion  teie  en  enrlchlMunt  rett«  cliappllc  d'un*  pumHfl  ik*  nati^ 
iosdU  de  Mlnt  tiéraud  ei  d'une  parcelle  duo  vélemeot  qui  anil  élè 
P«rtâ  pir  la  ir6«'iainte  Viome. 

(1]  llfT  de  Mufuerjre,  tranif^ri  k  l'^v^cbi  d'Aatua  m  IIU. 

9)  Bref  dn  pApe  Grégoire  XVI. 

(3)  Le  f .  Dominique  de  Jteus  nom  s  conaerTé  ce*  Monaln,  Qu'il 
avait  aou*«}  uui)  douio  dans  Itut  inulKloni  du  monulère  d  lurlIUe,  w 
dant  dn  UtrM  que  nous  ne  poisédons  piui.  Saint  Odoa  n'en  puk  poinL 

(4}  Telle  c*t  U  vraie  ilcnlllcation  d(u  termet  antlowM  l«»Mn»,  m 
ariitolonnn  iapiiefn.  dnni  tiiiil  Odoo  «Ml  servi  pow 46ctlre  k  tar- 
coph^e*-  —  Du  Canee.  Glouarium. 

Ce  (ircopliagn  tut  ronserré  dam  l'égllM  abbatitta  jtuqi'k  risvatfaa 
dei  uWlnlttes,  qui  le  détruiilreiit  :  alor»  mtme  qa«  le  corps  dtsalot 
Géraud  en  «ùt  Hi  rcilri^.  il  demeurait  toujouri  nn  ob)e(  de  fnk»kk 
Véailrallon  pour  les  UJèlen.  L'une  de*  pierres  dont  11  ^tiil  (orné,  o« 
une  porllun  de  ee  isoDotlitie  artlstemeni  Kculpl^,  fdiapps  1  ce  v*a4s- 
lisme  Mcrllègei  nout  aroni  iXti  beareus  de  la  retrouver  dus  r^fllM 
CI  de  fs  taira  encbatser  dans  ta  cbapelle  du  »lat  Comte. 
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Prîoce  des  apAtres,  du  cAté  de  l'évangile  :  le  eorp«  du  salât 
était  tourné  vers  l'autel  stùvant  le  rit  traditioDn^  génârtie- 
meot  gardé  dans  les  sépultures  chrétieoQes.  En  MitrflUt 
dans  la  basilique,  il  fallût  avancer  i.  gauehe  pour  ùriTw  i 
la  crypte  vénérée  (1)- 

Dq  habitant  d'Aurillac  (3),  nommé  Grimald,  avait  assisté 

San;  doute  aux  funérailles  du  saint  et  ouvert  son  Âme  â  de 

coupables  convaitises.  Il  lui  sembla,  pendant  son  sommeil, 

<|a'il  cherchait  à  arracher  le  couvercle  du  sarcophage.  Il 

s'éveille,  et  se  trouve  perclus  des  deux  bras,  depuis  le  coude 

jusqu'à  la  main.  Prés  de  (juinze  jours  s'écoulent,  ec  la  para- 

lyne  ne  cède  aucunement.  Alors  il  vient  s'humilier  et  prier 

an  ped  du  saint  tombeau  ;  et  il  est  guéri  à  l'instant  même. 

la  servante  d'un  homme  nommé  Vuilabert  (3)  tombait 

tons  les  mois  en  (lénKnce,  Une  nuit,  pendant  son  sommeil, 

die  cnit  avoir  été  avertie  par  une  voix  céleste  d'aller  prier 

u  tombeau  du  saint  pour  obtenir  sa  guérîaon.  Etls  ^em- 

pnsta  d'en  parler  i  son  maître  ;  mais  cetat-d  orelgnant 

que  ce  fût  une  illusion,  et  que  ce  pèlerinage  ne  devint  h 

iDJet  de  [daisanteries  inconvenantes,  si  la  maladie  demeiH 

rait,  oe  voulut  point  lui  permettre  de  le  foire.' La  vision 

l'ilant  renouvelée  deux  fois,  cette  femme  sollidta  avec  tant 

d'instances  l'autorisation  qu'elle  désirait,  que  VttUabert'fintt 

0)  Du»  1»  description  du  site  du  si  païen  di  talnl  Mimd,  mu 
non  dû  lulvre  la  texte  du  mannacrlt  du  X*  ilfecLs  (n*  UOl),  (pM  nous 
iTUi  dljà  cité  gosltiaeroU  ■  SMi  aultm  ntiem,  twiia  eovpui  ilJud 
taitbtm  àwnlitK*n,  tfnti  ipK  jasserat,  Mulerunt,  tt  in  «artopAo- 
pmtapUatm  ad  MinUtram  tcilictt  basilica  ipsiu$  eolU>earuitl;ita 
tt  m  taneti  PHri  iepulcrum  ejus  habeal  in  dexlro,  et  i'^».i  nihilho- 
■Wikara  tndextro  retrorsùm.  >  Le  [exte  ds  saÎQt  Odoa,  publié 
dus  11  BMtothtea  etimiacen»is,  est  inintelligible  dans  c«  passage,  et 
altéré. 


(1)  C'estalnsl  qu'il  est  nommÉ  dans  le  texte  du  muioicrlt  du  X*  tl6els 
fDe  Doss  venons  de  citer  :  aneilta  cvjiaiUm  Vuilabtrti.  Dsqb  le  tetM 
de  la  bibliotbèqiiè  de  clooT  on  III  i  t^miam  vM  UmàffU}  vM 
tfm  une  erreur  de  copiste. 
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par  la  lui  accorder.  Elle  vint  donc  au  tombeau  Téoéré,  y 
passa  une  nuit  entière  en  prières,  et  s'en  retourna  parfaite- 
ment guérie.  C'était  pendant  Tannée  910. 

Cette  même  année,  on  remarqua  ayec  étoDoement,  dm 
le  cimetière  0)»  en  f^ce  de  la  crypte  où  reposait  lecorpidi 
saint  Conîte  (8),  une  plate-bande  de  gazon,  de  forme  drah 
laire  :  elle  était  entourée  d'un  sentier  poudreux,  et  pooriul 
personne  n'avait  tracé  ce  sentier,  aucun  animal  n'avait  fi 
passer  par  là  poyr  fouler  la  terre.  Ce  phénomène  dora  quel- 
que temps,  puis  il  disparut.  L'été  suivant,  on  le  vit  se  ft- 
nouyeler  dan^  les  mêmes  formes  ;  seulement  la  plate-biait 
était  plus  large.  En  918,  et  durant  un  certain  nombre  fa 
annéies  qui  suivirent,  même  apparition  ;  et  la  plate-baaic 
allait  ^'élargissant  d'année  en  année.  Ceux  qui  réOéchii- 
saient  sur  cet  événement,  dit  saint  Odon,  le  regardaW 
comme  merveilleux  ;  et  ils  pensaient  que  ce  gazon  était  k 
symbolet  de  la  renommée  du  bienheureux  Géraud,  doit  k 
sainteté,  pareille  à  l'herbe  verdoyante,  brillait  d'an  à  ni 
éclat  ':  l'accroissement  annuel  du  gazon  i  travers  la  tan 
sèdie  dont  il  était  entouré  leur  paraissait  représenter  k 
diffusion  progressive  et  la  fécondité  spirituelle  de  cette  le- 
nommée,  qui,  en  se  répandant  à  travers  des  popolaiiM 
stériles  en  bonnes  œuvres  et  signifiées  par  le  sentier  pot* 
dreux,  leur  apportait  une  vie  nouvelle,  en  leor  faisant  cot* 
naître  les  exemples  du  serviteur  de  Dieu,  et  en  les  aoMaari 
à  son  tombeau,  où  elles  venaient  avec  amonr,  nonobilMil 
toute  fatigue,  et  où  plusieurs  âmes  trouvaient,  en  édiu§ 
de  leurs  pieuses  offrandes,  de  meilleures  dispositions.  Gril 
interprétation  est'>elle  vraie,  ajoute  le  judicieux  biographe' 
Le  souverain  arbitre  de  toute  chose  seul  peut  le  savoir  è 
science  certaine  :  toutefois,  ce  que  nous  ne  pouvons  ignora 
c'est  qu'il  n'y  a  rien  ici-bas  qui  n'ait  sa  raison  d'être. 

Çi)  Ce  dmeUère  éuit  sitaé  au  nord-est  de  la  basilkpie  flortie 
erétiion  de  la  paroisse  de  Saint  Géraud,  il  devint  le  dmelière 
fonts  de  cette  paroisse,  et  il  garda  cette  desUnatk»  Jnsqa'aa  lisf  . 

(9)  U  chapeUe  de  Saint-Géraad  fut  b&Ue  plos  tard  sur  le  ilftt 
OÙ  l'on  avait  vu  cette  plate-hande. 
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Mais  bientôt  un  prodige  plus  remarquable  encore  vint 
fixer  l'attention  générale  sur  le  sépulcre  déjà  si  glorieux  du 
saint  comte. 

La  septième  année  après  sa  mort,  les  religieux  de  Tabbaye 
virent  arriver  à  Aurillac  un  ecclésiastique  du  diocèse  de 
limoges  (4),  qui  leur  demanda  si  le  sarcophage  de  Géraud 
continuait  à  s'élever  hors  de  terre  ;  il  avait  été  averti  en 
songe,  disait-il,  de  venir  en  pèlerinage  au  tombeau  du  saint, 
et  dans  la  même  vision  il  lui  avait  été  révélé  que  le  sarco- 
phage commençait  à  paraître.  Personne  encore  à  Aurillac 
ne  n'était  aperçu  de  cet  événencment  ;  et  les  moines  surpris 
se  hâtèrent  d'aller  au  saint  tombeau  avec  cet  ecclésiastique. 
Od  descendit  dans  la  crypte,  on  enleva  le  linge  qui  voilait 
le  sarcophage.  Ce  cercueil  de  pierre  avait  été  enterré  jusque 
Ters  le  milieu  du  couvercle  ;  et  la  terre  avait  été  foulée  et 
battue  tout  autour,  lors  de  la  sépulture  du  saint.  Chose  ad- 
mirable I  il  s'était  déjà  élevé  un  peu ,  et  pourtant  la  terre 
dont  il  était  entouré  ne  s'était  ni  soulevée,  ni  affaissée.  Le 
Seigneur  avait  réalisé  pour  la  glorification  de  son  élu  ce  que 
l'auteur  inspiré  du  livre  de  l'Ecclésiastique  demandait  pour 
les  saints  prophètes  d'Israël,  quand  il  disait  :  que  leurs 
ossements  s'échappent  de  leurs  tombeaux,  car  ces  hommes 
si  dignes  de  louange  ont  été  la  force  des  enfants  de  Jacob,  et 
ils  ont  payé  par  leurs  généreuses  vertus  la  rançon  de  leurs 
imes  (2).  Le  prodige  que  nous  venons  de  raconter  continuait 
encore,  quelque  temps  après,  à  s'opérer  sous  les  yeux  de 
saint  Odon,  qui  nous  en  a  transmis  le  souvenir;  il  devenait 
même  plus  éclatant  d'année  en  année,  car  le  sarcophage 
s'élevait  de  plus  en  plus. 

C'était  dans  les  pensées  de  Dieu  l'annonce  des  miracles 
qui  allaient  devenir  de  jour  en  jour  plus  nombreux  pour 
l'exaltation  de  celui  qui  avait  si  bien  mérité  d'être  couronné 
d'honneur  ici-bas  en  récompense  des  sacrifices  qu'il  avait 
faits  avec  tant  d'amour  pour  la  gloire  dik  Très-Haut  et  le 

(l)  De  Lemovicemi  pago  veniens.  Ces  expressions  signifient  égalemeni 
dun  village  du  Limousin,  ou  bien  des  environs  de  Limoges. 

(î)  Ecclésiastique,  XLIX. 
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bonheur  de  son  peuple.  Us  derinreni  en  effet  si  nombreux, 
que  les  religieux  de  l'abbaye,  qui  avaient  eu  soin  d*abon] 
d'en  dresser  procédure  et  d'en  rédiger  le  récit,  ne  tardéren) 
point  à  abandonner  ce  travail  devenu  immense  (t)  et  qu'ih 
regardaient  oomme  n'étant  plus  nécessaires  pour  constatei 
la  sainteté  de  Géraud,  et  pour  préparer,  ou  confirmer  Tins- 
titution  de  son  culte  solennel.  Déjà,  du  temps  de  saint  Odoo 
ils  avaient  cessé  d'écrire  ces  récits  intéressants  (2);  et  le 
prodiges  obtenus  par  l'invocation  du  bienheureux  Comte  « 
se  multipliaient  encore,  de  telle  sorte  que  son  biographe  m 
craignait  point  de  dire  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  doute 
des  faits  miraculeux  opérés  précédemment  :  «  Voyez  le 
«  merveilles  qui  s'accomplissent  tous  les  jours,  et  voo: 
«  n'aurez  aucune  peine  à  croire  celles  qu'on  vous  raconte.  : 

Le  saint  abbé  nous  a  conserve  le  souvenir  de  quelques-on 
de  ces  grands  événements^  après  avoir  recueilli  à  cet  égan 
les  documents  les  plus  authentiques  avec  le  discernemen 
qui  le  caractérisait  :  nous  allons  les  raconter  après  lui,  ca 
il  n'est  pas  possible  de  les  révoquer  en  doute,  et  il  n*est  pa 
possible  non  plus  d'en  méconnaître  le  caractère  surnaturel 

Un  malheureux  estropié  s'était  fait  transporter  à  Aorillac 
et  il  y  vivait  d'aumônes.  On  disait  que  profanant  le  jou 
consacré  à  la  mémoire  de  la  Circoncision  du  Sauveur,  i 
s'était  livré,  avec  d'autres  misérables,  dans  la  maison  d'ui 
vassal  nommé  Adralde  (3),  à  des  œuvres  diaboliques,  et  qa< 
les  démons,  après  avoir  tué  un  de  ses  compagnons,  l'aviîeni 
réduit  loi*méme  à  l'état  déplorable  où  il  se  trouvait.  Q 


(1)  ^firno  quiiim  ah  ineoU»  notahanifÊT,  sêd  eiim  fiimiffM 
9Uê  erm^eret,  omiaa  e$t  cura  wiÊmerandi, 

(t)  Le  F.  Domfniqne  de  Jésus  nous  apprend  qu'avant  rinvaik»  dei 
calvtaiitBi  on  contenrtlt  dans  l'abbaye  un  manuscrit  trèt-eonsîdéraM 
où  le  trouvaient  racontés  les  miracles  opérés  par  rinvocation  do  nU 
Génad.  L'aaleur  anonyme  de  la  vie  du  saint  en  rythmes  latins  M 
au5ii  mention  de  ce  manuscrit  C'était  siiis  doute  le  recueil  des  proeè- 
duret  dont  nous  venons  de  parier. 

(3)  Cet  Àdralde  était  sans  doute  le  même  que  celai  dont 
Iparié  an  chapitre  XII  de  la  première  partie  do  cet  ouvrage. 
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mendiant  élait  arrivé  depuis  quelques  jours;  et  quelques 
jersonncs  furent  assez  téméraires  pour  dire,  même  avec 
emportement,  qu'il  n'y  avait  au  tombeau  vénéré  aucune 
vertu  qui  pût  le  délivcr  de  son  infirmité  :  elles  ne  tardèrent 
pflînt  à  être  couvertes  de  confusion.  Affligés  de  ces  propos 
sraodaleux,  les  moines  de  l'abbaye  sonnent  les  cloches,  se 
metlent  à  prier  et  persévèrent  dans  la  prière.  Le  pauvre 
estropié  se  fait  porter  en  même  temps  au  sépulcre  de  Gé- 
raud,  et  supplie  le  saint  de  venir  à  son  secours  ;  un  instant 
après,  il  se  levait  guéri,  ses  membres  avaient  recouvré  toute 
leur  vigueur.  L'impiété  était  réduite  au  silence,  et  ses  blas- 
phèmes n'avaient  servi  qu'à  rendre  plus  éclatante  encore 
c^tle  manifestation  de  la  puissance  du  thaumaturge  qu'elle 
aviil  osé  défier.  Le  prodige  qu'elle  avait  provoqué  en  quel- 
que sorte  était  suivi  de  bien  d'autres  ;  et  le  nom  de  l'illustre 
iù  de  Dieu  était  béni  de  plus  en  plus,  la  renommée  le 
portait  aux  contrées  les  plus  lointaines. 

Cependant  l'esprit  de  ténèbres  ne  fie  tenait  point  pour 
Taincu  après  l'humiliation  qu'il  venait  de  subir.  Il  cbangea 
de  batteries  pour  obscurcir  la  gloire  du  saint  Comte  :  l'incré- 
dalilé  railleuse  avait  été  confondue  ;  vinrent  alors  les  esprits 
flroits,  lesquels  prétendirent  expliquer  les  merveilles  qu'ils 
ne  pouvaient  nier  par  l'intervention  des  saints  dont  les 
restes  sacrés  avaient  été  déposés  en  si  grand  nombre  par 
Géraud  dans  son  église  au  jour  de  sa  dédicace,  ainsi  que 
nous  l'avons  raconté.  Mais  Dieu  ne  voulut  pas  même  laisser 
s  l'enfer  ce  misérable  subterfuge  ;  il  ne  pouvait  permettre 
qu'on  se  servit  de  la  vénération  due  aux  reliques  recueillies 
par  la  piété  de  son  serviteur  pour  olitrager  celui  qui  les  avait 
Mïironnées  de  tant  d'iiommagcs,  et  méconnaître  le  droit 
qu'il  avait,  lui  aussi,  à  être  honoré  ici-bas.  Pour  faire  taire 
îes  détracteurs,  le  glorieux  thaumaturge  apparaissait  aux 
malades  que  le  Tout-Puissant  voulait  guérir  par  son  inter- 
cession ;  et  c'était  auprès  de  son  tombeau  et  par  l'invocation 
de  son  nom  que  s'opéraient  la  plupart  des  prodiges  dont  son 
église  était,  pour  ainsi  dire,  inondée. 
On  y  vit  arriver  un  jour  Jean,  vicomte  d'Aovergoe  :  U 
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amenait  son  fils  qui  était  sourd,  muet  et  estropié  d'oof 
main  ;  il  se  prosterna  devant  le  monument  sacré  et  demeon 
en  prières  jusqu'à  minuit.  Alors  il  sortit  tout  i  coup  do 
sang  des  oreilles  du  jeune  infirme,  sa  main  s'étendit,  sa 
langue  se  délia,  et  se  jetant  au  cou  de  son  père  il  lui  de- 
manda du  pain.  A  la  vue  de  ce  miracle,  le  vicomte  reoplil 
l'église  de  ses  cris  de  joie  :  il  ne  pouvait  assez  bénir  le  Diea 
admirable  dans  ses  saints  ;  et  il  voulut  perpétuer  le  sooYeoir 
du  bienfait  qu'il  avait  obtenu  par  les  suffrages  de  son  illostre 
serviteur,  en  déposant  sur  le  sépulcre  révéré  l'acte  de  doni- 
tion  d'une  de  ses  terres  allodiales  en  faveur  du  moDistére. 
Quelque  temps  après,  ce  sépulcre  déjà  si  respleDdisstntde 
gloire,  vit  s'opérer  un  prodige  d'un  autre  genre  et  dod  moini 
éclatant.  Un  gentilhomme  d'Allemagne  était  possédé  do  dé- 
mon ;  et  ses  parents  ainsi  que  ses  officiers  l'avaient  condiit 
dans  plusieurs  sanctuaires  célèbres  par  les  reliques  qo'oo  y 
honorait,  afin  d'obtenir  sa  délivrance  par  les  mérites  à»    \ 
saints  vénérés  en  ces  lieux.  Mais  le  suprême  dispensateur    ! 
des  grâces  réservait  ce  miracle  au  bienheureux  Comte  d'Au- 
rillac; et  bien  souvent,  dans  les  sanctuaires  dont  iKNtf 
venons  de  parler,  les  esprits  de  ténèbres  avaient  eux-mém^ 
déclaré  aux  parents  de  ce  malheureux  qu'ils  n'abandoDii^ 
raient  leur  victime  que  lorsqu'ils  y  seraient  contraints  par  U 
puissance  de  Géraud.  Mais  le  saint  thaumaturge  n'étdt  f^ 
encore  connu  en  Allemagne  ;  et  la  famille  désolée  alUi' 
s'informant  de  toute  part  quelle  était  la  province  où  reposai' 
le  libérateur  que  l'enfer  avait  été  forcé  de  leur  annoncer.  11^ 
parvinrent  enfin  à  la  connaître,  et  se  rendirent  en  toute  hil^ 
à  Aurillac.  A  peine  le  possédé  fut-il  arrivé  ao  tombeau  dft 
saint,  que  les  démons,  jetant  des  hurlements  eflroyablei» 
s'écrièrent  :  6  Géraud,  pourquoi  nous  insulter  ainsi,  pour- 
quoi ajouter  encore  par  vos  prodiges  aux  feux  dévoruts 
qui  nous  torturent  I  A  ce  cri,  le  possédé  est  renversé  i  lerre« 
il  vomit  du  sang,  et  il  est  délivré  pour  toujours  du  malheur 
dont  il  était  accablé.  Géraud  avait  triomphé,  aux  jours  de  sa 
vie  mortelle,  de  Tastucc  et  de  la  rage  de  Satan,  en  soutenant 
avec  un  courage  héroïque  les  combats  de  l'innocence  et  de 
la  vtrtu  :  rognant  dans  las  cieux  avec  les  marijTs  dont  il 
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avait  été  Témule  (1),  il  devait  comme  eux  commander  en- 
core à  l^enfer  ;  les  démons  devaient  rugir  auprès  de  sa 
tombe,  comme  ils  rugissaient  auprès  des  sépulcres  des 
saints  athlètes  de  la  foi  (2). 

Les  objets  même  les  plus  humbles  qui  avaient  été  à  son 
usage  devenaient  l'instrument  dont  le  Seigneur  se  servait 
pour  opérer  des  merveilles  et  sanctionner  le  culte  de  véné- 
ration dont  ils  étaient  l'objet.  On  avait  gardé  à  Aurillac  un 
chapiteau  de  colonne  dont  Géraud  s'était  servi  fréquemment 
pour  monter  à  cheval,  et  on  l'avait  placé  devant  la  porte  de 
l'église  abbatiale.  Bien  des  malades  allaient  le  baiser  pieu- 
sement, et  ils  étaient  guéris.  Témoins  des  nombreux  prodi- 
ges obtenus  par  cet  acte  de  foi  et  de  confiance  filiale,  les 
moines  transportèrent  dans  l'église,  peu  d'années  après  la 
mort  du  saint,  la  pierre  miraculeuse,  et  la  couvrirent, 
comme  un  autel,  d'un  voile  de  soie.  On  l'y  conservait  encore 
du  temps  de  saint  Odon  ;  et  le  culte  qu'on  lui  rendait  de- 
meurait toujours  récompensé  des  mêmes  bénédictions  (3). 
UsufiSsait  du  reste  quelquefois  delà  simple  invocation  du 
nom  de  saint  Géraud  pour  obtenir  les  faveurs  les  plus  mira- 
culeuses. Un  habitant  du  Limousin  avait  eu  un  pied  '  coupé 
en  punition  d'un  vol  dont  il  s'était  rendu  coupable.  Arrêté 
plus  tard  par  des  soldats  qui  le  prirent  pour  un  espion,  il 
fut  condamné  à  avoir  les  yeux  arrachés.  Déjà  il  avait  com- 
mencé à  subir  ce  supplice  atroce  ;  il  avait  beau  protester  de 
son  innocence  et  supplier  les  soldats  de  lui  laisser  l'autre 
œil,  il  ne  pouvait  les  fléchir.  Il  se  souvient  alors  du  profond 
respect  qu'inspirait,  dans  cette  contrée  en  particulier,  le 

(1)  Comei  martyrumf  ora  pro  nobis,  —  Litanies  de  saint  Géraud. 

(3)  Sanetorum  ossa  dœmones  sistunt  et  excruciantt  aeerbUHmisque 
ilUs  vineulU  eos  qui  adstricti  sunt  solvunL  Quùm  nemo  eematurt 
nemo  dœmonis  laieriincumbat^voces  et  dilacerationes,  verbera,  cru^ 
datus,  linguœ  conflagrantes  audiuntur,  dœmone  admirabiUm  poten-' 
tiam  minime  fer  ente.  Siquidem  sanetorum  martyrum  templa  futuri 
judicii  vesligia  et  signa  exhibent.  —  Saint  Jean  Cbrysostôme,  homélie 
lîVl*  sur  la  seconde  épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  n*  V. 

(3]  Ce  précieux  objet  a  été  profané  et  brisé  sans  doute  lors  de  la 
dévastation  de  l'abbaye  par  les  calvinistes. 
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nom  béni  de  Géraud  ;  et  il  conjure  ses  bourreaux  d'aroir 
pitié  de  lui  par  amour  pour  ce  saint.  Nous  n'en  ferons  rien, 
lui  répondent  ces  forcenés  ;  pas  de  grâce  pour  toi,  pas  même 
par  égard  pour  saint  Géraud.  Mais  le  bon  Comte  qu'on  anil 
vu  sur  la  terre  toujours  si  dévoué  à  la  défense  des  opprimés, 
toujours  si  plein  d'horreur  pour  tout  ce  qui  sentait  la 
cruauté,  le  bon  Comte  couvrit  du  haut  du  ciel  de  sa  proteo 
tion  puissante  l'infortuné  qui  avait  imploré  rippui  de  son 
nom.  Les  soldats  eurent  beau  chercher  i  arracher  rceil  de 
leur  prisonnier,  à  le  crever  avec  des  couteaux  et  des  alênes, 
ils  ne  purent  en  venir  à  bout,  et  se  virent  forcés  de  rendre 
hommage  à  son  innocence  et  de  reconnaître  lenr  faute,  en 
proclamant  avec  tous  les  assistants  émerveillés  le  erédit  da  ' 
protecteur  céleste  qu'il  avait  invoqué. 

Bien  ils  firent  ;  car  ce  n'était  pas  impunément  qn'on  mé- 
prisait l'illustre  thaumaturge,  qu'on  outrageait  ceox  qui  le 
vénéraient.  Quelque  temps  avant  l'événement  que  nous  ve- 
nons de  raconter,  une  pieuse  femme  de  la  même  contrée 
était  venue  en  pèlerinage  au  tombeau  du  saint  :  elle  s'en 
retournait  dans  sa  maison  lorsqu'elle  rencontra  snrsa  route 
un  palefrenier  qui  l'outragea  de  ht  manière  la  plus  révol- 
tante, foulant  aux  pieds  même  le  respect  dû  au  bienheorenx 
Comte  dont  cette  femme  lui  parlait.  Ce  misérable  ne  tarda 
point  i  subir  le  châtiment  qu'il  avait  mérité  ;  i  l'instant 
même,  pour  ainsi  dire,  il  était  atteint  d'une  maladie  affreose. 
Il|[aurait  dû  reconnaître  la  main  de  Dieu  qui  le  frappait;  mais 
hélas  I  son  cœur  ne  s'ouvrit  â  aucun  sentiment  de  repentir, 
et  peu  de  jours  après  il  se  noyait  dans  la  Dordogne  (4). 

(1)  Ces  deux  derniers  faits  ne  se  trouvent  point  dans  le  Intsds  salai 
Odon  reproduit  par  la  Bibliotbèqne  de  aany,  mais  boqs  les  trooms 
dans  le  maooscHt  da  XIV*  siècle»  n*  SSM,  eonsenré  à  laMMlolMqM 
naUonale  ;  et  le  P.  Dominique  de  Jésus  avait  la  antil  le  prentor  dM* 
le  manaserit  conservé  encore  de  son  temps  à  Àurlllae.  Dm  m  MognT 
phie  de  saint  Géraad  [Acla  Saneiorum  ordini»  êoncH  Bewidlcfi,  mm»» 
lum  quinium.  page  S),  Mabiilon  parle  de  deux  réelU,  terminant  la  vit 
de  saint  Géraad  par  saint  Odon,  et  qai  ne  se  troa?alent  pu  dans  le  Isili 
de  U  BibUotbèque  de  Clony  :  on  les  Usait,  dit-ll,  dans  le 
conservé  au  monutère  de  Citeaux,  et  Jean  Lannoy,  moine 
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Ces  miracles  si  nombreux,  si  variés  et  si  éclatants  n'a- 
vaient point  pour  unique  but  de  manifester  aux  enfants  dé 
la  terre  la  gloire  dont  saint  Géraud  jouissait  dans  les  cieux, 
et  de  lui  faire  rendre  par  TËglise  les  hommages  solennels 
qui  sont  déoerâés  aux  grands  élus.  Le  Seigneur  s'était  pro- 
posé encore,  en  entourant  de  cette  brillante  auréole  le  nom 
et  les  reliques  du  Bon  Comte,  des  vues  pleines  de  mi- 
^ricorde  pour  le  bonheur  et  le  salut  de  son  peuple  :  il 
iguérissait  les  infirmes  au  tombeau  de  son  serviteur  bien- 
jdmé  ;  mais  il  voulait  surtout  guérir  les  âmes  malades  » 
^n  appelant  leurs  regards  frappés  par  tous  ces  prodiges  sur 
les  vertus  plus  admirables  encore  de  l'illustre  saint  ;  car  la 
eoQversion,  la  sanctification  des  âmes  est  le  but  final  de 
-toutes  ses  œuvjes  (4).  Or,  il  y  avait  à  cette  époque  bien  des 
âmes  malades  :  les  unes,  endormies  du  sommeil  de  Tindif- 
férence  dans  la  pratique  de  la  religion,  ne  s'occupaient  que 
des  choses  de  la  terre,  les  autres  s'abandonnaient  aux  plus 
monstrueux  excès  de  l'orgueil,  de  la  cruauté,  des  passions 
les  plus  honteuses.  L'ignorance,  source  féconde  de  tous  les 
Tioes,  les  agitations  politiques,  principe  non  moins  fécond 
de  désordres  de  toute  espèce  et  tout  au  moins  de  l'oubli  des 
choses  du  ciel,  n'avaient  pas  peu  contribué  à  précipiter  les 
intelligences  et  les  cœurs  dans  un  état  déplorable.  Il  est 
^^^j  les  grands  exemples  des  saints  des  anciens  âges  étaient 
toujours  là  pour  protester  contre  les  égarements  des  chré- 
tiens du  X^*  siècle  ;  mais,  dit  saint  Odon,  plusieurs  les  con- 
naissaient à  peine,  plusieurs  ne  pouvaient  en  entendre 
parler  sans  ennui  ;  et  ce  souvenir  d'un  passé  déjà  lointain 
Qe  produisait  point  une  impression  assez  vive. 

Alors  Dieu  fit  lever  sur  l'Aquitaine  un  nouvel  astre  étin- 
celant  de  lumière,  dont  la  clarté  plus  présente,  plus  rappro* 
chée,  pût  frapper  plus  facilement  tant  d'yeux  malades.  Il 

loi  en  avait  envoyé  copie.  Mais  le  savant  bénédicUn  ne  les  t  pas  repro- 
duits. C'était  très-probablement  les  mômes  que  ceux  par  lesquels  se 
termine  Tbistoirede  saint  Géraud  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n*  3809. 

(1)  Spttre  de  saint  Paul  aux  Ephésiens,  cbap.  I**. 
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entoura  saint  Géraud  de  la  splendeur  des  prodiges,  pou 
rendre  plus  éclatante  encore  la  lumière  de  ses  vertus,  el 
pour  fixer  les  regards  des  hommes  sur  les  récompenses  des- 
tinées aux  élus,  seule  gloire,  seul  trésor,  seul  bonheur  véri- 
table. Il  amena  à  son  tombeau  la  multitude  des  fidèles  Ai 
toutes  les  provinces  des  Gaules,  de  l'Italie,  de  l'Espagne  el 
de  rAllemagnc,  afin  que  ses  reliques  dcfvinssent,  selon  l'ex- 
pression de  saint  Jean-Cbrysostûme,  des  fontaines  de  grâces, 
des  racines  de  vertus,  des  parfums  de  sainteté.  Il  fit  naftn 
de  ce  sépulcre  une  cité  pieuse  et  fidèle.  L'abbaye,  gardieiUM 
du  saint  dépôt  qu'il  renfermait,  dut  bientôt  dilater  son  en- 
ceinte pour  recevoir  la  multitude  des  pèlerins  qui  venaient 
le  vénérer  ;  elle  devint  elle-même  une  école  de  science  e 
de  vertu  pour  un  grand  nombre  de  ses  hôtes.  Déjà  le  Sei- 
gneur lui  avait  préparé  celui  qui  devait  réaliser  pour  elle  h 
parole  prophétique  de  son  glorieux  fondateur  ;  et  afin  qu'élit 
eut  à  se  reconnaître  redevable  de  tout  son  bonheur  i  ce  pén 
vénéré,  il  voulut  que  l'homme  de  sa  droite,  qui  devait  lu 
apporter  ces  nouvelles  et  si  grandes  bénédictions,  fut  amen^ 
à  Aurillac  par  la  renommée  des  vertus  et  des  miracles  di 
bienheureux  Ck)mte.  Nous  avons  nommé  saint  Odon. 
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CHAPITRE  IL 

SAim  ODOZf,  ABBÉ  d'aURILLAC,  BIOGRAPHE  DB  SAmT-GÉRAUD 
RT  PROMOTEUR  DB  SON  CULTE  (1)* 


Hic  ianeiisHmui  Odo,  et  HUerii  opprimé 
Uberalibus  erudUus,  et  Deiamoreflagran- 
titiimus^  exemple  et  doetrina  regulœ 
aposMieœ,  quœ  e$t  monaehorum^  extitit 
rettauratoT  yn/duitrius. 

Modèle  accompli  de  sainteté,  profonde- 
ment  versé  dans  la  connaissance  des  belles- 
lettres,  embrasé  d'amour  ponr  Dieu,  Odon, 
par  ses  exemples  et  sa  doctrine,  devint  le 
restaurateur  infatigable  de  la  forme  de  vie 
des  apôtres,  qui  est  la  vie  religieuse. 

(Chronieon  Àdhemari  Chabannetuit, 
nova  HbUoth,  Manuser.  Labbcri, 
tom.  11.) 

C'èt^t  Tan  942.  Du  monastère  de  Saint-Pierre-de-Pavîe, 
qui  atvait  pour  titre  :  Au  ciel  d'or,  sortaient  deux  moines 
bénédictins,  lesquels  s'acheminaient  vers  la  cité  de  Rome. 
L'un  des  deux  était  un  vieillard  vénérable,  comptant  déjà 
trente-trois  années  de  vie  religieuse  :  c'était  pour  la  troi- 
sième, pour  la  quatrième  fois  peut-être,  qu'il  entreprenait 
ce  pèlerinage  ;  il  allait  s'occuper  de  nouveau  des  grands 

(1)  Mabillon,  Àcta  sanctorum  ordinissancti  Benedieti,  eœculum  quii^ 
tttm.  B.  BemoniSf  abbatis  elogiwn  —  Elogium  S.  Odonis,  abbatis  ClU' 
maeenm  et  vita  ejusdem.  -*  Bollandistes,  De  saneto  Geraldo  eommen^ 
toHui  prœvius,  S  I  et  S  VI.  Vie  de  saint  Géraud,  par  S.  Odon,  épltre 
dédicatoire,  préfaces  sur  le  premier  et  le  second  livres.  —  Histoire  de 
ioinx  Gérauid,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  cbap.  1*  et  XXI. 
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intérêts  de  l'Eglise  et  de  la  pacification  de  lltalie  ;  car  dépôt 
longtemps  déjà  les  pontifes  et  les  rois  étaient  heureux  d 
l'avoir  pour  conseiller  et  pour  ami.  L'autre»  plus  jeun 
d'âge,  tout  jeune  encore  en  religion,  avait  quitté  i  sa  voii 
trois  ans  auparavant,  la  vie  canoniale  pour  la  professicM 
monastique  ;  le  saint  vieillard  l'avait  trouvé  i  Rome,  et  il  ï 
ramenait,  mais  couvert  du  froc  de  saint  BenotL 

Or,  chemin  faisant,  le  jeune  moine,  entraîné  par  un 
pieuse  curiosité  et  oubliant  un  moment  la  disGréfioD  onloi 
née  par  la  régie,  interroge  son  père  sur  sa  nabsance  et  su 
les  commencements  de  sa  vie  religieuse  ;  il  veut  savoir,  poi 
son  édification,  ce  que  fut  autrefois  celui  auquel  il  se  reooi 
naît  redevable,  après  Dieu ,  du  bonheur  de  sa  vocatioD.  I 
le  bon  vieillard  rougit  et  soupire,  gémit  et  pleure  ;  et  toule 
fois,  craignant  de  contrister  son  fils  bien-aimé,  il  se  dédd 
enfin  i  rompre  le  silence  dans  lequel  il  s*était  renfem 
depuis  quelques  instants. 

«  Mon  père,  lui  dit-il  d'une  voix  émue,  s'appelait  Abboi 

•  Il  ne  ressemblait  point,  dans  sa  forme  de  vie  et  ses  œi 
«  vres,  aux  hommes  du  temps  présent  :  il  savait  les  histoi 
c  res  des  anciens  et  les  NoteUes  de  Juttinien  ;  i  sa  tabh 
«  c'était  toujours  une  conversation  chrétienne  ;  dans  tout 
c  sorte  de  difiérends,  on  en  appelait  de  toute  part  i  sa  déci 
«  sion,  tant  on  comptait  sur  ses  lumières  et  son  équité 
«  Aussi  était-il  aimé  de  tous,  et  plus  spécialement  du  vail 
«  lant  comte  Guillaume,  qui  gouvernait  alors  rAqoitaine  i 
«  la  Gothie.  U  avait  la  pieuse  habitude  de  célébrer  les  viff 
«  les  des  saints  ;  quant  i  cette  nuit  où  la  paix  fut  rendu 
«  aux  anges  et  aux  hommes,  et  où,  pareil  i  l'époux  sortai 
«  de  sa  couche,  le  Christ  Notre-Seigneur  visitant  le  mond 
«  sortit  du  sein  de  la  Vierge,  il  la  passait  dans  le  sileno 
m  pleurant  et  priant.  Or,  une  année  qu'il  célébrait  avec  lia 
«  veur  cette  veille  sacrée,  il  lui  vint  à  la  pensée  de  demanda 
c  un  fils  au  Seigneur  en  mémoire  de  l'enfantement  de  I 
«  Vierge  ;  et  sa  prière  fut  si  instante  qu'elle  lui  mérita  i 
«  voir  devenir  féconde  ma  mère  depuis  longtemps  stérik 
c  Voilà  comment  je  suis  venu  au  monde  ;  toi  était  le  vée 

•  de  mon  père  à  ce  sujet 
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m  Un  jour,  j'étais  alors  un  jeune  petit  enfant,  mon  père 
entra  dans  ma  chambre  et  me  trouva  sur  mon  berceau 
sans  gardien.  Il  regarda  de  tout  côté  :  ne  voyant  personne 
il  me  prit  dans  ses  mains,  et  élevant  son  cœur  et  ses 
yeux  vers  le  ciel  :  Reçois,  dit-il,  cet  enfant,  ô  Martin,  toi 
la  perle  des  pontifes.  Puis  me  déposant  sur  ma  couchette, 
il  se  retira  ;  mais  il  ne  parla  à  personne  de  ce  qu'il  venait 
de  faire. 

«  Plus  tard,  lorsque  j'eus  été  sevré,  il  me  confia  à  un 
prêtre  de  ses  terres  qui  demeurait  au  loin  ;  et  il  le  char- 
gea de  mon  éducation  et  de  mon  instruction  littéraire.  Ce 
prêtre  racontait  ensuite  qu'en  ces  jours-là  il  avait  eu  une 
^viftion.  Je  croyais  voir,  disait-il,  des  princes  de  l'Eglise 
qui  me  demandaient  cet  enfant  d'un  ton  d'autorité.  Et  je 
m'informais  de  ce  qu'ils  voulaient  faire  de  lui,  s'ils  vou- 
laient le  ramener  à  la  maison  paternelle  ;  et  ils  me  répon- 
daient que  tel  n'était  point  leur  dessein,  qu'ils  se  propo- 
saient de  le  conduire  du  côté  du  Levant.  Je  ne  voulais 
pas  le  laisser  partir,  et  d'autre  part  je  ne  pouvais  résister  : 
ne  sachant  plus  que  faire,  je  me  prosternai  la  face  contre 
^erre,  et  je  les  priai  de  m'infliger  tel  châtiment  qu'ils  vou* 
plutôt  que  de  m'enlever  cet  enfant,  car  sa  famille 
pourrait  manquer  de  m'accuser  d'infidélité,  et  son  père 
sissurément  tirerait  de  moi  une  vengeance  éclatante.  Alors 
â*an  d'eux  se  mit  à  dire  :  eh  bien,  laissons  cet  enfant  pour 
nn  temps,  afin  que  ce  prêtre  n'encoure  point  l'indignation 
d'Abbon.  A  la  suite  de  cette  révélation,  le  prêtre  me  ren- 
dit à  mes  parents.  C'est  de  la  bouche  même  de  mon  père 
cgae  je  tiens,  ê  mon  fils,  ces  événements  dont  tu  m'as 
demandé  le  récit. 

«  Puis  vint  pour  moi  l'adolescence  ;  et  celui  que  tu  vois 
maintenant  abattu,  défiguré  par  la  vieillesse,  on  le  préco* 
msait  alors  comme  un  valeureux  et  charmant  jeune  hom- 
ne.  Quelques  années  s'écoulèrent  encore,  et  mon  père 
voulut  me  retirer  des  mains  des  ecclésiastiques  qui  m'éle- 
vaient,  et  m'appliquer  au  métier  des  armes  :  il  m'envoya 
donc  dans  la  maison  du  comte  Guillaume  pour  être  à  son 
''   service.  Je  laissai  l'étude  des  lettres,  et  je  commençai 
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«  mon  apprentissage  de  chasseur  et  d'oiseleor.  Mal»  le  Dieu 

■  Toul-PuiKsant  (lui  vcul  sauver  intime  ceux  qui  ne  tr  vea- 

■  lent  pas,  et  qui  appelle  ce  qui  n'esl  pas  aussi  bien  t|ue  ce 
«  n\A  est,  se  mit  â  me  poursiiivn-  par  des  songes  elTreyaab 
«  et  â  me  montrer  l'abîme  de  perdition  vers  lequel  ma  vie 

■  m'entraînait  :  de  plus  il  me  rendait  la  chasse  tout  à  bil 

■  pénible  ;  plus  ]e  me  livrais  i  cet  exercice  amuaaol.  moin* 

•  je  parvenais  à  y  réussir,  n'en  retirant  puur  tuut  profit  que 
«  découragement  el  fatigue  aecablanle. 

■  Or,  en  ce  tempN-là  mon  père  me  conseilla  de  célcbrei 

•  les  veilles  saintes  qu'il  avait  coutume  lui-mime  de  cd^ 
«  brcr.  Quelques  années  s'étaient  écoulées  :  je  me  disp<iaal 

•  de  mon  mieux  à  la  vigile  de  Noël,  et  j'avais  déjà  consacH 

•  une  partie  de  cette  nuit  à  celte  observance.  lorsque  tout  i 
«  coup  il  me  vint  à  l'esprit  avec  bonheur  de  recommanda 

•  ma  vie  à  la  mère  du  Seigneur  Jésus.  Je  me  mis  donc  à  II 

■  prier  et  à  lui  dire  :  0  lleiue.  à  mûre  de  mistrlcotde  1  es 

•  cette  nuit  vous  avez  donné  au  monde  le  Sauveur  :  daigoei 

•  vous  faire  mon  avocate-  Je  vous  en  conjure  par  votre  ^i^ 

■  rieux  et  miraculeux  enfantement,  A  Ir^s-douee  prolec- 
«  triée  I  prêtez  i  mes  prières  une  oreille  favorable-  Je  Irem- 

•  bic  que  ma  vie  ne  déplaise  à  vultr  Fiht  :  c'est  par  vous, 
^  A  ma  souveraine!  qu'il  &'esl  manifesté  au  monde,  que 
«  pour  l'amour  de  vous,  je  l'en  supplie,  il  ait  au  plas  lAI 
«  compassion  de  moi.  —  Je  priai  ainsi,  j'assistai  a  l'offioc 

■  de  matines  et  Â  la  célébration  solennelle  des  divins  myv 

<  tète»  ;  et  le  jour  commE'nça  à  tuirr.  Et  voici  que,  seloo 

■  l'usage,  les  chanoines  en  viïtemGnIs  blancs  arrivcul  as 
«  chœur,  et  chantent  en  accords  harmonieux  les  chants  de 

•  louange  de  celle  si  grande  fête  :  entrafné  par  les  rÎTK 
«  impressions  du  jeune  Âge,  je  m'élance  an  milieu  d'eux,  d 

■  je  me  mets  à  chanter  aveu  eux  la  naissance  du  Roî  ih 

•  l'Univers.  C'était  hardiesse  de  ma  pari,  je  leaaù  et  je 
>  l'avoue  ;  mais  celle  témérité  n'était  point  sans  excuse, 

■  mon  cœur  se  souvenait  de  celle  parole  de  David  :  ■  Na- 

•  ttoiis,  louez  toutes  le  Seigueur;  peuples,  unisscz-vou 

■  tous  pour  célébrer  ses  louanges.  >  A  l'ioslanl  meute,  jt 
«  fus  saisi  d'un  violent  mal  de  létc  ;  j'éUis  conuoe  bnflJ 
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mais  il  ne  dura  pas  longtemps.  Après  le  chant  de  t'évan- 
gile,  j'en  souiTrî»  île  nouveau,  mais  si  vivement  que  si  jo 
ne  m'étais  appujé  de  la  grille  du  chœur,  je  tombais  éva- 
noui de  l'estrade  où  j'étais  monté  :  celte  douleur  était  si 
affreuse,  que  quand  elle  anivait  je  croyais  que  j'allais 
mourir.  Je  touchais  alors  à  ma  seizième  année  ;  les  trots 
anoécs  qui  suivirent,  ce  furent  continuellement  les  mé^ 
mes  souffrances  :  c'était  comme  si  ma  lètc  eût  été  labou- 
rée par  un  soc  de  charrue.  Je  fus  donc  reconduit  auprès 
I  de  mes  parents  ;  pendant  deux,  ans  on  essaya  de  toute 

■  sorte  de  remèdes  pour  me  guérir,  mais  plus  j'en  prenais, 

•  plus  mon  état  paraissait  s'aggraver. 

■  Ce  fut  alors  que  mon  père,  en  proie  au  plus  vif  chagrin, 
«  me  raconta  en  poussant  de  profonds  soupirs  ce  que  j'ai 

■  dit  de  ma  naissani'c.  0  bienheureux  Martin  1  ajouta-t-il, 

•  je  vous  l'ai  offert  de  bon  cœur  ;  vous  me  le  demandez  i 

■  t-ette  heure,  il  est  juste  que  j'accomplisse  mes  engage- 
«  menis  :  mais  qu'il  m'en  coûte  !  Pour  moi,  n'espérant  plus 

•  ma  guérison  d'aucun  remède,  je  me  persuadai  qu'il  ne 

•  me  restait  qu'une  ressource,  savoir,  de  me  jeter  dans  les 
'  bras  du  saini  évèquc  :  je  lui  avais  été  consacré  sans  le 

•  savoir  ;  je  n'avais  maintenant  qu'à  ratifier  celte  offrande, 
'  à  me  vouer  à  son  service,  en  déposant  ma  chevelure  ;  et 
«  je  le  fis. 

"  Voilà,  ô  mon  fils, et  ma  naissance,  et  te  commencement 
«  de  ma  vie.  Tu  le  vois,  je  n'ai  rien  fait  de  bien  par  mon 

■  propre  mouvement.  Apprécie  comme  tu  le  voudras  ma 
I  conduite  désordonnée;  mais  bénis  et  glorifie  sans  cesse 

■  la  divine  miséricorde  qui  a  daigné  abaisser  sur  moi  son 
*  regard.  » 

Et  le  vieillard  se  tut.  Il  avait  répondu  aux  questions  de 
son  disciple,  il  n'alla  pas  plus  loin.  Aussi  bien,  s'il  avait  pu 
dire  toutes  ces  choses  si  intéressantes,  si  émouvantes,  sans 
biesser  cette  douce  vertu  d'humilité  qui  lui  était  si  chère, 
ou  plutôt  en  en  suivant  les  plus  saintes  inspirations,  quel 
embarras  pour  lui,  s'il  avait  eu  à  raconter  à  Jean,  ainsi  s'ap- 
pelait le  jeune  moine,  toute  la  suite  de  sa  vie,  depuis  le  jour 
on  il  avait  reçu  ta  toanure  cléricale  au  pied  du  tombeaB  do 
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grand  évéque  de  Tours.  Car  ce  vieillard,  c'était  le  très-Miot, 
le  très-docte,  le  très-fervent  Odon,  le  très-sage,  très-rdî- 
gieux  et  infatigable  restaurateur  de  la  vie  apostolique,  le 
prince  et  le  père  bien-aimé  des  monastères  de  la  France  et 
de  TAquitaine,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  le  plus  grmnd  des 
enfants  de  la  vie  parfaite  après  saint  Benoit  et  le  sanctnaire 
de  toutes  les  connaissances  humaines*  comme  de  Im  divine 
dilection  (1). 

Redisons,  sommairement  du  moins,  cette  vie  al  pleine 
d'œuvres  glorieuses,  et  pourtant  de  si  peu  de  dorée,  car  elk 
compta  à  peine  soixante-trois  ans  :  mais  que  ne  peut  pas  ni 
homme,  quand  il  est  fidèle  à  la  mission  qu'il  a  reçue  de  Dieu  I 
Nous  ne  ferons,  en  écrivant  ces  pages,  que  payer  une  dette 
de  reconnaissance  :  après  saint  Géraud,  saint  Odon,  m  été  le 
plus  insigne  bienfaiteur  de  notre  patrie  ;  le  liienlieureoi 
Comte  lui-même  lui  doit,  en  grande  partie,  et  son  ezallatioa 
sur  la  terre,  et  la  splendeur  de  sa  chère  abbaye  :  béni  soil 
le  jour  où  il  fut  donné  i  Aurillac  de  voir  arriver  dans  ses 
murs  cet  homme  admirable  ! 

Nous  connaissons  déjà  en  très-grande  partie  ce  qui  eoa- 
cerne  sa  naissance  et  ses  premières  ann^,  son  éducatioa 
et  sa  vocation  :  nous  l'avons  entendu  lui-même  neootef 
toutes  ces  choses  au  jeune  moine,  son  futur  biographe  ;  d 
quelques  détails  suffiront  pour  compléter  ce  rédL  Fils  d'an* 
noble  famille  franque,  Odon  était  né  dans  le  Maine  eo  tn 
ou  880.  Le  nom  de  sa  mère  est  demeuré  inconna  ;  noa 
savons  seulement  qu'entrai  née  par  les  exhortations  de  no 
fils,  eette  pieuse  dame,  arrivée  au  déclin  de  l'Age,  embra^ 
la  vie  religieuse  :  en  même  temps  Odon  conduisait  son  p^ 
au  vénérable  abbé  Bernon  ;  c'était  encore  une  oonqn' 
pour  la  milice  bénédictine. 
Mais  revenons  au  tombeau  du  grand  évéque  de  Tom^ 


(1)  vu  de  iaint  Odon,  par  le  moine  Jean,  toa  dlielpla.  —  àâé^ 
de  Cbtbinaif,  Chronicon.  —  Raoul  Glaber,  livre  III,  chapitre  T. 
Plodoard,  Chnmieon,  ad  annum  94«.  —  Saint  Pterre4e»Ténéfi>» 
abbé  de  Gony,  liv.  Vlll.  *  Lettre  de  Pierre,  év^ue  da  Mlieift* 
rierre-le-Yénérable. 
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Nous  y  avons  vu  arriver,  conduit  par  la  main  de  Dieu,  le 
brillant  chevalier  que  le  monde  avait  un  moment  disputé  à 
saint  Martin  ;  il  comptait  alors  à  peine  dix-neuf  ans.  Là, 
Odon  a  trouvé  Taccueil  le  plus  bienveillant  :  son  entrée  dans 
la  cléricature,  son  admission  dans  le  collège  des  chanoines 
a  été  une  splendide  fête  ;  le  bon  comte  d'Angers,  Foulques- 
le— Roux,  chez  lequel  il  a  été  nourri  aux  premières  années 
de  son  enfance,  lui  a  donné  une  celle  sise  auprès  de  Tab- 
baye,  et  une  prébende  canoniale  qu'il  avait  acquise  pour  lui, 
et  qui  suffira  à  ses  besoins.  Le  jeune  clerc  reprend  ses  étu- 
des interrompues  ;  les  belles-lettres  l'occupent  quelque 
temps,  mais  bientôt  il  rejette  les  poètes  profanes  pour  n'étu- 
dier que  les  divines  Ecritures  et  les  interprètes  de  ces  livres 
sacrés  ;  puis,  sur  les  représentations  des  chanoines  ses  con- 
frères, il  se  borne  à  méditer  les  psaumes.  L'esprit  de  péni- 
tence répondait  en  lui  à  l'esprit  de  prière  :  il  ne  mangeait 
qa'une  demi-livre  de  pain  par  jour  et  quelques  fèves,  buvait 
très-peu  et  couchait  sur  la  dure.  Mais  il  n'était  sévère  que 
pour  lui  même  ;  son  cœur  était  tout  charité,  et  bien  souvent 
on  le  vit  se  dépouiller  de  sa  tunique  pour  couvrir  les  mal- 
l^eureux  enfants  abandonnés  à  la  porte  des  temples.  Aussi 
était-il  entouré  de  l'admiration  et  de  la  confiance  des  fi- 
dèles :  on  était  avide  de  recevoir  ses  conseils  ;  et  ses  répri- 
mandes même,  toujours  dictées  par  la  sagesse,  toujours 
tempérées  par  la  mansuétude ,   étaient  accueillies  avec 
Respect. 

Nous  le  trouvons  ensuite  à  Paris,  où  il  s'est  rendu  pour 
^^uter  les  leçons  du  célèbre  écolâtre  Rémi  d'Auxerre,  qui 
A^i  enseigne  la  dialectique  attribuée  à  saint  Augustin,  et  le 
l'raité  des  sept  arts  libéraux  de  Martianus  Capella.  Odon 
^►vait  complété  ses  études  littéraires  et  philosophiques  :  ri- 
^^he  de  toutes  ces  connaissances,  il  revient  à  Tours,  où  ses 
Collègues  le  nomment  grand  chantre  de  leur  église.  A  leur 
demande,  ou  plutôt  obéissant  à  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  saint 
^régoire-le-Grand,  dans  une  vision  céleste,  il  écrit  pour 
l«ur  usage  un  résumé  du  livre  des  morales  de  l'illustre  doc- 
teur sur  Job  ;  et  sa  vie  s'écoule  comme  auparavant,  partagée 
^Qtre  la  prière,  l'étude  et  des  œuvres  de  zèle, 
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Cependant  Odon  se  sentait  appelé  &  une  vie  plot  parfûle 
encore.  Or,  en  ce  temps-là,  après  avoir  édifié  par  ses  verloi 
le  monastère  de  saint  Savin  de  Poitiers,  où  il  avait  élc 
élevé,  après  avoir  été  formé  i  la  discipline  régulière  dau 
Tabbaye  de  saint  Martin  d'Autun,  Beraon  avait  fondé  i 
Gigny  (4),  Tune  des  terres  de  son  patrimoine,  une  eoawi* 
oauté  admirable  de  ferveur,  il  y  avait  fait  profestioo  et  a 
avait  été  élu  abbé  ;  il  avait  aussi  relevé  de  ses  minet  le  m» 
nastère  de  Baume-les-Hoines  (S),  fondé  par  laint  (kriombai 
vers  la  fin  du  VI*  siècle  (3)  :  le  vénérable  abbé  descendait 
dit-on,  de  la  lignée  de  Cbarlcmagne  et  appartenait  à  la  fi 
mille  des  comtes  de  Bourgogne  ;  mais  c'était  le  moindra  A 
ses  titres  à  Testime  ou  plutôt  i  Tadmiration  dont  il  élii 
entouré.  Un  jour,  il  voit  arriver  i  la  sainte  solitude  A 
Baume  un  ancien  soldat  deFoulque8-le-BonAdliégrin,e'élai 
le  nom  de  cet  hôte  inattendu,  avait  quitté  on  moment  h 
grand  chantre  de  Tours,  son  ami,  auprès  duquel  il  vivai 
depuis  quelques  temps,  s'exerçant  comme  lui  i  la  pratiqui 
des  observances  bénédictines,  car  ils  aspiraient  l'un  e 
l'autre  i  un  entier  abandon  des  choses  du  siècle  :  il  se  ren- 
dait en  Italie,  Odon  lui-même  en  avait  donné  le  oonseil 
pour  voir  s'il  y  trouverait  ce  qu'il  -  avait  jusque-li  cheieh 


(1)  Avjoonl'hal  commmis  da  etnton  de  Stint-Jolln, 
de  Lont-le-Ssiilaler  ( Jora).  La  foi  Uos  da  mooiitèrt  de  Gifuj,  dédi 
à  saint  Pierre,  et  plaoé  sons  rauiorité  immédUta  da  twmtllg^  H 
approatée  en  aS5  par  la  pape  For  se  :  eUa  est  nanlMipnrains  da  I 
londaUon  da  Tabbaye  d'Âoriliae,  eomma  noua  l'avona  dit  an  alM|l 
trt  Xlll  de  la  première  partie  de  '     ouvrage. 

d)  BauBM  est  aujourd'hui  une  eommunet  da  canton  da  Vettani 

arrondiasemenl  de  Lons-le-Sau1  .  L'an  S94,  et  lasaièms  daao 

règne^  Rodolphe  V\  roi  de  la  B  ^ogne  transjurana,  donna  an  nu 

nastère  de  Gigny  U  terre  de  B;  qui  lui  appartenait  —  AfaMrs  4 
Qi§ny,  par  B.  Gaspard,  1S48. 

(S)  La  chronique  de  saint  Maixent,  publiée  par  la  P.  Lahba, 
bibliothèque  des  manuscriu,  veut  que  le  B.  Bemon  ait  été  la  _ 
abbé  d'Âurillae.  Mais  cette  aaserUoa  est  évidemment  teosae.  pntsfiV 
eat  en  opposition  manifeste  avec  le  récit  de  saint  Odon  et  avae  la  cfen 
nique  de  iabbaye  de  laint  Géraud.-^  BibUclh.  Labbe,  tan.  U, 
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^n  vain  à  travers  la  France,  un  monastère  régulier  où  il  pût 
2vec  son  ami  se  consacrer  au  Seigneur.  Inutile  d'aller  plud 
loin  :  Adbégrin  avait  rencontré  sur  sa  route  ce  qu'il  cher- 
chait avec  tant  de  sollicitude.  Ravi  de  tout  ce  qu'il  avait  vu 
fondant  son  séjour  i  Baume,  il  revint  auprès  d'Odon  ;  et 
bientôt  le  saint  abbé  qui  lui  avait  donné  l'hospitalité  comp^^ 
€ait  deux  disciples  de  plus  (1).  Odon  avait  atteint  alors  sa 
trentième  année.  Il  fut  chargé  du  soin  d'instruire  les  jeunes 
religieux  et  les  enfants  qu'on  élevait  dans  le  monastère  ;  il 
avait  déjà  rempli  à  Tours  les  fonctions  d'écolàtre  (2),  et  il 
avait  apporté  en  venant  à  Baume  une  bibliothèque  com- 
posée de  cent  volumes ,  collection  très-riche  pour  cette 
époque. 

Quelques  années  s'écoulent,  et  le  saint  abbé  de  Gigny 
croit  devoir  appeler  au  sacerdoce  le  fils  d'Abbon,  malgré  son 
humble  résistance  ;  et  il  prie  son  ancien  condisciple  et  in- 
time ami  (3),  l'illustre  évéque  de  Limoges,  Turpion  d'Aubus- 
soQ  (4),  de  venir  imposer  les  mains  au  pieux  lévite.  Odon  se 
soumet  quoique  à  contre-cœur  ;  il  demeure  si  impressionné^ 
si  effrayé  de  sa  promotion  que  pendant  longtemps  il  n'ose, 
pour  ainsi  dire,  sortir  du  monastère.  Une  occasion  se  pré- 

(1)  Peu  d'années  après,  saint  Adhéfi^rin  fixa  sa  résidence,  avec  l'auto- 
risation de  Bernon,  dans  une  petite  grotte  située  à  environ  deux  milles 
de  Cluny,  et  il  y  vécut  plus  de  trente  ans  dans  la  prière  et  la  pénitence. 

Ot)  L'auteur  du  Gêeta  eonsulum  Andegavensium  l'assure  positive- 
DMnt,  et  on  peut  le  conclure  aussi,  ce  nous  semble,  des  expressions  dont 
w  sertie  premier  biographe  de  saint  Odon,  racontant  sa  promotion  à 
6^  office  dans  le  monastère  de  Baume,  ou  de  Gigny  :  Odoni,  quia  cral 
^fcholasticuSt  laboriosutn  scholœ  imposuerunt  magùterium, 

(3)  Brat  prœdieti  patris  iodalis  amieus.  —  Vie  de  eaint  Odon,  par 
'ean  son  disciple,  liv.  1*%  n*  38.  —  L'époque  où  eut  lieu  cette  ordina- 
tion ne  peut  être  précisée  :  Mabillon  pense  qu'elle  eut  lieu  vers  l'an 
dis.-  ilnn.  Bened.^  tom.  111,  pag.  344. 

(4)  Adémar  de  Chabanais  et  Bernard  de  la  Guyonnie,  évoques  de  Lo- 
dève,  l'ont  préconisé  comme  célèbre  par  sa  sainteté  et  ses  miracles  ;  et 
di  Saussay,  dans  son  martyrologe  gallican,  Ta  qualifié  du  titre  de 
Bienheureux.  —  Bibliotheea  Labbœi,  tom.  II,  pag.  ICS,  Chronicon  Àde 
mari.  -  Ibidem,  tom.  I,  pag.  634,  Opuecula  hietorica  BemardiGuiéo- 
nit.  -  MariyroL  GalUc^  tom  11,  pag.  1151  el  im. 
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sente  de  l'envoyer  à  Limoges,  et  Bernon  U  suait,  espérut 
que  son  cher  disciple  sera  réconforté  et  délivré  de  ses  ao- 
goisses  par  !es  L'xh'jrlaliuiis  <Iu  ïaînl  t'Vi'iiui.-  iiut  l'a  éicté 
au  sacerdoce.  C'est  à  ce  ytiju^e,  dont  duus  ne  pouvons  (in- 
ciser la  date,  que  nous  devons  le  plus  cunsidi^rabie  des 
ouvrages  de  l'iiluiitrc  bénédictin,  nrs  Conférences  ou  IHeuft- 
tiont,  car  voilà  les  deux  titres  qu'on  a  le  plus  cointnanéin«iil 
donnés  à  ce  résumé  des  enlrcUens  qu'il  eut  en  cette  circnos- 
tance  aveu  Turpiun  :  le  vénérable  évéquc  avait  été  tù  pro- 
fondément louclié  do  ce  qu'Odnn  lui  avait  dit  du  saccrdocn 
et  des  uialJK'urs  de  l'époque,  qu'il  lui  demanda  instamment 
de  l'écrire  ;  mais  celui-ci  ne  s'y  décida  que  sur  l'ordre  de 
son  abbé. 

Il  nous  faut  maiiite»mit.  pour  pouvoir  conlïourr  son  hH- 
toire,  reprendre  celle  de  noire  abbaye,  que  nous  avtios 
laissée  désolée  du  IrépaR  de  son  tondalrur.  Elle  était  aawi 
veuve  de  ^on  pasteur.  Peu  de  temps  avant  que  iiérand 
n'olllt  recevoir  les  récouipcEist-s  éternelle»,  Adalfcairc  était 
mort  :  son  corps  avait  été  enseveli  dans  l'église  du  monu- 
tére(1).  La  chaire  abbatiale  était  demeurée  vacante  jus- 
qu'après les  runéraillcs  du  Don  Comte.  Elle  Tut  alors  dévoliK 
à  un  de  srs  parents,  nommé  Jean,  qui  nouvemait  di'jâ  l< 
monastère  de  8t-Marltn  de  Tulle  {i).  Les  qualités  éminrolei 


(1)  Le  P.  Dominique  de  iiiM.  Dklnte  (UUtotrt  it  f  CyHw  iê  r»tlf 

etiiael^Mt  aulros  écrivains  oiil  mi  qu'Adaliialro  était  puvnt  de  nia 
Géraad  ;  UfeU  celle  opinion  no  repose  sur  lucun  londemetiL  On  Tawi 
peul-4lna  conlotiilu,  «lltcnl  Ivs  llolltodlttct,  sns  In  DbnaHar  k 
■urDomorf  ralio.  qui  «uil  un  dei  pvenu  da  Don  Comia  ft  fac 
pia  MuToal  ilans  SM  p«lerlnaB<!*  ^  Rome.  Anialcar ItaUiall  V« 
prta  de  la  lor^t  d'Obiiine  en  I.imoiuin  -.  te  vHIafc  de  U  Ro^Mt  lit* 
lurtllIeiDenlpràide  coUotorfl,  luldalU  reconilnieliofl  de aon anl^a 
église,  objet  île  l.\  pliii  erande  vi'ni^ralion  k  caïue  dei  raliiiaea  di  pta 
■leurs  martyn  lu'on  y  cunservall  j  elle  araii  tlé  danilte  par  ta  K« 
mands.  —  DollandliUs,  De  S.  GrraMn.  ctimnirntariMt  pnni*»,  $  II 
—  ttiilotrê  du  Uai-Limoutin,  par  F.  Harvaud,  1"  vol..  p»^.  M. 

(V)  HOQS  l'api-roiiona  d'unu  cbarlu  piitillde  par  Qalaie  Ufft*4is  a» 
tontm  teelrnir  t»Ulrn*i*,  col.  S'a  ,'  Voir  eettn  rliarle  ans  noirs  nir  a 
chapitre,  k  la  Tm  du  volume.  ImpoMiNe  du  pridKrt  i|tKUe  'poQ* 
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du  nouvel  abbé  lui  méritèrent  l'amitié  du  pape  Jean  X  :  ce 
pontife  confirma  le  privilège  que  Formose  avait  accordé  â 
Tabbaye,  savoir  d'être  exempte  de  toute  juridiction  épisco- 
pale  et  de  ne  relever  que  du  Saint-Siège  ;  il  confirma  aussi, 
à  la  demande  du  généreux  abbé,  la  donation  que  celui-ci 
avait  faite  de  cent  manses  au  même  monastère. 

Jean  n'oublia  point  dans  ses  libéralités  son  abbaye  de 
Tulle  :  il  lui  donna  l'administration  spirituelle  de  l'église  de 
saint  Amans  de  Faurs  (0»  les  manses  de  Géraud,  de  Frudin 
et  de  Roger,  sis  en  ce  lieu,  une  redevance  de  quinze  porcs 
qui  lui  était  payée  par  les  habitants,  toutes  les  amendes 
royales  du  château  de  Tulle,  que  le  roi  lui  avait  cédées,  et 
encore  cinq  manses  dans  la  paroisse  d'Argentac.  Coname 
souvenir  de  ces  largesses ,  les  moines  de  saint  Martin  de 
Tulle  étaient  tenus  d'envoyer  tous  les  ans,  à  la  fête  du  bien- 
heureux Géraud,  à  leurs  frères  d'Aurillac,  trois  livres  de 
poivre  ou  d'épices  (2). 

Cette  clause  nous  dit  à  quelle  splendeur  était  déjà  arrivé 
le  culte  du  serviteur  de  Dieu  dont  nous  avons  raconté  les 
(Buvres  glorieuses.  La  voix  du  peuple  l'avait  proclamé  saint 
lorsqu'il  vivait  encore  ;  les  prodiges  sans  nombre  qui  s'opé- 
raient à  son  tombeau,  joints  a  l'éclat  de  ses  vertus,  ne  pou- 
vaient qu'accélérer  son  exaltatation  solennelle.  La  grande 
cause  de  la  canonisation  des  saints  et  de  l'établissement  de 
leur  culte  liturgique  était  alors  dévolue  aux  ordinaires  des 
lieux,  aux  évéques,  dans  leurs  diocèses,  aux  abbés  des 
monastères  exempts,  dans  le  territoire  soumis  à  leur  juri- 
diction :  quelques  souverains  pontifes,  il  est  vrai,  usant  de 

iein  avait  été  préposé  au  gouvernement  de  l'abbaye  de  TuHe  ;  peut-être 
^Tail-ll  succédé  à  Odolric,  le  premier  abbé  connu  de  ce  monastère,  et 
que  l'on  trouve  mentionné  dans  une  cbarte  de  894. 

(l)  SanctiAmantii  de  Faurcio,  c'est  peut-élre  l'église  de  St-Cbamant, 
canton  d'Argentac,  arrondissement  de  Tulle.  Dans  le  même  canton,  se 
trouve  la  commune  de  Forgés,  dont  le  nom  a  quelque  analogie  avec 
Faurcio, 

(2/  Très  libras  piperis  aut  pigmenii.  —  Du  Cange,  Glossarium  :  on 
I  trouve  des  détails  curieux  sur  la  valeur  et  l'usage  du  poivre  et  des 
épices  ï  cette  époque. 
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leur  autorité  suprême,  avaient  inscrit  aux  dyptiques  stacrèt 
un  certain  nombre  d'élus  qui  avaient  été  la  gloire  deTEgiise 
en  diverses  contrées  (1)  ;  mais  ils  ne  s'étaient  pas  encore 
réservé  le  droit  de  porter  ce  jugement  solennel  (2). 

Or,  tout  se  réunissait  pour  incliner  l'abbé  d'Auriilâc  à 
sanctionner  par  une  sentence  canonique  l'opinion  de  la  mnl» 
titude  des  fidèles  qui  vénéraient  son  illustre  parent,  et  en- 
touraient sa  tombe  de  leurs  vœux  et  de  leurs  bénédictions. 
Il  avait  fait  rédiger,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  relation  exacte 
et  suivie  des  miracles  obtenus  par  son  invocation,  et  il  avait 
été  témoin  de  plusieurs  de  ces  prodiges  ;  il  avait  d*aillenrs 
une  dette  personnelle  de  reconnaissance  i  acquitter  envers 
le  thaumaturge  ;  il  lui  devait  d'avoir  vu  les  serfc  de  son  mo- 
nastère délivrés,  par  son  intervention,  des  vexations  de  Rai* 
naud  et  de  ses  gens^  dont  ils  avaient  i  se  plaindre  depnb 
un  certain  temps  (3). 

En  effet,  le  fils  d'Avigerne  était  loin  d'avoir  hérité  de  la 
piété  et  de  la  bonté  de  son  oncle.  Géraud  l'avait  comblé  de 
bienfaits,  il  lui  avait  confié  par  son  codicille  le  protectorat 
de  l'abbaye  ;  et  comme  il  comptait  peu  sur  la  sinoérité  de 
son  dévouement,  il  avait  exigé  de  lui  le  serment  de  fidéliiè 
i  ses  recommandations  :  mais  tout  cela  était  oublié,  me- 
connu,  foulé  aux  pieds.  Ce  n'étaient  donc  que  violences,  qve 
déprédations  sans  cesse  renouvelées.  Les  malhenrenx 
opprimés  avaient  beau  invoquer  les  droits  que  leur  avait 
légués  leur  bien-aimé  seigneur,  ils  avaient  beau  rappeler 
son  nom  et  ses  volontés  ;  leurs  réclamations  n'étûent  point 
écoutées.  Mais  leurs  cris  de  détresse  devaient  être  entendos 


(1)  L'an  SSS,  le  80  avril,  la  pape  ietn TIII  caoonte, 
séjour  à  ChAtoDs-for-Siôns,  neot  éréqiMs  de  eetts  égUie  §1  le  salai 
ermite  Désiré.  *  MaHjftol  GalUc.  ton.  Il,  pag.  SU  el  lllt. 

(DCa  fut  la  papa  Alexandre  III  (XII*  tlèdal  qol  rfserra  an  Siège 
Àpoatoliqoe  U  canonisation  des  saints.  »  Dans  le  parafrapbo  VI  de  sa 
préface  sor  les  actes  des  saints  de  fordre  de  Salnt-BenolU  T*  alMa, 
Mabillon  a  donné  les  détails  les  plas  intéressants  sar  U  eaaoBisalkNi, 
telle  qu'elle  se  faisait  avant  que  les  souverains  Pontifes  ne  sa  la 
réservée. 

(3)  fie  de  foM  G/rssd,  par  saint  Odon,  Uv.  n**. 
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au  ciel.  Dans  le  silence  de  la  nuit,   Géraud  apparait  tout  à 
coup  à  son  neveu  ;  il  lui  ordonne  de  garder  ses  promesses 
sacrées  et  de  laisser  désormais  en  paix  les  serviteurs  de  son 
abbaye.  Effrayé  de  cette  vision,  Rainaud  la  raconta  à  sa 
femme,  qui  le  pressa  de  profiter  de  Tavertissement  qu'il 
avait  reçu.  Il  ouvrit  donc  un  moment  son  âme  au  repentir, 
fit  part  à  ses  gens  de  ce  qui  lui  était  arrivé  et  leur  recom- 
manda de  s'abstenir  des  injustices  que  le  saint  lui  avait 
reprochées.  Mais  ces  recommandations  étaient  si  peu  éner- 
giques qu'elles  ne  pouvaient  avoir  aucune  efficacité,  aucun 
résultat  durable.  Peu  de  jours  après,  les  mêmes  désordres 
recommençaient,  et  Rainaud  les  laissait  impunis.  Alors  le 
saint  comte  lui  apparait  de  nouveau,  lui  reproche  vivement 
ses  iniquités  et  son  ingratitude  ;  et  après  une  correction  se* 
Tère,  il  le  menace  d'une  mort  prochaine.  Tout  rentra  dans 
Tordre  dès  ce  moment,  et  la  famille  de  l'abbaye  cessa  d'être 
inquiétée. 

Or,  sur  ces  entrefaites  (vers  l'an  925),  arrivent  à  Aurillac 
deux  hôtes  bénis,  attendus  avec  bonheur,  car  ils  sont 
connus,  vénérés  déjà  dans  la  famille  bénédictine.  L'un  d'eux 
était  le  frère  du  saint  évéque  de  Limoges,  Aimon  était  son 
nom  :  il  gouvernait  depuis  un  an  environ  le  monastère  de 
Tulle.  Soit  que  l'abbaye  d'Aurillac  réclamât  toutes  ses  solli- 
citudes, soit  que  celle  de  Tulle,  devenue,  pour  ainsi  dire,  la 
propriété  du  vicomte  Adémar  d'Escals,  après  avoir  été  en- 
vahie par  ses  aïeux,  eût  besoin  de  la  présence  permanente 
d'un  abbé  qui  lui  consacrât  tous  ses  soins ,  Jean  avait  cessé 
d'administrer  celle-ci  ;  et  à  la  demande  du  même  Adémar 
et  d'Ebles,  comte  de  Poitiers,  le  roi  Raoul,  qui  renait  de 
monter  sur  le  trône  devenu  vacant  par  la  déposition  de 
Charles-le-Simple  et  la  mort  de  Robert  P'  (923),  avait  ap- 
pelé du  monastère  de  Saint-Savin  de  Poitiers  le  frère  de 
Torpion,  pour  en  prendre  la  direction  et  y  faire  fleurir  la 
discipline  régulière  (i).  Le  moine  qu'Aimon  amenait  avec 

(1)  Le  diplôme  donné  par  Raoul,  à  Âttigny,  en  faveur  du  monastère 
deToUe,  Van  XI  de  son  règne,  aux  ides  de  décembre  (13  décembre  932}> 
^  que  Mabillon  a  reproduit  intégralement  dans  ses  Annales  Bénédicte 
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lui  au  sépulcre  île  Géraud  lui  était  cher  à  plos  d'un  litre: 
son  frère  t'avait  consacré  priïtre,  et  il  était  le  HIs  Rpiritnel 
de  80D  ancien  condisciple  de  Sainl>Saviu  :  c'était  OdoD  qui. 
depuis  pi'u,  était  venu  lut  rendre  visite  à  Tulle. 

Il  n'était  bruit  alors,  danN  l'Aquîlaioc  surtout,  que  de* 
vertus  et  de»  miracles  de  saint  Géraud.  Odnn  rn  avait  en- 
tendu parler  :  tout  ce  qu'on  disait  du  lion  Comte  lui  parais- 
aail  di^ne  d'admiralion  ;  peut-être  même,  aux  jour»  de  um 
adolescence,  l'avait-il  vu  d  la  cour  du  due  UuUlauaii'  :  mai* 
il  ne  savait  trop  ce  qu'il  fallait  cmire  de  Inus  ces  récits,  H 
il  voulut  8'en  assurer  par  lui-même  en  se  transportant  sur 
le»  lieux.  Il  se  rendit  doue  de  Tulle  d  Aurillac  avee  TabW 
de  Saint-Martin  (1).  Il  lui  était  facile  de  connaître  la  vérité 
qu'il  clicrctiait  avL-c  tant  de  droiture  et  d'ardeur  ;  lea  lénioiiii 
oculaires  de  la  vie  du  serviteur  de  Dieu,  des  prodifjes  qoî 
l'avaient  signalée,  el  des  merveilles  plus  nombreuses  cnrorc 
qui  s'opéraient  par  son  invocation  depuis  sa  mort,  ces  té- 
moins vivaient  encore  pour  la  plupart. 

Le  saint  et  judicieux  héncdictîn  en  tnterro^a  UD  grand 
nombre,  pesant  toutes  chose  avec  maturité  :  il  les  vil 
d'abord  l'un  après  l'autre  eu  particulier,  puis  il  les  réunii 
tous  afin  de  comparer  leurs  témoignages.  Il  interrogea  SB^ 
tout  le  moine  Hugues,  le  prêtre  Hildebert,  et  les  genttk 
hommes  Witard  et  Ilildcbert,  qui  avaient  vécu  babitaeJI^ 

«fi,  tom.  m,  pag.  iOt.  donne  tous  \es  délillt  relaiiti  ï  eette  nlMta 
d'ilmon.el  d«  ucsucc^Meun,  Mint  Odon  M  Ailacc  LoiDonuttr*avai 
etéiOQinli  ïlijurlilktion  d«  wlul  de  Saîiil-Stvin  d«  Poltlen.  Lnu 
Mars  du  GaUia  Chrittiana  compUnt  Almon  panni  les  altW*  d«  SaM 
Siirin,  mail  11*  se  U-ninpenl  tur  tVpoqi»  de  m  (dImIm  k  Tulle,  cooia 
Il  oti  facile  de  t'en  eoDTïIncre  par  la  leiUira  du  dlplOmi  d«  BuMil.  - 
GaUia  chnttiana,  reclnia  tultlnuin,  tecltiia  Hclavietuit. 

{1]  Lfl  pMrrlMfie  do  oalnt  Odon  k  AurilUc  a  dû  avoir  11m  va 
l'an  833.  coDimo  noua  l'avon»  dit  :  car  Baoïil  fut  Mcr«  «  Soteiou  I 
11  juillet  013 1  c'eil  lui  qui  conOs  i  limon  U  dirttUon  d«  raMajrcri 
Tutle,  et  nom  trtiuvona  Mini  Odon  gouvernant  e«  mottuttrt,  «fX 
AltDon.  «n  016,  Cwt  donc  dans  nnlervaile  dn  ai4  1  «M  ^a'Iltu 
placer  k  voyage  du  futur  hlosrapbi:  de  uitil  Gi'raud  *  Tuile  tl  fc  Ai 
rlIlM. 
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ment  avec  Géraud.  Il  avait  entendu  déjà,  peut-être  eut-il  à 
discuter  encore  les  objections  des  incrédules  du  temps  :  les 
uns  disaient  que  le  comte  d'Aurillac  avait  été  trop  grand 
selon  le  monde,  pour  pouvoir  parvenir  à  Téminente  sainteté 
qu'on  lui  attribuait;  d'autres  rejetaient  comme  illusoire 
tout  ce  qu'on  racontait  de  ses  miracles,  parce  que,  selon 
leur  pensée,  les  temps  étaient  trop  mauvais  pour  que  Dieu 
répandît  sur  la  terre  tant  de  faveurs  prodigieuses.  C'était 
le   rationalisme  de  l'époque,  saupoudré  de  christianisme; 
les  arguments  ont  changé  de  forme  aujourd'hui,  mais  c'est 
toujours  le  même  esprit,  c'est  toujours  la  même  conclusion  : 
ne  croyez  pas.  Odon  entendit  aussi  la  voix  des  passions  hu- 
maines qui  ne  contestaient  point,  il  est  vrai,  la  gloire  du 
serviteur  de  Dieu,  mais  qui  en  obscurcissaient  l'éclat,  en 
voulant  la  faire  servir  en  quelque  sorte  de  manteau  pour 
voiler  l'ignominie  des  désordres  les  plus  graves  :  Géraud 
avait  vécu  dans  le  monde,  disait-on,  et  pourtant  il  était  un 
grand  saint,  un  thaumaturge  ;  donc  il  était  permis  de  vivre 
à  la  façon  du  monde  ;  Géraud  avait  gardé,  même  après  sa 
consécration  au  Seigneur,  quelque  chose  des  usages  de  la 
vie  séculière  dans  ses  vêtements,  dans  son- ameublement, 
dans  le  service  de  sa  table,  et  pourtant  il  était  devenu  un 
illustre  élu  ;  comment  donc  serions-nous  répréhensibles 
pour  avoir  vécu  de  sa  forme  de  vie,  disaient  quelques 
religieux  qui  trouvaient  trop  sévères  les  observances  de  leur 
vocation.  Odon  entendit  encore  le  cri  de  l'enthousiasme 
exagéré,  qui  adopte  tout  récit  merveilleux  sans  examen 
aucun  de  la  valeur  des  témoignages  sur  lesquels  il  repose  ; 
et  il  eut  à  discerner  les  faits  racontés  par  des  personnes 
dignes  de  créance,  appuyés  sur  l'autorité  de  témoins  assez 
nombreux,  d'avec  ceux  qui  n'offraient  pas  les  mêmes  ga- 
ranties. Il  apporta  à  l'examen  d'une  si  grande  cause  cette 
piété,  ce  savoir,  cette  sagesse  qui  le  distinguaient  entre  les 
hommes  éminents  de  son  époque  ;  et  il  arriva  à  cette  con- 
clusion, savoir  :  «  Que  la  vie  de  Géraud  avait  été  toute  cé- 
«  leste,  que  Dieu  avait  opéré  par  son  ministère  des  miracles 
«  éclatants  et  en  grand  nombre,  qu'il  l'avait  suscité  pour 
«  illuminer  le  monde  par  la  splendeur  de  ses  vertus,  pour 
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«  confondre  et  condamner  les  désordres  de  son  siècle  et 
«  préparer  des  jours  meilleurs  à  la  société  et  i  l'Eglise  : 
«  dès  lors,  ajoute-t-il,  après  avoir  exposé  les  motifs  et  la 
«  forme  de  son  enquête,  dès  lors  il  ne  me  fut  plas  possible 
«  de  douter  de  sa  sainteté.  » 

Ces  paroles  du  docte  et  pieux  biographe,  et  cette  enqaèle 
si  complète,  si  sévère,  nous  semblent  démontrer  jusqa'i 
l'évidence,  qu'à  celte  époque  les  hommages  rendus  au  Bon 
Comte  d'Aurillac  n'étaient  encore  qu'un  culte  populaire*  et 
que  le  jugement  de  l'Eglise  n'était  pas  encore  iotenreau 
pour  lui  décerner  les  honneurs  du  culte  soleaneK  La  pro- 
cédure de  l'illustre  bénédictin  accéléra,  nous  n'en  doutouf 
point,  la  conclusion  de  cette  si  grave  affaire.  L*abbé  Jean  y 
avait  assisté  avec  Aimon,  il  ne  pouvait  qu*ea  ad<^ter  les 
conclusions  ;  et  il  ne  lui  restait  qu'à  les  sanctionner  par  ou 
décret  canonique.  Le  serviteur  de  Dieu  fut  donc  eanooiiét 
son  culte  public  fut  établi  dans  l'abbaye  et  ses  dépeodancea, 
l'anniversaire  de  son  trépas  commença  i  être  célébré 
comme  une  fête  ;  et  Jean  eut  la  gloire  de  léguer  i  son  dwr 
monastère  ce  grand  souvenir  de  son  administration,  avee  le 
souvenir  de  ses  pieuses  largesses  et  de  son  tèle  i  maintenir 
les  augustes  prérogatives  de  son  église.  Nous  ne  pontons  dou- 
ter que  le  Saint-Siège  n'ait  été  consulté  sur  cette  déciaiott  n 
importante,  quoiqu'elle  ne  fût  point  réservée,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  a  son  autorité  suprême.  L'abbaye  d'Aurillac  était 
sous  sa  juridiction  immédiate,  et  rien  de  considèndile  ne 
s'y  faisait  sans  son  adhésion,  ou  sa  permission  :  les  relations 
les  plus  intimes  existaient  d'ailleurs  entre  le  successeur 
d'Adalgaire  et  le  pape  Jean  X.  Malheureusement  nous  avons 
perdu  les  bulles  qui  furent  adressées,  pendant  le  X*  siècle, 
au  monastère  de  Saint-Géraud,  et  qui  pourraient  oonftnncr 
notre  assertion  ;  mais  celles  qu'il  reçut  au  siècle  suivant^  eC 
qui  ont  échappé  aux  dévastations  des  calvinistes,  décernent 
à  son  fondateur  le  titre  de  Bienheureux,  ou  de  Saint  :  ce 
titre  était  donc  reconnu  par  le  Siège  apostolique. 

La  canonisation  du  Bon-Comte  d'Aurillac,  tel  est  Tacls 
éclatant  par  lequel  s'inaugure  la  grande  mission  que  le  Sei* 
gneur  veut  confier  à  Odon  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Il  ne 


et  son  illustre  Abbaye.  806 

peut  plus  être  la  lampe  cachée  sous  le  boisseau  (4)  de  la 
profession  religieuse  ;  désormais  il  sera  le  flambeau  étince-f 
iant  de  splendeur  sur  le  chandelier  sacré  (2).  Les  moines  de 
Saint-Martin  de  Tulle  qui  l'ont  accueilli  avec  amour,  lors  de 
$a  visite,  ont  bien  vite  apprécié  le  mérite  éminent  de  l'hôte 
qu'ils  avaient  reçu  ;  il  y  continuera  l'œuvre  de  restauration 
commencée  par  Aimon  (3).  Nous  Vy  trouvons  en  926, 
gouvernant  le  monastère,  et  acceptant  une  donation  faite^ 
au  mois  de  mai  de  cette  année,  en  faveur  de  ce  saint  lieu 
par  un  nommé  Géraud  (4).  Aimon  avait  été  sans  dpute 
obligé  de  revenir  à  Saint-Savin,  ou  appelé  à  quelque  autre 
mission  réparatrice. 

Mais  bientôt  l'abbé  de  Tulle  eut  à  porter  bien  d'autres 
sollicitudes.  Le  bienheureux  Bernon  avait  quitté  la  terre^  il 
était  mort  à  Cluny  le  13  janvier  927,  et  peu  de  temps  aupa* 
rayant,  il  avait  fait,  à  l'eKcmple  de  saint  Benoit,  un  testa-? 
ment  par  lequel  il  confiait  à  Guy,  son  parent  et  son  disciple, 
le  gouvernement  des  monastères  de  Gigny,  de  Baume, 
d'Ethice  (5),  ainsi  que  de  la  celle  de  Saint-Lautein  (6),  et  à 

(1)  Eyangile  selon  saint  MaUbieu,  V. 

(3)  EcdésiasUque,  XXVL 

(3}  Charte  de  Raoul,  citée  plus  haut.  —  C'est  aussi  ce  qu'atteste  le 
Martyrologe  de  Limoges^  cité  par  André  Duchesne^  dans  ses  annota- 
tiOQs  sur  la  Vie  de  saint  Géraud  ^  par  ^aint  Odon  :  Odo^  secundut  dkbas 
Clwiioeevinf,  primo  fuit  abbas  Tutelensis,  Lemovieensis  diœeeeis,  — 
^Uotheca  Cluniaeensis.  —  Bernard  de  La  Guyonie  nous  a  transmis 
le  méine  souvenir,  et  dans  les  mômes  termes,  dans  son  opuscule  sur  les 
Saints  du  diocèse  de  Limoges  que  nous  avons  cité  plus  haut. 

{i)Vbi  domnui  Odo  abbas  prœesse  videt%tr,.*  Factum  est  hoe  in 
fnm$  inadto,  anno  III,  régnante  Rodulfo  rege,  —  Gallia  christiana^ 
ecckiia  Tutelenm, 

(5)  Aujourd'hui  Mouthier  en  Bresse,  dans  le  canton  de  Pierre  (Saône^ 

et-Loire). 

(6)  Aujourd'hui  Silèce,  près  de  Poligny  (Jura).  Saint  Lautein,  d'abord 
religieux  de  Vabbaye  de  Saint-Symphorien  d'Autun,  a^ait  fondé  cette 
celle  au  VI*  siècle.  Quelques  écrivains  lui  ont  attribué  aussi  la  fonda- 
lion  d'Ethice.  —  Histoire  de  Gigny  f  par  B.  Gaspard.—  Légendaire 
<fii»(ttn,  par  M.  Pecqueguot,  curé  de  RuUy  ;  Vie  de  saint  EuticSt  14 
JMiYler. 
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Odon  le  gouvernement  des  abbayes  de  Cluny,  deMassty  (t) 
et  de  Déols  (2).  Celle  d'Aurillae  ne  tarda  pas  à  venir  ajouter 
aux  travaux  que  Bcrnon  avait  légués  encore  â  son  disciple  ; 
après  la  mort  de  Jean  (3),  elle  voulut  avoir  pour  maitre  celui 
dont  elle  avait  admiré  les  talents  et  les  sublimes  vertus  peu 
d'années  auparavant  :  dès  Tan  928  elle  obéissait  à  Odon. 

Ce  fut  en  cette  année,  ou  Tannée  suivante,  que  le  docte  et 
pieux  abbé  écrivit  l'histoire  de  saint  Géraud  ;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  l'un  des  événements  miraculeux  qu'il  y  dé- 
crit, l'élévation  progressive  du  sarcophage  du  bieDheoreux 
comte,  laquelle  avait  commencé  la  septième  année  après  sa 
mort  (916-917),  et  était  plus  considérable  au  moment  o«  il 
écrivait  le  récit  de  ce  prodige  (i).  Turpion,  Almon  et  une 
foule  d'autres  personnes  l'avaient  prié  de  composer  cet  ou- 
vrage ;  et  sa  modestie  avait  dû  céder  à  leurs  instances.  Il  y 
consigna  tout  ce  qu'il  avait  constaté  des  vertus»  des  ceuvres 
et  des  miracles  de  l'illustre  serviteur  de  Dieu  ;  il  conroiidit 
et  les  détracteurs  de  sa  sainteté,  et  ceux  qui  voulaient  abu- 
ser de  quelques-uns  de  ses  actes  pour  manquer  aux  obser- 
vances de  leur  vocation  ;  il  fit  ressortir  la  mission  providen- 
tielle de  ce  grand  élu  en  faveur  de  son  siècle  et  de  sa  patrie, 
et  ne  laissa  aucune  leçon  à  donner  i  tous  ceux  i  qui  Géraud 
devait  servir  de  modèle  :  témoin  oculaire  de  tous  les  faits,  le 
plus  ancien  des  moines  de  l'abbaye  lui  servait  de  secrétaire; 
c'était  le  seul  qui  restât  de  tous  ceux  qui  avaient  été  éle- 

(1)  Aujourd'hui  eommime  dn  eanton  de  Vlenon,  irnMidlSMBMt  et 
Bourges 

W  MabiUon,  Àeta  êonciorum  ord.  S.  Bêi^MM,  •jciilaw  qmimimm, 
et  B.  Bemane^  abbale.  —  AnnaUê    enctf.,  lom.  III,  paf.  SV?. 

(3)  Jean  Dioorut  à  Àurillac  et  y  fut  inhumé.  Le  chroulfoear  ds  Dib- 
baye  ne  donne  point  la  date  de  sa  mort  ;  mais  nous  pouvom  la  txvà 
l'an  0S8,  car  rien  n'annonce  que  la  chaire  abbatiale  soit  demewé 
cante,  et  saint  Odon,  d'après  la  m^me  chronique,  eneeéda  à  Jean 
le  pontificat  du  pape  Léon  VI,  qui  ne  régna  que  depuis  le 
d'avril  938  jusqu'au  33  octobre  de  la  même  année. 

(4)  Et  tune  quidem  (ieptimo  anno)  aliquantulmm  embÊâèÊi; 
Mfb  non  parum  altior  viditur.  —  Fîe  de  $aùU  Mrsad,  par  S. 
liv.  IV. 
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vés  à  Vabres  (4).  Sa  foi  et  son  cœur  animèrent  ces  pages 
touchantes,  en  même  temps  que  son  jugement  dirigeait 
sa  plume  :  en  les  lisant,  on  sent  Thomme  de  Dieu  qui 
possède  pleinement  la  science  des  saintes  Ecritures,  et  qui 
s'est  approprié  les  pensées  et  les  expressions  des  auteurs 
inspirés,  de  telle  sorte  qu'il  ne  peut,  pour  ainsi  dire,  parler 
sans  eux;  on  sent  aussi  le  littérateur  distingué,  qui  a  connu 
autrefois  les  écrivains  de  l'antiquité  profane,  et  qui  sait 
allier  la  sobriété  de  Tacite  à  la  gracieuse  abondance  de  Tite- 
Ii?e,  conserver  même  habituellement,  quoiqu'il  se  dise 
rustique  et  barbare  dans  son  style,  la  pureté  de  la  diction 
antique  :  mais  ce  qui  pénètre  le  plus  vivement,  c'est  cet 
accent  de  conviction,  cette  piété  tendre  et  souvent  sublime 
dans  ses  élans,  qui  vous  dit  en  quelque  sorte  à  toutes  les 
pages  :  c  J'ai  cru,  voilà  pourquoi  j'ai  parlé  ;  ce  que  j'ai 
«  entendu,  ce  que  je  vois  de  mes  propres  yeux,  ce  que  mes 
*  mains  ont  touché,  voilà  ce  que  j'annonce  (2).  »  C'était  un 
saint  qui  écrivait  la  vie  d'un  saint  auprès  de  sa  tombe  véné- 
^^,  sur  la  terre  même  toute  embaumée  de  la  bonne  odeur 
^«  ses  vertus,  toute  resplendissante  de  l'éclat  de  ses  pro- 
diges (3). 

Odon  dédia  et  envoya  son  ouvrage  au  vénérable  abbé 
^îtnon.  Tout  en  s'occupant  de  ce  travail  si  précieux,  il  avait 
^^abli  dans  son  abbaye  d'Aurillac,  par  ses  leçons  et  ses 
exemples,  l'esprit  de  prière  et  de  régularité,  l'amour  des 
*^tlres  et  des  sciences,  qui  étaient  déjà  la  gloire  de  Gigny, 
^^  Baume  et  de  Cluny  ;  il  avait  réalisé  la  prédiction  du  Bon- 
^^mte  ;  la  mission  sainte  que  le  Seigneur  lui  avait  confiée 

(l)  NobUeê  quosdam  pueros  ad  Vabrense  cœnobium  direxU 

^t4t^us  nune  usque  superest  unus,  qui  de  eodetn  beato  Geraldo  quœ 
^•^^^eribimtu  visa  narrât  et  manuscribit,  --Vie  de  saint  Géraud,  par 
^-  Odon,  liv.  IV. 

(3)  Psaume  CXV.  —  Première  épitre  de  saint  Jean,  cbap.  I". 

(3;  Parmi  les  manuscrits  du  X*  siècle,  conservés  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  se  trouvent  plusieurs  copiis  d'un  Abrégé  de  VHistoire  de 
^aint  Géraud,  écrite  par  saint  Odori.  Nous  avons  cité  quelquefois  cet 
abrégé  dont  l'auteur  est  demeuré  inconnu,  et  nous  le  publions  à  la  un 
^e  ce  volume,  en  tête  des  notes. 
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en  faveur  d'AurilIae,  il  1  avait  remplie,  du  moins  en  grand 
partie  :  il  ne  tarda  point  à  être  appelé  à  d*autres  œuvres  d 
zèle.  En  930  il  partait  du  monastère  de  Saint-Oéraud  pou 
se  rendre  à  Fleury  sur  Loire,  au  diocèse  d'Orléans;  I 
comte  Elisiard  lui  avait  donné  la  célèbre  abbaye  béoédic 
tine  de  ce  lieu,  après  l'avoir  obtenue  du  roi  Raoul,  et  il 
allait  relever  la  discipline  monastique  (I).  Mais  il  n'aban 
donnait  point  pour  cela  sa  chère  famille  d'Aurillac  :  eoir 
tous  les  monastères  soumis  alors  à  son  autorité,  c'était  I 
plus  considérable,  il  voulut  en  demeurer  le  père  et  le  pas 
tcur  principal  ;  sous  son  autorité,  le  pieux  Arnulphe  le  gou 
verna  avec  le  titre  de  coabbc  ou  de  vicaire.  A  sa  demaodi 
Raoul  qui  s'honorait  de  le  compter  au  nombre  de  ses  ami 
les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués  (ï),  avait  con6rmé  le 
Lettres  de  sauvegarde  octroyées  par  Charles-le-Simple 
nous  le  verrons  encore,  à  diverses  reprises,  présidant  pa 
lui-même,  ou  par  son  coabbé,  auquel  il  a  donné  déléf;atio 
spéciale,  aux  œuvres  majeures  entreprises  par  l'abl^aye. 

Au  moment  où  l'illustre  bénédictin,  devenu  déjà  le  pèr 
de  tant  de  monastères,  était  appelé  à  relever  de  ses  main 
celui  de  Fleury-sur-Loire,  nous  retrouvons  le  vénérabi 
abbé  Aimon  administrant,  du  moins  momentanément,  l'ab 
baye  de  Tulle,  Odon  ne  pouvant  porter  seul  la  sollicitud 
d'un  si  grand  nombre  de  familles  religieuses  qui  Toulaiec 
toutes  l'avoir  pour  pasteur,  s'était  substitué  dans  la  direc 
tion  de  celle-ci,  comme  coadjuteur  et  vice-gérant,  le  doct 
et  pieux  Adace  (3),  qui  apparaît  en  cette  qualité  dans  un 


(1)  Àhbate  Lamherto  carnis  $arànâ  exonerato  aliquanib  imUritti 
tempore,  egregiœ  sanctitatis  Odo  ex  monasterio  iancH  Gernldi,  f«« 
Àureliacum  dicitur,  adseiius,  huic  sacro  prœlatt  tit  tœnokio  FUnfk 
censi.  —  Tel  est  le  rtcit  d'Aimoin,  religieux  de  cette  abbaye  an  V  siècJi 
flans  son  livre  I*'  des  miracles  de  saint  Benoit,  cliap.  IV.  ^  MabllkH 
Ànn.  Bened  ,  tom.  III,  pag.  -iOO. 

(-2)  C'est  de  ce  titre  que  le  monarque  français  qualiûalt  Odon  dans  1 
charte  qu'il  donna  Tan  03-2  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tulle,  et  qvt  noi 
avons  déjà  citée  :  Fidelisiimi  et  amantissimi  noêtri  dommi  Orfonif. 


(3)  Cbarte  du  roi  Raoul,  déjà  citée. 
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ciiartede  l'an  928(1).  Mais  bientôt  sans  doute  Adace  fut 
envoyé  ailleurs  par  le  réformateur  clunisois,  dont  il  était  le 
coaragcux  auxiliaire  ;  et  Aînion  dut  reprendre  pour  quel- 
ques années  le  gouvernement  actif  de  la  communauté  de 
Tulte;  c'est  ce  ([u'atttsicnt  trois  chartes,  l'une  de  l'an  930, 
les  deux  autres  de  l'an  931  (2),  Voilà  pourquoi  sans  doute 
le  chroniqueur  de  l'abbaje  d'AurilIac,  parlant  de  la  vie  du 
bienheureux  Comte,  dit  que  saint  Odon  l'écrivit  à  la  demande 
J'AiiQOD,  abbé  de  Tulle.  C'est  là  sans  doute  aussi  le  motif 
des  expressions  dont  l'humble  biographe  s'est  servi  dans 
SUD  êpltre  dédicatoïre  :  «  A  l'abbé  Aimon,  si  digne  de  mon 
allachement  et  de  mes  hommages,  Odon  conserviteur  des 
frères  :  »  Odon  et  Aimon  étaient  tous  les  deux  à  la  fois  pas- 
leurs,  serviteurs  de  la  même  famille  religieuse.  Dès  l'an  932, 
nous  l'apprenons  du  diplôme  du  roi  Raoul  que  nous  avons 
déjà  cité  plusieurs  fols,  Adace  reparait  remplissant  les  fonc- 
lioDs  de  coabbé  dans  ce  monastère.  Quatre  ans  plus  tard, 
Aimon  était  appelé  à  gouverner  l'abbaye  de  Saint-Martial  de 
timoges  (3).  Le  saint  évéquc  de  celte  cité,  nous  l'avons  déjà 
tlil,  était  son  frère  :  il  y  trouvait  encore  un  autre  de  ses  frè- 
fes,  Martin,  grand  zélateur  comme  lui  de  la  restauration  de 
l'ordre  monastique,  abbé  de  Saint-Cypricn  de  Poitiers,  et  pré- 
posé depuis  deux,  ans  à  la  direction  du  monastère  de  Saint- 


[1]  Balaie,  Appendice  &  l'hlilolre  de  Tnlle,  coloime  85. 

(1)  Balau,  ippendloe  k  ftatstoire  de  ToUe,  eolonilef  S».  8W  et 

«innlee  : 

(3)  Àdéour  de  Cbab&nals,  Cimmtmoralie  abbatnm  S.  MarttaUi 
InuncfB,  Bibl.  labb.,  tom.  II,  pag.  ï7i. 

tdémar,  auLenc  de  celte  cbronjque,  éUlt  par  son  pAre  Rafmond, 
arrière  petii-neveu  de  l'abbé  Aimon.  Il  nous  dit,  entre  autres  cboseï, 
dauTtnérableabbé,  qu'il  tut  l'ami  de  salut  Odoo,  et  lai  fit  écrire  1» 
•Is  ds  saint  Géraud  :  flic  amieiliam  habuil  cvm  mncto  Odone,  Clunia- 
■^ntiafrftiUe,  eni  juisU  tiiere  tilam  sancti  Geraldi.  £n  comparant  ce 
l'Ile  arec  celui  de  la  chronique  d'Âurillac,  il  dfiniBure  évident,  quoi 
P'raaleut  pensé  quelques  écrivains,  qu'Almon.abbè  de  Tulle,  et  Airaoa, 
iH)é  de  saint  Hartltl,  ne  sont  qu'un  seul  et  même  personnage. 
U 


t1 0  Sainl  Gérdud  d'Aurillac 

Augustin  de  Limoges,  relevé  par  le  vénérable  Turpiou  (0. 

Le  mouvement  ét&it  donné,  el  il  allait  toujoura  crotuml. 
C'était,  a-l-on  dit,  ie  siècle  je  fer  de  l'Eglise  ;  mais  la  lutlt 
du  bien  contre  Ir  mal  était  énerf^ique  :  À  uôlé  des  désonlm 
les  plus  alTreus  brillaient  les  vertus  les  plus  sublimes,  àb 
suite  des  excès  les  plus  déplorables  venaient  les  réparalivoi 
les  plus  éclatanles  :  ce  n'était  partout  que  reslauraliouf,  db 
créations  uuuvelles  il'égUses  et  de  monastères,  d'écoles  fl 
d'asiles  hospitaliers.  Toutes  ces  grandes  «uvres,  quelque* 
pauvres  moines  sunisaicnt  à  les  réaliser,  à  les  diriger;  ai 
étaient  l'âme  de  tout  ce  mouvement  qui  enlralnall  hi 
grands  et  les  petits,  les  monarques  et  les  pontires. 

A  leur  tête  apparaît  Odon  :  dans  luulr  la  ctirélîenlé  il  n'ji 
a  pas  un  nom  plus  vénéré  que  le  sien,  dans  les  c»n5eib  it 
l'Eglise  et  des  princes  il  n'y  a  pas  une  autorité  plus  ootui- 
dérable.  Il  se  multiplie,  pour  ainsi  dire,  afin  de  taire  beei 
tous  les  besoins  ;  il  trouve  le  temps  d«  s'occuper  des  gn»- 
des  clioses  et  des  plus  petites,  de  les  faire  marcher  Uwla 
de  front  et  de  les  conduire  à  bonne  fin.  Règle  vivuile  de  U 
perfection  religieuse,  impossible  de  le  suivre  i  travers  tov- 
tes  ces  abbayes  des  diverses  contrées  de  l'Europe,  dcMil  3 
devient  en  quelques  années  le  réfurmatcur,  ou  le  fonda- 
teur (2),  Ange  de  bénédiction  et  de  paii,  c'est  à  lui  que  le« 
papes  recourent  dans  leurs  démêlés  avec  les  seigneurs  et 
les  rois,  c'est  â  lui  que  les  princes  confient  le  règlement  de 

(1)  i«Tauaâ9liGuyon\t:,DetnonaâUTlt>S  AifttêUiriLemowUtittU, 
Bibl.  Labb..  tom.  11,  p.  977.  —  Hiil>llloii,  Ann.  Brnrd.,  lom.  Ml,  f»t- 
t^\ .  —  GnHia  chrUliana,  *ecU»(a  Piclavientit.  rtclena  Ltmovutiuië. 

L'an  MO,  UarUn  fui  appelé  par  Ruïllaunw.  RU  da  ftaieui  RoRim.  (W 
d«s  Horroiindx,  b  r^talillrle  oionutôrede  Jumiègei.  an  iioobM  de  Bdwm  : 
peu  de  icoips  aprëi.  il  tut  diarg^  ile  la  tn^mc  mlMlon  na  fiTcnr  de  mM 
de  salnl-Jeaii-d'Angi^i]',  au  diocèu  de  âainte*.  —  f  rfllfi  rflrtifh«i. 
tteUfUt  Hothomagensiâ,  icctiiia  SantotuntU. 

(!]  En  France,  Sarlai  ;  Saint- Plcrre-le- Vif.  de  Sent-,  Salnt-JoliMi.  ûê 
Touri  i  Cbarliea ,  au  diocèse  de  Hlcon  j  Salni-IUlde,  d*  Ztr- 
nool;  etc.,  eU.j  Romain-Moutlers,  en  Sulscei  S«lnt-Paal.  àlMM; 
Salertie  ;  Sain t- r la rre-au-Ciel< d'Or,  k  favie  ^  Soppcnlo,  ra  frtlrt 
SalDl-Elle,  en  Toteane  •  etc.,  etc. 


^ 
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leurs  affaires.  En  attendant,  Cluny,  d'abord  humble  monas- 
tère de  douze  moines,  mais  bientôt  devenu  célèbre,  et  par 
rillustration  toujours  croissante  de  son  abbé,  et  par  la  piété, 
le  savoir,  la  charité  et  la  régularité  de  ses  religieux,  attire  dans 
ses  cloîtres  bénis  les  hommes  même  les  plus  distingués  :  les 
enfants  des  plus  nobles  familles,  les  personnages  les  plus 
émioeats  par  leur  position  soit  dans  TEglise,  soit  dans  TEtat, 
tiennent  y  embrasser  la  vie  monastique.  La  sainte  abbaye 
voit  se  multiplier  d'année  en  année  les  celles,  les  doyennés, 
les  prieurés,  qui  gardent  ses  observances  et  obéissent  à 
Odon  comme  à  leur  père.  Ce  n'est  pas  encore,  il  est  vrai,  la 
grande  congrégation,  organisée  sur  le  type  divin  de  la  hié- 
rarchie de  l'Eglise,  dont  le  supérieur  général  régira,  avec 
autorité  première  et  principale ,  non  seulement  les  coonnu- 
nautés  secondaires  soumises  à  un  prieur,  doyen,  ou  prévôt, 
nommé  par  lui,  mais  même  les  grands  monastères  qui  d&^ 
vront  proposer  à  son  approbation  l'abbé  qu'ils  ont  élu, 
soiYre  ses  prescriptions,  recevoir  sa  visite  ;  cette  institution 
ne  sera  définitivement  achevée  que  par  saint  Hugues  :  mais 
Odon  en  a  jeté  les  fondements,  il  a  repris  la  pensée  pre- 
mière du  patriarche  de  Tordre,  que  saint  Benoit  d'Aniane 
avait  essayé  de  réaliser,  au  siècle  précédent,  à  la  demande 
de  Louis  le  Débonnaire  (1). 

Et  pourtant,  ce  prince  spirituel  qui  régnait  sur  tant 
d'imes,  qui  dirigeait  tant  de  grandes  entreprises,  ce  thau- 
maturge ,  dont  la  vie,  pleine  de  grâces  privilégiées  et  d'œu- 
^Tts  sublimes,  était  aussi  toute  resplendissante  de  prodiges» 
ne  voulait  s'appeler  que  le  serviteur  de  ses  frères,  et  signait  : 
OdoD  l'indigne.  Il  s'occupait  des  plus  humbles  détails  de 
rédocation  des  enfants  confiés  à  ses  monastères,  où  ils 
étaient  élevés  avec  autant  de  sollicitude  que  les  enfants  des 
rois  dans  le  palais  de  leur  père  ;  il  descendait  de  cheval 
pour  y  faire  monter  les  vieillards  et  les  infirmes  qu'il  trou- 
ât sur  sa  route  ;  il  portait  lui-même  à  travers  les  Alpes 
cottiennes  le  sac  d'un  mendiant  qu'il  avait  rencontré  :  père 

Q)  Habillon,  Àcta  êonetorum  onl.  5.  BtneâMk,  ttieiUim  guMum, 


M Saint  OérMé  j'AHHIIêe 

des  pauvres,  il  leur  ilonnail  lout,  sans  K'inquit'-iiT  du  leiHll 
main,  et  rpcnmnianttait  in<ilanimi'nt  d?  ne  jamaîa  rcfuM 
i'Iiospilalité  an\  aveugles  et  aim  eslropii^*  qu'il  appelai!  Il 
portiers  du  ciel.  Kt  aprùs  lanl  de  boniios  vurrcR»  utfvé 
8un  licurc  Jcrniére,  il  ne  pensait  qu'à  s'Itumilier  oomiH  ■ 
ptïoheur  devant  nés  disciples  dé«olrs. 

I/Rurape  entière  pleura  fa  mori  :  elle  4tjUt  fn  eflel  an 
CAlsmilé  publf<|ue.  A  la  Toi\  du  pape  Ktientic  VUI,  e'ifU 
l'an  94ï,  je  saint  abbé  sVlait  rendu  4  Hamf  pour  travûlh 
de  nouveau  i  K^eoncilicr  le  palricc  Albéric  avct.*  la  n 
Hugues.  Il  fio  sentit  atteint  d'une  liiévre  ai|ni' «{Ui  (e  ri 
diiisil  à  l'extrémité.  II  demanda  alor»  au  $ei|;neur  la  frkt 
de  mourir  auprès  du  (ombeau  de  saint  Martin,  où  il  «ni 
comroeneé  à  Roùter  los  charmes  de  la  pi*lé  :  cette  grieti  h 
Tut  accordée,  il  recuuvra  asseï;  de  vîgnour  pour  pouroir  m 
trer  en  France,  et  arriva  â  Totira  aa  mois  de  noveoibre.  L 
lièvre  Iff  reprit  prndanl  la  fête  du  saint  évéque,  ton  céleaC 
ami.  Bien  souvent  il  avait  célébré  ses  louange*  (1).  m 
dernier  cbani  fut  encore  pour  lui  (ï)  ;  et  le  jour  où  h  W 
minait  l'octave  de  celte  fétc,  apn^s  avoir  reçu  le  «ainl  Vialt 
que,  béni  et  exhorté  ses  ft^éres,  Odon  partait  pour  le  dov 
repos  de  l'éternité  en  invoquant  le  nom  adorable  du  Saom 
et  le  nom  de  son  bien-aimé  saint.  Aimon  et  Martin,  m 
amiii  inttmeit  ne  tardèrent  point  à  le  suivre  dans  la  tonte 
quoiqtios  années  plus  tard,  leur  vénérable  frère,  Torpioa 
allait  rejoindre  dans  la  t>icnheureuse  étemilé  l'illustr*  b^ 
nédictin  qu'il  avait  comme  eux  tant  aimé  sur  la  terre  (31 


(I]  SainlOdoii  nciuiB  Uitti  on  lermon  ramUit  MuUd,  paUéfl 
Doin  Hartâiif  cl  [)»ni  Duniid  (Thttavnt4  noinu  am*e4ot»nm,  l4n.1 
pag  eiTJ ,  va  autre  &ur  riDCOodlcde  M  Baïlllquede  Tours,  une  kjfll 
et  donxR  inUennM  rn  rtionm^ur  du  Mint  iWi'iue,  pvblli^  pv  DM 
Harrler  dam  la  Bibiiothteà  Ctunioetntit. 

(%)  Mablllon  a  publié  »lte  bymne  dani  l'Appt-rultcc  du  troUttntfl 
jame  d#wsAnnalntifni*dlcUaM,  ]■■(<?  719:  •llpanllM^rtlmvia^ 
Do  m  Nartfne. 

(S)  Almon  M  Hartlo  monrarcnt  «n  Ml,  Tarpton  m  NC,~  MiliMi 

inn.  Binfd ,  lom.  III,  pg.  iii,  t^0,  <«». 
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Les  restes  sacrés  d*Odon  furent  inhumés  dans  l'église  du 
jnoni^tère  de  saint  Julien  de  Tours,  Tun  de  ceux  qui  lui 
élevaient  d'avoir  été  relevés  de  leurs  ruines  :  Tévéque  J^éçh 
iolon  les  déposa  dans  la  crypte,  sous  l'autel  du  saint  martyr, 
patroo  de  cette  église,  he  i%  janvier  1407,  l'un  dç  ses  suc- 
cesseurs» Jean,  les  transféra  solennellement  dans  upe  m^'-r 
^ifique  ch^e  qu'il  leur  avait  préparée  (4)^  Plu^  tard>  U 
collégiale  de  Tlsle^Jourdain,  près  de  Toulouse,  fut  enrichie 
de  ce  précieux  trésor  (î)  ;  ij  y  est  encore  conservé  (3). 

L'abbaye  d'Aurillac  avait  reçu  de  saint  Odon  son  acbèy^ 
ment,  sa  perfection  dernière  ;  elle  lui  devait  cette  vie  intel- 
lectuelle et  cette  vie  surnaturelle  que  le  bienbeureu:i(  Comte 
M  avait  annoncées  :  son  nom  y  demeura  à  janws  béni  ; 
josqu'aux  jourslnéfastes  de  la  révolution  de  4793,  elle  céié-^ 
It2l  sa  fête  le  24  novembre  (4)  ;  et  maintenant  l'église  de 
Saint-FIour  toute  entière  offre  annuellement  à  sa  mémoire, 
le  27  du  même  mois,  le  tribut  de  vénération  et  de  recon- 


(I)  Mabillon,  Àcla  $anctorum  ord.  S.  Benedietit  iœeulum  quintwnf 
di5.0((ofie,  pag.  143. 

(S)  L'Isle- Jourdain  est  aujourd'hui  un  cbef-Iieu  de  canton  de  larron- 
dissement  de  Lombez  (Gers). 

Noos  ne  pouvons  préciser  la  date  de  la  translation  do  corps  de  saint 
Odon  dans  la  collégiale  de  cette  localité  ;  toutefois,  il  a  dû  y  être  ap- 
porté au  plus  tard  au  XVl*  siècle,  avant  la  dévastation  des  églises  de 
Tours  par  les  calvinistes  qui  n'épargnèrent  pas  môme  les  reliques  si 
vénérées  de  saint  Martin.  Du  Sanssay  parle  de  cette  translation  dans  le 
supplément  de  son  Martyrologe  gallican»  18  novembre. 

(3)  Au  mois|de  décembre  1859,  la  clavicule  droite  a  été  donnée,  avec 
l'assentiment  de  Mgr  de  Salinis,  archevêque  d'Àucb,  à  l'église  de  St- 
Géraud  d'Aurillac.  Le  vénérable  Prélat  avait  bien  voulu  répondre  au 
désir  que  nous  lui  avions  exprimé  à  cet  égard  :  la  sainte  relique  est 
conservée  avec*  plusieurs  autres  restes  sacrés ,  dans  la  cbâsse  qui  se 
trouve  à  la  droite  du  maltre-autel. 

(4)  Proprium  festorum  insignis  ecclesiœ  ahbatialisS.  GeraUU,  1663. 
-  La  fête  éUit  du  rit  ^double  :  elle  avait  été  transférée  et  fixée  à  ce 
jonr,  parce  que  le  18,  jour  de  la  mort  de  saint  Odon,  était  consacré  à 
U  lête  de  la  Dédicace  des  Basiliques  de  saiut  Pierre  et  de  saint  Paul. 


su  Saiitt  Géraud  d'Auriltae 

naissance  qui  lui  est  dû  à  tant  de  titres  (<)•  GardicDoe  di- 
vine de  tous  les  grands  et  saints  souvenirs,  Rome  a  insrril 
son  nom  aux  (ly[)li(|ucs  ^acns  li).  i.e  mauJc,  ixnlij  ilan» 
les  affaires  mnl^rielles,  ou  dans  les  choses  friTolrs,  a  pu 
oublier  l'abbé  de  Cltiny  et  d'Aurillac,  qui  pourtant  n'avul 
vécu  que  pour  lui  furc  du  bien  ;  mais  l'EKlbe  catholiqur 
ne  pouvait  J'uublier  :  à  clic  la  mt^moire  du  cœur,  d  elle  la 
mission  d'attacher  (c  sceau  de  l'itnmnrlafîlé  i  tout  cr  qoi 
est  vraiment  grand,  à  tout  ce  qui  est,  cutume  elle,  d'origine 
céleste. 


(!)  Ofllew  propres  du  dlocène  do  St-Flonr,  approméa  par  ta  9alM- 
BlépanlSU.  -  Le  dlocèM  d'Autun,  dnni  Clun;  bll  paniadtpolilita. 
Concordat  da  iso-i,  cémte  aiutl  u  rste  d«  ulal  Odan  l«  tT  n 

(t)  Hartrrologe  romain,  18  nOTembre. 


^ 
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CHAPITRE  III. 


UN  PANÉGYRIQUE  DB  SAINT  OÉR AUD ,  PRONONCÉ 

AU  X*  SIÈCLE  0). 


Corpui  ipHua  in  paee  êépullwn  est^  et 
nomen  ejus  vivU  in  generatianem  et  ge~ 
neratûmem  :  êapientiatn  iptius  narrent 
popuU,  et  laudtm  ejut  nwrUiet  eceksia. 

Son  corps  a  été  enseveli  dans  la  paix,  et 
son  nom  demeare  vivant  de  génération  en 
génération  :  que  les  peuples  redisent  sa 
sagesse,  et  que  l'assemblée  des  fidèles  ce-* 
lëbre  ses  louanges. 

(ECCLiSIASTIQUB,  XLIV.) 

Saint  Géraud  vient  d'être  canonisé  :  la  tombe  où  ses  restes 

Sacrés  ont  été  ensevelis  dans  la  paix  est  environnée  des 

'dommages  les  plus  éclatants  ;  son  nom  béni  retentit  sous 

les  voûtes  du  saint  temple  duquel  il  avait  dit  :  «  Voici  le  lieu 

^e  mon  repos,  voici  ma  demeure.  »  Ce  fut  sans  doute  aussi 

^ous  ces  mêmes  voûtes  que  retentirent  à  la  louange  de  cet 

illustre  ami  de  Dieu  les  paroles  si  touchantes  que  nous 

allons  reproduire,  et  qui  furent  prononcées  peu  d'années 

après  l'institution  de  sa  fête.  Quelle  est  la  voix  qui  les  fit 

entendre  ?  Serait-ce  celle  du  saint  et  éloquent  abbé  que  le 

Seigneur  avait  suscité  pour  achever  Tœuvre  du  bienheureux 

Comte  d'Aurillac,  pour  être  son  biographe  après  avoir  été  le 

promoteur  de  son  culte  ?  Nous  sommes  porté  à  le  croire, 

(1)  Nous  reproduisons  à  la  fln  du  volume,  aux  notes  sur  ce  môme 
Chapitre,  le  texte  latin  de  ce  panégyrique. 
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mus  nous  n'osoos  l'affirmer.  Quelle  qu'elle  soil,  nniaanei 
pensé  qu'il  serait  doux  de  l'etitciidre  i-'ncore  :  un  pinéfln- 
que  de  saint  Géraud,  prononcé  il  y  a  nouT  siècles,  tUaiM 
église,  au  jour  de  sa  fétc,  et  résumant  admirablcmml  ut nt, 
ses  vertus,  ses  miracles,  n'est-ce  pas  le  meilleur  épUtfK 
par  lequel  nous  puissions  terminer  l'bisloîre  qne  now»- 
nons  d'écrire?  Nous  traduisons  littéralement  : 

a  La  f^tc  si  sainte  qui  nous  revient  à  rélébrcr  aujourdln. 
nos  Irés-chers  Frères,  doit  être  ici  admirable  de  splendar; 
rien  ne  doit  manquer  à  nos  témoignages  de  vénénliH, 
nous  ne  devons  rien  oublier  pour  la  rendre  auguste  en  look 
manière.  II  est  vrai,  les  années  qui  se  sool  f-coulie»  ne  W 
pas  vue  s'étendre  à  travers  le  monde,  comme  les  aolM 
grandes  f^tes  des  saints  ;  toutefois,  je  le  crois,  elle  est  fim 
nous  tout  aussi  solennelle. 

<■  En  effet,  saint  Géraud,  ce  bienheureux  babilanl  du  ôA 
dont  les  mérites  sont  l'objet  de  cette  fête  oonsacrie  i  m 
gloire,  le  Seigneur  dans  sa  prescience  le  comptait  an  Domtfc 
de  ses  élus  avant  la  création  du  monde  :  il  était  encore dw 
le  sein  maternel,  et  déjà  par  an  privilège  spécial,  le  Si^ 
gnenr  manifestait  ce  que  cet  enfant  serait  un  jour  -.  il  ■• 
pouvait  encore  témoigner  reconnaissance  à  soo  Créalcor.H 
déjà  celai-ci  le  gloriGait  par  les  plus  abondantes  eUtallM 
de  sa  bonté  :  il  n'était  encore  ici-bas  qu'un  cnfaal  ao  kw^ 
ccau.  et  déjà  une  place  lui  était  réservée  dans  les  ofltfltt  ' 
demeores.  Ce  que  fut  sa  vie,  queU  prodiges  U  signaltreA 
la  brièveté  de  ce  discours  ne  nous  permet  point  delen- 
ronlcr;  mais  quiconque  voudra  le  savoir  n'a  qu'à  s'en  n* 
quérir  avec  soin,  el  il  lui  sera  facile  de  rapprendre,  fef 
nous,  qui  devons  à  la  splendeur  de  la  solennité  de  cejo*' 
de  dire  quelque  cbose  de  lut,  préconisons  par  nos  panl^ 
«es  douces  vertus,  el  racontons  les  œuvres  qui  en  reodeO* 
tcmoignapp. 

«  Grand  par  la  noblesse  de  son  origine  e(  par  son  opB' 
lencc,  le  bienheurem  Gérand  s'attacha  pourtant.  mémedH 
l'enfance,  à  la  lui  du  Dieu  toul-puissant,  el  se  .«oumït  eoli*- 
remenl  aux  devoirs  de  la  milice  chrétienne.  Phis  lard. 
ai-rivé  à  celte  période  de  la  vie  où  l'homme  s'engi^  or*- 
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nairemcnt  dans  les  liens  du  siècle,  il  voulut  garder  la  chas- 
teté jusqu'à  l'héroïsme  ;  el  se  souvenant  de  cette  parole  de 
Jérémie  :  ■  Il  est  avantageux  à  l'homme  d'avoir  porté  le 
joug  dès  son  adolescence,  ■>  il  rejeta  complètement  les  jouis- 
sances du  monde  et  des  sens,  et  travailla  à  mériter  la  palme 
de  la  vir^nité.  Aussi  est-ce  à  bon  droit  qu'en  ce  jour,  déli- 
vré des  liens  de  la  chair,  il  s'envole,  au  milieu  des  concerts 
des  anges,  vers  les  joies  du  Paradis,  el  va  s'asseoir  sur  ce 
tréne  où  il  jouira  de  la  viision  de  Dieu.  Oui,  c'est  à  bon  droit 
qu'en  ce  jour  il  lui  est  donné  de  s'enivrer  des  délices  du 
ciel,  puisqu'aux  jours  de  son  pèlerinage  sur  la  lerro  il  n'y 
habitait  que  de  corps,  résid;int  toujours  de  cœur  dans  I3 
patrie  éternelle  par  l'ardeur  de  ses  désirs.  Oui,  c'est  à  bon 
droit  qu'il  va  prendre  place  aujourd'hui  parmi  les  saints,  lui 
dont  l'unique  sollicitude,  l'unique  vœu  iei-l>as  fut  d'imiter 
leurs  exemples  :  car  ayant  été  élu  par  le  Seigneur,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  il  s'attacha  de  tout  coeur  à  apprendre  à  leur 
école  quelle  voie  il  devait  suivre  pour  parvenir  â  la  sainteté 
et  plaire  à  son  Dieu. 

■  £d  effet,  quoique  appelé  à  la  vie  du  inonde,  il  avait  si 
profondément  étudié  les  saintes  Lettres,  qu'il  avait  plus  de 
facilité  que  les  clercs  et  même  que  les  évèques  pour  résoudre 
les  questions  qui  s'y  rattachaient  :  il  faisait  descendre  sur 
tous  ceux  qui  s'asseyaient  à  sa  table  la  rosée  des  divines 
Ecritures,  il  leur  dispensait  a  tous  cette  bénédiction  spiri- 
tuelle, sachjnt  que  le  Seigneur  a  dit  :  ■  Vous  avez  reçu 
gratuitement,  donnez  gratuitement.  <>  Tous  les  jours  de  sa 
rie,  il  demeura  lîdèie  à  la  prière  et  à  la  méditation  des 
psaumes  ;  il  savait  qu'il  ne  faut  point  cesser  de  prier  le 
Seigneur,  car  il  l'a  ordonné  lui-môme  à  ses  disciples,  leur 
disant  :  «  Priez  à  toute  heure  ;  ■>  et  c'est  aussi  l'exhortation 
de  l'Apfttre  :  «  Soyez  prudents,  dit-il,  et  persévérants  à 
prier-  »  Et  tandis  que  les  enfants  du  siècle  ne  cherchent 
qu'à  enlever  le  bien  d'aulrui,  le  bienheureux  Qéraud  s'em- 
pressait de  donner  le  sien,  pour  gardercette  parole  de  Dieu: 
•  Faites  l'aumône  du  fruit  de  vos  travaux  ■  :  tandis  que  tes 
enfants  du  siècle  ne  cherchaient  qu'à  écraser  les  pauvres, 
lui  n'avait  qu'un  désir,  c'était  de  les  soulier.  Il  avait  su  m 
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bien  abaisser  jusqu'à  eus  l'élévalion  de  non  rang,  qu'il  pou- 
vait dire  avec  le  bienheureuux  Job  :  -  Je  pleurais  5«r  celui 
qui  était  allligë,  mon  âme  était  pleine  de  compassioD  pour 
l'indigent  ■  :  et  encore  :  ■  J'étais  le  Prre  des  pauvres.  • 

•  Il  ne  fit  de  la  peine  â  personne,  il  no  critiqua  pcrMdOf. 
il  ue  méprisa  personne  ;  mais  selon  la  parole  de  l'Apôtre,  U 
fut  si  bon  pourtour  que,  se  faisant  tout  à  tous,  il  gagna  tous 
les  cœurs.  Puissant  par  sa  haute  position  dans  le  monde,  il 
fut  toujours  un  modèle  si  accuinpii  d'humilité  et  de  patience, 
qu'il  ramena  par  son  exemple  bien  des  séculiers  à  une  vie 
meilleure.  Quant  aux  ecclésiastiques,  il  en  eut  uo  si  grand 
soin,  comme  l'attestent  eni-ore  ceu\  qui  l'ont  connu,  qu'ou- 
bliant toute  autre  sollicitude  il  était  heureux  de  converser 
a%'cc  eux,  de  les  instruire,  de  les  former  à  une  vie  toute  c^ 
leste.  Mois  comment  osé-je  préconiser  e«t  homme  sî  véné- 
rable 1  Alors  même  qu'il  me  serait  donné  de  parler  mille 
langues,  je  ne  pourrais,  je  le  sais  bien,  célébrer  digocmeot 
une  vie  si  éminemment  sainte. 

«  Oui,  elle  est  vraiment  admirable,  vraiment  i;rande,  la 
vie  du  bienheureux  Géraud  ;  et  il  est  si  admirable,  ù  grand 
aussi  le  don  de  la  grilcc  céleste  que  le  Seigneur  lui  a  dépar- 
tie, qu'après  les  confesseurs  des  temps  antiques,  oui,  ce  me 
semble,  n'a  regu  un  don  pareil.  Qui  ne  regardera,  en  effet, 
comme  un  prodige,  qu'aux  jours  «ù  nous  vivons,  alors  que 
le  monde  pour  ainsi  dire  tout  entier  se  précipite  vers  le  mal, 
cet  homme  ait  pu  briller  mém^  de  la  splendeur  des  mira* 
des  I  Jadis  les  autres  saints,  Dieu  le  voulant  ainsi,  îllumi- 
naient  la  terre  entière  de  la  clarté  de  leurs  prodiges  :  cl 
maintenant  que  la  malice  des  hommes  va  toujours  croissaat, 
voici  qu'ils  cachent  leur  puissance  ;  elle  leur  demeure  tou- 
jours, mais  ils  ne  veulent  point  la  manifester  Le  bieobet»- 
rcux  (réraud,  lui,  continue,  par  la  grdce  de  Dieu,  à  opérer 
miracle  sur  miracle  ;  témoignage  éclatant  de  son  mérila 
devant  le  Trrs-Ilaut.  Au  milieu  d'un  monde  pervers,  U 
voulut  se  montrer  tel  qu'il  pût  être  agréable  au  Seigneur; 
voilà  pourquoi  le  Seigneur,  après  l'avoir  glorilié  aux  joon 
de  sa  vie  mortelle,  veut  encore  le  glorifier  maintenant  qu'il 
vil  au  ciel  ;  car  il  a  dit  :  *  Ceux  qui  me  rendent  gloire,  je  les 
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couronnerai  de  gloire  »  :  et  encore  :  «  Faites  ce  que  je  vous 
ordonne,  et  vous  êtes  à  jamais  mes  amis.  » 

«  Oui,  il  est  devenu  vraiment  l'ami  de  Dieu,  le  bien- 
[leureux  Géraud,  lui  qui  a  combattu  si  vaillamment  contre 
ie  démon,  et  qui  s'est  revêtu  si  généreusement  des  armes  de 
[a  patience  qu'il  rendait  grâces  lorsqu'il  était  frappé  par  la 
nain  du  Seigneur.  En  effet  devenu  aveugle  comme  autre- 
fois Tobie,  dont  nous  lisons  l'histoire,  il  ne  laissa  échapper 
lucune  parole  de  murmure,  imitant  le  bienheureux  Job,  et 
^chant  qu'il  est  écrit  :  «  Heureux  l'homme  qui  est  châtié 
par  le  Seigneur  ;  »  sachant  aussi  celte  parole  de  Salomon  : 
V  Mon  fils,  vous  vous  présentez  pour  le  service  du  Seigneur, 
3h  bien,  préparez  votre  âme  â  l'épreuve  ;  »  et  cette  autre  de 
saint  Jacques  :  «  Regardez  comme  la  source  de  toute  joie, 
mes  frères,  d'être  soumis  à  toute  sorte  d'épreuves.  »  Persé- 
:^uté  par  ses  adversaires,  il  fut  béni  de  Dieu  d'une  bénédic- 
tion si  grande,  que  lorsqu'ils  furent  assez  insensés  pour  lui 
jéclarer  la  guerre,  il  les  vainquit  tous  par  le  secours  du 
Tout-Puissant,  sachant  en  même  temps  se  préserver  de 
toute  impression  de  haine  et  n'avoir  pour  eux  que  charité. 
On  le  trouva  toujours  si  gracieux  et  si  bon,  qu'il  fut  aimé 
de  tous  comme  le  meilleur  des  hommes. 

«c  Mais  élevons-nous  â  de  plus  hautes  considérations,  et 
lisons  qu'il  a  mérité  par  sa  vie  d'être  appelé  la  lampe  étin- 
:^lante  de  notre  siècle  ;  lampe  placée ,  non  sous  le  bois- 
seau, mais  sur  le  chandelier,  afin  d'éclairer  de  sa  lumière 
tous  les  enfants  de  la  maison  de  Dieu.  Et  non  seulement 
nous  pouvons  décerner  ce  titre  au  bienheureux  Géraud, 
mais  nous  pouvons  l'appeler  encore,  je  le  crois,  étoile  très- 
t>riliante  ;  car  au  milieu  des  astres,  c'est-à-dire  des  saints, 
il  répand  sur  le  monde,  où  il  habite  encore  par  ses  restes 
sacrés,  la  splendeur  de  ses  miracles  incessants.  En  voyant 
tant  de  prodiges  éclatants  se  renouveler  au  tombeau  où  re- 
pose son  corps,  comment  ne  pas  être  convaincu  que  son 
âme  très-sainte  a  trouve  dans  les  cieux  une  récompense 
privilégiée  :  il  avait  glorifié  le  Seigneur,  alors  qu'il  vivait 
dans  ce  monde  ;  régnant  au  ciel  maintenant,  il  est  glori- 
fié par  le  Seigneur.  Nous  pouvons  donc  dire  de  lui  en 
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toute  vMié  :  0  homme  vraiment  bienheureux,  qui  dédai^a 
les  funestes  joies  ilc  cette  vie,  et  mérita  nînst  les  récornpn»- 
Bcs  de  la  vie  éternelle  !  0  laîiiue  vraiment  IrH-parfail,  qui 
tout  en  Tirant  dans  le  monde  nun  seulement  voulu!  rrndrr 
ftu  Seigneur  le  talent  qu'il  avait  reçu  de  sa  bon!^.  mais  sul 
le  faire  valoir  et  se  rendre  digne  d'entendre  aujourd'hui  «Oi! 
tant  désirée  parole  du  Riipr^me  Rt'-munérateur  :  ■  Sojret 
béni,  fiervileur  bon  el  fidèle,  entrez  dans  la  joie  de  voln 
maître  t  >> 

■  Que  dire  encore,  bien-aimés  Frère»,  que  dire  de  plo» 
grand  A  la  louange  de  cet  homme  admirable  !  Voici  qu'il  ■ 
[Pris  ran^  dan»  l'innombrabln  famille  des  justes.  A  lui  U 
couronne  des  bienheureux  martyrs,  qu'il  a  cberehé  i  Imiter 
en  celte  vie  par  sa  foi.  sa  patience,  son  ardeur  pour  loulrs 
les  bonnes  œuvres.  VierRC,  eietnpt  de  toute  souillure,  a  loi 
de  suivre  avec  joie  l'Agneau.  En  sa  faveur  s'c«t  r^lisée 
cette  parole  de  Jésus-Chisf  :  ■  Mon  P^re,  je  veux  que  \à  eu 
je  HuiN,  là  Noit  aussi  mon  serviteur.  •  Et,  pour  que  rien  m 
manque  à  la  n^munération  de  ses  bonnes  oeuvres,  voici  que 
le  Seigneur  opère  pur  lui  sur  la  terre  d'inDombnibl«s  ei 
éclatantes  merveilles,  afin  de  manifester  la  grandeur  de  tra 
mérilen.  Ce  n'est  pas  seulement  du  voisinage,  c'e«l  eiteorc 
des  contrées  lointaines  que  l'on  accourt  à  son  sépulcre  :  ce 
sont  lies  fouies  do  peuple,  c'est  un  concours  inoeManl;el 
le  saint  protecteur  répand  avec  tant  de  profusion  les  bien- 
faits divins,  que  tous  ceux  qui  viennent  reçoivent  r«nié«le 
el  grâce,  et  qu'à  peine  c'en  (rouve-t-tl  qui  ne  se  réjouis»enl 
d'être  venus.  Ici  en  effet  l'infirme  recouvre  la  santé,  l'aveiH 
gle  la  vue,  le  paralytique  la  vigueur,  le  sourd  l'ouïe.  Ici  les 
esprits  immondes  sont  vaincus,  chassés  par  une  pais^anee 
toute  miracuictise  des  corps  dont  il»  s'étaient  emparés 
pour  en  faire  leur  demeure.  El  ce  qui  est  plus  admirtMe 
encore,  ici  les  àmcs  blessées  par  les  morsures  du  périié, 
e!  déjà  presque*  mortes  par  une  longue  impéniirncr,  rodI 
ramonées  à  la  vie,  et  par  les  mérites  du  bienbcurcni 
Géraud  obtiennent  la  grâce  d'être  revêtues  d'une  ftn» 
toute  divine. 

■  Célébrons  donc  la  mlennilé  de  ce  si  grtad  palroo,  il  U 
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mérite  à  tant  de  titres  ;  et  autant  qu'il  est  en  nous,  rendons- 
nous-le  favorable  par  nos  hommages,  afin  qu'il  daigne  être 
notre  avocat  au  tribunal  de  notre  si  redoutable  juge.  Ré- 
duits hélas  I  à  la  nudité  la  plus  honteuse,  nous  ne  pourrions 
aucunement  par  nos  propres  mérites  être  dignes  du  vête- 
raent  resplendissant  de  la  grâce  ;  implorons  son  immense 
bonté,  demandons-lui  dé  nous  couvrir  par  l'efficacité  de  ses 
prières,  afin  que  nous  ne  paraissions  plus  dans  ce  triste 
clénûnient  sous  le  regard  de  la  divine  Majestés  S'il  voit  que 
nous  recourons  à  lui  avec  confiance,  il  ne  saura  nous  refu- 
ser sa  compassion,  parce  qu'il  règne  dans  les  cieux  avec 
l'auteur  même  de  lu  miséricorde.  Prions  donc  avec  instance, 
^fHn  que  par  soh  intercession  nous  puissions  parvenir  à  la 
cîéleste  patrie.  Ainsi  soll-il.  » 
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CHAPITRE  IV. 
L'ABkin  b'auullic.  —  &DirtcB,  roitiiB  di  va  (I). 


Q%am  pukAra  laMncfldB  Un,  /Mat. 
«i  Unlùria IM. Itri^l!  Hv^Un  UHOr»- 

«w,  lit  fiorli  jfaxtii  fttirtof  trrff«l,  fiMri 
mM  propi  oquat.  Qui  betuéUrrit  MM, 
trit  tt  tpu  btnrdictvt. 

Qu'il»  lODt  buux  tu  puTilkiiu,  A  iieob^ 
qaellei  sont  belles  tra  t«ate»,  6  ^tn^\  • 
Telle*  iM  raltées  »eni6es  d<  boci(«,  Mi 
In  Jardin»  quo  fi'coDdeat  Im  ma  •U» 
flcuvf» .  UU  leê  c«drcs  qui  >'<Ur«ai  ui 
bord  des  nilucaux.  IWnl  Kraeditl  qui  U 
Mnlri. 

(Novia.  ixtT.) 


La  grande  cuvre  entreprise  par  le  bîeiiheureax  Comk 
dont  nous  avons  ocrit  l'histoire  olatl  actieit-v;  l'abbaje  â 
laquelle  tl  avait  Icïiiié  pour  héritage  ses  hiens.  Ron  autorité 
seigneuriale,  !<■  suiivenir  de  ses  sublimes  vertus,  se»  reste» 
sacrés  tout  respl<'nilissant.t  de  miracles  et  sa  protection  à 
jamais  du  haut  des  cieux,  eette  abbaye  avait  re^'u  de  saint 
Odon  le  bienfait  de  la  \ie  intellectuelle  et  delà  vie  régulière, 

0)  SpidUgiuwt  />.  Lucai  Daehtrii,  lomuM  fuarftu  -  ÀmUquiani  «•»• 
Êuetudtna  Cltuàncnm  monaUtrii,  eoUttlir  a  S.  Eialriai.  —  Hafcil* 
Ion,  Aeta  taftet'jrum  ordini»  tancii  Bmtdicti,  ((fcalom  lll.ptn 
prima,  prafatio  .  :  S  IV  et  V  ;  leieulum  Y.prttfoUo.  S  IV.  —  HiMtain 
d»  Giçny,  par  B.  tKl^|>.1rrl.  chap  IV  «t  LVl.  —  Clunx  au  II'  tUrle,  fur 
H.  l'ibbé  Ciicber:il.  <]u  diocâse  d'iutun  ;  mémoire  ccuroniié  par  l'Aa* 
dénie  de  Nlcoa  «n  IB60.  —  DicUtmnalrt  itatUliqvt  du  CvumI,  art. 
iiifttlw. 
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qui  devait  être  son  booheur  et  sa  gloire.  L'illustre  restaura- 
teur de  l'ordre  bénédictin  n'avait  pu  résider  que  quelques 
années  dans  son  enceinte;  peut-être  même  son  séjour  à 
Aurillac  avait-il  été  fréquemnieiit  înlerronipu  par  la  visite 
de  tant  d'autres  monastères  confies  alors  à  sa  sollicitude  : 
maïs  il  n'avait  qu^à  passer  quelque  part,  et  il  y  faisait  le 
bien,  il  y  ruinait  l'empire  de  l'esprit  de  ténèbres,  parce  que 
Dieu  était  avec  lui  (1).  Dieu  l'avait  envoyé  à  travers  les 
populations  et  les  royaumes,  pour  arracher  et  détruire,  pour 
édifier  et  planter  (2)  ;  et  il  l'avait  préparé  à  cette  mission, 
en  le  revêtant  de  la  double  autorité  qui  fail  les  grands  ré- 
formateurs, le  savoir  et  la  sainteté. 

Avant  de  poursuivre  l'histoire  de  cette  maison  bénie,  qui 
le  vit  travaillant  avec  tant  de  zèle  à  réaliser  en  sa  faveur  les 
généreuses  pensées  et  les  paroles  prophétiques  de  son  bien- 
heureux fondateur,  disons  ce  qu'elle  était  à  cette  époque  ; 
ce  qu'était  l'édifice  matériel  construit  par  saint  Géraud,  ce 
qu'était  rédiSce  spirituel  élevé  par  saint  Odon.  Interrogeons 
tous  les  débris,  tous  les  souvenirs  ;  car  hélas  î  de  cette  ma- 
gnifique institution  que  demeure-t-il  à  cette  heure  ?. . .  Au 
moment  où  nous  publions  ces  pages,  trois  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  le  jour  où  les  derniers  bénédictins  d'Aurillac 
demandèrent  leur  sécularisation;  et  du  mona-slère  qu'a- 
vaient habité,  qu'avaient  visité  tant  de  grands  hommes, 
tant  de  grands  saints,  que  rcste-t~il  7  quelques  pierres,  et 
«ne  rue  qui  porte  son  nom.  Mais  nous  pouvons  par  la  tradi- 
tion réédifier  ces  murs  sacrés,  faire  revivre  ces  enfants  de 
saint  Benoit  si  longtemps  vénérés  par  nos  aïeux  ;  ce  ne  sera 
qu'un  coup  d'œil  rapide  :  toutefois  il  suffira  pour  faire  con- 
naître ce  que  fut,  après  sa  constitution  définitive,  l'abbaye 
de  saint  Géraud. 

L'église  abbatiale,  la  maison  conventuelle  et  ses  dépen- 
dances, savoir  :  l'hôtellerie,  l'aumônerie,  les  granges,  fours, 
boulangeries,  écuries,  jardins,  formaient  un  carré  long  et 
occupaient  presque  entièrement  l'espace  compris,  d'uu  côté, 

(1)  ietei  des  ipAtret,  X. 
(9)  lérfmie,  I*. 
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cuire  la  rue  du  Monastère  et  la  me  du  Buis,  de  raoUr. 
cnirc  la  rue  de»  Daines  et  la  rue  des  Fargucs.  Au  nord  s'élc- 
vail  le  tem[>lc  sacré,  faisant  pitur  ainsi  dire  à  lai  stal  tcul 
un  cdic  de  c<>  quadrilatère.  A  quelque  «lifttance  da  sod 
abside,  et  à  l'eut,  9C  trouvait  la  résidence  <le  rauTDAoïer  da 
monastère,  ou  du  moins  le  loe^l  destiné  i  la  réception  de* 
pauvres,  à  la  distribuUoii  des  Iari;c8svs  que  saint  Cérsud 
leur  avait  réservées,  t'ne  fontaine  qur  l'on  voit  en  ce  lieu 
porte  encore  aujuurd'liui  le  nom  de  fontaine  de  VAumàne  : 
nos  pères  racontaient  *]ue  plusieurs  fois  on  avait  vu  wo  eu 
limpide  remplacée  par  une  buile  csceliente  :  poétique  lé- 
gende destinée  à  perpétuer  le  souvenir  des  bienfaûs  qM 
des  mains  saintes  et  généreuscH  répandaient  jadis  si  lîbén- 
lementâcetlc  mémo  place.  Yenaienl  ensuite  lc«  apparie- 
ments  de  l'abbé,  simples  et  modestes  ea  ce  tciops-U  eoiome 
tout  le  reste  de  la  maison  conventuelle  proprcaienl  dite. 
car  le  père  de  la  famille  religieuse  avait  alors  à  garder, 
aussi  bien  que  ses  enfants,  tous  les  devoirs  de  la  vie  com- 
mune :  plus  tard ,  sa  manse  sera  néparce  Qc  celle  des 
moines,  et  il  aura  sa  maison  à  part  plus  splendidenvol 
construite  sur  le  même  emplacement  :  mais  alors  se  seront 
alTaiblies  cl  la  ferveur  et  la  régularité  primîlivcs  (I).  La 
cloflres,  reliant  à  l'intérieur  les  dilTèrcnles  parties  du  mo- 
nastère, étaient  en  bois.  Le  cimetière,  destiné  à  la  sépullure 
des  simples  religieux,  longeait  l'église  I  i^pi  cl  du  nord. 
Devant  le  monastère  s'étevoJt  l'iivspice  fondé  et  dolé  par 
saint  néraud  lui-même,  pour  servir  de  résidence  aux  indi- 
gents qui  demandaient  à  s'y  retirer,  et  aux  malades  à  qui 
leur  pauvreté  ue  permettait  point  de  trouver  chez  eux  les 
soius  que  réulamait  leur  état;  car  le  Don  Comte  n'avait 
oublié,  dans  sa  tendre  sollicilude,  aucun  des  besoins  de  soo 
peuple  bicn-aimé.  Nous  ne  pouvons  préciHor  l'cinpIaocmcDt 
de  cette  maison,  nous  savons  seulement  qu'elle  ^ti\  ntute 
en  face  de  l'abbaye;  les  titres  qui  nous  en  ont  conservé  le 

(I)  On  >  IfooT^  Il  ;  a  f)iiotqae)  annf  ndini  !«  jardin  Camel,  m*  9a  Rnli, 
ntt  Avt  loullle»  m  fil»irnl,  le  porUII  ^nlier  et  tout  oeul  de  U  dernier* 
abtatiale,  blllo,  ou  rtiMurée  pu  Cbarln  de  S^l-NMUln.  dîna  b  pM> 
nltr«  molllé  du  XVi*  tlMt,  et  navente  ea  lUS  par  In  p 
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soavenir  ne  disent  pas  autre  chose  à  ce  sujet  (1).  Sons  le 
mas  de  Lhimanhes,  à  un  kilomètre  des  ren^arts,  dans  le 
vallon  qu'on  appelait  alors  le  Buis  inférieur  (i),  le  long 
d'un  cours  d'eau  dérivé  de  la  Jordanne  et  dont  une  partie 
arrivait  jusque  dans  l'intérieur  de  la  petite  cité,  s'élevait  le 
moulin  du  camérier  du  couvent,  celui  sans  doute  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Cap-Blanc.  D'où  lui  vient  ce  nom  ? 
Ne  serait-il  pas  un  souvenir  du  voile  de  lin  dont  le  serviteur 
du  camérier  se  couvrait  la  tète,  lorsqu'il  allait  moudre  it 
blé  dont  la  farine  était  réservée  pour  la  confection  des  pains 
eucharistiques  ? 

A  ces  quelques  détails  que  nous  venons  de  donner  se  ré- 
duisent tous  les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir 
sur  le  site  et  la  distribution  de  l'abbaye  et  de  ses  dépen- 
dances. Les  remparts  destinés  à  la  protéger,  elle  et  la  cité 
naissante  qui  commençait  à  l'entourer,  s'étendaient,  ai| 
nord,  de  la  porte  Saint-Etienne  à  la  porte  du  Buis  ;  à  l'esté 
de  la  porte  du  Buis  à  la  porte  des  Fargues  ;  au  sud,  de  la 
porte  des  Fargues  à  celle  des  Cabrols  qui  s'ouvrait  sur  la 
rue  Marcenague,  et  à  l'ouest,  de  Cette  dernière  à  la  porte 
Saint-Etienne  :  c'était  une  enceinte  quasi-circulaire,  d'une 
élévation  considérable  et  très-solidement  construite  ;  on  en 
voit  encore  quelques  restes  parfaitement  conservés  dans  les 
rues  du  Collège,  des  Dames  et  du  Buis.  La  Jordanne  les 
baignait  au  levant  ;  le  cours  d'eau  qu'on  avait  canalisé  pour 
le  moulin  du  camérier  et  pour  les  divers  besoins  du  menas- 
ère  et  de  la  ville,  se  bifurquait  à  l'est  du  mas  de  LhimanbeSy 
^t  venait  remplir  les  fossés  creusés  dans  les  trois  autres  di- 
ections. 

Pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur  de  l'abbaye  ;  étu- 

(1)  Lespital  de  $an  Guiral  que  eepauxatx  davan  lo  moftfer.—  Sen- 
^nce  arbitrale  d'Eustacbe  de  Beaumarchais,  entre  Mgr  l'abbé  et  les 
onsuls  d'Àurillac,  en  1980.  —  £n  to  ville  d'Àwnllac  il  y  a  ung  hoi' 
^al  fondé  et  dottépar  Monsieur  sainet  Gérauld^  patron  de  la  dieU 
ilie.  —  Archives  de  l'hospice  d'Âurillac,  acte  du  S  avril  15S7. 

Ci)  Malenier  pel  dih  camarier,  el  mole  del  Bui  Sobeira^  eotx  la  ma$ 
^e  ihimanhas,  —  Sentence  de  Guillaume  d'ÂcblHosas,  bailli  des  mon* 
^9nes  d'Auvergne,  entre  Mgr  l'abbé  et  les  consuls  d'Aurillac  en  l%99r. 
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dioDS  un  instant  cette  observance  si  régulière,  cette  admi- 
nistration si  admirablement  organisée  que  saint  Odon  lui  a 
léguées  :  elle  est  calquée  sur  les  antiques  constitutions  de 
saint  Benoit»  et  sur  les  coutumes  pleines  de  sagesse  qui  les 
expliquent  et  les  complètent  à  Gigny,  i  Baume  et  i 
Cluny  (t).  «  J'ai  vu  Cluny,  écrivait  l'illustre  docteur  de 
l'Eglise,  saint  Pierre  Damien,  j'ai  vu  Cluny  :  et  il  m'a  appam 
semblable  au  jardin  de  délices  célébré  par  l'Esprit-Sainl  ;  il 
était  tout  émaillé  de  roses  et  de  lis  ;  il  était  tout  tmbaum« 
des  plus  doux  parfums  :  il  m'a  apparu  semblable  au  champ 
fertile  béni  par  le  Seigneur  ;  je  le  voyais  couvert  de  cette 
moisson  spirituelle  qui  doit  être  gardée  dans  les  greniers  du 
Père  céleste  :  il  m'a  apparu  comme  une  vaste  arène  remplie 
de  combattants  ;  des  âmes  emprisonnées  dans  un  corps  de 
boue  y  soutenaient  les  luttes  les  plus  généreuses  contre  les 
puissances  des  ténèbres  (2).  »  Telle  était  aussi,  aux  Jours 
heureux  dont  nous  retraçons  le  tableau,  l'abbaye  bénédic- 
tine--clunisoise  d'Aurillac. 

Dans  le  costume  et  la  nourriture  des  moines,  tout  respirait 
la  simplicité,  la  pauvreté,  la  pénitence.  Us  étaient  vétos 
d'un  fémoral,  ou  caleçon,  serré  par  un  cingulon  en  lin,  d'une 
tunique,  ou  longue  chemise  d'étamine  blanche,  et  d'un  froc, 
robe  en  laine  noire,  à  manches  étroites,  enveloppant  tout  le 
corps  et  descendant  jusqu'aux  talons  ;  le  froc  des  novices 
était  pourvu  d'un  capuchon,  celui  des  profès  n'en  avait 
point.  Ces  derniers  portaient  par-dessus  le  froc  la  cacolle, 
ou  coule  :  c'était  l'antique  scapulaire  l>énédictin,  mais  mo- 
difié ;  il  avait  la  longueur  du  froc,  mais  il  était  ouvert  sur 


(1)  MabUlon  pense  qae  le  B.  Bemon  avait  ampnuté 
io  montstère  da  Saiot-Marttn  d'Aoton ,  qaf  les  avait  reçMt  M 
eeloi  de  Saint-Savin  de  PoUiere,  leqoel  les  tenait  de  saint  EatlM 
00  Benott  d'Anlane.  —  Fuerumt  auUm  imHlutOfn  itfafdMi  ted 
(BqIwmb)  imitatoru  cuj%gdam  patrii  EuHd^  dit  le  premier  triofiiplM 
de  ttiot  Odoo,  Jean,  son  disciple,  dont  nous  avoos  parlé  ta  chapitra  II. 
—  ÀUa  tanetorum  ord.  S.  Binedicti,  sœeulum  çiiMam,  et  B.  Bcr- 
nonê,  S  II. 

(t)  B]^lola  terHa  S.  PêM  Damiani  ad  êonetum  Bugonêm, 
CMIê9€n$9m,  it  ^u$  monachoê. 
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les  côtés ,  les  manches  plus  larges  ne  couvraient  les  bras 
que  jusqu'aux  coudes,  et  il  était  pourvu  d'un  capuchon,  le 
tout  en  laine  noire.  Ces  vêtements  étaient  faits  de  Tétoffe  la 
plus  pauvre  qu'on  pouvait  se  procurer  dans  le  pays.  Chaque 
moine  en  avait  deux  à  sa  disposition,  pour  en  changer  au 
hcsoin  ;  il  les  recevait  du  camérier,  qui  les  conservait  au 
irestiaire.  On  lui  donnait  aussi  deux  paires  de  souliers,  deux 
paires  de  bas,  quatre  enveloppes  pour  les  jambes  pendant  la 
nuit,  deux  doublées  de  feutre  pour  l'hiver,  et  deux  sans 
feutre  pour  l'été,  trois  pelisses  ou  fourrures  en  peau  de 
niouton,  un  capuchon  avec  fourrures  et  cinq  paires  de 
chaussons.  On  mettait  encore  à  son  usage  une  courroie  en 
peau  de  cerf,  dont  il  se  servait  pour  attacher  sa  tunique  au- 
tour des  reins,  et  pour  suspendre  son  couteau,  son  peigne 
de  bois,  son  aiguille,  sa  petite  provision  de  fil,  et  leurs  étuis 
respectifs. 

Rien  de  plus  frugal  que  la  nourriture  :  une  livre  de  pain 
par  jour,  une  hémine  de  vin  (environ  les  deux  tiers  d'un 
litre),  deux  mets  ou  portions,  consistant  principalement  en 
fèves  ou  en  herbes  cuites,  en  légumes  ou  fruits  ;  quelquefois 
des  œufs  ;  le  jeudi  et  le  dimanche,  du  poisson.  Tous  les  ven- 
dredis de  l'année,  toute  la  dernière  semaine  de  l'Avent,  et 
depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  les  légumes  de- 
vaient être  préparés  au  maigre.  Depuis  la  Pentecôte  jus- 
qu'au 43  septembre  on  jeûnait  les  mercredis  et  les  vendredis, 
et  depuis  le  43  septembre  jusqu'à  Pâques,   tous  les  jours, 
sauf  toutefois  aux  fêtes  de  Douze  Leçons  et  pendant  les 
Octaves  de  Noël  et  de  l'Epiphanie.  On  ne  faisait  alors  qu'un 
repas,  après  none,  dans  les  jeûnes  de  règle  ;  après  vêpres, 
c'est-à-dire  au  soir,  dans  ceux  du  carême.  L'abstinence  de 
la  viande,  au  moins  de  celle  des  quadrupèdes,  était  perpé- 
tuelle :  les  malades  seuls  en  étaient  dispensés  ;  et  ce  ne  fut 
lu'au  Xin*  siècle  que  cette  prescription  de  la  règle  reçut 
quelque  mitigation.  Les  repas  avaient  lieu  au  réfectoire 
commun,  ils  étaient  précédés  de  la  prière  et  sanctifiés  par 
des  lectures  pieuses  :  il  n'était  jamais  permis  de  manger  en 
dehors  des  heures  assignées  pour  la  réfection,  on  pouvait 
seulement  boire  de  Teau.  , 
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Les  lits  éUtient  aussi  modestes  que  les  aliments  :  on 
natte,  ou  paillasse,  un  chevet,  un  drap  de  serge  et  une  cou 
Torture  faite  de  pièces  de  diverses  couleurs  en  composâien 
tout  le  mobilier.  Chaque  moine  avait  son  lit  où  il  couchai 
revêtu  du  fémoral,  de  la  tunique  et  du  froc,  afin  d'être  toQ 
jours  prêt  à  se  lever  pour  aller  i  l'office  :  les  lits  étmieii 
réunis  dans  un  dortoir  commun,  à  moins  que  le  nombre  de 
novices  ne  f&t  si  considérable  qu'on  jugeât  opportun  de  lea 
donner  un  dortoir  particulier  ;  et  une  lampe  y  demeurai 
allumée  toute  la  nuit,  afin  de  faciliter  la  surveillance. 

A  ces  observances  déjà  si  sévères  pour  la  nature  venait  s 
joindre  le  silence.  On  ne  parlait  jamais  à  Téi^ise,  au  dortoii 
à  la  cuisine,  au  réfectoire  et  dans  les  autres  lieux  appelé 
réguliers  ;  jamais  et  nulle  part  pendant  le  carême  et  i  eer 
tains  jours  de  fête  :  des  signes  conventionnels,  aussi  simple 
qu'expressife,  avaient  été  institués  pour  s'interroger  et  s 
répondre  en  ces  circonstances. 

Prescrite  par  saint  Benott,  instamment  recommandée  pa 
le  bienheureux  Bemon  dans  ses  prescriptions  testamenlai 
res,  cette  pieuse  observance  Caisait  du  cloître  bénédictin  I 
sanctuaire  du  recueillement,  si  nécessaire  i  l'étude  et  i  1 
prière,  si  nécessaire  aussi  à  la  sanctification  du  travail  de 
mains  ;  car  telle  était  la  vie  des  moines  d'Aurillac,  entre  ce 
trois  œuvres  se  partageaient  toutes  les  heures,  pour  aini 
dire,  de  leur  journée.  La  prière  avant  tout,  car  elle  est  I 
premier  besoin  de  Pâme  vouée  à  la  vie  parCûte  ;  elle  est  I 
grand  devoir  de  cette  victime  spirituelle  qui  s'est  placé 
entre  le  ciel  et  la  terre,  pour  louer  et  bénir  le  Seigneur  ai 
nom  de  tous  les  enfants  des  hommes,  pour  calmer  sa  oolto 
provoquée  par  les  iniquités  de  son  peuple,  et  fidre  deioeodr 
sur  le  monde  les  grâces  les  plus  abondantes,  les  bienUl 
même  de  l'ordre  temporel.  Aussi  les  exercices  pieux  te 
naient-ils  le  premier  rang  dans  les  observances  régoliére 
de  l'abbaye.  Tous  les  jours,  on  chantait  au  chœur  le  graiK 
office  bénédictin,  debout  et  sans  bâton  pour  s'appuyer,  ) 
moins  d'infirmité  ou  de  faiblesse  ;  on  se  levait  â  minuit,  ai 
plus  tard  i  deux  heures,  pour  les  Matines.  Tous  les  jours  «i 
célébrait  deux  grand'messes.  Tune  de  grand  matin,  avant  I 
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travail,  l'autre  après  Tierce,  vers  dix  heures.  Les  hosties 
destinées  aux  saints  Mystères  étaient  offertes  tous  les  jours 
par  chacun  des  religieux  assistant  à  la  messe  ;  un  des  deui^ 
chœurs  les  offrait  un  jour,  et  l'autre  le  lendemain  :  toutes 
fois,  le  célébrant  n'en  consacrait  que  cinq  le  dimanche,  et 
trois  les  autres  jours,  car  tel  était,  d'après  la  coutume,  le 
nombre  des  communiants  ;  les  autres  pains  eucharistiques 
n'étaient  que  bénis,  et  les  frères  qui  n'avaient  pas  commu«- 
nié  les  mangeaient  avant  le  repas,  avec  le  respect  dû  aux 
eulogies.  La  confession  sacramentelle  avait  lieu  tous  les  sa* 
médis,  plus  souvent  même,  si  besoin  était.  Au  chapitre  des 
coulpes^  chacun  s'accusait  publiquement  des  fragilités  exté- 
rieures qui  lui  avaient  échappé  la  veille  ;  si  un  religieux 
oubliait  quelque  faute  qui  eût  été  remarquée  par  ses  frères, 
ceux-ci  devaient,  à  son  défaut,  la  faire  remarquer. 

Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  toutes  les  autres  pieuses 
pratiques,  méditations,  prières  vocales,  cérémonies  siûntes, 
qui  s'ajoutaient  chaque  jour,  ou  en  certaines  circonstances, 
aux  exercices  que  nous  venons  de  mentionner,  et  qui  ap- 
partenaient, les  unes,  à  la  règle  bénédictine,  les  autres,  aux 
institutions  clunisoises.  De  prime  abord,  on  s'étonne  en 
Toyant  cette  multitude  d'observances  ;  on  se  demande  sur- 
tout pourquoi  tant  d'heures  consacrées  à  la  prière  vocale,  et 
si  peu,  comparativement  du  moins,  au  repos  de  l'oraison. 
Hais  il  suffit  de  se  reporter  aux  jours  où  saint  Odonfut  sus- 
cité pour  relever  de  ses  ruines  l'ordre  monastique,  il  suffit 
de  se  rappeler  ce  qu'étaient  alors  l'Arvernie  supérieure  et 
les  contrées  qui  l'entouraient,  pour  comprendre  et  admirer 
la  sagesse  de  l'illustre  réformateur.  Quels  étaient  à  cette 
époque  les  hommes  qui  venaient  demander  asile  à  l'ab- 
baye d'Aurillac  ?  Parmi  eux,  bien  des  intelligences  peu  cul- 
tivées, peu  élevées  ;  parmi  eux,  bien  des  âmes  se  sauvant 
du  milieu  des  agitations  du  siècle.  Il  fallait  saisir  ces  imagi- 
nations, captiver  ces  cœurs  par  les  magnificences  multipliées 
du  culte  divin  ;  il  fallait  les  élever  vers  les  choses  du  ciel 
par  le  secours  delà  prière  extérieure.  Il  le  fallait  aussi  pour 
agir  sur  les  populations  à  demi  civilisées  qui  entouraient  le 
monastère  ;  toutes  ces  pompes  sacrées ,  dont  une  partie 
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s'accomplissait  sous  leurs  yeux,  devaient  cootribuer 
samment  i  adoucir  leurs  mœurs  ;  toutes  ces  œuvres 
dont  elles  étaient  en  partie  témoins,  ou  dont  elles 
daient  parler,  devaient  peu  à  peu  les  rendre  meUlenres. 

U  en  était  une  en  particulier,  qui  ne  pouvait  mtnqiier 
tes  frapper  vivement,  car  elle  avait  pour  objet  cet 
mystère  qui  est  le  centre,  la  fin,  la  vie  du  catholidsine 
entier  :  nous  avons  nommé  TEucbaristie.  Rien  n'était  pi 
auguste,  plus  touchant,  que  la  préparation  do  pain  qui 
vait  servir  au  sacrifice  de  l'autel.  Les  moines  ehoisisnfcn' 
d'abord  le  froment  grain  â  grain,  et  le  lavaient  avec 
soin.  Ils  le  déposaient  ensuite  dans  un  sac  de  toUe  llne^ 
uniquement  destiné  â  cela  ;  un  serviteur  recomwandaMfg' 
par  ses  vertus  le  portait  au  moulin,  lavait  les  meules  et  hm^ 
couvrait  de  tentures  dessus  et  dessous.  Pms  U  se  nféUUt 
d'une  aube,  couvrait  son  visage  d'un  voile  où  étaient  ména- 
gées deux  ouvertures  pour  les  yeux,  et  procédait  aind  à  tas* 
mouture  :  il  ne  tamisait  la  farine  qu'iqirès  avoir  bien  lavft 
le  tamis.  Le  gardien  majeur  de  l'église,  s'U  était  préire,  eir 
diacre,  aidé  de  deux  religieux  honorés  du  même  ordre  8aer6 
et  d'un  frère  novice,  confectionnait  les  hosties.  AprAi  Mali* 
nés,  ces  quatre  religieux  se  lavaient  les  mains  et  le  vinge, 
puis  ils  allaient  chanter  Laudes,  Primie,  les  Psanmes  de  la 
pénitence  et  les  Litanies  à  un  autel  i  part  ;  les  trois  pre-^ 
miers  se  revêtaient  d'aubes  et  d'amicts,  comme  le  serfàenr 
dont  nous  avons  parlé,  et  le  novice  couvrait  ses  imIbs  4e 
gants.  L'un  des  ministres  sacrés  préparait  la  pite  avee  de 
l'eau  très-pure,  les  deux  autres  faisaient  cuire  les  hoelies,  le 
novice  tenait  le  fer.  On  gardait  pendant  ce  travaii  le  pins 
profond  silence  ;  on  chantait  quelques  psaumes,  et  si  on  le 
voulait  les  petites  heures  de  l'office  de  la  tris-sainte  Vierfe  ; 
mais  on  devait  éviter  que  la  respiration  n'arrivit  joaqnTan 
pain  vénéré  que  l'on  confectionnait.  Il  était  déposé  sor  nne 
table  couverte  d'un  linge  éclatant  de  blancheur,  pnb  gndé 
avec  le  plus  grand  soin  dans  une  armoire  :  on  se  eenrdl 
d'une  cuillpr  d'arp:ent  pour  le  prendre  et  le  placer  sur  la 
patène  avant  la  rélèbration  de  la  messe.  Et  que  ne  ponvons^ 
nous  maintenant  décrire  la  magnificence  des  vases  et  dci 
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Tétements  sacrés,  le  respect  dont  ils  étaient  entourés,  la 
splendeur  de  la  liturgie  bénédictine  !  Mais  tous  ces  détails 
nous  conduiraient  trop  loin,  nous  ne  pouvons  pas  même  en 
donner  une  esquisse.  Saint  Géraud  avait  voulu  que  les  reli- 
^eux  fussent  les  anges  de  la  terre,  c'est  tout  dire  ;  Téglise 
de  son  monastère  devait  être  une  image  du  ciel... 

Après  la  prière,  l'étude  et  renseignement.  L'étude  ;  car 
elle  aussi  élève  l'âme  vers  Dieu,  qui  est  le  seigneur  des 
sciences  et  la  fin  de  toute  noble  pensée,  le  père  des  lumiè-^ 
res  et  l'auteur  de  tout  don  parfait  dans  l'ordre  de  la  nature 
oomme  dans  l'ordre  de  la  grâce  (4)  :  l'enseignement;  alors 
en  effet,  plus  que  jamais  il  était  devenu  nécessaire  de  culti- 
ver le  champ  de  la  pensée,  car  une  nuit  profonde  menaçait 
d'envelopper  le  monde.  Charlemagne  écrivant  â  Baugulfe, 
abbé  de  Fulde,  lui  avait  dit  :  «  Que  les  monastères  devaient 
&e  distinguer  sans  doute  par  la  régularité  de  l'observance  et 
la.  sainteté  de  vie,  mais  qu'il  fallait  aussi  que  chaque  reli- 
gieux s'occupât,  selon  sa  capacité,  de  l'étude  et  de  Tensei- 
internent  des  lettres,  afin  de  savoir  tout  à  la  fois  bien  dire  et 
bien  faire,  plaire  à  Dieu  par  la  pureté  du  langage  comme 
par  la  pureté  des  mœurs,  et  arriver  à  une  connaissance 
plus  facile  et  plus  approfondie  des  divines  Écritures  par  la 
connaissance  des  belles-lettres  étudiées  avec  esprit  d'humi- 
lité et  avec  des  vues  surnaturelles  (2).  » 

L'abbaye  d'Aurillac  devait  garder  fidèlement  ces  paroles 

(1)  Cantique  d'Anne,  mère  de  Samuel,  1*'  livre  des  Rois,  Chap.  IV. 
~-  Epttre  de  saint  Jacques,  cbap.  I*'. 

(S)  JJiiU  e9$e  ut  monasteria,  prœUr  regularem  vitœ  ordinem  atque 
tonctâ»  religionis  eonversationem,  eliatn  in  litterarum  meditationibui, 
leeniuiiim  uniuscujusque  eapaeitatem  doeendit  st%idium  debeant  im- 
pcndere  ;  qualiter  sicut  regularis  norma  honestatem  morum,  ita 
ftioquê  doeendi  et  discendi  instantia  ordinet  et  omet  eeriem  verborym; 
*t  qui  Deo  plaeere  appetunt  reetè  vivendo,  ei  etiam  ptaeere  non  tie- 
tUgant  rectè  loquendo,  QiMLmobrem  hortamur  voi  litterarum  étudia 
^^tolùm  non  négligerez  veràm  etiam  humilîima  et  Deoplàeita  in» 
^ione  ad  hoc  certatim  diseere,  ut  faciliûi  et  eertiùs  divinarum 
^turarum  mysteria  valeatie  penetrare.  —  Mabillon,  Àeta  saneto- 
î«m  ord.  S.  Benedieth  eeculum  tertium,  par$  prima,  prœfatio,  8 IV. 
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de  l'illustre  aïeul  de  saint  Géraud,  qui  résumaient  d'ailleort 
tout  le  programme  de  l'œuvre  réparatrice  entreprise  par 
saint  Odon.  Elle  eut  donc  son  école  claustrale,  destinée  aux 
jeunes  enfants  qui  lui  étaient  offerts  pour  être  consacrés  an 
Seigneur,  et  son  école  extérieure  pour  les  séculiers,  suivant 
la  règle  alors  gardée  dans  la  famille  bénédictine  :  études 
sacrées  et  études  profanes ,  méditation  des  livres  saints, 
lecture  des  Pères,  culture  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  rien  ne  fut  négligé  dans  le  monastère  ;  et  encore  les 
soins  qu'on  y  prodiguait  avec  un  égal  dévouement  i  restant 
du  pauvre  comme  à  l'enfant  du  riche,  à  l'élève  sècnlier 
aussi  bien  qu'au  jeune  postulant,  ou  novice,  étaient-ils  gra- 
tuits ainsi  que  la  nourriture  et  renseignement 

«  Cette  maison ,  disent  les  auteurs  de  THistoire  littéraiie 
de  France,  fut  le  berceau  du  principal  renouvellement  des 
lettres  qui  se  fit  au  X*  siècle  (1).  Les  moines  d'Amillac, 
écrivait  Jean  de  Salisbury,  évéque  de  Chartres  en  I47C, 
distinguent  par  leur  habileté  et  leur  expérience  en  une 
de  choses  (2).  »  Et  déjà,  en  effet,  deux  siècles  anparavant, 
Gerbert,  cet  homme  vraiment  prodigieux  pour  son  époqae, 
se  reconnaissait  redevable  à  l'abbé  de  saint  Géraod,  RÎay*- 
mond  de  Lavaur,  plus  qu'à  personne  au  monde,  de  toot  o^ 
qu'il  possédait  de  science  ;  il  l'avait  eu  pour  éeolfttre  dana 
ce  monastère  où  s'étaient  écoulées  calmes  et  henrenaee  lea 
années  de  sa  jeunesse,  et  il  lui  envoyait,  comme  souvenir, 
des  commentaires  sur  saint  Jérôme  et  saint  Ambreise,  nvee 
des  traités  sur  les  diverses  branches  de  la  grammaire,  qoi 
comprenait  alors  l'étude  des  langues,  les  éléments  des 
belles-lettres  et  la  lecture  des  bons  auteurs  de  Tantiqnilé. 
Ce  même  écolàtre  avait  écrit  pour  le  monastère  de  Figeac,  i 
la  prière  de  l'abbé  Calston,  un  magnifique  livre  de  diaint 
grégorien.  Adralde  II,  qui  lui  succéda  Tan  4010  dana  le 
gouvernement  de  l'abbaye,  consacra  les  trésors  censidéff»- 

(1}  Histain  Uttéraire  de  France,  vol.  VI,  p.  S3. 

(9)  Àureliaeinsei  patres  muUarum  rerum  pêritiÊm  «I  «iam  koèOÊL 
—  Epittolœ  Jaannii  SantbêrimuU,  êpiêeofi  CsmoteMii,  aHim  a  M» 
hUoikêea  Papirti  Mauoni,  ParitUê»  4$u.  —  BpiML  VL 
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bles  que  sa  mère  lui  avait  laissés  à  faire  confectionner  un 
autel  en  argent,  enrichi  d'un  grand  nombre  de  pierres  prê- 
teuses, et  une  statue  d'or  très-pur,  représentant  saint 
[jéraud.  Dans  ia  dernière  moitié  du  siècle  précédent , 
idralde  P'  avait  entrepris  de  reconstruire  sur  des  propor- 
ions  plus  vastes  la  basilique  où  reposait  le  bie nbeureuii: 
>>mte  ;  Géraud  de  St-Céré  avait  achevé  son  œuvre,  et  réé- 
lifié  aussi  l'église  de  Saint-Clément. 

Ces  quelques  faits  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé 
lous^  disent  assez  ce  qu'était  à  son  origine  le  monastère 
l'Aurillac,  considéré  au  point  de  vue  intellectuel,  combien 
I  méritait  dès  lors  le  magnifique  témoignage  que  lui  rendit 
ilus  tard  l'évéque  de  Chartres.  Et  que  n'aurions-nous  pas  i 
aconter,  si  les  fureurs  aussi  insensées  qu'impies  des  van* 
laies  du  XVP  siècle  n'avaient  pas  livré  aux  flammes  la 
iresque  totalité  de  ses  archives  1  Que  des  détails  intéres- 
^nts  sur  les  études  dont  ces  cloîtres  bénis  furent  le  sanc- 
uaire,  sur  les  élèves  distingués,  sur  les  maîtres  éminents 
qu'ils  abritaient,  sur  les  églises  et  écoles  fondées,  ou  dotées 
par  les  moines  dans  les  nombreux  domaines  que  leur  avait 
légués  saint  Géraud.  Neuf  cents  ans  se  sont  écoulés,  et  on 
retrouve  encore,  dans  tous  les  lieux  où  s'étendait  l'influence 
de  l'illustre  abbaye,  les  traces  visibles  de  son  action  civili- 
satrice. La  pensée  du  Bon-Comte  avait  été  comprise  par  les 
dignes  héritiers  de  son  patrimoine  :  il  voulait  employer  ses 
biens  au  bonheur  de  ses  sujets  ;  les  religieux  de  son  mo- 
nastère furent  fidèles  à  leur  mission  ;  ils  en  remplirent  gé- 
néreusement les  devoirs  par  l'apostolat  de  la  prière  et  de 
l'exemple,  de  l'enseignement  et  de  la  charité. 

Nous  venons  de  nommer  la  charité.  Il  faut  lire  dans  les 
Coutumes  antiques  de  Cluny,  dont  saint  Udalric  nous 
a  transmis  tous  les  détails  (4),  avec  quelle  exquise  délica- 
tesse, quelle  affectueuse  sollicitude  étaient  reçus  et  traités 

(i)  Né  à  Ratisbonne  d'une  des  plus  illastres  familles  de  Fillemagne, 
UMc  avait  embrassé  la  vie  religieuse  à  Cluny.  En  1085  il  rédigea  le 
fecoeil  des  Coutumes  de  la  congrégation  clunisoise,  à  la  demande  d« 
^'UUlaume,  abbé  d'Hirscbau,  au  diocèse  de  Spire. 
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par  le  fri>rc  hAtelier,  le  frère  aumAnicrel  leum  assistantu, l« 
pËlerins  e(  les  jiauvres  qui  venaîenl  demanJer  l'hu^piUliU 
ou  rauni&nc  :  cl  ces  coulumes,  noua  l'avous  dit,  élai*roI  fçar 
déM  à  Atirillac.  Il  y  avait  tous  Ick  jours  un  bon  nombre  A 
portion»  (leslinces  aux  indigents  du  lieu;  c'èlaît  une  lirn 
de  pain,  des  févcs  i]uatre  jours  de  la  semaine,  des  léftotMi 
les  trois  autres  jours  :  aux  grandes  soleonilés,  e(  vingl-di( 
fois  par  an;  la  viande  remplavait  U-s  ft^vcs.  Chaque  année,  i 
Pâques,  nn  donnait  à  ehacun  d'eux  neuf  roudées  dYlolfe  d< 
laine,  et  â  Nof^l  une  paire  de  souliers.  Utir  fois  par  semaiw! 
l'aumftnier  et  son  serviteur  devaient  parcourir  la  dié  Imi 
entière,  pour  s'informer  des  malades,  et  tes  p«>urvoir  di 
pain,  devin  e!  de  tout  ce  que  l'on  pouvait  avoir  de  meUfear 
Les  pauvres,  étrangers  à  la  localité,  étaient  accueillis  «vrt 
la  m(me  bienveillance,  et  cela  tous  les  jour».  A  la  mor^ 
d'un  religieux,  on  donnait  pendant  un  mois  entier  sa  po^ 
lion  au  premier  mendiant  qui  se  présentait.  Chaque  jour  « 
distribuait  aus  orphelins  et  aux  veuvps,  aux  boiteux  et  an 
aveugles,  aux  vieillards  et  à  tous  les  malbcureux  qui  ai 
pri-sentaient,  douze  tourtes  de  trois  livres  ;  on  appelait  Ai 
ce  nom  des  gâteaux  de  farine  de  froment,  ou  de  seigle,  ni- 
lée  de  fromage  et  de  miel.  Aux  grands  anniversaires  de  uin 
Géraud,  de  saint  Odun,  etc.,  il  y  avait  aumône  plus  abon- 
dante encore.  Depuis  le  commencement  du  carême  jusqu'ai 
premier  novembre,  trois  d'entre  les  frères  Tenaient  &  lowi 
de  rûle  à  l'aumAnerie  laver  humblement  les  pieds  à  troi: 
pauvres  :  pendant  l'hiver,  le  serviteur  de  l'aumânier  rem- 
plissait tous  les  jours  ce  pieux  office,  ^ul  pourra  préooniwi 
dignement  ces  saintes  profusions,  ces  œuvres  glorieuses  d< 
la  charité  chrétienne;  qui  pourra  refuser  uo  souvenir  d< 
reconnaissance  à  cette  demeure  hospitalière,  à  la  porte  di 
laquelle  ne  frappa  jamais  en  vain  celui  qui  souffrait  la  faim 
la  soir,  In  nudité  ;  où  pendant  tant  de  siècles  nos  p^r«s  viren 
se  perpétuer  les  traditions  de  miséricorde  que  le  Bon  Coinli 
lui  avait  laissées  pour  héritage  !  Ob!  quel  »aint  et  nobli 
usa^e  les  bénédictins  d'Auriltac  savaient  faire  des  richessn 
dont  il  les  avait  dotés,  on  quïls  avaient  recueillies  de  kun 
labeurs. 
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Car  ces  moines,  que  Timpiété  et  l'ingratitude  du  XVUI*  siè- 
<^1e  se  sont  plu  à  représenter  comme  des  hommes  oisifs, 
^v^ivant  dans  l'abondance  aux  dépens  des  superstitions  hu- 
maines, comme  de  pieux  fainéants,  bons  tout  au  plus  à 
inarmoter  quelques  prières,  l'Europe  entière,  la  France  en 
particulier,  leur  doit  le  renouvellement  de  l'agriculture, 
comme  elle  leur  doit  la  conservation  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts  :  défrichement  des  terres,  ouverture  des 
chemins,  assainissement  des  marais,  création  ou  agrandis-* 
sèment  des  hameaux  et  des  viiles,  établissement  des  mes- 
sageries et  des  auberges,  métiers,  manufactures,  commerce, 
Toilà  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  d'eux,  et  notamment 
des  enfants  de  saint  Benoit.  La  plupart  des  concessions  faites 
aux  monastères  dans  les  premiers  temps  étaient  des  terres 
vagues,  que  les  religieux  cultivaient  de  leurs  propres  mains. 
Des  forêts  sauvages,  de  vastes  landes,  voilà  en  grande  partie 
la  source  de  ces  richesses,  qu'on  leur  a  tant  reprochées  (1). 
Qu'était  Aurillac  au  jour  où  saint  Géraud  jeta  les  fondements 
de  son  abbaye  ?  un  petit  bourg  situéj  dans  une  vaste  soli- 
tude, environné  de  toute  .part  de  taillis  et  de  forêts  (2).  Ce 
sont  les  moines  qui  ont  rendu  à  l'action  bienfaisante  du 
soleil  la  riche  et  si  gracieuse  vallée  de  la  Jordanne;  les 
beaux  sites,  les  fertiles  campagnes  qui  avoisinent  la  cité 
devenue  le  chef-lieu  du  département  du  Cantal  sont,  en 
gninde  partie  du  moins,  le  fruit  de  leur  intelligence  et  de 
leurs  persévérants  efforts  ;  les  noms  même  de  quelques-uns 
des  hameaux  qui  l'entourent,  Belbex,  Mirabel,  La  Conda- 
ïuine  (3),  l'attestent  encore.  Dans  l'intérieur  du  monastère, 


(1}  Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme,  IV*  partie,  livre  VI. 

(S)  Pago  tune  in  vastâ  soliiiKline  eonetituto  ae  nemoribus  et  silvis 
^^(Hq^  cireumdatOf  et  h  paucis  incoHs  habitato,  —  Buile  de  sécula- 
^«auon  de  l'abbaye. 

(3)  Belbex  était  autrefois  un  cbâteau,  siège  d'une  des  cbâtellenies  de 
''abbaye  d' Aurillac  :  l'abbé  y  entretenait  un  baile  et  une  petite  garnison. 
^  La  Condamine-IIaute,  ou  Mirabe),  et  La  Gond  aminé- Basse,  terres 
^^  seigneur,  champs  du  seigneur,  Condominium,  Campus  domini,  — 
^u  Gange.  Glossarium ,  Condamina, 
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tu  écossaient  les  fèves,  épluchaient  les  légumes,  pétriiuica 
le  pain,  cultivaient  lejardin,  en  récîlant  selon  la  régir  les  cm 
tiques  sacrés  ;  l'abbé  lui-même  donnait  l'exemple  de  et 
humbles  travaux  :  au  lichors,  soit  dans  le  voLiinage  de  l'ai 
baye,  soil  dans  les  paroisses  rurales  qu'ils  desservaient  tm 
mêmes  k  l'origine  comme  prieurs,  oa  les  vojail  deKcni 
de  l'autel  pour  aller  au\  champs  :  les  même»  mains  ^ 
Bv^ciit  distribué  aux  fidèles  le  pain  vivant  descendu  A 
cicux  mariaient  la  bi)che,  dirif^eaient  la  charrue,  pour  ra 
dre  la  terre  féconde  et  lui  restituer  son  litre  de  Dourridé 
du  ^enre  humain.  L'exemple  de  ces  moines  ■gricaltn 
minait  peu  à  peu  les  préjugés  barbares  de  l'époque,  lesqw 
attachaient  le  mépris  à  l'art  qui  nourrit  les  hommes  : 
paysan  apprenait  à  retourner  la  glèbe  et  à  fertiliser  le  silloi 
le  grand  seigneur  lui-même  commen^'ait  à  chercher  dans  » 
champ  des  trésors  plus  certains  que  oeux  qu'il  se  procon 
par  les  armes.  Les  lerres  que  nos  bénédictins  ne  pouvaie 
cultiver,  ils  les  donnaient  à  bail  empliylhéolique  à  des  (eu 
cicrs  qu'ils  traitaient  avec  la  plus  grande  bienTeîllanec  ;  i 
bien  ils  en  dotaient  les  églises  soumises  â  Icurjuridiclia 
moyennant  un  cens  modeste  réservé  à  l'abbaye;  répanda 
ainsi  l'aisance  parmi  ces  villageois,  ces  petits  %-as5aax  q 
relevaient  de  leur  autorité  si  douce,  si  protectrice,  si  pal< 
nelle. 

Tel  était  aux  Jours  bénis  qui  suivirent  l'admioislntioD 
saint  OdoD,  l'aspect  que  présentai!  le  monastère  d'AuriUi 


f  jH    I   if  Ml     ntn       Il  I       I  I  II  1^  Ht 
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CHAPITRE  V. 

I'aBBATB  d'âURILLAC.  —  ABMISSIOrr,  ADMimSTRATIOir  (4). 

Jeruialtmt  Upa  in  eireuUu  oeulo$  tuoê, 
et  vide  ;  omneê,  ieti  eongreffaii  tMnt,  vene* 
nu4  UH:  tUU  M  de  Umge  venimt,  ei  /!«» 
tu0  de  latere  ewrgent  :  tune  viuifU  H 
iifflme;  et  nUrabUur  et  diMahitwr  cor 
twtm. 

Jôrusalfsmt  pipmèD9  tes  regeiàe  autour 
4e  toi ,  et  contemple  ;  c'est  à  toi  que 
soDl  Tenus  tous  ceux  que  tu  rois  réunis  ; 
tes  fils»  je  les  aperçois  Tenant  des  eontréeji 
lointaines,  tes  filles  se  ti0Qnent  debout  k 
tes  côtés  :  tu  verras  tout  eela,  et  tu  seras 
dans  l'abondance  ;  et  ton  cœur  se  dilatera 
ravi  d'admiration.  (IsilB»  LX.) 

U  communauté  se  composait  déjeunes  obtats,  de  novices, 
ou  convers,  et  de  religieux  profès.  La  règle  de  saint  Benoit 
permettait  aux  parents  d'offrir  leurs  enfonts,  dès  l'âge  de 
cinq  ans,  à  l'autel  du  Seigneur,  pour  le  servir  dans  le  cloitre 
jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours  :  le  camérier  conduisait  le  petit 
oblat,  ou  offert,  au  vestiaire  pour  le  revêtir  du  costume  des 
novices,  sauf  toutefois  la  tunique  d'étamine  qui  était  rem- 
placée par  une  chemise  de  lin.  Puis,  l'abbé,  lorsqu'il  le 
Jugeait  opportun,  bénissait  pour  lui  une  coule  qu'il  avait  le 
privilège  de  porter  comme  le  profès,  et  l'enfant  était  conduit 
^  l'autel  ;  on  enveloppait  sa  main  droite  avec  la  nappe  de 
soie  ou  pale,  qui  couvrait  l'aulel  ;  il  prenait  le  calice  et  la 
patène  contenant  le  pain  et  le  vin  du  sacrifice,  les  présentait 
^u  prêtre  et  s'offrait  ainsi  lui-même  avec  cette  offrande.  Il 

(1)  Oavrafes  cités  dans  le  chapitre  précédent. 
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était  ensuite  revêtu  de  la  coule,  et  confié  à  la  sollicilode  de 
deux  maîtres  spécialement  chargés  des  obiats  jusqu'à  l'âge 
fixé  pour  leur  consécration  religieuse.  Rien  de  plus  toachant 
que  la  discipline  à  laquelle  ces  enfants  étaient  soumis  ;  jour 
et  nuit,  ils  étaient  sous  la  surveillance  de  leurs  maîtres»  les 
plus  grandes  précautions  étaient  prises  pour  éloigner  d'eux 
la  connaissance  du  mal,  les  mesures  les  plus  sages  étaient 
gardées  pour  les  initier  i  tous  les  devoirs  de  la  vie  parfaite  ; 
si  bien  que  saint  Udalric,  qui  en  a  décrit  les  détails  même  les 
plus  minutieux,  jugeant  à  bon  droit  qu'il  n'y  a  rien  de  petit 
quand  il  s'agit  d'un  dépôt  aussi  précieux  que  l'enfaDce,  ne 
craint  pas  de  dire  que  les  jeunes  princes  n'étaient  pas  élevés 
avec  plus  de  soin  dans  les  palais  des  rois  que  ne  l'étaient  les 
plus  humbles  enfants  du  monastère. 

Toutefois,  on  dut  plus  tard  modifier  en  ce  point  l'obser- 
vance bénédictine  ;  l'oblation  des  enfants  par  les  funilles 
avait  cessé  d'être  un  acte  de  piété»  elle  était  devenue  nne 
spéculation  misérable  qui  avait  trop  souvent  pour  objet  de 
pauvres  petits  êtres  difformes  ou  ineptes.  Au  XIP  liède, 
Saint-Pierre-le-Vénérable  supprima  cet  usage  i  Cluny  :  il 
n'excepta  de  la  loi  qu'il  avait  portée  que  six  enfants  conve- 
nablement choisis,  que  l'on  pourrait  désormais  élever  dans 
les  monastères  en  habit  monastique  mais  sans  aueun  enga- 
gement de  vie  religieuse,  et  avec  liberté  entière  de  rentrer 
dans  la  vie  du  monde.  Même  règle  i  AurillaCt  sans  VOt  nous 
puissions  toutefois  préciser  l'époque  ou  elle  y  fut  établie  ; 
nous  en  retrouvons  les  traces  dans  une  des  disposlions  de  la 
bulle  de  sécularisation  de  l'abbaye»  qui  confère  i  l'abbé  et 
au  chapitre  le  droit  de  choisir  et  de  révoquer  six  enfants  de 
chœur,  attachés  au  service  de  la  nouvelle  collégiale,  et  un 
maître  qui  leur  enseignera  le  chant  et  la  lecture  et 
chargé  de  leur  éducation  (t). 


(1)  Àc  etiam  qubd  eafHMum  et  abboi  êtx  pstfof,  cAorsridt,  mm 
infant€ê  chori^nufkcupandot,  et  unum  mëgUtrum,  fs<<ilMls 
eantûi,  Ucturâ  et  bonii  moribui  tiurmat,  quiqm$  H  us  nwri 
ecclesiœ  eantinub  deiervire  ttneanlur^  ad  ipiorum  oèkmf  d  M 
nutum  irUbi  poni  et  amoveri  debeamt,  ne  tamen  qubé  «orna 
nmi  mintMtmr^  perpetub  imtUnerê  ac  diputan  v§lêmt,    . 
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L'adulte,  soit  clerc,  soit  laïque,  n'était  admis  à  la  véture 
religieuse  qu'après  avoir  passé  quelque  temps  dans  l'hôtel- 
lerie du  monastère,  et  après  examen  sérieux  de  sa  voca- 
tion :  on  devait  lui  faire  connaître  avec  le  plus  grand  soin 
tout  ce  qu'avait  d'austère  la  forme  de  vie  qu'il  voulait  em- 
brasser, et  surtout  ce  qu'exigeait  de  générosité  le  sacrifice 
complet  et  perpétuel  de  la  volonté  propre.  On  le  conduisait 
ensuite  à  l'église  ;  et  après  la  grand'messe,  il  se  rendait  au 
chœur  :  là  on  le  dépouillait  de  sa  barbe  et  on  lui  rasait  la 
tète,  ne  lui  laissant  qu'une  couronne  de  cheveux  au-dessus 
des  oreilles,  des  tempes,  du  front  et  de  l'occiput  ;  puis  le 
maître  des  novices  se  rendait  avec  lui  au  vestiaire,  où  il  le 
revêtait  du  costume  propre  à  son  rang. 

U  passait  au  moins  une  année  entière  dans  les  exercices 
et  les  épreuves  sévères  du  noviciat  ;  et  si  sa  conduite  offrait 
les  garanties  désirables,  si  d'ailleurs  il  avait  atteint  l'âge 
filé  par  la  règle,  l'abbé  le  mandait  au  chapitre,  lui  rappelait 
de  nouveau  les  grands  devoirs  de  la  vie  régulière,  le  danger 
et  le  malheur  de  l'inconstance  ;  et  s'il  promettait  d'obéir  et 
de  persévérer,  il  le  déclarait  admis  et  le  recommandait  aux 
prières  des  frères.  Après  l'évangile  de  la  grand'messe,  avait 
lieu  la  profession  solennelle.  Le  récipiendaire  renonçait 
entièrement  au  monde  et  se  consacrait  à  Dieu  en  ces  ter- 
mes :  c  Moi  frère  N,  je  promets  devant  Dieu  et  ses  saints, 
«  en  présense  de  Dom  N.  notre  abbé,  stabilité  dans  la  vie 
«  monastique,  conversion  de  mes  mœurs  et  obéissance 
«  selon  la  règle  de  saint  Benoit,  dans  ce  monastère  qui  est 
«  construit  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Clé- 
•  ment.  »  Puis  il  déposait  sur  l'autel  l'acte  de  sa  profession, 
et  demandait  par  trois  fois  au  Seigneur  de  l'avoir  pour 
^éable.  Venaient  ensuite  les  prières  solennelles  que  l'abbé 
et  toute  l'assistance  chantaient  pour  appeldr  sur  lui  les 
bénédictions  du  ciel  :  il  se  dépouillait  du  froc  des  novices 
et  se  revêtait  de  celui  du  profès  et  de  la  coule  qui  avait  été 
bénite  pour  lui  ;  et  enfin  parcourant  le  chœur,  il  allait  em- 
brasser tous  les  frères,  après  avoir  embrassé  l'abbé.  Les 
trois  jours  qui  suivaient  immédiatement  étaient  des  jours  de 
silence  absolu^  de  communion  et  d'actions  de  grâces. 
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Outre  les  religieux  proprement  dits^  L^JMye  eonplai 
encore  parmi  ses  membres,  et  regardait  comme  ses  eafîali 
les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  même  engagés  dans  ki 
liens  du  mariage,  qui,  renonçi  it  au  siècle»  se  donnaient  i 
elle,  personnes  et  biens,  se  V4  aient  i  son  senrioe  et  se  oo» 
sacraient  à  Dieu  par  quelqu  uns  des  engagements  et  eer 
taines  observanc  le  la  vie  rfaite.  Ils  portaient  le  nom  A 
Donnii  ;  on  les  rev  it  d  costume  reUgienz,  mab  difli- 
rent  de  celui  des     hi  des  vierges  sacrées  :  c'était,  pom 

ainsi  dire ,  le  "s-ordre  f  ilier  bénédictin.  Le  premia 
exemple  [  le  ce  nrc  consécration  semi-moiiasIiqM 
remonte  il  9  :  i  ci  itement  de  leurs  Us,  et  avnc 
l'approbation      c<     te  (  rt,  leur  seignenr*  le  chevata 

Aquin  et  D<  sa  nme,  d  laient  quelquca-anesde  k«i 
propriétés  et  se  donn;  i  ix-mémes  an  njonisHtn  et 
Cluny,  alors  gouverné  r  I  né  Aymard  (4).  An  JSSt  siè- 
cle, nous  trouvons  à  Aori  i  six  de  ces  Donnés,  trais  hoHh 
mes  et  trois  femmes,  atta<  stu  service  de  TliApitnl  Saini- 
Géraud  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cliapitre  prtcéJaÉt  : 
la  sentence  arbitrale  d'Eustac  e  de  Beaumareliais,  délégni 
par  le  roi  pour  régler  les  droits  respectib  de  l*abb6  et  des 
consuls  de  la  cité,  les  di  des  tailles  communes  fni 

ces  consuls  ont  le  pouvoir  d'  iposw  et  de  lever,  powvn 
qu'ils  servent  continuellement  dans  cette  maison,  qoUs 
aient  reçu  l'habit  propre  à  leurs  fonctions,  et  que  sun  an- 
cone  feintise  ils  se  soient  donnés  eux  et  leurs  idens  i  Dien 
et  audit  hôpital  (2). 

Dès  le  jour  de  sa  profession  solenneUe,  le  bénédicMn  était 
mort  au  monde  et  i  lui-même,  sa  vie  était  désormais  cnehée 


a)  MâbUloa,  AmnL  Mmié,^  tom.  III,  fif .  4M. 

(9)  £fiip«ro  do  riftcfto  eomiNia  taliUi  Mrs»  tcoiplafc.  •  •  •  Lss 
slteroiMt  pautêê  de  UipUaléB  ê§m  Gwiral  fm$ tt psaraf r 
U>  mot tf«f .  Soi$a  «oàtf ,  îrmy  atreMper  «om^rt  H  failli  ssrsis  api 
eonUmnaéamên  ceftoa,  $  q%$  am  ruêubui  lotit  M  éSk  tiflfs^ss» 
negwM bauiia lor et  lor  omtot  au dontl hDkmeimt éik 
Sentence  arbitrale  d'BosUche  de        nntrehalt,  dits 
do  loodi  avaat  la  fête  de  sainte         8ins,iallS0. 
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avec  Jésus-Christ  cil  Dieu  (1);  par  une  immolation  renou- 
velée tous  les  jours,  il  allait  désormais  se  préparer  à  être  du 
nombre  de  ces  bienheureux  morts  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur, et  que  l'Ksprit-Saint  appelle  à  se  reposer  de  leurs 
travaux,  à  recevoir  la  récompense  promise  à  ces  bonnes 
œuvres  qui  les  accompagnent  jusque  dans  l'élernité  (S). 
Nous  voudrions  pouvoir  décrire  ici  les  pieuses  et  afTectueu- 
ses  sollicitudes  dont  étaient  entourés  à  leur  heure  derni^ 
les  bénédictins  d'Aurillac,  après  avoir  été  dans  leur  maladie 
l'objet  des  soins  les  plus  dévoués.  Nous  voudrions  pouvoir 
raconter  avec  quel  empressement  la  communauté  tout  ea- 
tière  accourait  pour  les  assister  par  ses  prières  dans  ce  m<H 
ment  suprême  ;  avec  quel  respect  étaient  traités  leurs  restes 
mortels  ;  avec  quelle  ferveur  on  célébrait  l'office,  on  oITraït 
pendant  bien  des  jours  le  saint  sacrifice,  on  prodiguait  les 
aumônes  pour  ouvrir  au  plus  tôt  à  leurs  âmes  les  portes  de 
la  bienheureuse  patrie  :  mais  tous  ces  détails  nous  condui- 
raient trop  loin.  Rappelons  seulement  deux  toucbants 
usages  dont  il  demeure  encore  quelques  vestiges  à  Aurillac 
dans  les  obsèques,  soit  des  simples  fidèles,  soit  des  ecclé- 
«astiques.  Lorsque  le  .corps  d'un  religieux  décédé  avait  été 
déposé  dans  le  cercueil,  avant  de  l'introduire  danslagrande 
uefde  l'église,  on  le  portait  d'abord  processionnellement,au 
chant  des  cantiques  sacrés,  devant  l'autel  de  Nolre-Dame- 
du~Cœur,  où  l'on  implorait  pour  le  repos  de  son  àme  les 
sulTrages  de  l'auguste  Vierge  :  aujourd'hui,  lorsque  le  corps 
d'un  défunt  a  été  transféré  de  son  appartement  à  l'entrée  de 
la  maison,  avant  de  le  porler  à  l'église  on  citante  ou  l'on 
récite  le  Salue,  Regina.  Lorsque  l'abbé  était  mort,  les  quatre 
rehgieux  qui  portaient  son  cercueil  étaient  revelus  d'aubes  : 
aujourd'hui  encore,  aux  funérailles  des  ecclésiastiques,  qua- 
tre prêtres  revêtus  de  l'aube  et  de  l'élole  diaconale  se 
tiennent  auprès  du  cercueil. 

II  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  parler  de  l'administration 
de  l'abbaye.  Elle  était,  nous  l'avons  dit  ailleurs  en  racon- 


tl)  Bpttre  de  »tnt  PanI  au  Colossteiu,  III. 
(1)  Apocalypse,  XIV. 
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tant  sa  fondation,  pleinement  indépendi  _  ;  elle  nerelerûl 
d'aucun  autre  monastère,  pas  même  aux  jours  où  elle  an! 
saint  Odon  pour  pasteur  ;  c'était  à  la  personne  de  ce  iiiit 
abbé  de  Cluny,  et  non  à  la  maison  de  Cluny  qu'elle  était  abn 
soumise.  Du  vivant  de  saint  Géraud,  de  la  B.  Avigerae  et  k 
Raynaud,  elle  demeura  sous  .leur  patronage;  mids  après  k 
mort  de  ce  dernier  (1)  elle  fut  affranchie  de  tonte  dominiliM 
séculière  ; .  les  rois  eux-mêmes  n'avaient  sur  elle  ancsie 
juridiction,  aucun  droit  d'immixtion,  dani  ses  aibires,  pu 
plus  au  temporel  qu'au  spirituel.  Le  pape  Fonnose  Vvtà 
affranchie  pareillement  de  l'autorité  de  l'ordinllre,  et  Vwnà 
placée  sous  la  dépendance  immédiate  du  pontife  nwais  : 
ses  successeurs  lui  conservèrent  ce  privilège  même  a^h 
sécularisation  ;  nul  évêque  ne  pouvait  l'inspecter,  lU  dh^ri 
les  monastères  qui  lui  appartenaient,  y  exercer 
tion,  y  faire  aucun  règlement,  y  introduire  aacoiie 
sans  le  consentement  de  l'abbé,  ou  la  délégatioB  da  8if|e 
apostolique.  Cette  exemption ,  dont  nous  tromons  Itfl 
d'exemples  à  la  même  époque,  avait  été  amenée  psr  iei 
besoins  du  temps.  Alors,  en  effet,  selon  letémoignags* 
Mabillon  (2),  à  peine  trouvait-on  à  travers  les  Gnnfes  qml- 
ques  monastères  qui  eussent  conservé  une  ombre  de  la  lis 
bénédictine  :  d'autre  part,  le  clergé  séculier,  dans  tons  hs 
rangs  de  la  hiérarchie,  était  soumis  à  des  inOnences  locakii 
humilie  trop  souvent  sous  le  joug  des  passions»  jeté  par  pt- 
sition  et  par  éducation  dans  le  tourbillon  des  aflSàresdi 
siècle.  La  réforme  de  l'état  monastique  ne  pnov^  dsiC 
venir  que  de  la  papauté,  Rome  seule  pouvdt  la  protéger  cl 
la  promouvoir  eflBcacement  :  c'était  son  droit,  c'était 
son  devoir,  un  devoir  de  salut  public.  Le  Saint-SIége 
tait  d'ailleurs  le  besoin  de  n'avoir  plus  seulement  dM 
munautés  isolées,  mais  de  grandes  associations  religienses 


(1)  Raynaud  était  mort  lorsque  saint  Odon  écriftl  l'hlstoirs  da 
heureux  Comte  \  on  peut  le  conclure,  ce  nous  semble,  da  iMt 
saint  abbé  nous  a  laissé  des  vexaUons  dont  U  s'étall  renda 
envers  le  monastère. 

(8)  AwmU%  BtntdictM,  tom.  III,  pag.  930. 
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iment  les  organiser,  les  diriger,  les  maintenir,  à  cette 
e  surtout,  sans  le  privilège  de  l'exemption  ;  l'abbaye 
Itac,  magnifiquement  dotée  à  son  origine,  offrait  cette 
ince.  Puis,  en  ces  jours  de  discordes  sans  cesse  renais- 
i,  d'attentats  sacrilèges  si  frcquemment  renouvelés  de 
t  des  seigneurs,  il  n'y  avait  au  monde  qu'une  puissance 
l  capable  d'abriter  les  personnes  et  les  biens  des  mo- 
■es  contre  les  calamités  de  toutes  sortes  qui  les  mena- 
:  ;  c'était  l'autorité  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  parlant 
m  du  ciel  et  armé  des  foudres  de  l'Eglise  :  cette  pro- 
n,  l'abbaye  d'Aurillac,  comme  nous  le  verrons,  eut 
nt  à  l'implorer  ;  et  elle  la  vil  toujours  prête. 

I  tête  se  trouvait  donc  le  souverain  Pontife,  source 
ère  de  son  institution  canonique  et  de  ses  privilèges, 
m-né  de  sa  règle,  de  ses  immunités,  de  ses  droits  et  de 
îtéréls.  Toutefois,  le  gouvernement  immédiat  était 

II  3  l'abbé;  c'est  lui  qui  étuit  à  proprement  parler,  et 
la  signification  de  son  nom,  le  père  de  toute  cette 
ereligieuse,laquelle  l'environnait  en  toute  circonstance 
ites  sortes  de  témoignages  de  respect,  et  lui  vouait  obéîs- 

selon  la  règle,  A  lui  d'admelire  et  d'exclure  ;  de  nom- 
ux  offices  claustraux,  ou  obédiences,  et  de  révoquer; 
;  les  prieurs,  les  doyens  des  monastères  soumis  à  l'ab- 

de  nommer  aux  bénéfices,  avec  ou  sans  charge  d'dmes, 
1  dépendaient  (1)  ;  à  lui  d'ordonner,  de  défendre  et  de 
,  d'interpréter  les  coutumes  en  cas  de  doute,  de  traiter 
3  les  grandes  aiTaires.  Toutefois,  il  ne  faisait  rien  sans 

consulté  les  anciens  de  la  maison  ,  et  même  tous  les 
es,  s'il  s'agissait  d'une  affaire  très-imparlanlc;  il  fut 
;  statué  plus  tard  que  ceux-ci  auraient  voix  délibêrative 
les  chapitres ,  et  que  les  décisions  seraient  prises  à  la 
lité  des  suffrages.  Il  avait  le  droit  de  faire  ordonner  ses 
eux  et  bénir  les  saintes  huiles  par  tel  évéque  catbo- 

qu'il  voulait  ;  lui-même  pouvait  conférer  la  tonsure 

La  nomination  ï  quelques-uns  de  ces  binéflces  tut  dévolue  dans 
le  à  d'autres  dignilalres  de  l'abbaye  i  11  y  en  eut  aussi  quelqaÂ- 
m  ces  dignitaires  furent  titulaire*  de  droit. 
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et  les  ordres  mineurs  ;  au  XV*  siècle  il  reçut  eocore  du  Saiol 
Siège  le  privilège  de  célébrer  la  grand'messe  et  l'office  solen- 
nel avec  tous  les  insignes  pontiflcaux.  U  devait  être  élu 
parmi  les  religieux,  et  par  les  profès  du  monastère  rèuois  en 
chapitre  sous  la  présidence  du  prieur  majeur  :  puis  U  élail 
béni,  selon  les  formes  prescrites,  par  Tévéque  que  VêMamt- 
blée  capitulaire  avait  jugé  à  propos  d'appeler,  et  auquel  il 
était  présenté  par  deux  autres  abbés.  Dans  la  suite,  U  dut  se 
rendre  i  Rome  pour  sa  consécration,  sauf  dispense  du  Saint- 
Siège.  Nous  dirons  ailleurs  qu'elle  était  son  autorité  oommc 
seigneur  temporel  des  terres  léguées  au  monastère. 

Après  l'abbé  venait  le  prieur  majeur,  ou  grand  prieur, 
partageant  avec  lui  la  gestion  de  toutes  les  aibires  soit  spi- 
rituelles, soit  temporelles  de  la  communauté,  et  le  rempla- 
çant momentanément  en  cas  de  mort ,  de  démission  ou 
d'absence.  Au  chœur,  il  occupait  ta  première  place  à  gau- 
che ;  au  réfectoire,  ta  première  table  à  droite  de  eelle  di 
l'abbé.  Tous  les  autres  officiers  du  monastère  lut  élaieDi 
soumis,  et  ne  faisaient  rien  d'important  sans  son  avta,  Fabbé 
ne  pouvant  pas  s'occuper  de  tous  les  détaite  de  radmistra- 
tion.  En  voyage,  il  était  accompagné  de  deux  ou  trota  frères 
et  d'un  ou  deux  serviteurs,  selon  le  besoin.  U  avait  poui 
adjuteur  dans  la  gestion  du  temporel  les  doyeos  nmax 
chargés  de  la  visite  des  doi  nés  appartenant  i  Vêtàmjt^ 
de  l'inspection  des  travaux  d';  griculture,  et  de  la  eoUeete 
du  blé,  du  vin,  etc.,  qui  devaient  revenir  i  ta  maiaoD  (I). 

Le  prieur  mineur,  ou  prieur  claustal,  était  le  Ticaire  4b 
grand  prieur  en  toute  chose  ;  en  l'absence  de  ce  dernier  cl 
de  l'abbé,  tous  les  officiers  de  l'abbaye  lui  devaient 
sance.  Dans  l'intérieur  du  monastère,  il  était 
chargé  de  visiter  après  compiles  tous  les  lieux  réguliers.  D 
était  assisté  dans  sa  charge  par  un  sous-prieur  qui  le  rem- 
plaçait en  cas  d'absence,  et  par  les  circateurs  ou  sorveit 
lants,  dont  ta  mission  était  de  parcourir  souvent  p^inlant  k 


(i)  Il  na  but  pu  eo  re  doyens  mrtox, 
provitorct,  avec  io]  qol  ot  préposés  ao 
iDOiisstèrss  relevani      ra]  pil  j  résldaintt. 
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jour  le  cloitre  tout  entier,  pour  voir  si  tout  allait  bien,  noter 
les  moindres  négligences  et  en  rendre  compte  au  chapitre  ; 
il  avait  aussi  pour  coadjuteurs  les  maftres  des  enfants  et  les 
gardiens  des  jeunes  religieux. 

Venaient  ensuite  les  oflBces  d*aumônier,  de  camérier^ 
d'hôtelier,  de  cellerier,  d'infirmier,  de  grand-chantre  et  de 
sacristain. 

L'aumônier  était  chargé  de  la  réception  des  hôtes  qui  ve- 
naient à  pied,  de  la  visite  des  malades  de  la  ville  et  de  la 
distribution  des  aumônes.  A  lui  aussi,  comme  nous  l'appre- 
nons d'un  titre  du  S  avril  4587  que  nous  avons  déjà  cité  au 
chapitre  précédent,  à  lui  était  dévolue  l'administration  pre- 
mière et  principale  de  Vhospital  fondé  et  dotté  par  Monsieur 
sainct  Gérauld  en  la  viUe  d'Aurillae  :  ce  ne  fut,  d'après  le 
même  titre,  que  quelques  années  après  la  sécularisation  du 
monastère  que  le  dignitaire  du  chapitre,  revêtu  du  même 
nom  et  des  mêmes  attributions,  se  démit,  en  faveur  des  con^ 
suis  ou  administrateurs  des  paouvres^   dudict  régisme  et 
gouvernement,  moyennant  la  quantité  de  unxe  vingtx  sex- 
tiers  de  bled  seigle^  mesure  de  la  dicte  ville^  qu'il  estait  tenu 
bailler  et  fournir  an/nu^llement  aux  dicts  consuls,  pour  la 
^subvention  et  nourriture  des  dicts  paauvres.  L'aumônier  eut 
encore  à  s'occuper  de  la  léproserie  et  des  ré<^luseries,  lonn 
qu'elles  eurent  été  fondées.  Le  camérier  pourvoyait  au  ves- 
tiaire des  frères  ;  il  recevait  les  rentes  dues  au  monastère, 
l'argent  provenant  du  produit  des  domaines  et  la  plupart 
des  dons  ofierts  par  les  fidèles  :  il  devait  assister  aux  récréa- 
tions avec  le  jeune  coadjuteur  qui  lui  était  adjoint,  afin  de 
s'enquérir  des  besoins  des  religieux  et  d'y  pourvoir  :  11 
avait  aussi  la  sollicitude  des  ventes  et  des  achats,  et  après 
convention  du  prix,  il  devait  toujours  donner  quelque  chose 
de  plus,  ou  rendre  quelque  chose  de  ce  qu'il  avait  reçu  : 
saint  Benoit  avait  établi  cette  règle  de  générosité.  L'hôtelier 
était  chargé  de  la  réception  des  hôtes  qui  venaient  à  cheval, 
il  leur  rendait  tous  les  services  de  charité  prescrits  par  les 
statuts,  et  s'adressait  au  cellerier  pour  avoir  de  lui  tout  ce 
qui  était  nécessaire  à  l'accomplissement  des  devoirs  de 
Thospitalité  :  le  soin  de  fermer  après  ccfiiiplies  la  porté  du 
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doilre  et  celle  du  vestibule  de  l'église  lui  élut  coa&é  :  m 
«miteur  devait  fermer  celle  de  ia  grande  eatr^  du  iDOtu»- 
tère-  Vo  autre  religieux  remplissant  l'office  de  pêidmàa 
et  de  maréchal  s'occupait  des  ntontures  des  Min.  U 
charge  du  cellerier  était  de  pourroir  à  la  noorritare  drt 
reUgieai  :   le  vice-cellerier  le  remplaçait  en  cas  d'alkKMa. 
Sous  ies  ordres  était  le  graioelier  qui  preoail  soin  des  |ito- 
TînoDS  de  itrains,  et  avait  la  surveillance  des  boalaofen. 
des  lessivears  et  des  bAoberons  :  le  dcardiea  davio.  lejn" 
dinicr  et  k  réfeclorief  étaient  atu»)  sous  la  joridictioo  do 
cellerier.  L'ialinnier  s'occupait  par  loi-méinc  et  pv  lu 
serviteurs  qu'il  avait  à  sa  disposition,  de  tout  ce  qui  oot- 
uH'nail  les  frères  malades  :  rinfirmerie  avait  uofi  cuisis 
spéciale  ;  elle  était  pourvue  au^i  d'une  petite  fbêmaâf- 
Au  ^rand  cbanire  appartenait  la  direcliou  générale  dO 
citants  sacrés;  il  prévoyait  et  réiçlait  toute  chose  a  cet  égarJ* 
et  assignait  â  chacun  rollice  qu'il  avait  à  remplir  aA  cbiror- 
II  prenait  sotn  auMt  de  la  bibliotlièquc.  dont  tous  les  Uvfii* 
étaient  déposés  danH  une  armoire  du  cloître  :  de  là  le  Don* 
d'armarier  qui  lui  clait  encore  donné.  Le  maître  de  chant 
des  enfants  était  sous  sa  dépendance.  Le  sacristain,  ou  ap»' 
crieiaire,  avait  la  garde  des  va$c«,  lin»;c«cl  ornements  de* 
l'église,  en  uu  mol  de  tout  c«  qui  servait  au  culte  dînn  ;  Itf 
aumAnes  oITertes  par  les  Bdélcs  pour  le  saint  temple  lui 
étaient  remises,  il  avait  un  vicaire  qui  le  remplaçait  lors- 
qu'il était  absent,  et  plusieurs  frères  qui  l'aidaient  dan*  son 
emploi;   l'un  d'entre  eux  était  plus  spécialement  chargé 
d'ouvrir  et  de  fermer  la  porte  de  l'église  ;  il  devait  élr«  oo 
ne  peut  plus  rvcommandabic  par  sa  piété  et  sa  gravité.  Oo- 
trc  les  pieuses  otTraiides  qu'il  recevait,  le  sacrislaio  avail 
encore  à  sa  disposition  les  revenus  de  quelques  domaines, 
pour  faire  face  à  l'entrefien  cl  aux  dépcn.>!es  tliverses  de 
l'église  ainsi  qu'au  luminaire  du  réfectoire  cl  de  l'infirmerie, 
et  à  celui  du  caméricr,  de  rbâtelier,  de  l'abbé  et  du  prieur. 
Tels  étaient  les  oftices  claustraux,  plus  ou  moins  Irnivor^ 
lants,  confiés  aux  religieux.  O'aulrcs  emplois  prévus  par  la 
r^lc  étaient  dévolus  i  des  séculiers  résidant  1  Aorillao  ; 
o'jUaieat  ceox  d'avoué  ou  procureur,  de  médecio,  de  pbtr- 
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macien,  de  courrier,  de  drapier,  et  un  peu  plus  tard  ceux 
de  barbier  et  de  rontaîiiier  qui,  dans  les  premiers  temps, 
étaient  remplis  par  les  frères  (\).  Tout  avait  été,  comme  on 
le  voit,  sagement  distribué,  admirablement  coordonoé  :  eo 
ce  qui  concernait  la  vie  personnelle  des  moines,  rien  n'avait 
été  laissé  au  caprice  de  la  volouté  propre,  pas  même  à  l'ar- 
bitraire des  divers  supérieurs  ;  dans  le  gouvernement  de 
l'abbaye  et  l'administration  de  lonl  ce  qui  l'intéressait,  rien 
n'avait  été  laissé  à  l'abandon  :  c'élaîl  l'Eglise  catholique  en 
petit  ;  c'était  le  camp  d'Israël  béni  par  le  prophète. 

Encore  quelques  jours,  et  cette  insUtulion  si  magnifique- 
ment organisée  va  se  développer  et  s'clendrc  au  loin.  Saint 
4}éraud  a  doté  son  monastéie  pour  quarante  religieux;  niais 
ce  chiffre  est  bientôt  dépassé,  la  famille  sainte  voit  s'aug- 
menter d'année  en  année  le  nombre  de  ses  enfants  ;  il  faut 
songer  à  envoyer  ailleurs  quelques  colonies  :  de  là  la  fonda- 
tion des  petits  monastères  appelés  prévAtés,  obédiences, 
celles,  et  plus  communément  prieurés,  doyennés,  qui  relè- 
veront de  l'abbaye  mère  et  souveraine,  garderont  la  forme 
de  vie  de  celle-ci  et  seront  régis  par  une  prieur  ou  doyen 
nommé  par  l'abbé  et  révocable  à  sa  volonté.  Ces  monastères 
seront  établis  surtout  dans  les  localités  où  l'abbaye  possède 
des  domaines  considérables,  afin  que  les  moines  puissent 
cultiver  ces  terres,  ou  tout  au  moins  en  surveiller  ï'exploi- 
lalion  facilement  :  la  petite  colonie  vivra  du  produit  de  ces 
propriétés,  dont  une  partie  toutefois  sera  transmise  annuelle- 
ment, soit  en  argent,  soit  en  nature,  à  la  maison-mérc  :  elle 
y  aura  son  église  qui  deviendra  la  paroisse  du  lieu,  adminis- 
trée par  le  prieur,  à  moins  qu'il  n'y  ait  déjà  une  paroisse 
organisée,  un  chapelain  ou  curé  titulaire  appartenant  au 
clergé  séculier  et  nommé  par  l'abbé.  Les  noms  de  quelques 

(1)  Ultra  dignitaltm  abbaliahm,  unut  major  et  aKut  minor  muta*- 
fatiprioratut,  ae  una  eleemosynaria,  una  eamiraria,  «na  hotttlla- 
ria.  kno  inflrmaria  et  ctrta  atia  claMitralia  regularia  ptr  monachoi 
Acti  mojuuttrii.  ntcnon  iivtrsa,  vidttieet  nutid,  pharmacopolm, 
lontorU,  eapparii,  nunfii.  fontanarii,  gnUicilatont  tl  famuli  ae  for- 
tan  olin  alittr  nuneupafa,  per  cltricoi  tt  laico»  dfeti  oppidi  oftdnari 
loAfa,  «(cutana  o^^ieia.  —  Bulle  de  BËcalirisation  do  l'abbaye. 
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villages  existant  aux  environs  d'Aurillac,  Lascelles  (CeUœ), 
Naocelles  (Navœ  CeUœ),  redisent  encore  ce  sçu venir  (4)  ;  et 
jusqu'aux  jours  néfastes  de  la  Révolution,  le  titre  de  prieur 
était  demeuré  attaché  aux  pasteurs  qui  dirigeaient  les  pa- 
roisses anciennement  fondées  par  l'abbaye,  ou  dépendant  de 
son  autorité.  A  ces  fondations  ajoutons  les  communautés 
auparavant  isolées  et  indépendantes,  qui  viennent  i  diver- 
ses époques  se  placer  sous  l'autorité  de  l'abbé  de  saint  Gé- 
raud ;  celles  aussi  qui  sans  reconnaître  cette  autorité  vien- 
nent lui  demanderun  de  ses  fils  spirituels  pour  les  gouverner, 
ou  quelques-uns  de  ses  religieux,  soit  pour  les  repeupler, 
soit  pour  les  réformer  ;  celles  enfin  que  l'abbaye  va  établir 
dans  des  contrées  étrangères,  où  elles  garderont  l'obeer- 
vance  que  leur  mère  leur  a  donnée,  sans  toutefois  donearer 
sous  sa  dépendance  ;  et  nous  aurons  le  tableau  complet  de 
la  dilatation  qu'il  plut  au  Seigneur  de  donner  i  l'œuvre 
créée  par  ses  fidèles  serviteurs,  saint  Oéraud  et  saint  Odon. 
Nous  allons  voir  ce  mouvement  d'expansion  commencer  dès 
le  X*  siècle,  dès  le  jour  même  où  l'abbaye  a  reçu  sa  consti- 
tution définitive. 


(i)  En  1881,  rKcUie  d«  Lucdlet  payall  an  ceOttlar  MvUlae  n 
eeoi  de  trois  soU  naof  deniers.  —  Dicl.  état  dm  Csalal. 

In  1761,  le  ebapitrs  d'Aorillie  nmnmail  eueon  an  priené  de  Salât- 
Chrlitoplie  de  MaateUei.  —  CaUnârtêr  d^Awvtrpm. 


^^A^^^^^i^^MM^^M^  <M^ 
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CHAPITRE  VI. 

L*ABBATB  d'AURILLAC  EST  APPELÉE  A  FONDER  LES  MOrTASTÉEES 
DE  SAINT  PONS  DE  TOMIÉRES  ET  DE  CHANTEUGE^  ET  A  RES- 
TAURER CELUI  DE  SAINT  CHAFFRE  EN  VELAT.  —  ATHON  DE 
BENOIT,  PETIT-NEVEU  DE  SAINT  GÉRAUD ,  ET  AMÉUB,  SA 
FEMME,  FONDENT  CEUX  DE  LÉZAT  ET  DE  MAS-GARNIET. 


EgOt  quasi  tsrMuihM^  ext^nâi  ra- 
laot  meoi  ;  ti  rami  mei  honori»  el 
groHœ  :  tideU  gtumiam  i^on  soU  miki 
labbravif  ied  omnibui  exçuirentibus 
diteipHnam. 

Pareille  aa  iérébinthe,  j'ai  étendu 
mes  rameaux,  rameaux  d'bonnear  et 
de  gr&ce  :  je  n'ai  point  travaillé  pour 
moi  seule,  vous  le  voyez,  mais  encore 
pour  tous  ceux  qui  cherchaient  la  sa- 
gesse. 

(ECCLisiASTIQUB,  XXIV.) 


Saint  Odon  est  parti  pour  Fleury-sur-Loire,  il  a  quitté  sa 
chère  abbaye  d'Aurillac  :  mais  il  ne  s'en  est  séparé  qu'exté- 
rieurement ;  il  la  gouverne  par  le  zèle  et  la  sagesse  d'Arnul- 
phe,  son  coabbé,  il  y  vit  toujours  par  son  esprit,  il  lui  a 
légué  pour  héritage  Tamour  de  la  prière  et  de  l'étude,  de 
l'observance  régulière  et  du  travail  ;  et  déjà  la  renommée 
porte  au  loin,  avec  le  nom  béni  de  saint  Géraud,  l'éloge  des 
religieux  qui  peuplent  son  monastère. 

Or,  en  ce  temps-là,  l'illustre  vainqueur  des  Hongres, 
Raymond  III,  comte  de  Toulouse  et  duc  d'Aquitaine,  par- 
venu à  un  âge  avancé,  avait  formé  avec  Garsinde,  son 
épouse,le  projet  de  fonder  un  monastèreen  l'honneur  de  saint 
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Pontius  ou  Pons  (1),  apAlre  de  Cimèle  (aujourd'hui  Cimier, 
près  de  Nice),  et  martyr  :  il  avait  grande  dévotion  pour  ce 
saint ,  et  avait  ajouté  son  nom  à  celui  que  ses  parents  lui 
avaient  donné.  Le  comte  possédait  dans  le  bas  Languedoc, 
à  huit  lieueii  de  Narbonne ,  dans  une  vallée  arrosée  par  le 
Jaiir.  niu'  pmjn-irli''  .injviiirculilr  ^i|i|>i'i<-(>  Tumirn's.  i>tlc 
s'jliludi.'  riante  i-t  paiMblc  lui  parut  un  site  propre  à  la  fon- 
dation qu'il  Rc  proposait  :  le  monastère  fut  blli,  et  au  mois 
de  novembre  ife  l'an  93fi,  Hayniond  rt  Garsindc,  vouiaol, 
disaient-ils,  pourvoir  au  salut  de  leurs  âmes,  se  rendre  Ca- 
vorable  le  juge  Hupn^me  des  vivants  et  des  morts,  obtenir 
sa  miséricuriie  paur  Rairaund  II  et  sa  Terame.  et  appeler  ses 
bénéclidî'tns  et  son  indulgence  sur  tous  les  fidèles  vivants 
vl  trépaHsés,  principalement  sur  leurs  parents  et  leurs  féaux, 
offraient  et  donnaient  au  Dieu  tout-pnissani ,  à  sa  sainte 
mère  Marie,  au  R.  Pierre  ,  prince  des  aptVtres,  à  l'illuslrr 
docteur  saint  Paul,  au  glorieux  martyr  Pontius .  au  monas- 
tère de  Tnmiéres,  à  son  abbé  et  à  ses  moines  présents  et  â 
venir,  tout  leur  alleu  de  Tomiércs  et  tous  les  droits  seigneu- 
riaux dont  ils  jouissaient,  l'église  de  saint  Martin  de  Jaur, 
sise  en  ee  lieu,  avec  toutes  ses  appurtcoanreii,  et  un  grand 
nombre  d'antres  églises  et  propriétés,  situées  dans  les  dio- 
cèses de  Xnrbonne  et  d'Albï,  avec  toutes  les  rctlcvaOiXfl  et 
tous  les  droits  y  annexés.  •  Puissions-nous ,  ajoutaient  les 
•  piou\  fondateurs,  assurer  ainsi  la  rédemption  de  n<n 

■  ilmes  et  de  celles  de  nos  parents  et  de  nos  féaux  ;  écliap- 
•t  per  aux  abîmes  de  l'enfer  et  aux  flammes  cruelles  de  la 

■  géhenne,  mériter  d'être  rc'-unis  aux  légions  des  NÛots.  de 

■  partager  leurs  joies  éternelles  el  de  régner  avec  le  Christ 
<  et  ses  fidèles  serviteurs  dans  les  siècles  des  siècles.  ■  La 

n }  Salai  Pontiiu,  oa  Poni.  Qli  à*  Marc,  Unstour  rumalo,  éuat 
ancore  Jl^un•  entant,  cmbraMa  In  chrlvUanlirae,  convenu  ion  p«r«  «t 
tut  b*pUt<>  >vec  lui  |<ar  le  pape  lalnt  IMotlen.  Il  vlDt  fntnUit  dau 
Im  GaulH,  pn'ch*  l'ETanglIf .  cl  aouRrIl  la  mart^n)  ilint  la  pcrVeqUan 
de  Vali^ricn  rtdeCallien-  8a  tèU ae cél&hre le  11  maldaai  la  dloMacte 
Honlpelller.  —  Balusii  Mi*tilUnuo.  (om.  Il,  pan-  lU  —  Du  Saosiay. 
Itariiirol.  G»Uie.  —  oguia  pr<ffria  tccUiia  Moniu-PnêtUami.  A  5. 
D.  Ji.  fi»  PP.  a  pnbala. 
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charte  se  terminait  par  l'annulation  anticipée  de  toute  récla- 
mation contre  cette  donation,  et  par  l'anathème  prononcé 
contre  quiconque  oserait  y  attenter  (1  ) 

Raymond  avait  entendu  parler  de  Tabba/e  d'Aurillac,  et 
il  avait  demandé  au  vénérable  abbé  Arnulpbe  quelques-uns 
de  ses  fils  spirituels,  pour  être  les  fondateurs  de  la  commu- 
nauté de  Tomières  :  Arnulpbe  avait  acquiescé  à  ses  désirs 
avec  l'assentiment  d'Odon,  et  Otgar,  l'un  des  religieux  choi- 
sis pour  cette  œuvre,  avait  été  désigné  pour  gouverner  le 
nouveau  monastère  en  qualité  de  pro-abbé  ;  ses  résistances 
avaient  dû  céder  devant  la  volonté  formelle  de  ses  supé^ 
rieurs.  En  937,  le  15  août,  Aimeric,  archevêque  de  Narbonne 
(2),  assisté  des  évéques  Wisand,  de  Carcassonne,  Rodoalde, 
de  Béziers,  et  Theudéric,  de  Lodève,  consacra  la  basilique 
de  Tomières  (3),  et  bénit  le  pieux  abbé  qui  avait  été  donné 
pour  pasteur  à  la  communauté  naissante.  Le  comte  de  Tou- 
louse déposa  sur  l'autel  le  testament  solennel  qu'il  avait 
fait  pour  la  fondation  ;  il  y  renouvelait  les  donations  consi- 
gnées dans  la  charte  de  l'année  précédente,  soumettait  le  mo- 
nastère àl'autorité immédiate  du  Saint-Siège,  avec  redevance 
de  dix  sous  d'or  à  payer  tous  les  cinq  ans,  et  s'adressant  au 
souverain  Pontife  :  «  Et  vous,  disait-il,  ô  évéque  des  évé- 
«  ques,  Léon,  pape  du  monde  entier  (  4  ),  et  vous  tous  qui 

(1)  Gallia  christiana,  instrumenta  eeelesiœ  5.  PontU  Thomerianm, 
eharia  fundationis,  etc.,  eolumna  77. 

(3)  Il  avait  succédé  vers  Tan  927,  dans  le  gouverDemenI  de  Téglise 
de  Narbonne,  au  docte  et  pieux  Aigon,  qui  avait  été  auparavant  abbé 
de  Vabres,  et  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  XIII  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage. 

(3)  Elle  fut  placée  sous  le  vocable  de  saint  Pons  :  le  comte  de  Ton- 
lanse  Tenricbit  d'une  partie  des  reliques  du  saint  martyr  ;  les  autres 
demeurèrent  à  Cimier.  Elles  sont  conservées  aujourd'hui  avec  quelques 
ossements  de  St-Front,  évêque  de  Périgueux ,  dans  un  chapelle  de  l'an- 
cienne abbaye,  érigée  sous  le  patronage  du  même  saint,  et  qui  est 
defenue  l'un  des  séminaires  de  Nice.  Une  parcelle  de  ces  restes  sacrés 
i  été  donnée,  en  I8t>(\  à  Tégllse  de  saint  Géraud  d'Àurlllac,  par  Mgr 
Sola,  évéque  de  Nice. 

(4)  Léon  VII,  qui  avait  succédé  à  Jean  XI,  en  936,  et  gouverna  TE- 
CUn  pendant  trois  ans  et  demi. 
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«  lui  succéderez  sur  le  Siège  sacré,  je  remets  entre  tos 
«  mains  cette  œuvre  ;  i  vous  appartient,  par  l'autorité 
«  apostolique  dont  vous  jouissez ,  le  pouvoir  de  lier  et  de 
«  délier;  je  vous  en  conjure  donc  par  le  respect  dû  aux 
«  apôtres,  soyez  favorables  i  cette  maison,  i  set  moines  et 
«  i  leurs  bienfaiteurs,  défendez-les  contre  leurs  eone- 
«  mis  (1).  >  Ce  testament,  signé  par  Raymond  et  Garsinde, 
fut  sanctionné  et  souscrit  par  les  quatre  prélats  que  nous 
avons  nommés;  il  fut  souscrit  aussi  par  six  abbés,  entre 
lesquels- saint  Odon  et  Amulphe.  Peu  de  temps  après,  il 
était  confirmé  par  les  mêmes  évéques ,  réunis  en  concile  (9) 
avec  leurs  collègues  Hugues,  de  Toulouse  ;  Rainaud,  de 
Nimes ;  Wadale,  d'Blne  ou  Perpignan;  Dagobert,  d'Agde» 
et  Pons ,  de  Haguelonne.  Le  S  août  939,  par  on  dipitaie 
donné  i  Laon,  le  roi  Louis  d'Outre-Her,  agréant  lâdemaiide 
que  le  comte  de  Toulouse  lui  en  avaite ,  plaça  sons  la  sau- 
vegarde royale  le  monastère  de  Tomières  (3).  Saint  Odon 
s'y  trouvait  alors  momentanément  :  quelques  jours  après  il 
signait  avec  Amulphe  et  plusieuss  autres  abbés  devx  actes 
de  donation  faits  en  bveur  de  la  communauté  par  Tarche- 

(1)  Catel,  Bittakn  en  wmtm  é$  Toulouiê,  Uv.  1%  cbsp.  XIT. 

(9)  CondHwm  Àutidimmieê,  Àuiêâfmtmcê,  inSiiMMnst,  ii 
nenu  :  telles  sont  en  effet  les  quatre  variantes  que  Ton  troofs 
Àimalêê  bénéHetina  et  (Uns  ie  OsUùi  ckrtiHmë.  poar  Isnomdo  la 
localité  où  fiit  célébrée  cette  assemblée  C0DcUlalrs«  dont  les  aslss  ■•  st 
Usent  point  dans  la  colleclloa  des  conciles.  Noos  n'avons  pniéoonvrir 
qoel  éUlt  cet  endroit  :  serait-ce  Àose?ille,  ÂosonDO,  ds  rsfffondisss 
ment  de  Tonlonse,  00  bien  Auzu,  Ansson,  ds  rarroBdiisa«snl  do  tt» 
GsQdens,  département  de  la  Haute-Garonne  :  noos  ne  ssnrisas  Is  pvl» 
eleer. 

(8)  On  Ut  dans  os  mondeburde,  qui  nous  a  été  ooMsné  par  Cssrit 
dansson  Ifisloire  des  ooMtet  de  rovionss.  Uv.  I«,  cbap.  XIT,  fis  la 
monastère  était  gonvemé  par  Odon  :  mHfrmtêiéêmmwê  êèèm  Oisu 
MabiUon  et  les  auteurs  du  GMia  ChriêUmim  se  soni  desMnié  fari 
était  cet  Odon,  et  se  sont  Urrés  à  cesujetàdivsrsss  eoqlselaros.  L'«i^ 
plication  que  nous  en  avons  donnée  nous  parait  toute  natuotte  :  salai 
Odon  était  abbé,  et  Otgar  coabbé  de  Tomières  ;  le  premier  se  trantatt 
à  cette  époque  dans  le  monutèrs  et  le  goovomall  ■inwwtiiémsil,  la 
juridiction  de  son  vicaire  étant  suspendus  lorsqu'U  était 
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véque  de  Narbonne  et  l'évéque  de  Béziers,  qui  la  dotaient, 
avec  Tassentiment  de  leurs  chapitres ,  de  plusieurs  églises 
et  chapellenies  (1). 

Trois  ans  plus  tard  (avril  942),  Otgar  voyait  s'accroître 
encore  les  biens  de  son  abbaye  par  les  libéralités  du 
vicomte  Oton,  qui  lui  donnait  plusieurs  propriétés  et  églises 
dans  les  diocèses  d'Albi  et  de  Rodez.  C'est  le  dernier  souve- 
nir qui  nous  reste  de  son  administration  :  nous  ne  pouvons 
préciser  Tannée  de  sa  mort,  nous  savons  seulement  par  le 
nécrologe  de  Tomières  qu'il  mourut  le  S  octobre.  En  049,  le 
monastère  avait  pour  abbé  Âimeric. 

Digne  fille  de  l'abbaye  d'Aurillac,  l'abbaye  de  Saint-Pons 
ne  tarda  point  à  devenir  célèbre  entre  toutes  celles  du  Lan- 
guedoc. La  régularité  de  ses  moines  lui  mérita  de  voir 
plusieurs  évéques  soumettre  à  sa  direction  un  grand  nombre 
de  leurs  communautés  ;  parmi  les  religieux  qui  l'honoraient 
par  leur  savoir  et  leurs  vertus,  les  uns  furent  promus  à  la 
dignité  épiscopale,  d'autres  furent  appelés  à  gouverner 
divers  monastères.  Les  princes  et  les  pontifes  la  comblèrent 
de  bienfaits  :  en  1182,  nous  l'apprenons  de  la  bulle  adressée 
par  le  pape  Luce  III  à  l'abbé  Hermengaud,  elle  possédait  un 
très-grand  nombre  d'églises,  de  châteaux  et  de  domaines 
dans  les  diocèses  de  Narbonne,  de  Béziers,  d'Albi,  de  Tou- 
louse, de  Rodez,  de  Maguelonne,  d'Agde^  d'Elne  et  de  Car- 
cassonne,  en  France  ;  et  en  Espagne,  dans  ceux  de  Vich,  de 
Barcelonne,  d'Urgel,  de  Taragonne  et  d'Huesca  :  encore  le 
pape  déclarait-il  qu'il  n'en  désignait  qu'une  partie  (8).  Nous 
ne  pouvons  ici  raconter,  même  sommairement,  les  œuvres 
des  vingt-six  abbés  qui  la  gouvernèrent  jusqu'à  l'an  1318, 
époque  où  elle  fut  érigée  en  évécbé  par  le  pape  Jean  XXII. 
Mentionnons  du  moins  le  plus  illustre  d'entre  eux,  Frotard, 
qui  fut  promu  à  la  dignité  abbatiale  vers  l'an  1060,  et  mou- 
rut le  20  août  1099.  Son  administration  fut  signalée  par  les 

(l}MabiUon,  Annal  Bened.,  tom  III,  pag.  i50  et  Appendix^  pag. 
711.  Char  ta  Aimerici,  archiepUcopi, 

(%i  GalUa  chrisUanay  Imtrumenta  eceluiœ  5.  PoniU  rAotiiertorxm, 
XIII,  Bulta  Luciit  papœ  III^  col.67  et  soiyantes. 
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nombreuses  donations  qu'il  reçut  en  faveur  du  monastère, 
et  par  le^  actes  importants  auxquels  il  se  trouva  mêlé.  En 
1068,  il  assiste  aux  conciles  de  Toulouse  et  deGironne.  Neuf 
ans  plus  tard,  le  pape  saint  Grégoire  VII  l'envoie  en  Espagne, 
pour  soutenir  les  droits  de  l'Eglise  romaine  et  rétablir  en  ces 
contrées  la  discipline  ecclésiastique  ;  il  y  remplit  sa  mission 
avec  tant  de  courage  et  de  succès,  qu'il  mérite  d'être  appelé 
par  ce  grand  pontife  un  homme  vénérable,  d'une  foi  et  d'une 
vertu  éprouvées.  En  4070,  le  même  pape  le  charge  d'aller 
rétablir  la  concorde  entre  les  fils  du  comte  de  Barcelonne, 
Raymond-Bérenger.  En  1093»  Sanche-Ramire,  roi  de  Na- 
varre et  d'Aragon,  vient  lui  confier  le  plus  jeune  de  ses 
enfants,  Ramire,  qu'il  veut  consacrer  au  Seigneur  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Ce  prince  embrassa  en  effet  là  vie 
religieuse  à  Tomières,  et  il  y  fut  honoré  du  saoerdoce.  Il 
avait  déjà  passé  quarante  ans  dans  le  monastèret  lorsqu'il 
se  vit  tout  à  coup  appelé  à  monter  sur  le  trône  :  ses  deux 
frères,  Don  Pèdre  4*'et  Alphonse-4e-Batailleur,  quil'aviieot 
occupé  successivement,  étaient  morts  ;  et  les  Aragonate, 
après  l'avoir  élu  pour  roi,  avaient  obtenu  du  Saint-Siège 
qu'il  fût  dispensé  de  ses  engagements  sacrés  (4434).  Mais 
après  trois  ans  de  règne,  le  pieux  monarque,  foubuit  aux 
pieds  toutes  ces  grandeurs  humaines  qu'il  n*avait  acceptées 
qu'à  regret,  abdiqua  la  couronne  en  faveur  de  sa  fille, 
Pétroniile,  qu'il  avait  fiancée  à  Raymond-Bérenger  IV,  comte 
de  Barcclonne,  et  alla  retrouver  le  calme  et  les  doooeon  de 
la  solitude  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre-d'Hoesca,  oà 
il  mourut  le  16  août  1147.  Il  avait  époussé  Agoès,  fille  de 
Guillauroe-le-Vieux,  duc  d'Aquitaine,  et  veuve  du  viconle 
de  Thouars  (1). 

La  dernière  œuvre  importante  entreprise  par  rUIostre 
abbé  dont  nous  venons  d*esquiser  rhisldrCt  ce  fut  le  réta- 
blissement de  l'antique  monastère  de  Lavaor,  qui  deviilt 
comme  celui  de  Saint-Pons,  être  érigé  en  évéché  au  XIV* 
siècle.  Pierre  Roger  gouvernait  celui-ci  lors  de  réfection  ; 

(1)  GalUa  ehriitianë,  êcelêtia  S.  PantU  Tkomêrimrmm.  —  irl  tfi 
vérifUr  Ut  data,  pag.  717,  8(»et  SIO. 
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il  devint  le  premier  évêque  de  Tomières,  et  ses  religieux 
formèrent  le  chapitre  de  la  nouvelle  cathédrale.  Mais  en 
changeant  de  titre,  ils  ne  voulurent  point  changer  de  forme 
de  vie  ;  et  Tobservance  monastique  fut  gardée  par  ce  cha- 
pitre, avec  une  fidélité  exemplaire,  jusqu'à  la  dévastation 
de  Tabbaye  par  les  calvinistes,  en  1567  ;  le  grand  prieur  en 
était  le  premier  dignitaire  après  i'évéque  ;  ce  ne  fut  qu'en 
4612  qu'il  fut  sécularisé  par  le  pape  Paul  V  (i). 

Aujourd'hui  l'ancien  diocèse  de  Saint-Pons-de-Tomières 
fait  partie  de  celui  de  Montpellier  ;  et  la  cilé,  à  laquelle  le 
monastère  fondé  par  les  bénédictins  d'Aurillac  avait  donné 
naissance,  est  devenue  le  chef-lieu  de  l'un  des  arrondisse- 
ments du  département  de  IHérault.  Les  Filles  de  la  charité 
de  Saint-Vincent-de-Paul  et  les  Sœurs  de  Saint-Joseph 
sont  venues  y  rappeler  les  vertus  des  anciennes  bénédictines, 
dont  le  couvent  avait  été  renversé  de  fond  en  comble  par  les 
hérétiques  et  n'avait  jamais  pu  être  relevé  :  elles  se  partagent 
la  sollicitude  des  malades  et  des  pauvres  et  l'éducation  des 
jeunes  personnes.  Le  petit  séminaire,  autorisé  par  ordon- 
nance royale  du  5  novembre  1828,  a  fait  revivre  cette  école 
de  l'abbaye,  d'où  sortirent  jadis  tant  d'hommes  éminents 
appelés  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise  :  tout  récemment 
encore  le  supérieur  de  cet  établissement  était  appelé  à  gou- 
verner le  diocèse  de  Vannes,  puis  transféré  au  siège  archié- 
piscopal d'Avignon  (2). 

Arnulphe  avait  à  peine  commencé  à  s'occuper  de  la  fonda- 
tion du  monastère  de  Tomières,  qu'il  se  vit  appelé  à  en 
ériger  un  autre  sur  les  confins  de  l'Auvergne  et  du  Velay. 
Claude,  seigneur  de  Chanteuge  vers  le  milieu  du  siècle 
précédent  (3),  voulant  réparer  les  désordres  de  sa  vie, 


(1)  Gallia  chrisliana,  ecclesia  S-  Pontii  Thomerarium, 

(3)  Mgr  Dubreuil,  vicaire  général  de  Montpellier  et  supériear  du 
pelil  Béininoire  de  Sainl-Pons,  nommé  à  l'ôvôché  de  Vannes  en  1861, 
et  en  1»63  à  l'archevôcUé  d'Avignon. 

(3)  Chanteuge  appartient  au  canton  de  Langeac,  arrondissement  de 
Brioude.  Lors  de  l'érection  de  révôché  de  Saint-Flour,  en  1317,  cette 
partie  de  l'Auvergne  fut  détachée  du  diocèse  du  Puy  pour  entrer  dans 
la  circonscription  du  nouveau  diocèse  :  elle  a  été  réunie  de  nouveau  à 
l'évêché  du  Puy,  lors  du  rétablissement  de  ce  siège. 
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s'était  proposé  d'établir  en  ce  lieu  une  collégiale  ;  sa  femme 
avait  fondé  non  loin  de  li,  dans  ane  vallée  profonde  et  som- 
bre, un  couvent  de  bénédictines,  que  nous  trouvons  encore 
existant  au  XVm*  siècle,  sous  le  titre  de  Saint-Pierre-des- 
Chases ,  et  toujours  digne  de  la  renommée  dont  il  n'avait 
cessé  de  jouir,  grâce  aux  vertus  des  vierges  de  noble  lignée 
qui  l'habitaient  (4).  Prévenu  par  la  mort,  Claude  n'avait  pu 
réaliser  le  pieux  dessein  qu'il  avait  formé  ;  et  il  avait  légué 
ses  biens  à  son  neveu  Cunébert,  sous  la  condition  que  celui- 
ci  les  transmettrait,  i  son  décès,  au  chapitre  de  Saint- 
Julien-de-Brioude.  Cunébert  avait  embrassé  U  vie  canoniale 
dans  cette  église,  et  reçu  Tordre  sacré  du  diaconat  :  en 
9S4,  il  y  remplissait  les  fonctions  de  doyen,  et  signait  la 
charte  de  fondation  du  monastère  de  Sauxillanges  (S)  ;  en 
927,  ou  9S8,  il  était  promu  i  la  dignité  de  prévôt  (3).  Par- 
venu au  déclin  de  l'âge,  il  voulut  remplir  les  intentions  de 
son  aieul  ;  il  en  conféra  avec  ses  collègues,  et  il  fut  statué 
d'un  commun  accord,  que  les  propriété  laissées  par  Claude 
seraient  consacrées  i  la  fondation  d'un  monastère  de  Tordre 
de  saint  Benoit  :  méditant  sur  cette  mort  qui  menace  à  toute 
heure  les  enfants  des  hommes,  et  sur  ce  jugement  du  Sei- 
gneur, si  redoutable  pour  tous  et  plus  encore  pour  ses  mi- 
nistres; craignant  d'autre  part  les  dangers  de  Topnleooe 
dont  ils  étaient  menacés  par  suite  des  largesses  incessantes 
que  leur  attirait  la  vénération  des  peuples  pour  le  saint 
martyr  Julien,  les  chanoines  de  Brioude  s*estiiiaient  heu- 
reux, dit  la  charte  de  fondation,  de  sacrifier  quelques  bieoa 
terrestres  pour  avoir  part  aux  bonnes  œuvres  et  aux  prierai 
des  fervents  religieux  qu'ils  se  proposaient  d'établir  à  Chao- 
teuge. 

Le  projet  fut  agréé  par  le  doyen  du  chapitre,  Hector,  par 
son  abbe  séculier,  Daimace,  vicomte  de  Poli^iac,  par  les 
seigneurs  de  la  contrée,  Tévèque  du  Puy  et  le  duo  d'Afoi- 

(1)  GéUia  ehrUlUma.êeeUtiaS.  rioH.  clMto  S.  MKdt  CMk 

(S)  Nouf  avons  parte  de  la  fondaUon  de  ce  monettire  sa 
XIY  de  U  première  ptrtte  de  eel  OQTnge. 

m  GaOia  càfitMiM,  iccifito  s.  FIsH,  tfi  aeftttl  tesliila 
8.  Mfoiii  Bri»9kUn$iê. 
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(aine,  Raymond  Pons  (I).  On  désirait  rii  confier  l'exécution 
à  saint  Odon;  mais  l'illustre  abbé  était  en  ce  temps-là  sur- 
chargé de  travailla  et  de  sulliciludcs.  On  s'adresssa  donc  à 
Arnulplie;  et  l'abbaye  d'Aurillac  cnvova  quelques-uns  de 
ses  moines  pour  fonder  le  monaslére  de  Clianleuge,  sous  le 
titre  de  Saint-Sauveur  et  du  saint  évoque  d'Embrun,  Marcel' 
lin,  dont  les  restes  sacrés  avaient  été  transférés  depuis  peu 
dans  l'église  abbatiale,  avec  les  corps  de  saint  Cassius  et  de 
saint  Antolian,  martyrs  Je  Cit^nimnl.  et  ijiieiqiies  reliques 
de  saint  Pavaee,  cvéque  du  Mans  (S).  La  charte  de  fondatioa 
fut  donnée  le  S8  août  de  l'an  936,  dans  la  basilique  de  saint 
Julien,  à  l'autel  de  saint  Etienne.  Le  pieux  Cunébert  avait 
voulu  ajouter  à  la  donation  faite  par  le  chapitre  en  faveur 
du  monastère.  «  L'auteur  de  tous  les  biens,  disait-il  dans  la 
«  charte  dont  nous  venons  de  parler,  le  Christ  qui  nous 

■  aime  et  qui  s'est  donné  lui-même  pour  notre  rédemption, 
H  a  pourvu  si  bien  à  notre  bonheur,  qu'il  nous  a  permis 

■  d'acheter  les  récompenses  éternelles  au  prix  de  ces  ri- 


(1)  C'est  le  comte  de  Toulouse  dont  nous  avons  d^lit  parlé  :  Le  roi 
Raoul  lui  avait  cédé  IrrâTocablement,  pour  l'attacher  à  son  pïrif,  la 
pays  d'Uzës,  le  Vivarais,  le  Gévaudan,  le  Velay  et  le  comld  d' Auvergne. 
Jiutel,  dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maiton  d'Ànvtrgiu,  s'est 
évidemment  trompé,  en  attribuant  rapprobation  de  la  fondation  ite 
Cbanteuge  à  un  prétendu  comte  d'Auvergne  et  duc  de  Guyenne,  qu'il 
appelle  du  nom  de  Raymond  II,  et  qu'il  suppose,  sans  titre  aucun, 
avoir  été  fils  de  Guillaume  II,  neveu  de  GulUanme-le-Pieux.  —  Sù- 
loire  de  Toulowe,  par  HH.  Cayla  et  Perrln-Pavlot,  pag.  183,  lU 
et  18S. 

(i)  Ce  trésor  sacré  y  était  encore  conservé  au  ZVII*  sltele,  comme 
nous  l'apprend  ie  P.  Brancbe,  religieux  de  Pébrac,  dans  son  Bittovrê 
des  Êaint»  d'Auvergne  et  du  Yelay. 

Les  Bollandistes,  (De  saneto  Geraldo,  eommentarius,  S  IT),  ont  cru 
que  saint  Odon  avait  délégué  irnulpbe  pour  célébrer  ta  translation  de 
ces  reliques  à  Cbanteuge,  et  ont  réduit  ï  cela  la  mission'  du  coabbé 
d'Aurillac:  mais  II  sufQt  de  lire  la  cbatle  de  fondation  de  Cbanteuge, 
pour  se  convaincre  qu'ils  sont  tombés  dans  une  doubla  erreur.  Rien  en 
effet  dans  ce  litre  n'indique  qu'Ariinipbe  ail  présidé  la  cérémonie  dont 
ils  parlent  ;  et  il  y  est  dit  au  contraire,  très-expressément,  qa'U  Alt 
ebargé  de  l'exécution  du  projet  de  Conét)ert. 

a 
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«  chesses  éphémères  dont  la  mort  nous  dépouillera»  après 
«  une  jouissance  de  quelques  moments  :  qu'il  est  donc 
•  avantageux  de  consacrer  i  son  service,  sinon  la  totalité, 
«  du  moins  une  partie  de  ces  biens  qui  passent»  et  que  d'ail* 
«  leurs  nous  tenons  de  sa  bonté  ;  ce  que  nous  gardons  pour 
«  notre  usage  périt,  ce  que  nous  lui  offrons  nous  demeure 
«  éternellement.  »  Vient  ensuite  l'énumération  des  proprié- 
tés considérables  que  le  généreux  prévôt  donnait  à  Chaa- 
teuge  (1).  Au  mois  de  décembre  de  l'an  941»  le  roi  Louis 
d*Outre-Her  confirmait  la  fondation,  i  la  requête  d*Hérie» 
son  chancelier»  évéque  de  Langres ,  et  de  Gotescalc»  évéqce 
du  Pny  :  les  religieux  lui  en  avaient  fait  la  demande»  ^  Ro*- 
ger»  comte  du  Velay»  y  avait  donné  son  adhésion  (2). 

Amulphe  avait  nommé  le  premier  abbé  du  nouveau  oio* 
nastère  :  c'était  Obière.  Nous  ne  connaissons  de  loi  qo'iio 
seul  acte»  Tacceptation  de  la  donation  de  Yifjàait  de  St-Sa- 
tumin»  qui  devint  plus  tard  l'église  paroissiale  de  GImuh* 
teuge  :  elle  appartenait  au  diacre  Bertrand»  qui  voulut  être 
un  des  membres  de  la  communauté  naissante.  A  la  mort 
d'Obière,  les  moines  durent»  aux  termes  de  la  charte  qui 
leur  avait  réservé  ce  droit»  élire  eux-mêmes  leur  abbé  ;  tear 
choix  tomba  sur  Robert»  que  nous  trouvons  ensuite  goover* 
nant  le  monastère  d'Issoire»  sous  le  r^;ne  de  Lothaire.  Ko 
4437»  Raimond»  l'un  de  ses  successeurs  i  Chanteuge»  dépo* 
sait  l'autorité  abbatiale»  avec  l'assentiment  d'Ayméric  V^ 
évêque  de  Clermont»  et  d'Albéric»  archevêque  de  Bourges  ; 
et  soumettait  son  monastère»  au  titre  de  simple  prieuré,  A 
Tabbaye  de  la  Chaise-IHeu  :  cette  unioo  fut  coulnite  par 
les  papes  Innocent  II»  Luce  II  et  Adrien  IV  (3). 

Aux  deux  fondations  dont  nous  venons  de  raooaler  l'his- 
toire» vint  s'ajouter  encore  la  restauration  de  rsUmye 
érigée  vers  la  fin  du  VI*  siècle»  au  pied  du  m<mt  llésin  dsâf 


(1)  Mibillon,  ifuiol.  BeiMtf.,  lom.  III,  iMf.  4SS.  el 
707,  Cûftm  ffkndaîUmiU  momêêUrii  CsalogiM  opiid  irmrasi. 

(8)  JiuteU  EUMf  gMùla§iqu$  ée  la  moUorn  fàw9§t§m% 
dm  Mvft  IP,  ptg.  17. 

(8)  GëUia  ekrtêHanë,  f cf Iftîa  5.  Fhri,  aèMfë  CasiSfB— i. 
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le  Velay,par  le  duc  d'Auvergne,  saint  Calmine  (1).  Des  reli«» 
gieux  venus  du  célèbre  monastère  de  Lérins,  à  la  demande 
de  ce  duc,  avaient  embaumé  cette  solitude  du  parfum  de 
leurs  vertus  ;  à  leur  tête  était  saint  Eudes.  Théofred,  disci-* 
pie  et  neveu  du  vénérable  abbé  (2),  lui  avait  succédé  et 
avait  couronné  par  un  glorieux  martyre  une  vie  consacré^ 
pour  ainsi  dire  tout  entière  à  la  pratique  des  conseils  évaii« 
géliques  et  au  maintien  de  la  discipline  régulière  ;  Tan  73t 
il  avait  été  massacré  par  les  Sarrazins.  Le  monastère  atail 
été  dévasté  par  ces  barbares  ;  il  avait  été  ensuite  relevé  de 
ses  ruines  par  le  zèle  de  Louis-le-Débonnaire  :  puis,  au  X^ 
siècle,  nouvelles  ruines  plus  déplorables  encore  ;  par  la  né-« 
gligence  et  la  cupidité  des  évéques  du  Puy,  sous  l'autorité 
(lesquels  il  était  placé,  il  avait  été  réduit  i  un  état  voisin  de 
rindigence,  la  régularité  avait  fait  place  au  relâchement  le 
plus  complet.  Heureusement  la  divine  Providence  donna  À 
cette  époque  pour  pasteur  aux  fidèles  du  Velay  un  hommQ 
plein  de  zèle  pour  la  gloire  de  son  église,  la  sanctification 
de  son  clergé  et  le  salut  de  son  peuple  ;  c'était  Gotescàlc» 
Ce  très-saint  pontife,  ainsi  l'appelle  un  de  ses  contempa* 
rains,  Gomésan,  pro-abbé  du  monastère  d'Hilda,  en  Es-* 
pagne  (3),  se  sentit  pressé  du  désir  de  ramener  à  l'obser^ 
vance  primitive  l'abbaye  de  Saint-Calmine,  si  tristement 
déchue  :  elle  devait  lui  être  chère  entre  toutes  les  autres 
les  maisons  de  son  diocèse  ;  il  y  avait  embrassé  la  vie  re^ 


(1)  Saint  Calmine,  vulgairement  appelé  saint  Carméry,  fonda  aussi  le 
monastère  de  Tulle,  et  celui  de  Mauzac,  près  de  Riom,  au  dioeèse  de 
Clermont  :  il  fut  inbumé  dans  ce  dernier,  ainsi  que  sainte  Namadie,  sa 
femme,  à  laquelle  on  attribue  la  fondation  des  Bénédictines  do  Marsae» 
à  une  demi-lieue  de  Mauzac.  —  Gallia  chrUHana,  Mduia  TutÊkmtii,. 
eccUsia  ClaromorUensis. 

{%)  II  était  né  à  Orange  :  Leufroi,  son  père,  gouverneur  de  la  contrée,, 
était  frère  utérin  de  saint  Eudes. 

(3)  Ce  monastère  situé  près  de  Pampelune,  était  soumis  à  celui  d'i< 
velda  q:!i  avait  alors  pour  abbé  Dulquintus.  Gotescalc  étant  aUé  en  pè^ 
lerinage  à  Saint-Jacques  de  Composteile,  et  ayant  passé  par  Hilda,  pria 
Gomésan  de  transcrire  pour  lui  le  livre  de  saint  lldefonse  de  Tolède 
sur  la  virginité  perpétuelle  de  Marie.  (950  ou  951.) 
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ligieuse ,  au  téin<»i^nage  dr  Mahillon ,  peut-être  même 
avait-il  eu  à  la  ^'ouvernnr  pendiuit  quelque  temps.  Il  fil 
donc  venir  auprès  de  lui  l'ablx*  dWurillac,  Arnulplie,  le  pria 
de  prendre  ce  monasirro  sous  son  autorité,  et  de  choisir  des 
moines  qui  y  vivraient  selon  la  rè<^le  de  saint  Benoit.  Aroul- 
phe  acquiesça  au  désir  de  <iotescalc,  que  secondaient  le 
marquis  Geilin  et  plusieurs  évoques  ;  et  il  confia  à  Dalmace 
de  Beaumont,  de  la  noble  fiimillc  de  Chamalicres-sar-Loire 
(I),  la  direction  de  la  communauté  ctrachèvement  de  l'œu- 
vre réparatrice  qu'il  avait  enlreprise.  Le  vénérable  évèquc 
du  Puy  avait  pourvu  au  rétablissement  du  temporel  du  mo- 
nastère ;  il  avait  fait  rendre  une  partie  des  biens  nsorpés,  et 
réglé  toute  cbose  pour  le  recouvrement  de  ceux  qui  n'étaieot 
pas  encore  rendus  :  il  voulut  même  y  ajouter  la  donation  de 
quelques  terres  qui  lui  appartenaient.  La  charte  signée  de 
lui,  de  Géronce,  archevêque  de  Bourges,  etc.»  où  noas  trou* 
vons  relatés  tous  ces  faits,  est  datée  de  l'an  II  du  régne  de 
I^uis  d*Outre-mer  (937-938.)  (i) 

L'an  946,  Dalmace  transférait  au  monastère  de  Chamaliè- 
res  l'un  des  clous  (|ui  avaient  attaché  le  Sauveur  à  la  croix  : 
celte  auguste  relique  était  conservée  à  Arles  ;  elle  avait  été 
donnée  à  l'abbaye  de  Mont-.Majour  par  Cfaariemagne  qui 
l'avait  reçue  d'un  empereur  de  Constantinopic.  Le  monas- 
tère de  Chamaliéres-sur- Loire,  fondé  par  Horace  de  Beao- 
mont,  frère  de  Dalmace,  avait  été  placé  par  lui  sons  la 
dépendance  de  celui  do  saint  Calmine  (3) 

(Un(|  ans  après,  nous  trouvons  le  vénérable  abbé  de  Monas- 


(1)  Le  village  d*oîi  celte  famille  tirait  son  non  est  at^JounThai 
€OiufDune  du  canton  de  Vorey,  arrondissement  da  Puy. 

(i)  Mabllion,  AcU  ianctorum  ordinU  S.  BenedieiU  êecuimm  UrH^m^ 
pars  prima,  pag.  476  ;  Vita  S.  Theofredi,  observationei  prmto.— 
Gallia  christiana,  ecclesia  Aniciensis,  monasterium  CalÊ^eUacenât  ; 
et  iriêtrumenta  eccUiiœ  Aniciemis,  XIXVIII,  charta  reêtauraiùmiB 
monaslerU  S.  Tkeofredi,  col.  259. 

(3)  La  viedti  iainti  d Auvergne  et  du  Velay,  par  le  P.  Brftoche,  de 
Pébrac  :  Leiaint  Clou  de  ChamaHèrcs. 
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tier-St-Chaffre  (i),  terminant  avec  Etienne  1«',  évêque  de 
Mende,  l'importante  affaire  du  rétablissement  de  la  celle  de 
Ste-Enimie.  Fille  de  Clotaire  II,  Enimie,  foulant  aux  pieds 
toutes  les  espérances  du  monde,  s'était  retirée  dans  les 
montagnes  du  Gévaudan  :  aidée  des  conseils  de  saint  Hère, 
évéque  de  celte  contrée,  elle  y  avait  fondé  sur  les  rives  du 
Tarn  deux  monastères,  l'un  de  religieux,  l'autre  de  vierges, 
et  s'était  elle-même  consacrée  au  Seigneur  (2).  Au  X«  siè- 
cle, ces  pieuses  fondations  étaient  anéanties  comme  tant 
d'autres  :  Etienne  entreprit  de  les  faire  revivre,  du  moins 
en  partie  ;  en  942  il  s'adressa  à  Dalmace  et  lui  demanda 
d'établir  en  ce  lieu  des  frères  vivant  selon  la  règle  de  saint 
Benoit  et  qui  relèveraient  de  son  autorité.  L'abbé  de  Monas- 
tier  s'y  refusa  d'abord  ;  il  craignait  d'entreprendre  une  œu- 
vre étrangère  à  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée,  et  dans 
laquelle  d'ailleurs  il  n'aurait  point  toute  liberté  d'agir  :  tou- 
tefois, il  finit  par  acquiescer,  quelques  années  après,  au 
désir  de  l'évêque  de  Mende,  et  se  rendit  avec  lui  à  Rome 
pour  traiter  cette  affaire  auprès  du  pape  Agapit  IL  L'an  XVI 
de  Louis  d'Outre  mer  (951),  le  lundi  cinq  mai,  Etienne  dépo- 
sait sur  l'autel  du  Prince  des  apôtres  la  charte  testamen- 
taire relative  à  la  restauration  de  la  celle  de  sainte  Enimie  : 
le  projet  était  approuvé  par  le  souverain  Pontife  ;  et  de 
retour  en  France,  Dalmace  mettait  courageusement  la  main 
à  l'œuvre  pour  la  reconstruction  du  monastère  (3). 

(1)  C'est  le  nom  que  l'on  a  donnt^  plus  communément  au  monastère 
fondé  par  S.  Calmine  :  il  4ui  est  venu  de  l'illustre  abbô  saint  Théofred, 
Tolgairement  appelé  saint  Chaffre.  Le  bourg  auquel  l'abbaye  avait 
donné  naissance,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Monastier, 
est  un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement  du  Puy. 

(î)  Le  bourg  de  Sle-E;iimie,  qui  s'était  formé  autour  de  ces  monas- 
tères, est  aujourd'hui  un  de  chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Florac,  (Lozère }. 

{'^]  La  Monarchie  sainte  de  France,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus, 
auteur  de  l'iTistoire  de  saint  Gérauld,  tom,  I"  pag.  297  ;  la  Vie  de 
iainte  Enimie  :  on  y  iroiivu  insv-rco  la  charle  testamentaire  d'Etienne. 
-Mabillon,  Ann,  Bened.,  lom.  III,  pag.  513.  —  Gallia  chrisliana, 
(cclesia  Mimatensis. 
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Ttodis  que  Fabbaye  d*AurUlac,  répondant  i  ta  misrioo 
proiideotielle  et  réalisant  la  prédiction  de  aon  ^orieu 
fondateor,  étendait  au  loin  son  action  salotaire  et  eondoi- 
sait  i  heureuse  fin  les  grandes  entreprises  dont  nous  venons 
de  parieTt  un  des  petits  neveux  du  Bon-Conte,  marchant 
sur  les  traces  liénies  de  son  àieul»  consacrait,  M  aimi,  son 
patrimoine  à  fonder  un  monastère  de  reUgiem  bèiiédictins 
dans  le  comté  de  Foix,  a  Lézat  (4)  :  c'était  Alhon,  lUs  de 
Benoit,  et  Ticomte  de  Béziers.  De  son  côté,  AméHe,  aa  fem- 
me, fondait  près  de  Verdun  (S),  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne, celui  de  Saint-Pierrenie-la-Court,  antremeot  appelé 
de  llas-Gamier.  Ils  n'avaient  point  d'enfoiits  ;  et  ib  avaient 
voulu  adopter  pour  famille  les  pauvres  et  Icâs  aarvMevt  de 
Dieu.  Nous  ne  connaisons  point  la  date  préeiae  de  oeaden 
fondations;  nous  savons  seulement  qu'iÂlea  avaient  en  Ben 
avant  l'an  948,  car  nous  trouvons  en  celte  année  la  donn^ 
tion  de  l'église  de  Saint-Germier  (9)  et  de  son  allant  Me 
par  un  nommé  Raduève  i  saint  Pierre,  àTabbé  Alaaeelan 
moines  de  Lézat  :  Raduève  les  donnait  pour  son  aalnl  et 
celui  de  sa  femme,  et  pour  l'ime  d'Athon  de  qui  fl  lea  avait 
reçus. 

Peu  de  temps  après,  la  nouvelle  abbaye  voyait  a'élaUir 
sous  sa  dépendance  le  monastère  de  Pèyriasas  (i),  ffÊt  le 
vicomte  Asnar,  i  son  retour  d'un  pèlerinage  é  Bmnt,  avait 
biti  dans  le  Cominge,  (5),  par  le  conseil  et  avec  l*anlariaa* 


(1)  La  p«Ute  ville  do  Uni,  à  Uqudls  la  monssllia  a  ioané  ails- 
Moot,  apparUant  aoJoard*bai  à  rarroodUMnent  da  Nalw,tAwHgaK 

<S)  Verdun-tar-GaroDoe,  chef-lieu  de  eaaUMi  do  fafraadlsiiMnl  de 

Cattel-Sarraaln  (  Taro-et-Oaronne).  Mae-^amler  ou 

«m  (damera,  ianelm»  Peifui  de  Carte,  eil  une  dei  eoBUMam  de 
caotoD. 

(3)  SameH  G$rm$rH  de  MinUo  :  Saint  Germé,  eaalon  de  liante, 
dlteement  de   Miraode,  oa  bien  Saint-Germler,  caaioa  de 
arrondlsseiDeot  de  Lombes,  (Gers). 

(4)  SancUk  Maria  de  PaAtriatii»^  PatridÊÊmm 
d'hui  paroisse  du  canton  d'isrisoae,  arrondteeemeot  de 
(Bante-Garonae). 

(5)  Ce  pays  fait  aujoard'bni  partie  du  département  da  Gère  et  ia  eetet 
de  la  au  te-Garonne* 
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lion  du  pape  :  Asnar  l'avait  placé  sous  la  garde  et  défense 
du  comte  de  Comînge,  à  qui  les  moines  devaient,  en  rému- 
nération de  SCS  bienfaits,  donner  à  diner  une  fois  tous  les 
ans  cl  remettre  le  tiers  des  produits  du  monastère.  Après  la 
mort  de  ce  comte,  dont  le  nom  est  demeuré  inconnu,  Bcr- 
nard-Odon ,  son  fïls,  comte  d'Astarac  (I),  fit  construire 
auprès  de  Peyrissas,  sauf  toutefois  les  droits  du  monastère, 
le  château  de  Benc;  il  se  montra  toujours  si  dévoué  pour 
cette  sainte  maison,  qu'il  y  consacra  au  Seigneur  Koger, 
l'un  de  ses  fils,  et  voulut  y  èlre  inhumé.  Pluï^  tard  nous 
trouvons  ce  même  Roger  à  la  tête  de  la  communauté,  et 
confiant  Peyrissas  à  la  protection  de  Guillaume  Eiiard  de 
Bcnc  :  celui-ci  se  chargeait  de  l'exploitation  des  biens,  pro- 
mettait d'être  l'ami  très-fidèle  des  moines  et  des  clercs,  le 
défenseur  de  tous  les  droits  de  la  maison,  et  l'homroe-lige 
de  Lézat,  et  s'obligeait  à  donner  une  mule  du  prix  de  soi- 
xante sols  pour  le  service  du  monastère.  Vidian,  l'un  des 
religieux  qui  avaient  assisté  à  cet  acte,  succédait  à  Roger 
et  le  pieux  Enard  de  Benc,  après  avoir  donné  pendant  plu- 
sieurs années  son  dévouement  à  la  communauté  de  Peyris- 
sas, lui  donnait  sa  propre  personne  et  ses  biens,  se  consa- 
crant â  son  service  en  qualité  de  frère  lai  :  sa  femme  imitait 
son  exemple.  L'an  XXX  du  règne  de  Robert  (1026),  grand 
plaid  tenu  à  Fustiniac  {i),  dans  le  comté  de  Toulouse,  sous 
la  présidence  du  comte  Roger,  au  sujet  de  ce  monastère  : 
Odon,  abbé  de  Simorre  (3),  près  d'Auch,  s'en  était  emparé 
de  vive  force  ;  Aymeric,  alors  abbé  de  Lézat,  protestait  con- 
tre celte  usurpation  :  les  sfij^m'iir^di'  l;t  l'i  mirée  et  plusieurs 
abbés  avaient  été  convoqués  pour  juger  ce  différend.  Le 
titre  exliibé  par  Odon  ayant  été  reconnu  iqHKryphe,  et  les 
preuves  données  par  son  adversaire  déclarées  valables, 

(1)  isurae,  ou  Hatanc,  autrefois  petits  province  en  Gucogaé,  avait 
Miranda  pour  capitale  ;  elle  fait  partie  Bujonrd'bal  du  départemenl  du 
dm. 

(î)  Commune  do  canton  du  Fonsisrat,  arrbndfiscment  de  Huret, 
(  Haute-Garonne  ). 

(3)  Commune  du  canton  de  Lombes,  (  6en). 
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décision  en  faveur  de  Lézat.  L'abbé  deSimorre  s*insurge  con- 
tre cette  sentence  :  les  seigneurs  proposent  de  terminer  la 
discussion  par  un  duel,  Odon  et  Aymeric  choisiront  chacun 
leur  champion  ;  c'étaient  les  mœurs  de  Tépoque,  Tépreuvc 
finale  appelée  le  jugement  de  Dieu  ;  Odon  s'y  refusa.  Toute 
rassemblée  se  prononça  contre  lui,  et  la  sentence  définitive 
portée  par  Roger  adjugea  à  Lézat  le  monastère  de  Notre- 
Dame-de*Peyrissas.  C'est  le  dernier  souvenir  important  qui 
nous  ait  été  conservé  de  cette  maison  (1). 

Nous  n'avons  pareillement  que  bien  peu  de  détails  sur 
l'abbaye  dont  elle  relevait.  Dédiée  d'abord  au  Prince  des 
apôtres,  elle  avait  ajouté  ensuite  i  son  vocable  celui  de 
saint  Antoine,  confesseur  (i),  dont  les  restes  sacrés  étaient 
venus  enrichir  le  trésor  de  son  église  :  nous  la  trouvons 
désignée  sous  ce  double  titre  dans  un  acte  de  l'an  991 .  Elle 
était  alors  gouvernée  par  Benoît  ;  mais  cet  abbé  n'était  que 
le  vicaire  de  Warin,  ou  Guérin,  abbé  de  Saint-Michel-de- 
Cuzan  (3)  et  supérieur  général  de  plusieurs  monastères  (4). 
A  quelle  époque  s'était-elle  placée  sous  la  direction  de  ce 
zélé  restaurateur  de  la  discipline  régulière,  nous  ne  pouvons 
le  préciser.  La  lettre  par  laquelle  le  Pape  Jean  XV  confirme 
Guérin  dans  son  généralat  est  d^  l'an  993  (5)  ;  mais  elle  ne 
peut  fournir  une  date  positive,  elle  présuppose  le  très-saint 

f I)  Mibinon.  Ànn.  Beiud.,  tom.  III,  pag.  499  ;  lom.  IV,  ÀffmMt  : 
varia  dipUmata,  XlXfUI^  FlaeUum  fro  Ifsoltiiti  Monattefio  é$ 
Padêfiamii,  ptg.  711. 

(9)  Celai  sans  doute  qui  fut  envoyé  en  France  par  taint  Benotl  avec 
saint  Maur.  U  fête  de  la  vénération  de  ses  reliques  se  célébrait  à  Létat 
e  9  Juin.  —  Du  Saustay,  Martjfrol  GaUU.,  tom.  II. 

(9)  Ce  monastère  appartenait  au  dioeèse  d'Elne,  aujoard'lral  Perpl- 
f&an. 

(4)  Il  avait  succédé  à  Gondefrbi  III  ;  nous  le  trouvons  mentionné 
pour  la  première  fois  comme  abbé  de  Saint-MIcbei  dans  un  acte  de 
l'an  969. 

(fi)  Gallia  chmtiana,  eeeltêia  Perjrinianeniis,  abbatia  S.  MichaiHê 
de  Coxano.  —  Mabillon  (Annalei  Bined,,  tom.  IV,  pag.  905),  a  été 
Induit  en  erreur  par  Daluze,  en  attriltuant  ce  diplôme  de  coDflrmatlon 
au  pape  Jean  XIX,  et  en  lui  donnant  pour  date  l'an  1008. 
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abbé,  c'est  ainsi  qu'il  y  est  qualifié,  exerçant  déjà  cette 
autorité  sur  Lézat,  Mas-Garnier,  Saint-Hilaire-de-Carcas- 
sonne,  etc.  Nous  croirions  volontiers  qu'il  en  était  déjà 
investi,  du  moins  pour  Lézat,  vingt  ans  auparavant.  Nous 
trouvons  en  effet  à  Suze,  au  pied  du  Mont-Cenis,  vers  Tan 
966,.  un  abbé  de  ce  monastère,  nommé  Adverte,  ouArvee 
qui  avait  été  obligé  de  s'enfuir  ;  llnconduite  et  l'insurrec- 
tion des  religieux  l'avaient  contraint  à  prendre  ce  parti 
extrême  (1).  Le  relâchement  s'était  donc  introduit  alors  à 
Lézat  ;  et  le  vénérable  abbé  de  Cuzan  fut  sans  doute  appelé 
à  y  rétablir  l'observance  sacrée.  L'an  1002,  donation  de 
l'église  de  Saint-Béat  et  de  celle  de  Saint-Vincent,  sur  les 
rives  de  la  Garonne  (2),  faite  par  Salmon  à  Hugues,  alors 
abbé  ou  pro-abbé  du  monastère,  pour  y  fonder  deux  celles 
bénédictines.  Vers  l'an  1048,  Lézat  avait  pour  pasteur  Ber- 
nard de  Raymond,  surnommé  Polet,  qui  était  en  même 
temps  évéque  de  Couserans  (3)  :  grâce  au  zèle  du  vénérable 
prélat  et  aux  libéralités  des  seigneurs  de  la  province,  la 
basilique  et  la  maison  conventuelle  étaient  complètement 
restaurées  (4).  Peu  de  temps  après,  l'illustre  abbé  de  Cluny, 
saint  Hugues,  l'incorporait  à  la  congrégation  clunisoi3e,  à 
laquelle  il  devait  demeurer  uni  désormais,  en  conservant 
toutefois  son  titre  d'abbaye  (5). 

Le  monastère  de  Mas-Garnier  que  nous  avons  vu  placé, 
comme  celui  de  Lézat,  sous  l'autorité  de  l'abbé  de  Cuzan, 
avant  l'année  993,  releva  plus  tard  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel-de-Cluse,  fondée  vers  l'an  966  dans  les  gorges  des 

(1)  Mabillon,  Annal  Bened.,  lom.  III,  pag.  580,  681. 

(2)  Sainl-B^at  est  aujourd'hui  l'un  des  chefs-lieux  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Gaudens,  (Haute-Garonne). 

(3)  Ce  diocèse  fait  aujourd'hui  parUe  de  l'évôché  de  Pamiers. 

(4j  Gallia  christianay  ecclesia  Conseranensis,  —  Dans  ses  Annales 
Bénédictines^  Mabillon  appelle  cet  évéque  tantôt  Pierre  de  Raimond, 
tantôt  Bernard  de  Raimond. 

(5)  Mabillon,  Annal  Bened.,  tom  IIT,  pag.  450;  lom.  IV,  pag.  76, 
1G9,  497,  522.  —  Bollandistes,  I?e  S.  Geraldo  commentarius  prœvitts, 

S  15,  n«  57. 
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Alpes,  par  Hugaes  de  Montboissier,  sarnoinmé  le  Descoosut, 
et  gouvernée,  i  son  origine,  par  le  pieux  Adrerte  dont  nous 
avons  parlé.  Nous  le  trouvons  mentionné  dans  la  bulle  de 
confirmation,  donnée  l'an  4246  par  le  pape  Innocent  m  en 
faveur  de  cette  abbaye,  devenue  alors  le  cbef-Iien  d'une 
congrégation  très-considérable.  Renversé  de  fond  eo  cSooible 
au  XYI*  siècle  par  les  calvinistes,  il  était  devenu,  dit 
Mabillon,  une  solitude  désolée,  un  lieu  d'horreur,  selon 
l'expression  sacrée  :  mais  Dieu  veilldt  sur  ces  débris  véné- 
rables ;  et  lorsque  le  docte  bénédictin  'écrivait  ses  iotSres- 
santés  annales,  déji  le  monastère  de  Has-Gamier  $prfâit  de 
ses  ruines,  grâce  au  zèle  de  la  congrégation  de  St-lkanr  (<)• 


(l)  MibUloo,  Àtmël  Bmêà,,  tom.  111,  pif-  ^M,  8»;  to».  IT.  pif. 
f06,  SIS.  —  BoOandlftM,  Dê8.G0rûléo  Mmmmtmim9  jimsiMi,  $  D» 
n*  17.  —  MUiolrê ûomplèU  dt$  ùrér$$  «mmK^mi,  fisrlt P.  HÎixot  ; 
eoDfrégitlon  de  Cime. 
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CHAPITRE  VIL 


ADAALDE  1^'  ET  GÉRAUD  DE  SAINT  GÉRÉ,  ABBÉS  D^AURILLAC. — 
RECONSTRUCTION  ET  DÉDICACE  DE  LA  BASIUQUE  ABBATIALE  : 
EXALTATION  DU  CORPS  DE  SAINT  GÉRAUD.  —  RECONSTRUC- 
TION DE  l'ÉGUSE  de  SAiNT-CLÉMENT.  —  FONDATION  DBS 
MONASTÈRES  DE  CADATRAC  ET  DE  SOUILLAG.  —  LES  BIENS  DE 
l'abbaye  DONNÉS  EN  nSF. 


Hœc  requia  mêùt  làe  kabiiabo  :  V$Um 
sanè  nosealii,  quia  maceriœ  hyiuê  iomûê 
frequerUer  angustœ  erunt  pofuUs  qui  ad 
tam  conventuri  nuU. 

Cette  maifon  est  le  liea  de  mon  repos  ; 
c'est  là  que  je  demeareral  :  et  Je  reux  que 
TOUS  sachiez  que  son  enceinte  sera  fré- 
quemment trop  étroite  pour  les  popnla* 
tions  qui  s'y  rendront. 

(PAROLES  DB  SAIIIT  GÉRAUD.) 


Ces  paroles  prophétiques  du  saint  Comte  avaient  com- 
mencé à  recevoir  leur  accomplissement.  Attirés  par  la  suave 
odeur  de  ses  vertus  et  par  l'éclat  des  prodiges  qui  se  multi* 
pliaient  à  son  tombeau,  les  fidèles  venaient  en  foule  de  toute 
part  à  cette  église  d'Aurillac  déjà  si  célèbre.  Les  pieux  et 
savants  cénobites  qui  habitaient  le  monastère  étaient  deve- 
nus, eux  aussi,  un  spectacle  d'admiration  pour  les  hommes 
comme  pour  les  anges  (1)  ;  on  était  heureux  de  les  voir,  de 
réclamer  leurs  saints  conseils,  d'écouter  leurs  doctes  leçons  : 
et  déjà  de  la  vallée  solitaire  et  naguère  si  inconnue  où  il  les 
avait  fait  éclore,  le  souffle  du  Seigneur  avait  emporté  plu- 

(1)  Première  épttre  de  saint  Paul  aux  Gorjnthiens,  iv. 
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sieurs  de  ces  fleurs  mystiques,  pour  les  transplanter  sous  le 
beau  ciel  de  la  Gaule  Xarbonnaise  et  dans  les  âpres  monta- 
gnes du  Velay  et  du  Gévaudan,  qu'elles  devaient  également 
embaumer  du  parfum  le  plus  exquis. 

Adraldc  (\),  pasteur  de  cetle  famille  sainte,  dut  songer  à 
construire  un  temple  dont  Tenceinte  plus  vaste  pût  suffire, 
et  à  la  multitude  des  pèlerins  et  au  nombre  toujours  crois- 
sant des  religieux  et  de  leurs  élèves.  Le  nouvel  abbé  était 
issu  d'une  noble  famille  du  Rouei^ue  (2)  :  dédaignant  les 
espérances  que  le  monde  pouvait  lui  offrir,  il  était  allé  au 
monastère  de  Conques,  en  cette  «ontrée,  choisir  le  Seigneur 
pour  Tunique  part  de  son  héritage,  et  se  former  i  la  pratique 
de  toutes  les  vertus  de  la  vie  parfaite  ;  il  y  avdt  trouvé  pour 
maîtres,  d*abord  Hugues,  homme  d'une  piété  et  d'une  mor- 
tification exemplaires,  extraordinaires  même,  puis  Etienne, 
que  son  éminente  sainteté,  plus  encore  que  la  splendeur  de 
son  origine,  appela  ensuite  à  s'asseoir  sur  la  chaire  épisco- 
pale  de  Clermont  (3). 

A  quelle  époque  ce  vénérable  religieux  fut-il  élu  pour 
gouverner  l'abbaye  de  Saint-Géraud  ?  Arnulphe ,  après 
l'avoir  dirigée  sous  l'autorité  première  et  principale  de 
saint  Odon,  y  avait-il  hérité  de  la  houlette  pastorale  de 
celui-ci ,  à  son  décès  en  912  ;  était-il  mort  lui-même  à 
Aurillac  :  ou  bien  avait-il  été  appelé  à  une  autre  mission  « 
alors  que  Tillustre  abbé  dont  il  était  le  vicaire  allait  recevoir 
la  récompense  éternelle  de  ses  innombrables  mérites?  Et 
Adralde  avait-il  succédé  immédiatement  au  saint  réforma- 
teur; était-il  lui-même  à  cette  époque  Tun  des  membres  de 
la  communauté,  quand  et  à  quelle  occasion  y  avait-il  été 

(1)  Le  P.  Doroiniqae  de  Jésat  TappeUe  Âdiarduê  ;  miit  c^esl  me  er- 
reur provenant  d'une  copie  incorrecte  de  la  chronique  de  l'abbafe  :  lat 
divers  manuscrits  que  Mabillon  avait  soui  les  yeux,  en  poliUanl  eelte 
chronique  dans  ses  AnaUctaf  portent  Adraldus, 

[V  Ex  pago  Rodcnico  :  ces  expressions  signifient  également  le  comté 
du  Rouergue,  ou  le  voisinage  de  Rodez. 

(8)  Galiia  ehristiana,  eecirsia  Ruthenensis,  Conchœ  ;  eceletfa  Ckmh 
montenns,  —  Etienne  était  (ils  de  Robert,  vicouitc  d'Auvergne,  et 
d'Hildegarde. 
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incorporé  ;  ou  liien  la  renommée  aurail-elle  apporté  de 
Conques  à  Aurillac  fout  ce  qu'on  disait  de  son  zèle  et  des 
qualités  brillantes  qui  le  distinguaient  et  semblaient  le  dé- 
signer au  choix  de  nos  religieux?  Nul  document  ne  peut 
nous  fî\er  à  ce  sujet;  la  chronique  du  monastère,  dans  sa 
désolante  concision,  garde  sur  tous  ces  détails  le  plus  pro- 
fond silence  ;  elle  ne  nous  parle  que  de  l'élection  d'Adralde 
pour  la  dignité  abbatiale  et  de  ses  œuvres  glorieuses. 

Il  fut  créé,  dit-eile,  abbé  du  monastère  d'Aurillac.  L'ab- 
baye du  bienheureux  Comlevivait  alors  en  effet  de  sa  propre 
vie  :  tout  en  gardant  la  régie  et  les  traditions  que  lui  avait 
apportées  le  saint  abbé  de  Cluny,  auquel  elle  avait  obéi  jus- 
qu'en 9i2,  elle  était  demeurée,  nous  l'avons  déjà  dit,  indé- 
pendante de  ce  monastère;  et  i'élecfion  d'Adralde,  s'il  fut 
appelé  de  Conques,  en  serai!  au  besoin  une  nouvelle  preuve, 
ear  rien  ne  liait  Conques  à  Cluny. 

Deux  grandes  entreprises  remplirent  la  vie  de  ce  pasteur, 
plein  de  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  plein  de  dévouement 
pour  le  bonheur  de  sa  patrie.  ïl  construisit,  dit  la  chronique, 
un  monastère  auprès  de  Cadayrac,  dans  le  Rouergue  (t)  : 
peut-être  était-ce  le  lieu  qui  l'avait  vu  naître.  Aujourd'hui  en- 
core, à  deux  kilomètres  de  Cadayrac,  au  village  de  La  Veys- 
stère,  s'élève,  couronnée  de  quatre  tourelles,  la  vieille  tour 

(I)  rarotsse  du  canton  de  Marcilbc,  arrondissement  de  Rodei.  Ce 
canton  conllne  avec  cdIuI  de  Conques. 

Le  texte  de  la  chronique  de  l'abbaye  d'Aurillac,  reproduit  pu  Ha- 
billon  dans  ses  Analeela,  porte  Oapdenac,  ad  Cadtnaoum.  Malt  te 
mËme  Mabillon,  dans  ses  Annalen  BénédieUmtt,  tom.  III,  pag.  441, 
appelle  du  nom  de  CadajTac  la  1aca!i[<^  où  VMti  Âdralde  construisit  le 
Dionaslùre  ;  le  P.  Dominique  de  Ji^stis  lui  donne  aussi  ce  nom  qu'il 
avait  trouvt^  dans  le  manuscrit  de  la  clironlque  précitée  conservé  fi 
Aurillac.  Il  y  a  donc  erreur  de  copiste  dans  le  texte  des  .tttaUeta,  11 
paraît  du  reste  tout  !i  fait  naturel  qu'Adralde,  Tondant  un  monaslin-. 
ait  dolé  sa  terre  natale  de  cette  pr^'ciinise  institution.  Il  est  vrai,  le 
prieuré  de  Capdenac,  dans  le  Quem,  rdi^vait  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Géraud,  comoie  nous  l'avons  dit  au  Ml*  cljepilre  de  la  I"  partie  de  cet 
ouvrage  ;  mais  rii^n  ne  prouve  qu'il  (aille  en  attribuer  l'origine  k 
Adralde,  il  est  m'orne  tout  â  fait  probable  qu'il  taisait  partie  de  l'apanage 
dont  le  saint  Comte  avait  dolé  ton  monastère. 
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romane  de  cette  celle  bénédictine.  Elle  a  quatre  étages,  dont 
le  premier  annonce  par  sa  forme  sa  destination  sacrée  ;  c'é- 
tait Toratoire  :  les  marches  de  l'escalier  en  pierre  sont  usées, 
et  en  recouvrent  d'autres  plus  détériorées  encore.  La  petite 
cloche  conventuelle  est  demeurée  à  son  poste  ;  mais  depuis 
bien  longtemps  hélas  !  elle  n'appelle  personne  i  la  prière, 
personne,  depuis  deux  cents  ans  et  plus,  n'aurait  pu  répon* 
dre  â  sa  voix.  Auprès  de  la  tour  se  voient  deux  étableSt  et 
une  maisonnette  présentant  la  forme  d'une  chapelle  :  tons 
ces  édifices  paraissent  de  la  même  date  que  la  tour  ;  i  côté 
du  dernier  on  a  découvert  un  sarcophage  en  pierre  gardant 
encore  des  ossements.  Au  XIU*  siècle,  la  celte  de  Gadayrac 
était  sous  la  juridiction  de  l'abbaye  cistercienne  de  Notre- 
Dame-de-Bonneval,  que  l'évéque  de  Rodea,  Pierre  II  avait 
fondée  en  H61  (4).  Au  X VU*  siècle,  elle  avatt  cessé  d'être 
habitée  par  des  religieux  ;  mais  les  moines  de  Bonneval  en 
avaient  conservé  la  propriété,  et  elle  leur  demeura  jnsqu'i 
la  Révolution.  Le  9  mai  4765,  naissait  i  La  Yeysaière  uq 
enfant  qui  devait  être  une  des  gloires  de  l'épiscopat  français, 
réréque  d'Hermopolis,  Mgr  Frayssinous;  son  père  était 
alors  chargé  de  l'administration  de  ce  domaine  :  la  sainte 
maison ,  élevée  par  la  piété  et  le  patriotisme  de  l'abbé 
Adralde,  devait  entendre  les  premiers  accents  d'une  voix 
appelée  i  enseigner  un  jour  les  vérités  de  la  religion  i  un 
fils  de  saint  Louis,  après  en  avoir  si  noblement  exposé  les 
grandeurs  et  démontré  la  divine  origine  dana  set  immor- 
telles Conférences  qu'on  relira  toujours  avec  tant  d'intérêt 
et  de  fruit  (2). 

(i)  GalUa  ekriMiiana,  iecUtUi  ButheuntU^  B.  Mmrtm  4ê  BoM  vaflc 
—  L'sbbsye  de  Bonnevàl  était  iltoés  dans  rirroodlniBignt  CTspsiloa, 
à  trois  lieoes  da  monastère  hotpiu  lier  d'ialme.  En  118S,  Flem  P*, 
troif  lème  abbé  de  cette  eommimaoté,  reçut  pour  eUe  une  donation  tiis» 
eonildérable  da  prévôt  et  da  cbapltre  de  la  coUégiale  de  Montsalvy 
dont  nous  parleront  bientôt  En  iSOft,  nous  troovont  le  cbevaUer  As* 
torg  d'Àorillac,  Tan  des  deseendants  de  la  sœar  de  saint  Gérand,  tran- 
sigeant  avec  Tabbé  Béranger  poar  la  Jorldiction  tor  plasieurs  manses. 

(%]  Documents  reçus  en  1S5S  de  M.  Burias-Durand,  curé  de  Caday* 
rac.  —  Ami  de  (a  Religion  4M,  Notice  tor  Mgr  d'HermopoUs. 
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Tout  en  s'occupant  de  la  fondation  du  monastère  de  Ca- 
dayrac,  Adralde  avait  entrepris  de  reconstruire  dans  des 
proportions  plus  vastes  la  basilique  de  saint-Géraud  :  mais 
il  ne  put  conduire  à  sa  fin  cette  grande  œuvre,  et  il  dut 
laisser  à  son  successeur  le  soin  de  Tachever.  Nous  ignorons 
le  lieu  et  la  date  de  sa  mort  (1).  Peut-être  faut-il  rattacher 
aax  jours  de  son  administration  abbatiale  la  donation  de  la 
terre  d'Altgrin  et  de  ses  appartenances  (2),  faite  i  Tabbaye 
d'Aurillac  et  à  saint-Géraud  par  Tévéque  de  Clermont, 
Etienne  II,  dont  il  avait  été  à  Conques  le  fils  spirituel  :  mais 
l'acte  où  se  trouve  consignée  cette  donation  est  dépourvu 
de  toute  date,  et  ne  peut  par  conséquent  nous  fournir  aucune 
indication  chronologique  pour  la  biographie  d'Adralde  » 
alors  même  que  notre  conjecture  serait  fondée. 

Le  vénérable  abbé  dont  nous  venons  de  raconter  les  sain^ 
tes  œuvres  avait  légué  son  esprit  à  celui  qui  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  du  monastère  d'Aurillac.  C'était  l'un 
des  fils  de  la  noble  famille  de  Saint-Céré,  il  était  né  au  châ- 
teau de  ce  nom  ;  comme  plusieurs  autres  jeunes  gens  du 
Quercy,  il  avait  été  élevé,  il  avait  embrassé  la  vie  religieuse 
dans  la  maison  dont  il  était  devenu  le  pasteur,  et  dont  la 
gloire  devait  lui  être  d'autant  plus  chère  qu*il  avait  le  bon- 
heur d'avoir  pour  patron  le  saint  Comte  qui  l'avait  fondée  (3). 

Le  premier  acte  par  lequel  Géraud  de  Saint-Céré  signala 
sa  piété  et  son  zèle,  fut  l'établissement  d'une  celle  monasti- 

(1)  La  chronique  de  l'abbaye  d'Aurillac  ne  dit  rien  à  ce  sujet,  tandis 
qu^aa  contraire»  pour  tous  les  autres  abbés  dont  elle  nous  a  conserva 
le  souvenir/ elle  rapporte  fidèlement  qu'ils  moururent  à  AuriUac  et 
furent  ensevelis  en  tel,  ou  tel  lieu  :  d'où  nous  croyons  pouvoir  inférer 
qa'Adralde  mourut  ailleurs.  Le  sépulcre  découvert  auprès  de  la  chapelle 
du  monastère  de  Cadayrac  ne  serait-il  point  celui  dit  pieux  fondateur 
de  cette  maison  ? 

(3)  Àd  locum  Aureliacum  et  saneto  Geraldo  dimiito  viUam  quœvQca^ 
<«r  AUgrin,  cum  omnibuê  ad  ipsam  pertinenUbus.  —  GaÛia  ehriê' 
tiana.  Instrumenta  ad  eeeleiiam  ClaromanUmêm  ipeetaiiKa,  Ste* 
phani  II,  Arvernomm  episeopi,  teêtamentum  ;  col.  73. 

(3}  Geraldus  de  saneto  Sereno,  alumnus  terrœ  de  Catureanâ.  Ces 
dernières  expressions  de  la  chronique  semblent  annoncer  que  l'école  et 
le  noviciat  de  l'abbaye  étaient  distribués  alors  en  un  certain  nombre  de 
divisions,  correspondant  aux  divesres  contrées  auxquelles  les  élèves 
et  les  jeunes  religieux  appartenaient  par  lenr  naissance,  et  titrées  du 
nom  de  ces  contrées. 
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que  à  Souillac.  L'abbaye  (rAurillac  possédait  en  rc  lieu  et 
dans  le  voisinage  des  propriétés  considérables.  Saint  (  léraud 
lui  avait  donné  par  son  codicille  la  moitié  des  biens  dont  il  y 
jouissait,  l'autre  moitié  lui  était  revenue  de  droit  après  la 
mort  de  Rainaud,  neveu  du  blenbeurcux  Comte  (I).  En930« 
Frotard,  vicomte  de  Cahors,  Adelberge,  sa  femme,  et  Géraud, 
leur  fils,  avaient  complété,  pour  ainsi  dire,  cet  apanage  par 
la  donation  de  la  court  seigneuriale  qu'ils  avaient  au  même 
endroit  :  ils  avaient  en  outre  accordé  aux  moines  d'Aurillac 
plein  pouvoir  de  fairede  nouvelles  acquisitions  dans  leurs 
vicairies  de  Cazillac,  de  Crcysse,  de  Brassac,  de  Cavagnac,  de 
Saint-Sozy  (2),  et  d'accepter  toute  s  les  libéralités  que  vou- 
draient leur  faire  leurs  féaux,  soit  hommes  d'armes,  soit  vil- 
lageois :  révèque  de  Cahors  Amblard,avait  intervenu  dans  cet 
acte  (3).Situé  dans  un  bassin  large  et  fertile,  aux  bords  d'une 
rivière  navigable,  Souillac  offrait  toutes  les  conditions  les  plus 
heureuses  pour  la  fondation  d'un  monastère  ;  il  rappelait  i 
Géraud  de  Saint-Céré  le  souvenir  du  bienheureux  Comte  , 
son  protecteur  ;  il  était  situé  dans  le  Quercy,  sa  terre  natale  : 
la  fondation  fut  entreprise  (i),  et  nous  trouvons  le  nouveau 
monastère  existant  déjà  en  960,  ou  961  ;  à  cette  date,  en 


(1)  Première  partie  de  cet  ouvrage,  chap.  XIT. 

(S)  La  vleairle  de  Braasac  est  aaJourdUoi  une  des  eommimee  da  ean* 
tonde  MonUgrier,  arrondiisement  de  Riberae.(DordogMK  Tootes 
les  autres  apparilennent  à  rarroodUseiiMit  de  Gonrdon,  {Lot;. 

(3)  Jostel,  EitMre  (U  la  maiêon  iê  Tlirefliiie  ;  Preivei  àm  livre  I", 
IMig.  0.  —  Protard  était  fils  d'Oldérie,  vleomte  de  Cators,  el  iMve«  de 
ce  Godefroi  de  Torenne  que  noas  avons  vu  guerroyant  eoDtn  sainl- 
Géraud. 

(4)  GalUa  dbHtfiofMi,  teekiia  CadmreenêiM,  SolUacmm.  —  StaUitiqmê 
du  département  du  Lot,  fuir  M.  J.-A  Delpon,  tom.  II.  Quelques  éerl- 
vains  ont  attribué  la  fondation  du  monastère  de  Souillac  à  saint  Eloi, 
et  sa  restauration  à  Louis-le-Débounaire  ;  mais  ils  l'ont  confondu  avec 
l'abbaye  de  SoUgnac  eo  Limousin,  fondée  par  l'illustre  évéque  de  No» 
yon  :  la  ressemblance  qui  se  trouve  entre  SoHaeum,  et  Sokmwlacmmf 
écrit  quelquefois  en  abbrégé,  a  été  la  cause  de  cette  erreur. 
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cfTel,  Raimond,  cumlc  ilu  Itoucrgue  et  marqui»  de  Golliie 
conjuinlcmciil  l'I  \mv  liuVivis  ;ivi'c  k-  cuiiite  de  Toulouse, 
comprenait  Niitri.'-L)iiiiK'-ilr-SiJuillai.'  dans  les  immenses  lar- 
gcFses  qu'il  faisait  à  vingl-ciii([  abl)ayescnuinérécs  dans  son 
testament.  (1)  Itaimand  s'était  souvenu  aussi  du  monastère 
d'Aurillac,  el  il  avait  disposé  en  sa  favenr  des  alleux  de 
Pomérots,  de  Tornac  el  de  Malaval,  qu'il  avait  acquis  pré- 
cédemment de  l'aLlié  et  des  moians  (3). 

Ce  legs  du  marquis  de  (iittiiie  nous  fait  connailrc,  appr»- 
xïmalivement  du  moins,  l'époque  à  laquelle  avait  eoiuniencc 
l'inféodation  dos  biens  de  l'abbaye.  Déjà  trcs-vonsidérablesâ  la 
mort  du  saint  Comie,  ils  s'étaient  accrus  encore  depuis  lors 
d'année  en  année;  l'adminislralion  en  claît  laborieuse  et  difli- 
cïle,  ilsexcitaienl  d'ailleurs  les  convoitises  de  tous  ces  petits 
autocrates  d'alors,  qui  trop  souvent  ne  connaissaient  d'autre 
droit  que  celui  de  leur  épée,  d'autre  régie  de  conduite  que 
leurs  passions.  I.rs  Imstilités  avaient  commencé,  el  les 
moines  ne  savaienl  coniinenl  se  défendre  :  Oéraud  de  St-Céré 
crut  qu'il  étail  prudent  de  lier  comme  feudataîres  au  -sorviee 
de  l'abbaye  ces  redoulabtcs  voisins  qui  pouvaient  si  facile- 
ment l'inquiéter  par  des  vexations  sans  cesse  renaissantes, 
envahir  même  le  palrimuine  confié  à  sa  sollicitude  ;  il  donna 


(9}  Mabillon,  dans  son  tralU  De  Re  diplomalicA,  liv.  VI,  n'  CXL.  a 
reproduit  ce  te.^iament  ;  il  en  lait  mention  dans  ses  Annaki  Htnédie- 
ttn»,  lom.  111,  pag.  548,  eU'attrlbiie  par  erreur  aiicomle  de  Toulousp, 
Raimond  Pons.  La  copie  qu'il  en  avait  était  di^paurvue  de  dalei  el  te 
docte  bi^nédiciin  pensait  qu'il  devait  aïoir  M  hit  au  plus  lard  en  &G(i. 
attendu  qu'un  acte  de  donation  par  Berlbe,  femme  de  Itaiinond  en 
faveur  du  monastère  de  Monl-.Majour,  prÈa  d'Arles,  datd  du  36  râvrier 
de  la  niAmc  année,  ne  mentionnait  ancunemcnl  l'adlK^sion  du  comte,  ce 
qui  portait  à  croire  qu'il  étail  mort  !i  celle  époque.  Mais  Dom  Valssette, 
dans  ^on  Histoire  g^n/rate  du  Langutdoc,  affîrmc  que  le  testament 
dont  i)  s'agit  est  daté  de  l'année  P6I. 

m  pomérots  appartient  au  canton  de  Floreosu,  trrondlaieinenl  de 
Déziers  (Hérauii)  i  Tornac,  au  canton  d'Anduie,  arrondlaMment  d'Alals 

(Gardl.  Kous  n'avons  pu  découvrir  où  était  tltuË  Milival. 
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donc  en  fief  à  Bernard,  vicomte  deTurenne  (4),  à  Gilbert  4*^ 
vicomte  de  Cariât  (2),  et  à  d'autres  seigneurs,  soit  du  voi- 
sinage d'Aurillac,  soit  du  Quercy,  dix  mille  manses  et  plu- 
sieurs châteaux.  Il  eut  ensuite  à  regretter  bien  vivement, 
dit  la  Chronique ,  cette  mesure  dont  il  n'avait  pu  prévoir 
toutes  les  suites  :  les  conditions  du  traité  étaient  souvent 
éludées,  méconnues  par  quelques-uns  des  feudataires,  ils 
n'acquittaient  même  point  les  redevances  auxquelles  ils 
s'étaient  obligés  ;  et  si  la  divine  Providence  ne  fût  venue  en 
aide  au  monastère,  en  lui  suscitant  de  nouveaux  bienfai- 
teurs, il  était  réduit  i  une  pauvreté  extrême. 

Toutefois,  ce  malheur,  car  ce  n'était  point  une  faute,  ne 
peut  ternir  la  gloire  de  Géraud  de  Saint-Céré  :  que  ne  fit-il 
pas,  en  eflét,  pour  l'honneur  et  le  bien  de  son  éî;lise  I  Dieu 
lui  donna  d'acliever  la  construction  du  saint  temple  com- 
mencé par  son  prédécesseur  :  le  23  août  de  l'ao  972,  il  avait 
le  bonheur  d*en  célébrer  solennellement  la  dédicace,  et  de 
mettre  le  dernier  sceau  à  la  glorification  du  saint  Comte 
d'Aurillac. 

Déji,  nous  l'avons  dit,  l'illustre  ami  du  Seigneur  était 
honoré  d'un  culte  public.  Ce  culte  avait  été  inauguré  sous 
le  gouvernement  de  l'abbé  Jean,  et  la  voix  du  Tout-Puissant 
l'avait  confirmé  d'année  en  année  par  d'éclatants  prodiges. 
Saint  Odon,  écrivant  la  vie  de  Géraud,  l'avait  appelé  du  titre 
de  mnl,  ou  de  hitnhtuTwa.  Vers  l'an  930,  il  était  honoré 
du  même  titre  dans  une  charte  du  chevalier  Amelger. 
En  936,  Raimond  Pons,  fondant  le  monastère  de  Tomiè- 

(1)  Jntlel,  U\»%iÂf%  d$  la  maiêon  de  Turenne,  pig.  It  et  90.  Praavet 
da  liv.  !*•,  pag.  5, 19  et  10.  —  De  là  rorigine  de  rhommage  que  les 
vicomtes  de  Tarenne  rendaient  aux  abbét  d'Aorillae  pour  la  cbilelleDie 
de  Senrières  en  Limousin.  Justel  s'est  trompé  en  ce  qoi  eooeane  la  date 
de  eeUe  Inféodation. 

(9)  Dictionnaire  staHsUque  da  Cantal ,  arUcle  Cartat.  Cette  locaUti% 
l'une  des  plus  célèbres  dans  les  annales  de  l'Arvemle  supérieure,  chef- 
lieu  du  pays  du  Carladez,  résidence  d'un  vicomte  dont  les  domaines  et 
la  Juridiction  comprenaient  une  partie  de  TÀuvergne  et  du  Rooergue, 
n'est  aujourd'hui  qu'une  humble  comibune  du  canton  de  Vie  soMIère, 
arroodiMement  d'Aurillac. 
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res,  appelait  l'abbaye  d'Aurillac  t'abbaye  du  bienheureux 
Geraud  (1).  «  Je  donne  à  Aurillac  et  à  Saint  Géraud  ma  villa 
d'Altgrin,  »  disait  dans  le  testament  dont  nous  avons  parlé 
l'évéque  de  Clermont,  Etienne  II.  «  Que  les  alleux  de  Pomé- 
rols,  de  Turnac  et  do  Malaval,  acquis  par  moi  des  moines 
d'Aurillac  et  de  leur  abbé,  demeurent  à  ce  même  monas- 
tère de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Géraud,  ■  disait  le  comte 
du  Rouergue  (2). 

Pour  compléter  l'exaltation  du  vénéré  fondateur  de  l'ab- 
baye selon  les  formes  de  canonisation  reçues  dans  l'Eglise 
à  cette  époque,  il  ne  restait  qu'une  chose  à  faire  ;  c'était  de 
retirer  son  sarcophage  de  la  crypte  où  il  avait  été  placé,  et 
de  l'exposer  solennellement  à  la  vénération  des  fidèles.  Dieu 
lui-même  semblait  le  demander  :  dès  l'an  997,  ce  cercueil 
sacré  avait  commencé  à  s'élever  de  terre  miraculeusement. 
ProGtant  de  l'heureuse  circonstance  de  la  consécration  de 
ta  nouvelle  basilique,  l'évéque  de  Clermont  et  ses  collègues, 
réunis  en  grand  nombre  pour  cette  auguste  cérémonie, 
consommèrent  l'œuvre  commencée  sous  l'administration 
abbatiale  de  Jean  (;)).  Aux  cris  de  joie  des  abbés  et  des  re- 
ligieux, des  soigneurs  el  de  la  foule  immense  des  fidèles 
accourus  de  toute  part  à  cette  fête,  les  reliques  glorieuses 
du  saint  et  hicn-aimé  Comte,  retirées  par  les  pontifes  du 
Seigneur  du  souterrain  où  elles  reposaient  depuis  soi- 
xante-trois ans,  furent  transférées  dans  l'église  et  placées 

(IJ  BolUndislea,  De  Sancln  Geraldo,  commtniariits  prœrius,  $  VI. 

(t)  Itio  alode  de  PomerioU.  tt  illo  alodt  de  Tomogo,  et  iSlo  alode 
de  Malaialle,  quodde  illos  monachos  de  Aureliaco  el  dt  ipso  abbaU 
aequUivi,  eancli  Fetri  et  tancii  Grraldi  ad  ipto  fienobio  ptnnaneat' 

(3}  Histoire  de  S.  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  cli.  XIX. 

—  Propnum  festontm  insignig  ecclesiœ  abbalialit  tancti  Geraldijest. 

—  Lg  P.  Dominique  de  Jésu^  ne  nous  a  puint  transmis  l'énuméniiloD 
des  évoques  ulibés  el  spigueurs  qui  as'  isltreni  II  eelle  solennité  ;  il  s'est 
ronlenté  de  dire  qu'Us  HaieiU  en  grand  cLonibre,  et  n'a  menlionné  que 
l'éïtlqiie  de  Clermont,  lequel  l'oiisjrra  l'i'glise.  Dans  le  Dictionnaire 
itatislique  du  Cantal,  ATUeii::  Auriliac.  M.  le  baron  Deizons  nomme 
les  évCques  de  Catiors  et  de  Pârigueui,  mais  nous  ne  uvons  sur  quel 
document  repose  cette  assertion. 
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en  un  lieu  éininent  :  quelques  années  après,  elles  étaient 
déposées  dans  une  magnifique  châsse  en  argent  d).  Los 
restes  sacrés  de  plusieurs  autres  saints  avaient  été  ensevelis 
ce  même  jour  sous  les  autels  dans  des  cryptes  profondes . 
C'était  l'indiction  XV*  ;  le  pape  Jean  XIII  était  assis  sur  la 
chaire  de  Saint-Pierre  (2). 

A  dater  de  cette  époque,  nous  voyons  le  culte  de  saint 
Géraud  se  propager  de  plus  en  plus,  et  bien  au-delà  des 
limites  de  rAnrcrnie  supérieure.  Des  églises,  des  chapelles, 
des  hospices  s'élèvent  en  divers  lieuv  sous  son  vocable  ; 
déjà  en  990,  nous  trouvons  i  Limoges  une  égUse  qui  porte 
son  nom.  Les  souverains  pontifes  qui  se  saocèdeot  sur  la 
chaire  apostolique,  et  qui  s'occupent  de  Tabbaye  d'Aurillac, 
Nicolas  II,  en  4064,  Alexandre  II,  en  4068,  saint  Grégoire 
VII,  en  4079,  le  B.  Urbain  II,  en  4096,  etc.,  décernent  tous 
i  son  fondateur  le  titre  de  saint  ou  de  bienheureux  (3). 
L'antique  martyrologe  du  monastère  de  Saint-Savin,  dans 
les  Pyrénées,  annonce  «a  fête  au  43  octobre,  célèbre  son 
innocence  virginale,  sa  vie  sainte  au  milieu  du  monde,  et 
les  miracles  sans  nombre  qu'il  continue  i  opérer  (4).  Sa  fête 

(1)  Sonetf  comUà»  Uptana,  fo  ipêà  hatUUm  eolUserafioM,  ah  epU- 
eofrf»,  qui  flM^Jio  mmêto  eoa/liuraraiil,  êukUmi  loeo  êMuU  twM,  et 
ûrgtnûà  cêpêâpoU  ëUquot  antio$  imel%t$a.  ^Proprtmm  fiêlofwm^.,.. 
déjà  cité. 

(%)  Brive  chnmica%  AmrUiaemieii  abbmUm,^  Les  texiet  de  eette 
ehroalqut,  pulriiés  par  Juste!  dans  lei  prenras  du  llv.  1*  de  YBiêUnre 
de  U  maiam  de  Turmmê^  et  par  MaMUon,  daat  les  Filsna  àm&kcta. 
portent  que  la  dédtcaee.de  la  buUiqne  eut  lieu  ea  rindicUon  etoqulème , 
mais  il  est  évident  par  le  contexte  qu'il  lint  lire  iodietlon  XV*,  el  qo'U 
y  a  eu  omission  da  eblflfre  X  dans  les  manoscrils  prédtés,  eomne  le 
Ikit  observer  Mabiilon  dans  ses  imuiies  BénédUineê,  tom.  III,  peg .  ft69; 
Comment  d'ailleurs  appliquer  au  ptpe  Jean  XII,  de  si  triste  mémoire, 
qui  gouvernait  rSglise  en  MS,  les  expressions  de  la  ebroniqoe  :  éiaU 
hêureutêmêMi  anii  sur  to  chëtrê  apoêtoUquê  ;  elles  caractérisent  au 
contraire  U-ès^xactemenl  le  poDtiQcit  de  Jein  XIII,  qui  vivait  encore 
au  moment  où  fui  dédiée  la  buiUque  de  saint  Géraud. 

(8)  Leurs  bulles  sont  encore  conservées  à  Àurillic. 

(4;  DU  un  oetobriê,  Inpé§o  àrptmi  fàrvêmi  iruetûê)  monëitê' 
rio  qui  (quod)  poeatur  AureUëcuê,  dqMtttio  sanctiGeraldi,  eon/Srsf»* 
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s'établit  successivement  dans  les  diocèses  de  Toulouse,  de 
Xarbonne,  de  Vienne,  de  Lyon,  de  Paris,  de  Limogîss,  de 
Ciermont,  de  Cahors,  de  Rodez,  du  Puy,  de  H^nde,  de  Nîmes, 
de  Viviers,  de  Grenoble,  de  Sainl-Fiourj  de  Vabres,  de  Sariat, 
de  Béziers,  de  Mo«itauban  ;  dans  les  abbayes  de  Cluny,  de 
Tomières,  de  la  Chaise-Dieu,  de  Luxeuil,  de  Corbie,  de  Tour- 
nus,  de  Brioude,  de  Pébrac,  de  Saînt-Aubin-d'Anger»'^  et 
dans  une  foule  d'autres  localités  que  nous  ne  pouvons  énu- 
niérer  (\),  Le  Seigneur  réalisait  en  faveur  de  son  illustre 
élu  la  parole  de  Fauteur  inspiré  du  livre  de  V Ecclésiastique 
(cliap.  XLIV)  :  «  Que  les  peuples  redisent  sa  sagesse,  et 
que  l'Église  célèbre  ses  louanges.  » 

Aurlllac  devait  garder  à  jamais  la  mémoire  du  grand  évé- 
nement qui  avait  élevé  à  sa  plus  éclatante  splendeur  le 
culte  de  son  bienheureux  père  :  le  2?  août  devint  pour  l'ab- 
baye un  saint  anniversaire ,  la  solennité  de  la  Révélation 
de  saint  Géraud  fut  instituée  et  célébrée  désormais  par  la 
cilé  avec  la  pompe  la  plus  magnifique.  La  veille,  les  consuls 
en  robe  rouge,  accompagnés  des  officiers  et  des  musiciens, 
se  rendaient  au  monastère,  pour  assister  aux  premières 
vêpres  ;  ils  faisaient  porter  par  trois  pauvres  trois  flambeaux, 
de  quatre  livres  chacun,  qui  demeuraient  allumés  devant 
le  grand  autel  pendant  l'oflice  ;  doux  souvenir  de  la  charité 
du  Bon-Comte,  touchant  hommage  rendu  à  ce  riche  béni, 
sans  tache  devant  Dieaet  devant  les  hommes,  et  si  dig^e 


ris;  qui  licet  in  laïcali  habitu^  chriitianœ  reUgiotU  viriliter  infuBrenSf 
quemadmodùm  Domino  charus  extiterit  per  miraeula  manstratur, 
quœ  vivens  gessit,  et  muUipUciùs  post  mortetn  operatur.  Nom  ab 
infantiâ  virgo  fuit,  —  Du  Saussay,  Martyrol,  Gallie.^  tom.  II,  pag.  1950. 
—  St-Savin  est  aujourd'hui  une  des  communes  du  canton  d'Argellez 
(  Hautes-Pyrénées).  Le  savant  agiographe,  qui  nous  a  conservé  le  mar- 
tyrologe de  ce  monastère,  le  publiait  d'après  un  manuscrit  qa'il  regar- 
dait comme  remontant  au  Xir  siècle. 

(-2)  Anciens  bréviaires  de  ces  églises.  —  Histoire  de  S,  Géranld,  par 
le  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  XIX.  —  La  V<e  d^i  saints  d:Àuwrgn$ 
cl  du  Velay,  par  le  P.  Branche,  de  Pébrac.  —  Proprium  festoriêm  insi^ 
gnis  ecclesiœ  abbatialit  S.  Geraldi.  —  Bolhndlslcs,  De  eancto  Gn'aldo, 
commentarius prœvius,  S  VI. 
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d'être  précoDisé  dans  l'assemblée  des  saints  \\).  Le  jour  de 
la  fête,  les  mêmes  magistrats  s'assemblaient  i  la  Maison-de- 
Ville  ;  ils  partaient  de  là  tous  ensemble  pour  aller  assister 
à  la  grand'messe  dans  l'êgitsc  abbatiale,  puis  à  la  prt>ces- 
sion,  où  Ion  portait  en  triomphe  à  travers  la  cité  tout  entière 
le  corps  de  Monseigneur  saint  Géraud,  au  chant  de  ces  ad- 
mirables litanies  que  nous  récitons  encore,  accents  subli- 
mes de  la  piété,  de  la  reconnaissance  et  du  patriotisme  de 
nos  pères,  célébrant  les  grandeurs  et  les  bienEaits,  implo- 
rant la  puissante  intercession  du  Prince  des  Anrernes,  la 
gloire  du  royaume  des  Francs ,  du  Bon-Comte,  protecteur 
d'Aurillac.  Avant  de  rentrer  dans  le  saint  temple,  il  y  a%'ait 
station  solennelle  sur  la  place  du  monastère  :  la  toute  l'as- 
sistance se  groupait  autour  de  la  châsse  vénérée,  pour 
entendre  les  chants  sacrés  qui  allaient  lui  redire  un  des 
plus  émouvants  souvenirs,  un  souvenir  plein  de  bénédiction 
et  de  charmes.  C'était  un  des  répons  des  Matines  de  la 
fête  (2)  :  «  Géraud  voyant  s'achever  le  temple  de  Dieu  qu'il 
«V  avait  construit  s'écriait  transporté  de  joie  :  voici  jusqu'à 
la  On  des  siècles  le  lieu  de  mon  repos  ;  j'y  demeurerai, 
i  'est  le  séjour  que  j'ai  choisi,  —  Seigneur,  sanctifiex  cette 
maison,  que  j'ai  édifiée  à  la  gloire  de  votre  nom  :  elle  est 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  le  lieu  de  mon  repos  ;  j'y  demeu- 
rerai, c'est  le  séjour  que  j'ai  choisi,  —  Gloire  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Esprit.  —  Voici  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles le  lieu  de  mon  repos  ;  j'y  demeurerai,  c'est  le  séjour 
que  j'ai  choisi.  »  Puis  tous  les  fidèles,  implorant  les  suffra- 
ges de  saint  Géraud,  demandaient  la  grâce  d'être  dignes  de 
voir  se  réaliser  ces  consolantes  promesses  que  le  Christ 


(!)  BmUi8  diva  qui  imvtmiuê  eit  fine  moevld  :  êUmotymëi  UUmê 
ffiarraM  omnit  eeeUHa  êometorum,  —  teelétUsttqtia,  XXXI. 

(i)  Videnê  GêraUuê  j^teiwm  Dei  temphm,  quodip$e  odf/leavcral, 
exeUmmhat  kUuê  :  kcBC  requiêê  mêain  mchIiiiii,  Me  kûbitabo,  qmomimm 
eUgi  eam.  —  SoiicM/ka,  DowUtiê,  domum  Ut^m.  quam  mêilùaivi  no- 
mM  i%o.  —  Eme  reqwUi  «lea  te  êêeulwm. . . .  Glorim  Pétri.  • . .  Hœe 

requiêi.  —  Praprimm  Futôrwm —  Leçons  do  premier  nocturne, 

Répons  de  la  iroisième  leçon. 
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avait  faites  par  la  bouche  de  son  serviteur  bicD-almé;  le 
seigneur  abbé,  récitant  la  collecte,  demandait  au  Dieu  (out- 
puissanl  de  transférer  un  jour  dans  la  patrie  des  joies  et  des 
fêles  éternelles  ce  bon  peuple  qui  venait  de  célébrer  si  pieu- 
sement la  mémoire  de  la  translation  des  Restes  sacrés  de 
son  père;  la  sainte  eliàsse  était  élevée  vers  le  ciel,  et  la 
bénédiction  abbatiale  donnée  à  la  elle  terminait  cette  impo- 
sante cérémonie.  Le  soir,  les  consuls  assistaient  aux  vêpres, 
en  grande  tenue  comme  la  veille  (O. 

Ncufsiccles  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  les  Reliques 
glorieuses  de  saint  Géraud,  s'échappant,  selon  l'expression 
sacrée,  de  leur  crypte  sépulcrale  (i),  furent  oITertes  pour  la 
première  fois  au\  bommages  solennels  des  fidèles;  et  ni 
le  temps  qui  emporte  tout  d^ins  sa  course,  ni  les  fureurs  de 
l'bérésîe,  ni  les  jours  sinistres  de  la  Itévolufion,  rien  n'a  pu 
éteindre  ce  grand  souvenir,  rien  n'a  pu  alTaiblir  le  culte 
rendu  par  nos  aïeux  à  ces  Restes  bénis.  Aujourd'hui  comme 
autrefois,  Auriltac  célèbre  l'anniversaire  de  leur  Révéla- 
tion Ci)  ;  aujourd'hui  comme  autrefois,  en  ce  saint  jour,  le 
Bon  Comte  parcourt  les  rues  et  les  places  de  sa  chère  cité, 
pour  visiter  son  peuple,  accueillir  toutes  ses  requêtes  et  le 
combler  de  rcs  f[tveurs.  Cette  fétc  de  famille  devait  même 
en  ces  derniers  temps  devenir  plus  auguste  encore,  et  plus 
féomde  en  bénêilietions  ;  en  18.39,  le  pape  Grégoire  XVI  la 

(1}  Fropriitm  FeUorum  insigniâ  eccleiim  aAtalialit  S.  GtrabU.— 
Dictionnaire  Staliitique  du  Cantal,  irlicle  iuriltoe.  Dis  te  XVU 
siècle,  la  station  avait  lieu  auprâs  du  clocher  de  l'égUte  parolulilu  de 
N.-D,  d'Aurillac  ;  elle  se  fait  aujourd'hui  à  peu  près  id  mému  endroit, 
en  race  de  l'HAIel-de  Viite  Ititl  sur  l'emplacement  de  cette  égttw. 

(i)  Eccii^siasiique,  chap.  44  et  4B.  —  La  pensée  de  l'auteur  Iniplré  h 
trouve  reproduite  dans  l'anllenne  du  HagniBut,  aux  premtftrM  vâprei 
de  la  fêle  de  la  Translation  de  saint  GCraud  :  BodU  fltvlavemnt  dmo 
Geraldi  de  loco  «uo,  oorpM  tj*t  de  t«rrd  titblat*m  ni,  tl  Boni  Comi- 
tù  nomtn  permantt  in  aUmum. 

iSi  Celte  sDlennitâ  a  Hé  llKée  au  dimanche  dana  l'oclave de  l'ÂMomp- 
lion  :  di^jànu  XVI l'siëcie  on  avait  commencé  à  la  célébrer  ce  jour-lk, 
uomme  nous  l'apprenons  d'une  note  manuscrite  ajoutée  ï  l'exemplaire 
du  propre  des  Fâtcs  de  l'abbare  que  nous  avons  sous  les  jeux. 
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décorait  des  plus  précieuses  indulgences  ;  en  4856,  son  illus- 
tre successeur  en  étendait  la  célébration  a  tout  le  diocèse 
de  Saint-Flour  (0- 

Parfois  encore  aujourd'hui,  comme  aux  jours  de  sa  vie 
mortelle,  alors  qu'il  sortait  de  son  château  de  Saint -Etienne, 
pour  consoler  et  secourir  ses  sujets  affligés,  le  bienheureux 
Comte  sort  du  sanctuaire  qu'il  a  choisi  pour  le  lieu  de  son 
repos,  lorsqu'il  entend  les  cris  de  détresse  de  son  peuple, 
afin  de  le  rassurer  par  sa  présence,et  de  lui  rendre»  en  l'assis- 
tant par  son  intervention  plus  instante  auprès  du  souverain 
Maitre  de  la  nature,  la  joie  et  le  bonheur.  Dans  les  grandes 
calamités,  c'est  vers  lui  que  se  tournent  les  regards  suppliants 
de  ses  concitoyens  ;  l'arche  sacrée,  dépositaire  do  ses  Restes 
miraculeux,  se  couvre  de  deuil  comme  les  ministres  du 
Seigneur  qui  la  portent,  ou  l'accompagnent,  et  traverse  la 
cité  au  milieu  des  chants  de  la  pénitence  et  de  la  prière. 
Jamais  elle  n'apparut  dans  Aurillac,  en  ces  circonstances 
exceptionnelles,  sans  que  le  Seigneur  se  laissât  fléchir  :c*e»t 
la  tradition  de  nos  pères,  et  il  nous  a  été  donné  i  nous- 
mémc  d'en  être  témoin  une  fois.  C'était  en  4829,  aux  pre- 
miers jours  de  l'automne.  Depuis  plusieurs  semaines,  des 
pluies  presque  incessantes  et  glaciales  ne  permettaient  ni  de 
recueillir  les  dernières  productions,  ni  d*enscmencer  les 
terres  :  tout  se  perdait  dans  les  jardins,  les  prairies  et  les 
champs  ;  et  l'on  se  promettait  en  vuin,  d'un  jour  a  l'autre, 
un  ciel  plus  serein,  le  lendemain  l'espérance  avait  fait  place 
à  la  désolation  On  recourut  a  saint  GénKid  ;  par  autorisation 
spéciale  une  procession  solennelle  fut  annoncée.  Au  jour 

(1)  QflMmpropriœ  eeeleêiœ  S  FloH,  h  SS.  D.  N.PioPP.  Il,  a^Ffo- 
h'ita  diê  47  apriHi  48S$,  —  La  fête  de  la  TniiilaUon  de  saint  Géraud 
•tt  du  ril  double  de  icconde  clatte  pour  louU  la  cité  d'Auriilac,  ei  du 
rit  double  majeur  pour  toules  les  autres  t^gUsea  du  diocèse. 

Par  le  même  décret,  le  souverain  Pontife  a  élevé  aa  ril  dooMe  de 
seconde  classe  pour  le  diocèse  la  fête  du  Natalice  de  saint  Géraud, 
13  octobre;  et  rétablissant  les  tradiUons  anUques,  U  a  prescrit  de  h 
célébrer  dans  tout  Aurillac  sous  le  rit  double  de  première  classe  avec 
octave,  le  saint  Comte  ayant,  de  temps  immémorial,  le  litre  de  Patron 
de  la  c\UK 
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marqué,  on  vit  arriver  à  Aurillac,  de  toutes  les  campagnes 
du  voisinage,  malgré  une  pluie  torrentielle,  une  fouie 
innombrable;  pendant  le  chant  de  la  messe  qui  précéda  la 
procession,  la  pluie  ne  cessait  de  tomber,  on  se  demandait 
si  l'on  pourrait  exposer  convenablement  la  sainte  châsse  à 
de  si  violentes  ondées.  Le  vénérable  confesseur  de  la  foi 
que  réglise  du  Bon-Comte  avait  alors  pour  pasteur,  M.  Du 
Chambon,  célébrait  les  saints  mystères.  Après  la  messe,  il 
se  tourne  vers  les  fidèles  et  leur  dit  :  «  Ayez  confiance,  mes 
frères,  nous  allons  sortir,  le  Seigneur  écoutera  la  prière  de 
saint  Géraud.  »  Les  fidèles  sortent,  malgré  la  pluie,  et  s'or- 
ganisent en  ordre  de  procession;  léchant  du  Miserere  com- 
mence, la  châsse  s'avance  de  la  chapelle  du  saint  vers  la 
porle  principale:  à  peine  a-t-elle  paru  sur  le  seuil  du  temple 
sacré  que  la  pluie  cesse,  les  nuages  se  dissipent,  le  soleil  se 
montre  radieux,  Tauguste  cérémonie  se  poursuit  et  s'achève 
par  un  temps  magnifique,  qui  dure  ensuite  plus  d'un  mois 
sans  inlerruplion  aucune.  Ce  que  nous  venons  de  raconter, 
nous  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  :  soyez  béni,  Seigneur 
Dieu  de  nos  pères,  à  vous  louange,  et  gloire,  et  exaltation 
d'âge  en  âge  ;  que  tous  les  pieux  enfants  de  âaint  Géraud 
vous  bénissent,  vous  le  Seigneur,  le  Dieu  des  saints,  qu'ils 
célèbrent  et  préconisent  vos  miséricordes  toujours  anciennes 
cl  toujours  nouvelles  (1)! 

Mais  reprenons  le  récit  des  grandes  œuvres  du  successeur 
d'Adralde.  Il  avait  bâti  le  monastère  de  Souillac,  terminé  la 
reconstruction  de  l'église  abbatiale,  consommé  la  canonisa- 
lion  du  saint  Comte;  ce  ne  fut  pas  assez  pour  son  zèle.  La 
basilique  de  Saint-Clément,  bâtie  cent  ans  auparavant  par 
Ocrald  cl  Adeltrude,  avait  besoin  d'être  réparée,  agrandie  et 
embellie;  devenue  l'église  paroissiale  de  la  cité,  elle  ne  suf- 
fisait plus  à  la  population,  bien  moins  encore  â  l'afiluence 
des  pèlerins  qui  se  pressaient  dans  son  enceinte,  car  déjà  à 
celte  époque  le  Seigneur  avait  commencée  environnerde  la 
splendeur  des  miracles,  comme  nous  l'apprenons  d'un  au- 
teur contemporain,  le  sépulcre  de  la  sainte  comtesse  qui  y 

i;  Première  ipllre  de  saint  Jean,  chapilre  1*'.  —  Daniel» cbapUre  111. 
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reposait  (0-  Géraad  de  Saint-Céré  entreprit  de  la  réédifier, 
et  Dieu  lui  donna  de  conduire  cette  œuvre  à  une  heureuse 
fin  (2).  Elle  s'élevait  en  face  do  Téglise  du  Monastère,  et 
était  orientée  au  nord-est  :  nous  la  trouvons,  au  XIU*  siècle, 
mentionnée  dans  une  bulle  du  pape  Nicolas  IV,  parmi  les 
églises  d'Aurillac  soumises  i  la  juridiction  de  l'abbaye  ;  un 
titre  de  l'an  1327,  que  le  P.  Dominique  de  Jésus  avait  lu,  en 
parlait  encore  (3). 

Aujourd'hui  hélas  !  de  ce  temple  auguste,  auquel  se  ratta- 
chaient les  plus  anciens  souvenirs  de  notre  patrie,  et  qui  tomba 
en  4567,  comme  tant  d'autres  monuments,  sous  le  marteau 
sacrilège  des  calvinistes,  il  ne  demeure  que  quelques  débris, 
devenus  maintenant  presque  méconnaissdi>le8,  enchâssés 
dans  la  façade  d'une  maison  construite  au  XVII*  siècle,  et 
aflectée  alors  à  la  résidence  de  l'un  des  dignitaires  du  cha- 
pitre de  saint  Géraud,  le  chanoine  aum6nier  (4).  Ce  sont 
trois  arcades  en  plein  cintre,  dans  l'une  desquelles  se  trou- 
vait la  porte  latérale  de  la  basilique.  Naguère  encore  (1840), 
elles  étaient  en  assez  bon  état  de  conservation  ;  aux  billettes 
qui  les  entouraient,  aux  colonnes  bysantines  dont  elles 
étaient  flanquées,  a  leurs  chapiteaux  couverts  de  rinceaux 
médiocrement  travaillés,  il  était  facile  de  reconnaflre 
l'époque  de  leur  construction.  Sur  une  corniche  se  lisait  ce 
fragment  d'inscription  : 

S ECCLE  (5)  QVE  EST  HOMINV  DOMVS  ATq..  REFEdlO 

FRATRV  APTANTVR  AD  OS  (6) OVIOVMQVE 

«  Sont  dignes  d'entrer  dans  cette  église  sainte,  qui  est  par 
«  excellence  la  maison  des  hommes  et  on  s*élève  la  taJrfe 
«  fraierncllc,  tous  ceux  qui....  »  Nous  ne  pouvons  le  dire 

(1)  Abrégé  d9  UnHedêiaint  Géraud,  MaDUserUda  X*tièeleeoiitarvé 
à  la  BIbUoUièqae  n%tionale,  et  déjà  souvent  eité. 

())  Brev9  ehronicon  inrifioctiitif  ahbaUm. 

(j)  Hiitùire  de  5.  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  d«  Jésus,  ebap.  IV 
et  XIV. 

(4)  Bile  appartient  aiijourd'hni  à  M.  le  comte  de  Sarrazin. 

(5)  Sanetœ  eccUtiœ, 
'6)  Ad  oitium. 
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sans  regret,  ces  restes  si  précieux,  si  dignes  de  respect,  ont 
clé  sacrifiés,  il  y  a  quelques  années  ;  à  peine  en  reste-t-il 
vestige  (<). 

Géraud  de  Saint-Céré,  nous  l'avons  déjà  dit,  s'était  repenti 
plus  d'une  fois  de  Tinféodation  des  biens  du  monastère, 
à  laquelle  il  avait  été  contraint  en  quelque  sorte  par  les  cir- 
constances difficiles  où  il  se  trouvait  placé.  Aussi  la  Provi- 
dence lui  vint-elle  en  aide,  comme  le  remarque  le  pieux 
chroniqueur  de  Tabbaye;  des  libéralités  pour  ainsi  dire 
incessantes  ne  tardèrent  point  à  réparer  la  brèche  si  consi- 
dérable qui  avait  été  faite  aux  ressources  de  la  communauté. 
Déjà  le  comte  du  Rouergue,  Raimond,  lui  avait  rendu,  pour 
en  doter  la  celle  de  Souillac,  les  propriétés  dont  il  avait  fait 
l'acquisition.  Vers  Tan  974,  Garsinde,  veuve  du  comte  de 
Toulouse,  Raimond  Pons,  donnait  à  l'un  de  ses  féaux,  Aime- 
ric,  sa  villa  de  Lès  (2)  :  Aimeric  devait  en  jouir  toute  sa  vie; 
après  sa  mort,  elle  appartiendrait  au  seigneur  Dieu,  à  Tapô- 
trc  saint  Pierre  et  à  saint  Géraud  dans  le  monastère  d'Au- 
rillac.  Garsinde  donnait  encore  à  Aimeric  l'église  de  Saint- 
Martial-de-Grèse  avec  toutes  ses  appartenances  et  ses  dimes  ; 
Raimond,  son  fils,  la  posséderait  après  lui;  au  décès  de  ce 
dernier,  elle  serait  dévolue  à  Aurillac  :  en  attendant,  ils  de- 
vaient payer  annuellement  aux  moines  une  paraie  de  cinq 
sols,  sinon  les  moines  prendraient  possession  immédiate- 
ment do  la  susdite  église.  La  généreuse  comtesse  léguait 


(I)  Les  Tablettes  historiques  de  V Auvergne,  tom.  1",  pag.  Sô9,  ont 
donné  en  1840  les  notes  descriptives  que  M.  Prosper  Mériméet  inspec- 
teur général  des  monuments  historiques,  avait  rédigées  sur  ces  débris 
vénérables,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  dans  le  Cantal  quelque 
temps  auparavant.  La  description  est  exacte,  mais  les  détails  histori- 
ques ne  le  sont  aucunement.  ^ 

(-2]  C'est  la  date  que  Dom  Vaisselle  ^Preuves  de  T^Tistoire  du  Languedoc, 
vol.  II',  pag.  126)  assigne  au  codicille,  codicillum  brève,  de  Garsinde, 
que  nous  lisons  dépourvu  de  toute  date  dans  le  Thésaurus  novus 
anecdotorum,  de  Dom  Martène,  tom.  1",  colonne  126.  Parmi  les  nom- 
breuses donations  que  la  pieuse  comtesse  faisait  à  diverses  églises, 
jious  en  trouvons  plusieurs  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Pons  de 
Tom  i  ère?. 
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encore  par  le  même  codicille  au  seigneur  Dieu,  et  à  saint 
Pierre,  et  à  saint  Géraud.  et  à  sainte  Marie  du  monastère 
d*Aurillac  (t),  .sa  villa  appelée  Les  Genestes,  les  manses  de 
Puy-Méjane  et  le  bois  appelé  Les  Rames  {ï).  Cette  dernière 
disposition,  où  nous  voyons  l'auguste  Vierge  mentionnée 
spécialement  à  la  suite  des  dcu\  titulaires  de  la  nouvelle 
église  abbatiale,  nous  parait  attester  l'existence  dans  cette 
église  d'une  chapelle  déjà  célèbre,  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu: 
c'était  la  chapelle  de  Notre-Dame-du~Cœur ,  dont  nous 
aurons  plus  d'une  fois  à  parler  dans  cette  histoire.  Le  cchII- 
cille  de  Garsinde  est  le  titre  le  plus  ancien,  du  moins  parmi 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  où  il  en  soit  hit 
mention  ;  mais  tout  nous  porte  à  croire  qu'Adralde  et  Géraud 
de  Saint-Céré,  en  destinant  au  culte  du  Cœur  de  Marie  un 
des  autels  de  la  basilique  érigée  par  leur  zèle,  n'avaient  fait 
que  maintenir  ce  qui  existait  déjà,  ce  dont  le  saint  fondateur 
de  l'abbaye,  si  pieusement  dévoué  à  l'auguste  et  tendre 
Mère  du  Sauveur,  avait  provoqué  lui-même  l'institution  (3). 
Que  de  grands  souvenirs  attachés  au  gouvernement  abba- 
tial de  Géraud  de  Saint-Céré;  que  d'œuvr^,  dont  une  seule 
aurait  sufli  à  immortaliser  son  noml  Et  nous  lisons  encore 
qu'il  fit  le  pèlerinage  de  Rome,  le  pèlerinage  de  Jérusalem. 
Et  il  eut  la  gloire  d'ouvrir  les  portes  de  son  monastère  i 
celui  qui  devait  en  être  la  plus  brillante  illustration,  à 
l'humble  villageois  de  la  vallée  de  Saint-Simon,  qui  devait 
être  un  jour  le  pasteur  suprême  de  l'Eglise  :  nous  avons 
nommé  le  docte  Gerbert,  le  premier  Pape  français,  le  grand 
PapeSilvestreII(4). 

(1)  Le  texte  du  codieUla  publié  par  Dom  Martène,  porte  :  YarimemU 
eœnohii;  mais  c*c9t  une  erreur  de  copiste:  il  faut  lire,  oomme  le  fait 
remarquer  Doid  Vaisette  :  ÀureHacensU  cœnobii. 

(9)  Les  diverses  locaillès  menUonaées  dans  les  donatioiis  fallas  par 
Garsinde  au  monastère  de  saint  Géraud  étaient  situées,  canoos  semble, 
dans  ie  diocèse  de  Carcassonne.  Nous  y  trouvons,  en  eflet,  on  cbef-tteo 
de  canton  appelé  Ginestes,  et  deux  paroisses  rurales,  rune  do  nom  de 
Grèzes,  et  l'autre  du  nom  de  Lcuc. 

l'i}  Première  partie  de  cet  ouvrafe,  cbap.  VI'. 

[41  A  oir  à  la  fln  du  volume  les  notes  relatives  i  ce  cbapitre. 
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CHAPITRE  Vm. 


LE   PAPE   STI-TBSTRE   H  ((). 


Dominutiufcilatdt  pvlvtrt  tgenun, 
«(  nedeal  cum  prineipibut,  tl  tolittm 
çlorite  tentai. 

Le  Seigneur  rt'tire  le  pauvre  de  )i 
poussière,  pour  le  faire  asseoir  i  cAté 
lies  princes  et  l'élever  Kur  le  plus  glo- 
rieux des  Irdnes. 

iPHEyiHR  LIVRE  DR3  ROIS  CHIP.  II.) 


Ces  paroles  prophétiques  de  l'heureuse  mère  de  Samuel, 
une  villageoise  des  environs  d'AuriUac  aurait  pu  les  redire 
en  toute  vérité,  avec  plus  de  vérité  encore,  il  y  a  neuf 
siècles,  si  le  Seigneur  eût  fait  descendre  sur  elle,  comme 
.tulrofois  sur  la  femme  d'Elcana,  un  rayon  de  sa  prescience  : 
elle  venait  de  mettre  au  monde  Gerberl  ;  Gerbert,  la  gloire 

(i;  Cwconitw,  Vitce  pontificum  romaniTum.  lom.  II.  —  Silvester  It, 
Cwiius  Aquilanvi,  pontiftx  «taximus  :  frairii  Abrahamû  Biovii, 
Foloni,  tacrœ  thtologia  mngislri,  ordini»  pnedicalontm  :  Romm 
ilDf.XSIX.  —  HMoirt  du  paft  SilvrHrt  II  rt  rfe  Son  tiielt,  par 
K.  HO'k,  trailuile  de  i'alleinand  et  eiirtclile  de  noies  ei  rie documenli 
in^<lil9,  par  H.  l'abhé  J.-M  Axinger,  clianoine  honorairu  d'Evreux, 
elc,  l'aris,  Diibt^court,  libraire,  éditeur.  —  Epitiola  QiTbtrli....  nune 
pritnam  in  iMcem  idxlœ ,  è  bibliolhecâ  Papirii  Uaisunt...  PariiiU, 
4e U  —  Mablllon,  AiMU':la.  Brève  chronieoii  Àuritiacivaîs  abbaliix.~' 
Histoire  de  taint  Géranld,  par  le  P.  Dominique  de  J^siis,  cFiap  XXI. 
—  Histoire  générale  te  t'Eglùe,  par  l'abbi>  Korbaclier,  tom.  XIII. 
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de  Tabbaye  de  saint  Géraud,  la  bibliothèque  vivante  de 
toutes  les  sciences,  ainsi  rappelaient  ses  contemporains,  le 
précepteur  des  monarques,  le  génie  supérieur  qui  ne  fat 
étranger  à  aucune  des  grandes  afTaires  de  son  époque»  le 
pontife  vénéré  qui  honora  la  chaire  apostolique  par  son 
savoir,  ses  vertus  et  ses  œuvres  :  astre  éclatant,  qui  put  bien 
être  voilé  un  moment  par  les  nuages,  mais  qui  devait,  après 
la  tempête,  étinceler  d'une  splendeur  plus  vive  encore. 

Nous  ne  pouvons  ici  consacrer  que  quelques  pages  à  celte 
vie  si  pleine  de  travaux  et  d'agitations,  de  grandeurs  de 
toute  sorte  et  de  profondes  amertumes  ;  à  cette  vie  dont  les 
gloires  vinrent  compléter  en  quelque  sorte  la  gloire  de  saint 
Géraud,  si  magnifiquement  exalté  sur  la  terre.  Nous  aurions 
voulu  en  redire  tous  les  détails,  en  retracer  toutes  les  péri- 
péties ;  mais  comment  le  faire,  sans  dépasser  les  limites  que 
nous  devons  nous  prescrire  en  cet  ouvrage,  comment  ose- 
rions-nous d'ailleurs  nous  croire  à  la  hauteur  d*un  si  grand 
sujet  t 

C'est  Tantique  et  constante  tradition  de  nos  pères,  et 
aucun  document  historique  n'est  venu  jusqu'à  présent  l'in- 
firmer, que  Gerbert  naquit  vers  le  milieu  du  X*  siècle  à 
Belliac,  humble  village  de  la  paroisse  de  Saint-Simon,  près 
d'Aurillac.  Qu'était  alors  sa  famillt%  qu'avait-elle  été  jadis; 
descendait-il  de  la  noble  lignée  des  Coesius  d'Aquitaine,  de 
la  noble  lignée  des  princes  de  l'Auvergne,  comme  Taflirmc 
et  prétend  le  démontrer  un  de  ses  biographes  ;  ou  bien, 
faut-il  ne  voir  en  lui  que  le  fils  d'un  pauvre  paysan,  comme 
l'ont  dit  d'autres  écrivains?  Impossible  de  se  prononcer  à  ce 
sujet.  Toutefois,  les  souvenirs  locaux  et  les  expressions  dont 
se  servent  quelques  historiens  ou  chroniqueurs  de  cette 
époque  nous  portent  à  croire  que  si  Gerbert  compta  de 
grands  noms  parmi  ses  ancêtres,  la  position  de  ses  parents, 
au  moment  où  il  vint  au  monde,  ne  dépassait  pas  les  limites 
d'une  modeste  aisance.  Le  nom  de  sa  mère  est  demeuré 
inconnu:  son  père,  s'il  faut  en  croire  un  antique  catalogue 
des  pontifes  romains  cité  par  Bzovius,  s'appelait  Angelpert. 
Fut-il  ofiert  par  ses  parents  aux  bénédictins  d'Aurillac,  pour 
être  consacré  au  Seigneur  dès  les  premières  années  de  sa 


et  son  illustre  Abbaye,  887 

vie,  selon  l'usage  alors  en  vigueur,  ou  bien  leur  fut-il 
envoyé  simplement  pour  trouver  auprès  d'eux  le  bienfait  de 
rinslruction  et  de  l'éducation  chrétienne?  Ces  bons  religieux, 
ainsi  le  raconte  la  tradition  locale,  le  rencontrèrent  un  jour 
gardant  les  troupeaux  de  son  père  et  contemplant  les  astres 
à  travers  un  tube  de  sureau;  charmés  de  sa  gracieuse  phy- 
sionomie et  de  la  vivacité  de  sa  jeune  intelligence,  ils  vou- 
lurent, dit-on,  l'avoir  dans  leur  monastère.  Gerbert  était 
orphelin,  disent  quelques  écrivains  du  moyen  âge,  quand  il 
fut  adnûs  à  Tabbaye.  Sur  ce  point,  on  le  voit,  impossible  de 
découvrir  l'exacte  vérité,  mais  peu  importe  ;  c'est  l'étoile  du 
matin  obscurcie  parles  nuages,  mais  c'est  l'étoile  du  matin. 
Ce  qui  n'est  point  contesté,  car  nous  l'apprenons  de  plusieurs 
de  ses  lettres,  c'est  qu'il  était  bien  jeune  encore  lorsqu'il 
entra  dans  le  monastère  auquel  il  donne  le  doux  nom  de  père 
nourricier,  que  Géraud  de  Saint-Céré  en  était  alors  abbé  et 
l'entoura  des  soins  les  plus  affectueux,  et  qu'il  y  fut  élevé 
par  le  docte  écolâtrc  Raimond  de  La  Vaur,  à  qui  il  se  recon- 
naît redevable,  plus  qu'à  personne  au  monde,  des  connais- 
sances qu'il  avait  acquises. 

Bientôt  ce  jeune  enfant  est  devenu  le  plus  brillant  élève 
de  l'école  abbatiale,  le  plus  distingué  des  jeunes  moines  qui 
s'y  trouvaient  alors  réunis  en  grand  nombre.  Encore  quel- 
ques jours,  et  du  sépulcre  béni  auprès  duquel  il  a  reçu  sa 
première  éducation,  auprès  duquel  il  prie  sans  cesse, sortira, 
pour  ainsi  dire,  l'avenir  glorieux  qui  lui  est  réservé.  Que  de 
fois  ses  souvenirs  reconnaissants  se  reporteront  plus  tard 
vers  cette  tombe  vénérée,  près  de  laquelle  s'étaient  écoulés 
si  sereins  les  jours  de  son  adolescence!  quelle  consolation 
pour  lui  d'écrire  à  ses  pères,  à  ses  frères  bien-aimés  !  quel 
bonheur  de  leur  envoyer  des  orgues  et  des  livres,  de  combler 
(ie  bienfaits  de  toute  sorte  la  maison  sainte  et  si  chère  à  son 
cœur  qu'il  saluait  du  titre  auguste  dont  on  appelle  les  basi- 
lic] ues  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  Limina  beati  Geraldi  !  Il 
aurait  tant  voulu  la  revoir  ;  mais  cette  douce  consolation  ne 
lui  fut  point  donnée  :  il  est  des  âmes  que  le  Seigneur  appelle 
à  ne  trouver  aucun  repos  sur  la  terre;  c'est  au  ciel  que  sera 
leur  repos. 
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HorrcI,  duc  de  l'Espagne  ci!érieure,  était  venu   prier  au 
tombeau  du  saint  comte  d'Aurillac;  Tabbé  Ctéraud  de  Sainl- 
(léré  l'avait   rc^u   avec  honneur.    Ils  conféraient   souvent 
ensemble,  et  Cîéraud  demanda  un  jour  au  duc  si  TKspagne 
possédait    des    hommes    profondément    versés    dans    les 
sciences.  Borrel  lui  répondit  qu'il  en  était  ainsi  ;  cl  Tabbé  le 
pria  d'emmener  avec  lui  un  de  ses  moines  et  de  le  faire  ins- 
truire avec  soin.  Cette  demande  fut  accueillie  par  le  duc  avec 
la  plus  grande  bienveillance  ;  Gerbert,  désigné  par  le  consen- 
tement de  tous  ses  frères,  fut  confié  à  sa  sollicitude  et  partit 
avec  lui.  Borrel  lui  donna  pour  maître  Hatton,  évéqued'Aus- 
sone,  qui  lui  enseigna  les  mathématiques.  Quelques  années 
après,  Gerbert  arrivait  à  Rome  avec  le  docte  évêquc  et  son 
bienfaiteur;  le  pape  Jean  XIII,  qui  avait  entendu  parler  de 
lui,   raccueillait  avec  distinction,  obtenait  de  le  garder  en 
Italie  et  le  recommandait  à  l'empereur  Othon  I*',  pour  l'en- 
seignement des  mathématiques  qu'il  possédait  déjà  parfai- 
tement. Introduit  auprès  du  monarque,  le  jeune  religieux 
accepta  ta  mission  qui  lui  était  proposée,  tout  en  témoignant 
le  désir  d'étudier  en  même  temps  la  philosophie  dont  il 
n'avait  pu  s'occuper  encore.  Peu  de  temps  après  arrive  en 
Italie,  à  la  cour  d'Othon,  l'archidiacre  de  Reims,  Gérard, 
l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  époque  :  il  était 
envoyé  en  ambassade  par  le  roi  de  France  Lothaire.  Gerbert 
pria  l'empereur  de  lui  permettre  d'aller  suivre  ses  leçons,  se 
rendit  à  Reims  et  eut  bientôt  ajouté  à  ses  connaissances 
aussi  profondes  que  variées  la  science  philosophique  qu'il 
désirait  acquérir.  L'archevêque  Adalbéron  sut  discerner  la 
heiiie  intelligence  et  le  profond  savoir  de  l'élève  de  Gérard  ; 
il  lui  voua  pour  jamais  la  plus  tendre  afTection,  parla  de  lui 
aux  jeunes  seigneurs  qui  voulaient  étudier,  et  bientôt  se 
trouvèrent  réunis  à  son  école  des  disciples  sans  nombre. 

Il  n'était  rien  que  Gerbert  ne  pût  leur  enseigner:  dialec- 
tique, rhétorique,  logique,  arithmétique,  musique,  astrono- 
mie, géométrie,  toutes  les  connaissances  humaines  étaient 
l'objet  des  savantes  leçons  qu'il  donnait  à  ses  élèves  :  tous 
les  grands  poètes  de  Rome,  tous  les  anciens  philosophes 
et    leurs  commentateurs    lui    étaient    familiers  ;    et    ses 


et  son  illustre  Abbaye. 


leçons  pleines  ilf  clailc  les  rendaient  accessibles  à  ces 
jeunes  intelligences.  La  musique  élait  inconnue  depuis 
longtemps  dans  les  Gaules,  il  en  répandît  de  toute 
part  et  les  notions  et  le  ^oùl,  Pour  enseigner  l'astronomie 
presque  enlièrenient  oubliée,  il  construisit  une  sphère 
céleste  qui  excita  l'admiration  générale.  On  ne  possédait  en 
France  aucun  ouvr-afîe  sur  la  géométrie  ;  il  écrivit  sur  cette 
science  un  Irailé  qu'il  adressa  à  Constantin,  le  grammairien 
ou  scliolastique  de  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  et  fit  fabri- 
quer une  table  des  nombres  1res  ingénieusement  combinée. 

ItientiM  la  renommée  porta  le  nom  du  docteur  de  Reims  à 
travers  toute  la  Gaule,  et  jusqu'en  Allemagne  et  en  Ilalie. 
Le  célèbre  schnlastîque  de  Magdehourg,  Olrîck,  s'en  émul. 
Il  envoya  un  jeune  Saxon  aus  écoles  de  Reims  pour  s'assu- 
rer  du  savoir  dcGerherl  et  connaître  sa  inélbode  :  le  Saxon 
lui  rendait  compte  de  tout.  Or,  un  jour,  Otrick  crut  avoir 
découvert  une  erreur  dans  l'enseignement  du  philosophe 
ri-mois,  il  en  parla  â  la  cour  d'Olhon,  et  l'empereur  désirait 
vivement  réunir  ces  deux  grands  maîtres  et  les  entendre 
discuterenscmblc.  L'occasion  ne  tarda  point  à  se  présenter. 

C'était  en  «80,  Adalbcron  allait  à  Rome  avec  Gerbert.  Il 
rencontra  sur  sa  route  l'empereur  et  Olrîck,  et  îl  arriva  avec 
eux  à  Itavenne.  .Vnus  ne  pouvons  raconter  en  détail  la  con- 
troverse qui  eut  lieu  dans  celle  ville,  sur  la  demande  du 
monarque  lui-même,  entre  Gerbert  et  Olrick.  L'empereur, 
l'arehevêque  de  Reims,  tes  personnages  les  plus  instruits  y 
assislèrcnt  :  elle  dura  un  Jour  entier;  et  l'ami  d'Adalbéron 
donna  dans  ce  tournoi  intellectuel  tant  de  preuves  de  son 
.savoir  et  de  son  éloquence,  qu'Otbon  II  le  combla  de  pré- 
sents et  le  nomma  la  même  année  abbé  de  Bobbio  (t),  à  la 
grande  satisfait  ion  du  souverain  pontife  qui  donna  lui- 
même  la  béiicdiclion  abbatialeà Gerbert  après  avoir  approuvé 
son  électioij. 


(I)  Ce  monastère,  fondé  par  saint  Colomban,  étall  tltué  daiu  les 
Apennins,  enire  la  riviëra  de  Bobbio  et  la  Trébie:  11  devint  plus  Ufd  le 
siège  d'unévâcbè  érigé  parole  pape  BenoltTIl,  sur  la  demande  de  l'eni- 
perour  saint  Henri. 
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Mais  Tabbaye  de  Bobbio  se  trouvait  alors  dans  Tétat  le 
plus  déplorable  quaot  à  son  temporel  :  ses  biens  avaient  été 
usurpés  par  les  seigneurs  du  voisinage  ;  et  Gerbert  eut  beaa 
les  réclamer,  il  ne  put  rien  obtenir  et  ne  retira  d'autre  fmit 
de  ses  réclamations  que  la  haine  des  détenteurs  de  ses 
domaines,  qui  le  calomnièrent  auprès  de  l'empereur  et  de 
l'impératrice  mère,  Adélaïde,  ameutèrent  ses  religieux 
contre  lui  et  se  préparèrent  à  le  chasser  de  son  monastère  à 
main  armée.  Il  se  retira,  écrivit  à  l'abbé  d'Aurillac,  son  père 
bien-aimé,  qu'il  allait  reprendre  ses  études  interrompues 
pendant  quelque  temps,  et  tout  en  conservant  le  gouverne- 
ment de  Bobbio,  il  alla  se  fixer  de  nouveau  auprès  de  son 
ami  l'archevêque  de  Reims  qui  le  demandait  avec  instance 
et  voulait  l'associer  aux  sollicitudes  de  son  administration, 
tout  en  lui  confiant  l'école  de  sa  cathédrale. 

L'empereur  Othon  II,  son  admirateur  et  son  bienfaiteur, 
était  mort  le  7  décembre  983,  laissant  son  jeune  fils  Agé  de 
trois  ans,  sous  la  direction  de  son  épouse  Théophanie,  de  sa 
sœur  Mathilde,  de  sa  mère  Adélaïde  et  de  GuériUi  arche- 
vêque de  Cologne.  Quatre  ans  après,  le  roi  de  France,  Louis, 
mourait  à  Compiègne,  ne  laissant  point  de  postérité.  Ici 
commence  la  vie  politique  de  Gerbert,  vie  de  dévouement 
généreux  à  la  cause  d'Otbon  III  et  de  Hugues  Capet,  vie 
d'agitations  et  d'orages,  où  quelques  jours  de  calme  appa- 
raissent à  peine  de  loin  en  loin,  ou  un  moment  de  glorifica- 
tion est  suivi  d'années  entières  d'angoisses  et  d'abaisse- 
ments. Oh  !  s'écriait-il,  épanchant  son  cœur  dans  le  cœur 
de  ses  frères  d'Aurillac,  oh  !  leur  disait-il,  voilà  les  joies  où 
conduisent  les  honneurs  du  monde  !  croyez-en  i  mon  expé- 
rience, ces  grands  de  la  terre,  que  tant  de  gloire  environne 
au  dehors,  leur  âme  n'a  pour  partage  que  les  peines  les  plus 
amères. 

Nous  ne  dirons  point  en  détail  tout  ce  que  fit  Gerbert 
pour  assurer  la  couronne  au  jeune  Othon  et  faire  échouer 
les  tentatives  du  duc  de  Bavière,  Henri-le-Mauvais,  qui, 
sous  le  spécieux  prétexte  de  servir  de  tuteur  au  prince  en  sa 
qualité  de  plus  proche  parent,  s'était  saisi  de  sa  personne  et 
n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  s'asseoira  sa  place  sur  le  trône 
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(l'Allemagne.  Nous  le  voyons  dans  ses  lettres  agir  auprès 
des  princes  français  pour  les  attacher  à  la  cause  de  Tliéritier 
légitime,  déjà  solennellement  reconnu  à  la  diète  de  Vérone, 
et  clierchcr  tous  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  triom- 
pher cette  cause  en  Allemagne.  Elle  triompha  en  effet; 
iidèle  à  la  mémoire  du  cœur,  Gerbert  avait  contribué  pour 
bonne  part  au  succès  de  cette  importante  affaire  à  laquelle 
se  rattachaient  les  plus  grands  intérêts  de  l'empire  germa- 
nique. 

A  la  mort  de  Louis,  nous  le  voyons  hésiter  un  moment 
entre  Toncle  du  feu  roi,  Charles,  duc  de  Lorraine,  à  qui  la 
couronne  de  France  revenait  de  droit,  d'après  Tordre  de 
succession  observé  jusque-là,  presque  sans  exception,  par 
les  races  germaniques,  et  Hugues  Capet,  duc  des  Francs, 
qui  avait  été  élu  à  Noyon  par  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs. Mais  dès  Fan  990,  son  dévouement  fut  acquis  à  la 
cause  de  Hugues,  que  ses  brillantes  qualités  recomman- 
daient à  la  confiance  et  à  l'affection  de  tous  les  Francs 
comme  l'homme  de  la  Providence  suscité  pour  relever  la 
gloire  du  royaume  si  tristement  obscurcie  sous  le  règne  des 
derniers  carlovingiens.  Dès  lors,  Gerbert  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  de  donner  au  fondateur  de  la  nouvelle 
dynastie  et  à  son  royal  élève,  Robert,  les  témoignages  les 
plus  sincères  de  son  attachement  ;  il  va  même  jusqu'à  écrire 
aux  empereurs  de  Constantinople,  Basile  et  Constantin, 
pour  leur  demander  en  faveur  de  ce  dernier  la  main  d'une 
princesse  de  la  maison  impériale. 

Au  milieu  de  ces  préoccupations  politiques,  son  cœur 
avait  été  bien  douloureusement  afQigé  :  le  Seigneur  lui  avait 
demandé  le  sacrifice  de  ses  amis  les  plus  intimes,  les  plus 
tendrement  dévoués.  L*abbé  d'Aurillac  était  mort  au  com- 
mencement de  Tannée  987  :  Gerbert  Taimait  comme  on 
aime  un  père,  %i  il  ne  put  se  consoler  de  sa  perte  qu'en 
apprenant  que  Raimond,  son  vénérable  maître,  lui  avait 
succédé.  Cette  plaie  commençait  à  peine  à  se  cicatriser, 
qu'elle  se  rouvrait  plus  douloureuse  encore:  le  22  janvier 
988,  Adalbéron  descendait  dans  la  tombe.  L'archevêque 
mourant  lui  avait  instamment  recommandé  son  église:  Ger* 
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beri,  qui  avait  partagé  ses  sollicitudes  pendant  plusieurs 
années  et  s'était  occupé  des  aflaires  les  plus  importantes  de 
cette  métropole,  au  milieu  même  de  toutes  les  agitations  où 
le  jetait  la  part  qu'il  prenait  aux  grandes  affaires  du  royaume 
et  de  Tempirc,  Gcrbcrt  demeura  à  son  poste  malgré  toutes 
les  petites  passions  qui  se  remuaient  autour  de  lui  et  les 
pénibles  pressentiments  qui  Tagitaient.  Un  momenf  on  crut 
qu'il  allait  succéder  à  Adalbéron  :  celui-ci  l'avait  désigné  en 
effet  au  choix  des  personnes  appelées  à  s'occuper  de  cette 
grave  affaire,  le  mérite  émincnt  de  Gerbert  lui  conciliait  les 
suffrages  les  plus  nombreux  et  les  plus  respectables  ;  mais 
des  considérations  politiques  firent  oublier  tous  les  titres  du 
célèbre  ami  d'Adalbéron,  et  Arnulphe.  fils  illégitime  du  roî 
Lothaire,  fut  élu.  On  espérait  parce  choix  apaiser  le  ressen- 
timent de  Charles-de-Lorraine  et  rattacher  à  la  nouvelle 
dynastie  les  amis  qui  demeuraient  fidèles  à  la  famille  des 
Carlovingiens  :  mais  les  pensées  terrestres  qui  viennent  se 
mêler  aux  choses  de  Dieu,  ne  méritent  point  d'èlre  bénies, 
on  ne  tarda  point  à  recueillir  ce  qu'on  avait  semé. 

Gerbert  assista  à  tous  les  calculs  de  la  politique  humaine, 
à  toutes  les  intrigues  plus  misérables  encore  qui  viennent 
s'y  mêler;  et  il  n'en  eut  point  souci  :  sa  grande  âme  était 
bien  au-dessus  des  convoitises  déplorables  qui  ne  rougis- 
sent point  de  poursuivre  ces  dignités  célestes  auxquelles 
Dieu  seul  doit  appeler;  et  il  en  donna  la  preuve  la  plus  écla- 
tante en  demeurant  auprès  du  successeur  d'Adalbéron,  pour 
l'assister  de  ses  conseils  et  de  ses  travaux  dans  le  gouverne- 
ment de  l'église  de  Reims.  Cette  conduite  si  noble,  si  désin- 
téressée, qui  aurait  pu  prévoir  qu'elle  serait  pour  ainsi  dire 
la  source  des  peines  les  plus  amères  de  sa  vie  ? 

Au  jour  de  son  élection,  Arnulphe  avait  juré  fidélité  au 
roi  Hugues,  il  l'avait  jurée  sur  la  divine  Eucharistie,  se 
vouant  d'avance  à  tout  anathême,  se  déclarant  d'avance 
indigne  de  l'épiscopat,  s'il  devenait  infidèle  à  ses  serments. 
Et  pourtant  il  ne  tarda  point  à  les  violer.  Plus  tard,  il  les 
renouvela,  et  Hugues  voulut  bien  le  traiter  avec  la  plus 
grande  bienveillance.  Mais  vint  bientôt  le  jour  où  le  fonda- 
teur de  la  nouvelle  dynastie,  affermi  plus  que  jamais  par  les 
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derniers  revers  de  Charles-de-Lorraine,  dans  la  possession 
du  trône  auquel  l'avait  appelé  le  vœu  des  plus  grands  d'entre, 
les  seigneurs  de  la  nation  presque  tout  entière,  chercha  à 
se  délivrer -de  Tinfluence  que  pouvait  exercer  Tarchevéque 
de  Reinf)s,  dont  la  voix  était  d'un  si  grand  poids  dans  les 
assemblées  des  premiers  vassaux  de  la  couronne. 

Arnulphe  avait  été  fait  prisonnier  en  991  avec  Charles, 
son  oncle,  à  la  suite  d'une  intrigue  détectable  ourdie  par 
l'évéquc  de  Laon,  Adalbéron,  surnommé  Ascelin  ,  et  le  roi 
avait  envoyé  au  souverain  Pontife  pour  le  prier  d'instruire 
contre  cet  archevêque.  Mais  Rome  ne  pouvait  traiter  promp- 
Icnant  cette  affaire  où  tant  de  graves  intérêts  se  trouvaient 
en  présence  :  le  pape  avait  d'ailleurs  en  ce  temps-là  si  peu 
de  liberté,  car  l'audacieux  Crescentius  était  alors  maître  de 
la  cité.  Les  envoyés  du  monarque  perdirent  patience  au 
bout  de  trois  jours  et  repartirent.  Le  16  juin  de  la  même 
année,  un  synode,  présidé  par  Siguin,  archevêque  de  Sens, 
et  auquel  assistèrent  douze  évéques,  fut  tenu  dans  l'église 
de  Saint-Basle,  près  de  Reims;  Arnulphe  y  fut  déposé,  et 
Gerbert  élu  pour  lui  succéder. 

Nous  n'avons  point  à  discuter  la  gravité  des  fautes  repro- 
chées à  Arnulphe  dans  cette  assemblée  si  tristement  célèbre; 
nous  n'avons  point  à  examiner  si  cet  archevêque  eut  assez 
de  liberté  pour  se  défendre,  si  quelques-uns  des  aveux 
humiliants  qu'il  fit  ne  furent  point  dictés  par  la  crainte  dont 
il  était  saisi,  si  la  démission  qu'il  donna  ne  fut  point  forcée, 
s'il  ne  pouvait  point  invoquer,  en  sa  faveur  du  moins,  l'oubli 
du  passé,  qui  lui  avait  été  assuré  peu  de  temps  auparavant 
par  le  roi  Hugues,  et  si  la  présence  de  ce  monarque  et  de 
son  fils  aux  dernières  sessions  du  concile  ne  pesa  point 
d'un  trop  grand  poids  dans  la  décision  portée  parles  évéques 
qui  s'y  trouvaient  réunis  (1).  Quelque  discussion  qu'on 
puisse  élever  sur  ces  divers  points,  il  en  est  un  autre  sur 
lequel  il  n'y  a  point  de  discussion  à  élever,  c'est  que  ces 
pontifes  n'avaient  pas  le  droit  de  se  réunir  en  concile  pour 

(1)  Mansi  a  donn(';  en  entier  les  actes  du  conciliabule  de  Reims,  dans 
sa  Collection  des  Conciles,  tom,  XIX. 
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traiter  cette  grave  afTaire  déjà  déférée  au  pape,  et  qui  devait 
en  effet  lui  être  déférée  selon  les  saints  canons  et  toute 
l'antiqne  tradition,  parce  qu'elle  est  une  des  causes 
majeures  réservées  à  son  jugement  :  il  leur  appartenait 
bien  moins  encore  de  la  terminer  par  la  déposition  de 
Taccusé  et  par  Télection  et  la  consécration  d*un  autre 
archevêque,  car  on  ne  peut  dans  aucun  concile  rien  ter- 
miner eanoniquement  sans  l'autorité  du   pontife  romain. 

Nous  devons  dire  à  la  louange  de  GerbeK  qu'il  ne  prit 
aucune  part  aux  actes  du  conciliabule  de  Reims,  qu'il  ne  dit 
pas  même  un  mot  d'accusation  contre  Arnulphe,  quoiqu'il 
se  fût  séparé  de  lui  avec  indignation  lorsqu'il  le  vit  infidèle 
à  ses  serments.  Nous  devons  ajouter  qu'il  fut  élu,  malgré 
lui,  pour  succéder  à  ce  pontife,  et  qu'il  n'accepta  qu'après 
bien  des  résistances  et  sur  les  représentations  réitérées  qui 
lui  furent  faites  que  le  bien  de  l'église  de  Reims  l'exigeait 
absolument.  Ce  que  nous  disons  est  l'exacte  vérité  et  tous 
les  partis  lui  ont  rendu  cette  justice.  Mais  notre  admiration 
pour  ce  grand  homme  ne  peut  nous  empêcher  de  dire  la 
vérité  tout  entière  ;  et  si  obscure  que  soiMa  plume  qui  écrit 
ces  pages,  pourquoi  craindrait-elle  de  désavouer  et  la 
conduite  et  les  principes  que  Gerbert  désavoua  plus  tard 
avce  la  noble  loyauté  qui  distingue  les  âmes  élevées. 

Dans  cette  malheureuse  affaire,  il  se  laissa  trop  impres- 
sionner par  cette  unique  pensée,  savoir  :  qu'Arnulphe  était 
un  évéque  indigne,  parvenu  à  l'épiscopat  par  des  intrigues 
coupables  et  qu'il  avait  ourdies  lui-même,  infidèle  aux  ser- 
ments les  plus  solennels  et  prêt  à  les  violer  encore  à  la  pre- 
mière occasion,  responsable  de  tous  les  maux  que  l'église 
de  Reims  souffrait  depuis  quelques  années  et  capable  d'en 
attirer  de  plus  grands  encore  sur  cette  église  désolée  (t). 
Sous  cette  impression  trop  vive,  il  ne  fit  pas  assez  attention 
à  la  question  de  droit,  aux  conséquences  désastreuses 
qu'entraînait  la  violation  des  canons  méconnus  dans  l'as- 
semblée de  Reims,  et  il  se  trompa  en  acceptant  la  dignité 

(1)  C'est  ce  qui  résolte  de  la  lecture  de  plusieurs  de  ses  lettres  et  de 
la  défense  qu'il  présenta  au  concife  d6  Mouson. 
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épiftcopale  qui  lui  était  ainsi  offerte  et  en  croyant  que  le  bien 
le  demandait. 

Mais  cette  erreur,  excusable  jusqu*à  un  certain  point, 
devint  bientôt  une  faute.  Peu  de  temps  après  se  tinta  Chéla 
une  autre  réunion  d'évéques  présidée  par  le  roi  Robert  et 
dirigée  par  le  nouvel  archevêque  de  Reims  ;  et  là,  contre  les 
réclamations  bien  connues  d*un  grand  nombre  d'autres  pon- 
tifes, on  confirma  ce  qui  avait  été  fait  à  Reims  et  avec  la 
déclaration  formelle  que  si  le  souverain  pontife  venait  à 
casser  les  résolutions  déjà  prises,  on  regarderait  comme  nul 
et  non  avenu  tout  ce  qu'il  ordonnerait  de  contraire,  attendu 
que  le  Saint-Siège  n'avait  pas  le  droit  d'infirmer  ce  qui  est 
bien.  Une  pareille  mesure  et  le  considérant  qui  la  motivait 
ne  pouvaient  conduire  qu'au  schisme;  et  pourtant  Gerbert, . 
agissant  toujours  sous  l'impression  dont  nous  avons  parlé, 
les  soutenait  et  les  développait  dans  les  lettres  qu'il  écrivait 
subséquemment. 

Home  connut  tout  ce  qui  s'était  fait,  elle  fut  informée  des 
tendances  funestes  qui  se  manifestaient;  et  le  pape  Jean  XV 
qui  n'avait  pu  réussir  à  réunir  en  concile  les  évéques  fran- 
çais, soit  à  Aix-la-Chapelle,  soit  à  Rome,  où  il  les  avait  convo- 
qués,  ne  pouvant  non  plus  venir  lui-même  en  France  comme 
le  lui  avaient  demandé  Hugues  et  Robert,  envoya  en  qualité 
de  légat  pour  terminer  cette  affaire,  le  docte  et  pieux  Léon, 
abbé  du  monastère  des  saints  Boniface  et  Alexis  à  Rome. 

Un  concile  fut  célébré  à  Mouson,  sous  la  présidence  du 
légat;  et  Gerbert,  comptant  pleinement  sur  la  bonté  de  la 
cause  qu'il  défendait,  y  comparut  et  y  plaida  cette  cause  avec 
réioquence  qui  lui  était  naturelle.  Le  prononcé  du  jugeaient 
fut  ajourne  à  un  autre  concile  qui  devait  se  tenir  huit  jours 
après  dans  le  monastère  de Saint-Remi,  à  Reims;  mais  en 
attendant,  Gerbert  dut  s'abstenir  des  fonctions  sacerdotales: 
il  se  soumit  àcetle  sentence.  Le  1®^  juillet  995,  leconcilefut 
célébré,  comme  il  avait  été  statué  à  Mouson  ;  et  les  évéques 
réunis  au  légat  déclarèrent  nul  et  de  nul  effet  tout  ce  qui 
avait  été  arrêté  dans  les  conciliabules  de  Reims  et  de  Chéla. 

Gerbert  se  relira  d'une  église  où  il  avait  trouvé  tant 
(l'ainerlumes  depuis  la  mort  d'Adalbéron^  et  il  alla  chercher 
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à  la  cour  de  l'empereur  d*Âllomagne  un  adoucissement  i 
ses  souffrances  :  il  y  était  attiré  par  Tamitié  d*Othoo,  et  il 
se  trouvait  heureux,  au  milieu  de  ses  peines,  de  pouvoir 
reprendre  les  travaux  paisibles  qui  avaient  fait  le  charme 
de  ses  jeunes  années  (1)-  En  attendant,  Reims  demeurait 
sans  pa^slcur,  car  plusieurs  annOcs  devaient  s'écouler  encore 
avant  que  la  sentence  prononcée  en  faveur  d'Arnulphc  pût 
obtenir  son  exécution,  à  cause  de  l'opposition  des  monar- 
ques français. 

Eprouvé,  purifié  au  creuset  de  l'adversité,  Gerbert  devait 
bientôt  être  relevé  par  la  main  de  Dieu  qui  se  sert  bien  sou- 
vent de  l'humiliation  pour  faire  les  âmes  fortes,  capables  de 
porter  le  fardeau  de  la  gloire  (2)  et  de  faire  de  grandes  œu- 
vres dans  son  Église.  Le  pape  Jean  XV  était  mort  le  7  mai 
996,  et  Brunon,  chapelain  et  parent  de  l'empereur  Otbon  III, 
lui  avait  succédé  sous  le  nom  de  Grégoire  V.  Le  nouveau 
pontife  confirma,  la  même  année,  tout  ce  qui  avait  été  sta- 
tué sous  son  prédécesseur  touchant  les  affaires  de  Reims  ; 
l'année  suivante,  célébrant  à  Pavie  un  concile  auquel  assis- 
tèrent deux  archevêques  et  onze  évêques  et  dont  les  actes 
furent  publiés  ensuite  par  les  évêques  des  Gaules  et  de  la 
Germanie,  il  sanctionna  de  nouveau  ces  mesures  :  mais  en 
998,  l'archevêché  de  Ravenne  étant  devenu  vacant  par  la 
démission  du  titulaire  Jean,  qui  s'était  retiré  dans  la  solitude 
du  mont  Caparais,  Grégoire  nomma  Gerbert  à  ce  grand 
siège,  et  le  28  avril,  en  lui  envoyant  le  pallium  sacré,  il  lui 
donna  le  témoignage  le  plus  expressif  de  son  ancienne  ami- 
tié et  de  la  bienveillance  du  Saint-Siège  (3),  en  lui  assurant. 


(1)  Ce  (ut  alors  qu*n  flt  à  Magdeboarg  I0  cadran  solaire  dont  on  a 
tant  parlé.  Guillaume  de  Malrocsbury,  qui  écrivait  vers  Tan  1150.  avait 
cru  que  c'était  une  horloge  mécanique,  il  nous  apprend  que  Gerbert 
avait  connu  et  mis  en  œutre  pour  un  orgue  de  la  cathédrale  de  Reims 
la  force  motrice  de  la  vapeur. 

(9)  Ecclésiastique,  chap.  IL  —  Proverbes,  chap.  XV. 

(3)  OiftOfiitfffi  apoitoHeœSeii»  btn^voienHà  ti  onHq^m  cùnnteUéini» 
zélo  provocait...  Bulle  de  Grégoire  V  à  Gerbert,  dans  la  Colkeiion  été 
ConcUêê,  par  Mansi,  tom.  XIX. 
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en  cas  de  mort  de  l'impératrice  Adélaïde,  qui  les  possédait 
en  ce  moment,  la  jouissance  de  la  ville  de  Ravenne,  ainsi 
que  de  son  rivage,  de  sa  monnaie,  de  son  péage,  de  son 
marché,  de  ses  remparts  et  de  ses  portes,  et  du  comté  de 
Comachio,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'églises.  Tout  était 
ainsi  concilié;  l'autorité  des  saints  canons  et  les  droits  im- 
prescriptibles du  Siège  apostolique  dans  le  jugement  des 
causes  épiscopales  demeuraient  inébranlables,  et  le  mérite 
éminent  de  Gerbert  était  reconnu  et  couronné  par  la  sagesse 
et  l'impartialité  du  successeur  de  saint  Pierre. 

Encore  quel(|ues  jours,  et  cette  éclatante  lumière  brillera 
au  sommet  même  de  l'Eglise  (1).  L'archevêque  de  Ravenne, 
si  grand  par  l'universalité  de  ses  connaissances,  si  vénérable 
par  ses  vertus  sacerdotales,  si  digne  de  louange  et  de  recon- 
naissance par  les  services  qu'il  avait  rendus  dans  les  écoles 
(2),  dans  les  fonctions  administratives  qu'il  avait  remplies 
auprès  d'Adalbéron,  et  dans  la  part  qu'il  avait  prise  aux 
affaires  les  plus  importantes  de  l'empire  et  du  royaume,  l'ar- 
chevêque de  Ravenne  n'avait  dans  sa  vie  tout  entière  qu'un 
seul  acte  à  réparer.  Il  le  répara  courageusement  lorsqu'il  eut 
été  appelé  par  la  divine  Providence  à  s'asseoir  sur  le  trône 
apostolique. 

Grégoire  V  était  mort  le  18  février  999.  Elu  peu  de  jours 
après  dans  la  basilique  de  N.-D.-aux-Neiges,  et  intronisé  le 
•2  avril  suivant,  Gerbert  prit  le  nom  de  Silvestre  IL  Un  des 


(1)  Transe  ré  successivement  de  Reims  à  Ravenne,  et  de  Ravenne  à 
Rome,  Gerbert  avait  résumé  ces  diverses  phases  de  sa  vie,  comme 
évoque,  dans  ce  vers,  qu'il  avait  fait  en  jouant  sur  la  lettre  R,  initiale 
du  nom  de  ces  trois  sièges,  et  qui  nous  a  été  conservé  par  Helgald: 

Scanda  ab  R  Gerbertusin  R,  post  Papa  vigrt  R. 
(Ducliesnc,  tom.  IV,  pag.  63.  Helgaldij  Floriacensis  monachij  epiiome 
vilœ  Robcrliy  régis), 

(2)  Ses  disciples  les  plus  célèbres  furent  l'empereur  Othon  III  et  le 
roi  Robert;  saint  Héribert,  chancelier  d'Othon  III,  puis  archevêque  de 
Cologne,  saint  Fulbert,  évéque  de  Chartres,  Leuthéric,  archevêque  de 
Sens,  Drunon,  évéque  de  Langres,  Rothard  et  Erluin,  évêques  de  Cam- 
brai, Adelbold,  évéque  d'Utrecht,  Ingon,  abbé  de  Saint-Germaîn-des- 
Prt's,  Adson,  abbé  de  Montier-on-Ber,  au  diocèse  de  Langres,  etc.,etc. 
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prpmierii  aclfs  àp  son  ponlilleat  fut  de  consommer  Ivutit 
(le  réparation  dont  s'élaicnl  occupés  scadeiix  ppédéwsscuni. 
Arnulphe  se  trouvait  alurs  à  Kome:  Sîlve^tre  lui  adressa  an 
bref  dont  toutes  les  paroles  respirent  la  sagesse  et  la  bonté, 
et  dans  letpiel,  condamnant  lui-miïiiie  ce  qui  s'étaJt  fait  cl 
dit  à  Reims  et  à  Cliéla,  il  proclamait  la  nullité  d'une  abdica- 
tion (|uc  Rome  u'avait  point  approuvéi!  ainsi  que  l'autorité 
suprême  du  saint  Siège  en  toute  cause  (I),  rélahlissait 
Arnulplie  dans  l'exercice  de  toutes  les  ronctionfi  épiscopalcs 
el  dans  la  jouissance  de  toutes  les  prérogatives  de  l'arehev^ 
ché  de  Reims,  interdisait  à  tous  cl  t|uict>u<|uede  lui  adresser 
un  n^proclie  au  sujet  du  passé  et  lui  assurait  sa  protection 
paternelle.  Ainsi  se  termina  cette  douloureuse  atTairc;  elle 
ne  pouvait  avoir  plus  glorieuse  (in. 

Que  n'aurions-nouK  pas  à  dire  matnienani  des  grandes  el 
saintes  œuvres  par  lesquelles  le  villageois  de  Hclliac.  devenu 
le  Pasteur  du  bercail  de  J.-C,  signala  son  punlilicat!  Il 
n'était  resté  que  quelques  années  anprês  d'Adalbéron,  il 
n'avait  passé  qu'une  année  a  Ravenne.  et  il  avait  laissé  dans 
octle  église  et  dans  eeile  de  Reims  le  souvenir  d'un  homme 
inratigable.  s'uciTupant  de  toute  chose,  d'un  homme  plein  de 
ïéle  et  de  prudence  pour  la  réforme  des  abus,  d'un  homme 
qui  savait  unir  l'amour  de  la  piété  à  l'amour  de  la  science, 
et  dont  le  cipiir  s'ouvrait  aux  plus  dou\  sentiments  en  même 
temps  <|ue  son  esprit  était  plongé  dans  les  méditations  le» 
plus  ahslr.iites.  Tel  on  II-  vit.  assis  sur  la  chaire  de  S,iint- 
Pierre, 

L'année  séculaire  était  auparavant  célébrée  i  Rome  par 
des  jeux  ;  il  subslilua  à  ces  amusements  profanes  les  files  si 


(t)  ipoitolM  e»tmttiU  ni  moh  ioIAot  pitemtlkMi  cvtttuUrê.  Mrài» 
«Ham  iop»!  enftn.  il  ynyrili  pritato»  grmithu  npanla  MgmUatIa 
tiufçnaMt  iHforman.  *t  it  Ftln  lokmM  U«rt  rit  ^Mfw,  et 
kommuB  gloria  Mhqut  fttlgtatdiffMlM...  Oii^B  t*M  aUUatio  Êommt9 
ouea*»  «aratt,  Rontanafietatimiuurtendtritfoutnptnri:  ni 
«Um  Pttro  ta  nmma  fae*Uai,aâfiunnMU»wiorMlMvt  aqa^ar art 
eaUal  ftticUa*.  —  Bref  de  Sllralre  II  k  Amnlpbe,  d 
tom.  II. 
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pures  de  la  religion,  ouvrit  en  faveur  des  fidèles  qui  visite- 
raient les  tombeaux  des  Saints-Apôtres  le  trésor  des  indul- 
gences, donna  ainsi  naissance  au  grand  pardon  du  Jubilé  : 
et  cette  année  millénaire  que  Ton  avait  tant  redoutée  devint, 
grâce  à  sa  piété,  une  année  de  bénédictions  et  de  joies 
toutes  célestes.  L'année  précédente,  il  avait  confirmé  et 
rendu  universelle  dans  l'Eglise,  la  touchante  Commémorai- 
son  de  tous  les  Trépassés,  qu'un  autre  enfant  de  l'Auvergne, 
saint  Odilon,  abbé  de  Cluny,  avait  instituée  en 998  dans  tous 
les  monastère  de  son  ordre.  C'est  lui  qui  plaça  la  couronne 
royale  sur  la  tête  du  saint  duc  de  Hongrie,. Etienne,  lui 
conféra  le  titre  de  Majesté  apostolique  à  cause  de  ses  travaux 
pour  la  conversion  de  son  peuple  tout  entier,  et  organisa  la 
hiérarchie  sacrée  dans  l'église  enfantée  par  le  zèle  de  ce 
pieux  monarque  (1).  C'est  lui  qui,  le  premier,  appela  tous 
les  peuples  chrétiens  à  la  délivrance  des  lieux  sanctifiés  par 
la  vie  et  la  mort  du  Sauveur. 

Et  en  même  temps,  il  sommait  Wilgard,  scholastique  de 
Ravenne,  de  venir  rendre  compte  de  sa  doctrine  entachée 
d'erreurs  ;  il  citait  le  trop  coupable  évéque  de  Laon,  Adalbé- 
ron,  à  comparaître  à  Rome  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite; il  s'occupait  des  monastères  de  Vézelay,  au  diocèse 
d'Autun,  de  Sévin,  dans  le  Tyrol,  de  Farfa,  en  Italie,  de 
Gandersheim,  en  Allemagne;  il  gouvernait  avec  sagesse  et 
avec  force  les  domaines  des  Etats  pontificaux  et  les  agran- 
dissait encore. 

Rome  dut  à  sa  vigilance,  à  son  zèle  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  sacrée,  à  son  amour  pour  les  grandes  choses 
et  à  sa  tendre  piété  de  réaliser  pleinement  son  surnom  de 
Cité  sainte.  Silvestre  II  voulut  que  son  clergé  et  ses  religieux 
pussent  être  proposés  pour  modèles  au  monde  entier,  et  il  y 
travailla  efficacement  ;  et  en  même  temps  il  faisait  bâtir  de 
tout  côté  dans  cette  auguste  métropole  du  monde  catholique, 
des  églises  et  des  monastères. 

Et  toutes  ces  grandes  choses  se  firent  dans  l'espace  de 
quatre  ans,  et  au  milieu  des  séditions  des  habitants  de  Tus- 

1}  Godescard,  Vie  des  Saints,  S  septembre. 
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culum,  tics  (■nu'ulis  ilfi  |ieu|ilc  ramain  contre  l'i-mpcnnir 
Othun,  cl  des  douleurs  si  amf-res  que  cauiui  à  Silrcstre  la 
mort  inatlcnduc  de  ce  monarque  qu'il  aimail  si  lendrcment 

A  peine  avail-il  commencé  la  cinquième  année  Je  ma 
pontilicat,  qu'il  fui  appelé  au  repos  de  l'élerniK-,  Il  coinptail 
tout  au  plus  svUaiite  et  quelques  années,  mais  il  avait  \-ieilti 
de  iionoc  heure:  les  travaux,  les  luttes,  les  soufTranccft  de 
toute  sorte  dont  sa  vie  avait  éli!  a-mplie  avaient  bien  vile 
ruiné  sa  sanlé  ;  un  an  avani  Ha  promotion  s  l'archevAcIié  do 
Ravenne,  il  s'était  vu  pendant  bien  dos  mois  en  proie  à  luale 
sorte  (l'inlirmitès.  et  l'on  ne  peut  comprendre  comraenl  uns 
Âme  aussi  énergique  pouvait  liabiler  eniore  dans  un  corps  si 
alTaibli.  Le  diiuze  mai  de  l'an  1003,  le  grand  pontife  allait 
recevoir  la  récompense  d'une  vie  consacrée  tout  entière  aui 
plus  grandes  œuvres,  et  dans  laquelle  n'apparaissait  <léjâ 
plus  la  tacfie  unique  qu'on  >  avait  autrefois  remarquée,  ou* 
elle  avait  été  si  longuement  expiée,  elle  avait  élési  noble- 
ment effacée.  •  Il  était  l'orneinenl  de  son  siècle,  dit  le  Pape 
<■  Sergius  IV.  sous  son  pontificat,  le  moude  entier  était  dans 
«  la  joie,  fl'iniquilc  n'osait  plus  lever  la  tête  :  aussi,  quand 
«  il  mourut,  le  monde  sécha  de  frayeur,  la  concorde  s'était 
■  enfuie,  l'ÉfiUse,  jusque-là  Iriomptiante,  cliancelail  et  oc 
«  l'imnaUsail  |>Iii.'^  le  n'[nis,  » 

Le  corps  de  Silvestre  11  fut  déposé  dans  un  sarcophage, 
sous  le  portique  de  la  T.  S.  Basilique  de  saint  Jeaa  de  Latran. 
Sous  le  pontificat  d'Innocent  X,  qui  avait  entrepris  la  res- 
tauration générale  de  la  glorieuse  métropole  de  toutes  les 
églises,  le  tombeau  du  grand  Pape  fut  ouvert,  et  un  moment 
il  parut  revivre  aux  yeux  des  spectateurs,  étonnés  de  trou- 
ver, après  tant  de  siècles,  son  corps  parfaitement  oooaervé, 
ainsi  que  les  vêtements  ponliËcaux  dont  il  était  couvert: 
mais  bientôt,  au  contact  de  l'air,  les  restes  de  Silvestre  tom- 
bèrent en  poussière,  et  des  insignes  sacrés  il  ne  resta  que 
la  croix  d'argent  et  l'anneau  pastoral  (1). 

Ils  reposent  aujourd'hui  à  l'intérieur  de  la  basilique,  dans 

(I)  De  BatUicA  it  patriarekiâ  ioltroiwful,  ouvrage  de  ftuponl, 
elMDolne  de  ulnl  lean  de  uina. 
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le  pilier  qui  s'élève  entre  la  deuxième  et  la  troisième  travée 
de  la  première  nef  latérale  de  droite,  en  entrant,  et  du  côté 
gauche  de  cette  nef.  Le  sarcophage  incrusté  dans  le  pilier 
est  couvert  par  la  table  de  marbre  sur  laquelle  le  Pape  Ser- 
gius  IV  avait  fait  graver  Tinscription  en  douze  distiques  dont 
nous  avons  cité  quelques  paroles.  Au-dessus  de  cette  pierre 
sépulcrale,  s'élève  une  magnifique  croix,  étîncelante  d'or  et 
toute  entourée  de  rayons  de  lumière:  elle  rappelle  et  la 
science  prodigieuse  qui  s'assit  avec  Gerbert  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  et  l'une  des  plus  généreuses  pensées  de  ce  Pape, 
la  Croisade.  Au  sommet  du  pilier  apparaît  en  relief  entre 
deux  tètes  d'ange,  |a  tiare  apostolique  appuyée  sur  deux 
clefs  qui  se  croisent  (1).  L'auguste  basilique  de  Saint-Paul 
hors  des  murs,  où  repose  l'Apôtre  des  nations,  offre  aux 
regards  des  fidèles  qui  la  visitent  le  portrait  du  premier  pape 
français.  En  contemplant  cette  ravissante  mosaïque  sorlie 
depuis  peu  des  ateliers  du  Vatican  et  qui  reproduit  très 
exactement  les  traits  de  Silvestrc  II,  on  se  sent  pénétré 
d'une  vive  impression  de  respect:  un  front  large  et  presque 
entièrement  dénudé,  un  regard  noble  et  doux,  méditatif  et 
pénétrant,  une  physionomie  pleine  de  gravité  et  de  sérénité, 
mâle  mais  sans  rudesse,  tel  apparaît  Tillustre  pontife  dans 
ce  temple  sacré  :  on  croit  voir  encore  ce  génie  profond  qui 
fut  lame  de  tous  les  plus  grands  événements,  de  toutes  les 
plus  grandes  œuvres  de  son  siècle. 

La  cité  de  saint  Géraud,  si  justement  fière  d'avoir  donné 
à  l'Église  et  au  monde,  à  la  religion  et  à  la  science,  cet 
homme  si  éminent  en  toute  manière,  devait,  elle  aussi,  offrir 
ses  traits  bénis  aux  regards  de  ses  enfants.  Grâce  à  l'initia- 
tive généreuse  et  persévérante  de  l'un  de  ses  administra- 
tours  les  plus  dévoués,  grâce  au  concours  de  ses  habitants 
et  de  plusieurs  personnages  distingués  de  diverses  contrées, 
une  magnifique  statue  en  bronze,  représentant  Silvestre  II, 
s'élève  aujourd'hui  sur  une  de  ses  places  :  nous  parlerons 
phis  tard  de  celte  œuvre  toute  patriotique  et  toute  chré- 
lienne  (£). 

(i)  Nous  décrivons  ici  ce  que  nous  avons  vu  nous-môme  en  1859, 

1856  ,   1870  et  1880. 

(2j  Voir  îi  la  fln  du  volume  les  nofes  sur  ce  chapitre. 
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CHAPITRE  IX 


aAIMOND  DE  LA  VAUR,  ABBÉ  d'aURILLAC.  —  LES  ERUGIBUX 
DE  l'abbaye,  appelés  AUX  PLUS  ÉMIIfBffTBS  DIGlflTÉS 
DE  l'ÉGUSB. 


FilU  êêpimUia,  •eeluim  jMÊtùnm  > 
Deui  eMm  lumorûvU  ptUrem  1»  /Ufto. 

Il  éUlent  l6i  flis  de  la  Saget»a.  «ne 
réunion  de  Justes;  etr  Dieu  glorilla  le 
père  dans  ses  enfants. 

(iCCLisiASTIQL'l,  CHAP.  III.} 


Saint  Géraud  avait  foulé  aux  pieds  la  vainc  gloire  de  ce 
monde  qui  passe,  méritant  ainsi  de  recevoir  en  échange  la 
gloire  de  l'éternité.  Mais  Dieu  voulait  encore,  nous  Tavons 
déjà  dit,  le  dédommager,  même  sur  cette  terre,  de  son  géné- 
reux sacrifice  ;  il  voulait  couronner  d'honneur  son  nom, 
son  sépulcre  et  son  œuvre.  Déjà  il  a  entouré  ses  restes 
sacrés  de  la  splendeur  des  miracles,  il  les  a  retirés  du  tom«- 
beau  pour  les  exalter  solennellement.  Déjà  il  a  envoyé  un 
saint,  non  moins  illustre  par  sa  doctrine  que  par  ses  vertus, 
pour  constater  les  mérites  et  les  prodiges  de  son  bien-aimé 
serviteur,  pour  préparer  l'établissement  de  son  culte,  trans- 
mettre son  souvenir  à  toutes  les  générations,  et  former  sa 
famille  religieuse  à  l'amour  des  grandes  études  et  à  la  régu- 
larité parfaite.  Déjà  l'abbaye  d'Aurillac  a  dilaté  au  loin  ses 
tentes,  selon  l'expression  sacrée  ;  et  l'un  de  ses  enfants, 
devenu  un  prodige  de  science,  et  parcourant  tous  les  degrés 
des  grandeurs  humaines  et  de  la  hiérarchie  sacrée,  est  allé 
s'asseoir  enfin  sur  le  trône  apostolique.  Maintenant,  à  toutes 
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ces  gloires,  le  Seigneur  veut  ajouter  celle  qui  en  est  tout  à  la 
fois  et  le  rayonnement  et  le  complément  :  c'est  une  couronne 
(le  saints  qui  vient  entourer  le  Bienheureux  Comte  et  sa 
grande  œuvre.  Fleurs  brillantes  et  exhalant  le  parfum  le 
plus  doux,  les  unes  naissent  de  la  tige  bénie  qui  l'a  produit 
lui-même  ;  les  autres  viennent,  portées  par  le  vent  de  la 
grâce,  répandre  leur  suave  odeur  au  pied  de  sa  tombe,  ou 
sur  les  terres  de  son  abbaye.  Et  en  attendant,  le  saint 
monastère,  toujours  célèbre  par  les  miracles  incessants  de 
son  fondateur,  par  le  savoir  et  les  vertus  de  ses  enfants,  se 
développe  et  multiplie  ses  créations,  favorisé  du  ciel  et  sou- 
tenu par  la  double  protection  des  monarques  français  et  des 
pontifes  suprêmes. 

Tel  est  le  magnifique  coup  d'œil  que  présente  au  onzième 
siècle  l'abbaye  de  saint  Géraud.  Mais  il  nous  faut  revenir  un 
instant  sur  nos  pas  afin  de  recueillir  quelques  faits  du  siècle 
précédent,  quelques  souvenirs  de  détail,  que  nous  avons  dû 
laisser  pour  pouvoir  esquisser  à  grands  traits  l'histoire  de 
Silvestre  II. 

Géraud  de  Saint-Céré  était  mort  en  987,  et  avait  été  ense- 
veli dans  la  basilique,  à  la  gauche  du  grand  portail  (1).  Les 
œuvres  qui  signalèrent  son  administration  nous  ont  déjà 
révélé  les  qualités  éminentes  qui  le  distinguaient.  Nous  en 
avons  une  nouvelle  preuve  dans  la  profonde  estime  et  la 
tendre  affection  que  lui  avait  vouées  le  plus  illustre  de  ses 
fils  spirituels.  Devenu  le  coopérateur  d'Adalbéron,  Gerbert 
lui  écrivait  :  «  Tout  ce  qui  vous  est  agréable  fait  mon  bon- 
a  heur,  et  celui  .^  l'archevêque  de  Reims,  à  qui  vous 
"  m'avez  confiéd^mme  à  un  second  père.  »  Et  il  lui  disait 
combien  Adalbéron  serait  heureux  de  luIofTrir  un  ornement 
neuf  en  étoffe  d'or,  une  étole  brodée  et  tous  les  autres  acces- 
soires, en  échange  des  vêtements  sacrés  qu'il  lui  avait  en- 
voyés précédemment,  et  que  les  préoccupations  politiques 
de  toute  sorte  dont  il  était  alors  assiégé  ne  lui  avaient  pas 
permis  de  choisir  aussi  convenables  qu'il  l'aurait  voulu  (2). 

(1)  Brève  chronicon  Àuriliaeensis  abbaliœ. 

{2)  Epistolœ  Gerberti,  collection  du  Papirius  Masson,  Ej^t,  XXÎV, 
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Une  autre  lettre,  écrite  peu  de  temps  auparavant,  noas 
apprend  que  le  vénérable  prélat,  plein  d'estime  et  d'attache- 
ment pour  Géraud,  a  voulu  lui  rendre  visite  et  en  a  été  em- 
pêché par  les  troubles  du  royaume;  qu'il  ne  désire  rien  tant 
qu'un  échange  mutuel  de  services;  que,  pour  nouveau 
témoignage,  il  le  prie  d'accepter  une  saie  de  lin,  seàiblable 
à  celle  qu'il  lui  avait  fait  parvenir  autrefois  par  l'un  de  ses 
moines,  frère  Airard,  mais  non  ouvragée  ;  qu'il  lui  demande 
à  son  tour  de  lui  prêter  le  petit  Traité  de  la  multiplication 
et  de  la  division  des  nombres,  écrit  par  l'Espagnol  Joseph  et 
laissé  au  monastère  d'Aurillac  par  l'abbé  Gamier  :  Gerbert 
lui  dit  enfin  combien  Adalbéron  et  lui  désirent  lui  voir  réa- 
liser le  projet  qu'il  a  formé  de  faire  le  pèlerinage  de  Saint- 
Rémi  et  de  Saint-Denys  (t).  C'est  encore  a  ce  père  si  dévoué 
qu'il  avait  demandé  conseil  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre 
à  la  suite  des  tribulations  de  toute  sorte  qu'il  avait  éprouvées 
dans  son  abbaye  de  Bobbio  (2).  C'est  à  lui  qn'il  adressait, 
dans  ces  mômes  circonstances,  ces  paroles  si  touchantes  : 
«  Heureux  le  jour,  bénie  soit  l'heure  où  il  me  fut  donné  de 
«  connaître  un  homme,  dont  le  souvenir  seul  chasse  de  mon 
«  cœur  les  sollicitudes  qui  l'oppressent  I  Ah  !  si  je  pouvais, 
«  parfois  du  moins,  jouir  de  sa  présence,  que  je  m'estime- 

«  rais  heureux,  et  à  bon  droit Où  vais-je?  je  ne  sais. 

«  Mais  je  garde  gravés  dans  mon  cœur  les  traits  de  mon 
«  ami,  de  Géraud,  que  j'aime  à  appeler  mon  maitre  et  mon 
«  père,  et  dont  la  décision  sera  la  règle  de  ma  conduite  (3).  • 
Et  Géraud  l'engageait  à  venir  se  consiiler^dans  les  doux 
épanchements  de  la  charité  fraternelle,  alù  sein  de  sa  famille 
religieuse,  à  venir  réconforter  son  âme  aifyt^d  du  sépulcre 
vénéré  du  Bienheureux  Comte  :  il  lui  demandait  en  même 
temps  ce  qu'on  pensait  du  jeune  roi  Louis,  qui  venait  de  suc^ 
céder  à  Lothaire,  (986),  et  si  l'armée  des  Francs  irait  au 
sec(Mirs  de  l'excellent  comte  de  Barcelonne,  Borrel,  que 
nous  avons  vu  conduit  à  Aurillac  par  la  divine  Providence 

(1)  Epistola  WII,  môme  eoUectiOD. 
(3)  Epistola,  XVI,  même  oollecUon. 
(3j  EpUtoh,  XLVl,  même  collection. 
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pour  préparer  en  qucli)ue  soric  ioa  grandes  desUoées  de 
Gerbcrt,  el  ijuo  les  Sarrasins  avaient  dé|iussô(]é  de  la  capitale 
de  ses  Etats  en  985.  Mais  l'ablié  de  Ilobbio  ne  pooTaJt,  ea 
ee  mument,  que  demander  â  Dieu  la  grâce  de  répondre  un 
jour  au  vœu  de  son  bon  père  ;  dans  son  abandon  filial,  il  le 
grondait  de  ce  qu'étant  si  cber  au  Seigneur,  il  ne  le  priait 
pas  avec  plus  d'instance  pour  la  paix  du  monde  et  les  mal- 
heurs de  l'Eglise  ;  il  répondait  à  ses  questions  sur  Borrel  et 
sur  le  roi  de  France,  lui  annonçait  qu'il  avait  laissé  en  Italie 
les  orgues  et  autres  objets  destinés  à  Aurlllac,  lesquels 
arriveraient  au  munastère  eu  des  jours  plus  calmes;  et  enfin 
il  le  suppliait  de  nouveau,  au  nom  de  son  amour  paternel 
et  au  nom  de  saint  Rémi,  de  venir  à  Reims  le  rendre  heu- 
reux par  sa  présence,  puisqu'il  ne  pouvait  lui-même  aller 
chercher  ce  bonheur  dans  sa  pairie  bîcn-aimée  (1). 

Hélas  !  ces  deux  amis  si  intimes  ne  devaient  plus  se 
retrouver  sur  celle  terre.  Peu  de  temps  après,  Géraud  allait 
recevoir  la  récompense  promise  au  bon  et  fidèle  serTÏteur 
qui  a  su  faire  valoir  les  talents  que  le  divin  Maître  lui  avait 
conJîés  ;  cl  Gerbcrt  écrivait  au  digne  héritier  de  sa  houlette 
abbatiale  :  ■  Alors  que  la  mort  me  séparait  de  Géraud, 
o  mon  très-illustre  père,  j'ai  cru  mourir  moi-miïme  en  partie: 

■  mais  voici  que  mes  vœux  les  plus  ardents  sont  accomplis, 
«  vous  m'êtes  donné  pour  père;  je  me  sens  donc  renrre 
«  tout  entier,  car  je  suis  plus  que  jamais  voire  fils.  Bt  ]«  ne 

■  suis  pas  seul  à  être  heureux  de  votre  élévation;  elle  est 

■  aussi  une  joie  pour  Adalbéron,  mon  autre  père,  auprès 
«  duquel  la  reconnaissance  me  retient  depuis  prés  de  trois 
«  ans,  et  qui  se  met,  lui  et  tout  ce  qu'il  a,  à  votre  dlspost- 
«  lion  :  attachement  d'autant  plus  vrai,  d'autant  plus  dura- 
«  hie,  que  d(-jâ  vous  étiez  unis  par  ces  vertus  éclatantes,  par 
V  ce  savoir  éminentquivous  distinguent  l'un  et  l'autre  (S),> 

Celle  lettre,  où  se  révèle  si  bien  le  cœur  tout  aimant  de 
l'ancien  élève  de  i'abbaje  d'Aurillac,  nous  dit  encore  quel 

(1)  EpisIoJa  LXXI,   mL^me  collection.  —  ir(  dt  véri/Ur  Ut  daUl, 

Comles  de  U  Marcbe  d'Espagne,  oo  de  Btreeloniie,  W-  ?'<>• 
m  EpiitolaXCl,  même oolleetloii. 
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était  le  mérite  du  successeur  de  Géraud  de  Saint-Céré.  Nous 
le  connaissons  déjà;  c'est  le  célèbre  écolitre  du  monastère, 
Raimond,  de  la  noble  lignée  des  seigneurs  de  La  Vaur,  en 
Quercy.  Gerbcrt  n*ayait  jamais  oublié  ce  qu'il  devait  aux 
doctes  leçons  et  à  la  tendre  sollicitude*  de  ce  maître  si  habile 
et  toujours  si  dévoué  :  revenu  à  Reims  après  avoir  quitté 
Bobbio,  il  aurait  voulu  l'avoir,  du  moins  pour  quelque 
temps,  auprès  de  lui,  le  consulter  sur  les  études  un  momeot 
interrompues  qu'il  se  proposait  de  reprendre;  et  il  le  deman* 
dait  à  Géraud  de  Saint-Céré  (1).  Un  peu  plus  tard,  il  lut 
faisait  part,  en  même  temps  qu'au  vénérable  abbé,  de  ses 
incertitudes  par  rapport  au  choix  d'une  position  :  tantAt  il 
songeait  à  revenir  à  Bobbio,  d'autres  fois  il  aurait  voulu 
rejoindre  les  princes  d'Espagne,  ses  anciens  amis,  comme 
l'y  engageait  l'abbé  Guérin  de  Mont-Cusan,  l'un  de  ses 
intimes  ;  enfin,  il  se  sentait  pressé  par  le  respect  et  la  recoa- 
naissance  à  acquiescer  au  désir  de  l'impératrice  Théo- 
phànie,  qui  voulait  le  fixer  auprès  d'Adalbéron.  Quelle 
détermination  prendre?  Gerbert  le  demande  i  Géraud  ;  il 
réclame  les  prières  de  Iç  famille  très-sainte  par  laquelle  il  a 
été  nourri  et  élevé,  et  à  laquelle  il  envoie  ses  souvenirs  et 
ses  souhaits  affectueux  ;  il  nomme  en  particulier  frère  Airard, 
et  il  voudrait  que  Raimond  vint  à  Reims  :  c  Latins  ou  Bar- 
«  bares,  lui  dit-il,  tous  ceux  qui  participent  aux  fruits  de 
«  nos  travaux  savent  combien  vous  me  demeurez  cher  ;  et 
«  il  n'en  est  aucun  qui  ne  fasse  des  vœux  pour  vous  voir 
«  ici  (2).  . 

Ces  vœux  furent-ils  réalisés?  Nous  l'ignorons,  aucun 
document  ne  nous  en  a  transmis  le  souvenir  ;  mais  ce  que 
nous  savons,  c'est  que,  toujours  fidèle  à  la  reconnaissance, 
â  la  piété  fraternelle  et  à  l'amour  de  la  patrie,  Gerbert  corn* 
bla  de  bienfaits  son  cher  monastère  d'Aurillac,  fit  parvenir 
à  son  ancien  maître  des  manuscrits  précieux  (3),  et  conti- 
nua, du  moins  longtemps  encore,  à  entretenir  avec  lui  les 

(1)  EpisL  XVI,  môme  coUecUon. 

(S)  EpUt.  XLV  et  XLVI,  méM  eoUeellon. 

(3)  Bripe  chrimie<m  ÀurUUemuii  abbMm, 
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relations  les  plus  douces.  C'est  à  ses  prières  et  à  celles  de 
la  communauté  qu'il  se  recommandait  au  commencement 
lies  troubles  qui  suivirent  sa  promotion  à  l'archeTéché  de 
Reims,  et  il  ajoutait  :  ■  Je  vous  rends  grâce  à  tous,  en  géné- 
"  rai,  pour  le  bicnTait  de  mon  éducation  ;  mais  plus  spé-- 
B  ciaicment  encore  au  père  Raimond  ;  si  je  sais  quelque 
«  chose,  c'est  à  lui  surtout,  après  Dieu,  que  j'en  suis  rede- 
"  vable.  Je  fais  les  meilleurs  vœux  pour  votre  saint  collège, 
1  les  meilleurs  vœux  pour  mes  anciens  amis,  pour  tous 
1  ccu\  qui  m'étaient  unis  par  les  liens  du  sanjï,  s'ils  vivent 
«  encore,  Ilélas  !  jo  les  connais  à  iiHne.  je  les  ai  .i  peint; 
«  vus;  pourtant  ce  ii'csl  fias  l'élévation  (|ui  me  les  a  fait 
•  oublier,  mais  les  barbares  au  milieu  desquels  j'ai  vécu 
■  m'ont  pour  ainsi  dire  brisé  et  rendu  presque  méconnais- 
»  sable.  "  (1). 

Nous  ne  savons  quelle  fut  la  part  que  l'abbaye  d'Aurillac 
prit  â  cette  grande  cri.se  du  plus  illustre  de  nés  enfants;  il 
ne  reste  plus  trace  de  correspondance  depuis  lors  entre 
Oerbcrl  et  ses  jindens  confrères,  du  moins  aucune  de  ces 
b'ilres  n'a  été  publiée  jusqu'à  ce  jour:  et  pour  compléter  la 
collection  de  icltes  qui  se  rattachent  li  ce  souvenir  de 
famille,  il  ne  mms  m  demeure  à  mentionner  que  deux, 
l'une  adressée  t\v  llobhru  à  frère  Airard.  et  dans  Inqueilc  il 
le  prie  decorrifjtr  Pline  et  de  copier  les  ouvrages  qui  se  trou- 
vaient dans  les  mtniaslèrcs  d'Orbais.  au  diocèse  de  Soissons, 
et  de  saint  Basic,  au  diocèse  de  Reims  (5)  ;  l'autre,  écriie  au 
bien-aimé  frère  Bernard,  lors  de  la  promotion  de  Itaimond 
de  la  Vaur  à  la  dignité  abbatiale,  ou  peu  de  temps  après. 
Gerbert,  après  avoir  répondu  à  ses  questions  d'ami  sur  sa 
position  d'alors,  lui  parle  d'un  résumé  de  rhétorique  qu'il 
avait  fait  à  l'usui^c  de  ses  disciples  et  qui  t-omprenait  vingt- 

',1 1  Epidola  XXW,  seconde  colleclloa  de  Duchesne. 

(S)  Epist.  VII,  colleclion  de  Papiriui  Massou.  ~  Ce  fut  uni  doiUé  & 
la  suite  de si>]i  voyagea  Saml-Uasle,  qu'.lirard  recul  de  l'arcbevéque 
de  Itmnis  11  sïii!  de  lin  que  i^elui'd  envoyait  ftGértud  de  Saint-Câré, 
et  don:  il  mi  Fait  mention  dans  une  autre  lettre  de  Gerbert  qae  nou4 
avons  citt^e  plua  liaul. 
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six  feoUlets  reliés  ensemble  ;  ouyrage,  dit-*il,  digne  de  ratr 
teotioQ  de  ceux  qui  savent,  et  utile  i  ceux  qei  appreimeiil, 
pour  saisir  et  graver  dans  la  mémoire  les  enseigaemtnis 
fugitfs  et  parfais  trés-obscurs  des  rhéteurs.  Si  ses  frèras 
d*Auriikac  désirent  s'entendre  expliquer  cet  opuscok,  M 
apprendre  à  fond  la  musique  et  la  manière  de  touchar  de 
l'ergue,  ne  pouvant  lui-même  se  rendre  auprès  d'eu  mk  ce 
moment,  il  leur  enverra  d*abord  son  exceUcot  ami,  GiMHr 
tantin,  l'illustre  éeeUttre  de  Fleury-sur-Loire  :  que  TeUié 
Raimond  lui  fasse  seulement  connaître  son  désir  i  ce  si^el; 
tant  de  leconnaissanee  hii  est  due  par  son  élève  (€), 

Ces  souvenirs  pleins  de  charmes,  qui  complètent  U  Wo- 
graphie  du  plus  illustre  des  moines  d'AurUlîp^  nom  nom 
dA  les  lecudUir  tous  avec  amour  ;  et  que  m  nouse^Hl  èli 
donné  de  les  retrouver  en  plus  grand  nombre  !  Infère auplf 
i  tant  d*aatres  titres,  ik  nous  ont  fisit  assiater  eoogve  eux 
études  sacrées  et  prolanes,  littéraires  et  scicntift(aes  de 
Tabbaye»  aux  jours  bénis  de  Géraud  de  Saint*4:èffé  il  de 
Raimond  de  La  Vaur.  Eléments  des  belles  lettres,  rbétoiiqaa, 
■latbématiquei»  musique  vocale,  musique  inotmmcetale, 
lecture  réfléchie  des  plus  célèbres  docteurs  de  TEgUse,  riee 
n*est  oublié  dans  les  écoles  fcmdées  par  le  Bon  Conile  et 
organisées  par  saint  Odon  ;  on  y  copie,  on  y  révise  les  menue* 
crits  des  meilleurs  ouvrages  légués  par  l'aetiquité  ;  on  y 
recueille  avec  avidité  les  livres  des  auteurs  de  l'époque  te 
plus  accrédités;  on  ne  craint  point  d'aller  au  loin  pour  traon- 
crire  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  monastères  dotés  d'une 
riche  bibliotûque  ;  correspondances,  messages,  échangea 
de  serviees,  voyages,  sacrifices  de  toute  sorte,  rien  n'eut 
épargné  pour  rendre  aussi  complet,  aussi  précieux  que  poe* 
sible,  ce  qu'on  regarde  comme  le  vrai  trésor  du  moeastère. 

Mais  les  bén^ctins  d'Aurillac  n'étaient  pas  seulement 
les  hommes  des  études  sérieuses  :  hommes  de  Dieu  avant 
tout,  dirigés  par  les  conseils,  entraînés  par  les  exemples  de 
leurs  saints  abbés,  ils  faisaient  marcher  de  (iront  robaer- 
Tance  régulière  avec  ce  mouvement  intellectuel  si 


(1)  Bpiêtola  XCII,  colleelicn  de  Piplrios  Haisoa. 
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quable  auquel  ils  avaient  donné  son  premier  essor.  Its  cher* 
chaient  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice:  et 
selon  la  promesse  de  TEvangite,  tout  le  reste  leur  fut  donné 
par  surcroît  (1);  ils  virent  s'accroître  ces  biens  terrestres 
dont  ils  savaient  faire  un  si  noble  usage,  ils  virent  les 
abbayes  et  les  diocèses  venir  leur  demander  de  dignes 
pasteurs. 

Au  mois  d'avril  de  l'an  988,  la  comtesse  Aldégarde  ajoutait 
aux  possessions  que  l'abbaye  avait  déjà  dans  le  Poitou,  éi 
qui  lui  avaient  été  léguées  par  saint  G^ralid,  les  monastères 
d'Orval,  de  Thouars  et  deMorton,  les  églises  de  saint  Méda^ 
de  Thouars  et  de  saint  Caprais,  avec  toutes  les  dépendances 
de  ces  églises  et  de  ces  monastères,  et  la  terre  de  Maynard. 
La  charte  de  donation  commençait  par  ces  roots  :  «  Au  trèt- 
«  saint  monastère,  construit  en  l'honneur  des  apAtres  Pierre 
«  et  Paul  et  de  l'illustre  confesseur  saint Oéraud,  glorieuse- 

«  ment  consacré  par  la  protection  des  autres  saints ,  et 

»  où  repose  le  Bienheureux  confesseur  de  Jésus-Christ, 
c<  Géraud,  son  fondateur,  dont  le  mérite  éclatant  se  rnani- 
(f  feste  par  les  divers  prodiges  qui  s'opèrent  continuellement 
«  auprès  de  ses  restes  sacrés  (2).  » 

Une  autre  charte,  publiée  par  Baluze  (3),  mids  dont  là 
date  n'est  point  connue,  nous  apprend  que  Raimond  de  La 
Yaur,  agréant  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite  par  les 
moines  de  saint  Martin  de  Tulle,  leur  fit  abandon  entier  et 
pour  toujours  du  cens  annuel  qu'ils  avaientà  payera  Atiril- 
lac,  à  l'époque  de  la  fête  de  saint  Géraud,  en  vertu  de  la 
fondation  de  l'abbé  Jean  (4).  Cette  redevance  avait  été  exao- 
tement  acquittée  du  vivant  du  pieux  donateur;  mais  depufs^ 
sa  mortelle  était  devenue,  malgré  son  peu  •d^ttportlmcey 
Kobjet  de  fréquentes  contestations.  Raimond  et  sa  commu-^ 
nauté  voulurent  mettre  fin  à  ce  litige,  si  regrettable  i  teus 

(1)  Saint  Mathieu,  cbap.  VL 

(2)  Recueil  des  titres  de  l'abbaye  ;  manuscrit  de  M.  le  l^aion  Miobs, 
d'Auriliac. 

(3)  AppevÂxx  actorum  ecclesiœ  Tutelensit,  col.  Ft9  et  seq.  —  Voir  à 
la  un  du  volume,  aux  notes  sur  le  chapitre  II*  de  cette  partie. 

(4)  Nous  en  avons  parlé  au  cbapitre  II*  de  cette  partie. 
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égards,  par  une  condooatioQ  complète  :  et  ils  le  fireat  â?ee 
d'autant  plus  de  bonheur  que  les  deu\  familles,  unies  déjà 
par  d'anciens  et  très  doux  souvenirs,  l'étaient  alors  a  un 
nouveau  titre  ;  Tabbé  de  Tulle  était  le  fils  spirituel  de  Rai- 
mond,  les  BéncriicHns  dWurlIlac  l'avaient  eu  autrefois  pour 
frère  (t). 

C'était  Bernard,  fils  du  vicomte  de  Comborn.  Bieo  jeooe 
encore  il  avait  été  offert  au  Seigneur  par  Hugues,  sod  père, 
et  envoyé  au  célèbre  monastère  de  Fleury-sur-Loire.  Il 
y  avait  été  reçu  par  l'abbé  Richard,  et  il  y  avait  trouvé  pour 
mâitre  le  docte  et  pieux  Abbon,  qui  lui  avait  voué  rattâcbe- 
ment  le  plus  intime  et  n'avait  rien  négligé  pour  son  éduca- 
tion littéraire  et  religieuse.  Peu  d'années  après,  il  avait  été 
rappelé  par  son  père,  puis  nommé  abbé  de  Solignac;  et  vers 
l'an  986,  il  avait  succédé  dans  le  gouvernement  du  monas- 
tère de  Beaulieu  i  Géraud  I«',  dont  il  était  déjà  le  ooadjutear 
depuis  longtemps.  Le  comte  de  Toulouse,  Guillaume  UI, 
surnommé  Taillefer,  s'était  jeté  à  main  armée  sur  cette 
abbaye,  et  prétextant  les  droits  de  suzeraineté  de  ses  pré- 
décesseurs, il  s'en  était  emparé.  Hais  après  quelques  jours 
de  domination  violente,  il  n'avait  osé  garder  sa  conquête,  et 
il  l'avait  donnée  en  fief  au  comte  de  Périgord,  Adelbert. 
Celui-ci,  espérant  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans 
dans  ses  démêlés  avec  Gui,  vicomte  de  Limoges,  avait  à  son 
tour  cédé  Beaulieu,  en  qualité  d'arrière  fief,  à  Hugues  de 
Comborn,  qui  l'avait  donné  à  son  fils.  Toutefois,  Bernard  ne 
put  prendre  possession  de  labbaye  qu'appuyé  par  les 
armes  de  son  père.  On  ignore  si  l'opposition  venait  des 
moines  ;  peut-être  l'attribuerait-on  avec  plus  de  raison  au 
vicomte  de  Turenne,  ennemi  du  comte  de  Toulouse,  qa*il 
refusait  de  reconnaître  pour  son  suzerain. 

A  cette  époque,  les  grands  vassaux  ne  se  contentaient  pas 
d'envahir  les  propriétés  que  les  religieux  tenaient  des  fidèles 
ou  avaient  achetées  de  leurs  propres  ressources  ;  ils  ne 
craignaient  point  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  aux  enchères, 

(1)  Eyo  JI<ifm«iii((tM  ÀuriliaetntiM  abbat.,,  Bemardo  abhaH^  fratri 
nostro  et  HHo,  no$trœ  que  eongreçationit  monachOf  suis  que  mecrs» 
torikui  omne  aimumlê  e€nêmm  remUto. 


et  son  illustre  Abbaye.  344 

les  abbayes  et  lesévéchés,  et  de  les  adjuger  au  plus  offrant. 
En  990,  le  siège  épiscopal  de  Cahors  étant  devenu  vacant 
par  la  mort  de  Frotaire,  le  même  comte  de  Toulouse,  appuyé 
par  rarchevéque  de  Bourges,  Dagbert,  daus  la  province, 
duquel  se  trouvait  cet  évéché,  l'offrit  à  Bernard  moyennant 
une  somme  considérable.  Un  moment  ébranlé,  Tabbé  de 
Beau  lieu  se  souvint  heureusement  de  son  ancien  maître, 
saint  Abhon;  il  dé  pécha  auprès  de  lui  un  de  ses  moines 
pour  le  consulter  sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir  en  cette 
circonstance.  L'illustre  bénédictin  poursuivait  avec  un  zèle 
infatigable  les  abus  de  l'époque  ;  il  s'empressa  de  détourner 
Bernard  de  la  voie  d'iniquité  où  l'on  cherchait  à  t'entrainer. 
«  La  bonté  divine,  lui  dit-il,  vous  a  déjà  comblé  d'honneurs; 
«  serviteur  fidèle,  vous  y  avez  répondu  par  les  vertus  émi- 
a  nentes  qui  vous  ont  rendu  digne  d'être  proposé  pour 
a  modèle  aux  bons;  je  vous  exhorte  donc  à  vous  souvenir 
«  de  la  sainteté  de  votre  profession,  et  à  ne  jamais  désirer 
«  d'autre  élévation  que  celle  où  ne  se  trouve  point  l'offense 
«  de  Dieu.  »  Abbon  réfute  ensuite  les  vains  prétextes  par 
lequels  on  cherchait  alors  à  légitimer  le  trafic  scandaleux 
des  bénéfices  sacrés,  et  il  termine  par  ces  paroles  :  «Gardez- 
«  vous  de  donner  une  adhésion  quelconque  à  l'hérésie  des 
«  simoniaques;  car  à  quoi  peut  servir  la  pénitence,  si  l'on 
tt  no  garde  point  la  foi  que  l'Ëglise  catholique  a  reçue  des 
a  saints  apôtres.  »  Docile  aux  leçons  de  son  vénérable 
maître,  Bernard  rejeta  une  dignité  qu'il  ne  pouvait  accepter 
qu'en  sacrifiant  son  honneur  et  sa  conscience;  cette  déter- 
mination généreuse  devait  être  récompensée  plus  tard  ;  une 
promotion  parfaitement  conforme  aux  règles  canoniques 
devait  le  faire  asseoir  sur  la  chaire  épiscopaie  qu'il  avait 
refusée.  - 

Mais  dans  l'intervalle,  un  profond  dégoût  de  tous  ces 
biens,  de  toutes  ces  gloires  terrestres  dont  il  était  environné, 
s'empara  de  son  cœur:  il  était  désolé  de  voir  la  charité  se 
refroidir,  le  règne  de  l'iniquité  s'étendre,  de  voir  son  auto- 
rité pastorale  et  son  zèle  peu  secondes,  ou  plutôt  méconnus, 
entravés  par  les  désordres  et  l'insubordination  de  ses  fils 
spirituels  :  si  son  cœur  s'était  ouvert  un  moment  à  quelques 
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oontoitises  hamaines,  la  miséricordieuse  justice  do  Seiguevr 
lui  faisait  trouYer  l'expiation  de  cette  faute  dans  ces  dignités 
même  dont  le  prestige  avait  pu  d*abord  Téblouir,  et  qui  ne 
lui  apparaissaient  plus  que  ce  qu'elles  sont  en  réalité,  aoe 
charge  accablante  pendant  la  vie,,  une  responsabilité  fomii- 
dable  à  l'heure  du  jugement.  Il  forma  donc  le  projet  de  wt 
dépouiller  de  tout  et  d'aller  i  Jérusalem  :  Hugues,  sod  père, 
avdt  déjà  fait  ce  saint  voyage  pour  la  rédemptioo  de  ses 
fautes  ;  il  avait  été  parmi  les  fidèles  des  Gaules  l'an  des 
premiers  pèlerins  de  Terre-Sainte.  Toutefois,  Bernard  tou- 
lut  d'alK)rd  faire  connaître  ses  pensées  à  saint  Abboo  ;  0  se 
rendit  donc  à  Pleury.  Abbon  le  détourna  de  la  Tisite  des 
Saints-Lieux  ;  et  comme  compensation,  il  lui  permit  d*aller 
i  Rome  et  au  Mont-Gargan.  Ce  pèlerinage  fut  plein  de  fiali- 
gues  et  d'ennuis  ;  il  parait  même  que  Bernard  ne  put  l'ache- 
ver: du  moins  fut-il  engagé  par  sa  famille  iy  renoncer  été 
rentrer  au  plus  tôt  dans  le  Limousin,  pour  mettre  fin  aux 
dissensions  survenues,  lui  disait-on,  entre  ses  proches  par 
suite  de  son  absence.  Il  envoya  alors  à  Abbon  le  prêtre  Cons- 
tantin, que  celui-ci  lui  avait  donné  pour  compagnon  de 
voyage,  afin  de  l'informer  de  toutes  ses  tribulations  etde  loi 
demander  conseil.  Devait-il  garder  la  charge  abbatiale,  mal- 
gré toutes  les  difficultés  qu'il  avait  i  l'exercer  avec  fruit; 
pouvait-il  non-seulement  se  démettre  de  ses  fonctions, 
mais  même  rentrer  dans  le  monde,  sans  toutefois  vivre  de 
la  vie  du  monde,  pour  venir  en  aide  i  sa  famille  désunie? 
Le  saint  abbé  de  Fleury  se  bftta  de  lui  répondre  par  une 
lettre  pleine  de  témoignages  d'affection  et  de  sages  conseils  : 
it  Bernard,  fidèle  à  la  grâce  de  sa  vocation,  demeura  fidèle 
Msai  i  la  mission  laborieuse  que  la  Providence,  qui  sait 
tirer  le  bien  du  mal  lui-même,  lui  avait  donnée  ;  il  reprit 
avec  tourage  le  gouvernement  des  abbayes  qui  lui  avaient 
été  confiées. 

Nous  les  avons  déjà  nommées,  et  nous  avons  pu  préciser 
i  peu  près  l'époque  de  sa  promotion  i  celles  de  Solignac  et 
de  Beaulieu.  S'il  faut  en  croire  Denys  de  Sainte-Marthe,  qui 
Taffirme  positivement,  mais  sans  citer  aucun  document  i 
Tappui,  il  gouvernait  ceHe  de  Tulle  dès  l'an  974.  Nous  l'y 
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trouvons  encore  plusieurs  années  après,  terminant  ariec 
l'abbé  d'Aurillac  ie  difiérend  dont  nous  avons  parlé.  Aqueite 
période  de  sa  vie  faut-il  rattactier  son  séjour  au  monastère 
de  Saint-Géraud,  séjour  qui  lui  valut  les  titres  de  fils  et  de 
membre  de  sa  congrégation  que  lui  donna  Raymond  de  La 
Vaur  dans  la  charte  d*accord  que  nous  avons  citée?  Nous  ne 
pouvons  le  dire  avec  certitude.  Nous  croyons  toutefois  qu'il 
eut  lieu  avant  sa  promotion  au  gouvernement  abbatial  de 
Solignac  ;  il  nous  parait  impossible,  en  eSet,  de  lui  assigner 
une  autre  époque.  Bernard,  élevé  d'abord  à  Fleury,  en  avait 
été  retiré  par  son  père,  après  un  petit  nombre  d'années,  selon 
les  expressions  du  biographe  de  Saint-Abbon,  Aimoin  (4)  ; 
et  il  était  venu  terminer  ses  études  à  Aurillac,  où  il  s'était 
consacré  à  Dieu  par  la  profession  religieuse:  c'est  de  1$ 
qu'il  avait  été  pris  pour  gouverner  le  monastère  fondé  par 
saint  Ëloi,  et  peut-être  aussi  en  même  temps,  sinon  plus  tôt, 
celui  de  Saint-Martin  de  Tulle  (2).  Aimoin,  il  est  vrai,  ne  dit 
rien  à  ce  sujet;  mais  son  récit,  en  ce  qui  concerne  les  jeunes 
années  de  Bernard,  est  extrêmement  laconique  ;  et  il  a  pu 
passer  sous  silence  l'épisode  de  son  séjour  à  Aurillac,  comme 
il  a  passé  sous  silence  sa  promotion  à  l'abbaye  de  Tulle.  Il  ne 
dit  rien  d'ailleurs  de  sa  profession  religieuse  à  Fleury;  il  ne 
nous  parle  que  de  l'instruction  littéraire  qu'il  y  reçut  d'Ab-- 
bon,  alors  écolâtre  du  monastère,  instruction,  ajoute-t-il, qui 
fut  un  peu  limitée  par  ie  temps  (3)  :  d'où  nous  croyons  poii- 
voir  conclure  que  le  fils  du  vicomte  deComborn  alla  achever 
dans  l'abbaye  de  Saint-Géraui^,  sous  la  direction  de  Rai- 

(1)  Aon  \onqo  orniorum  interjecto  gpatio,  h  pâtre  atM>  avœatuê.  — 
Yita  S.  Àbbonis,  auàtore  ÀimoinOt  monaeho. 

(2)  Bemarius  II  ex  Àuriliaeensi  monasterio  asiumpttfi.  —  OàlNa 
chrisliana,  eeclesia  TutilensU.  —  Twn  temporia  Tutêlen$em  §aneH 
Martini  ecclesiam  administrabat  Bemardus  abbas,  antea  fnonàehuê 
Auriliacensis  cœnobii.  —  Mabillon,  Annal.  Btned  ,  tom.  IV,  pag.  59. 

(3}  Bernardum  pater  Hugo...  ad  Floriaceme  saneti  patris  BenedUti 
cœnobium  miserai,  litterie  imbuendum,  Quem  Abbo  valdè  dilexit^  et 
in  quantum  temporis  opportunitas arriiit  liberMbus  arlibuê  erUdMt. 
Sed  %dem  Bemardus t  non  longo  annortêm  intmriteto  «palid...*-  fUta 
S.  Abbonis,  aucîore  Aimoitio,  monaeko. 
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mond  de  La  Vaur,  les  études  qu'il  avait  commeiioées  à 
Fieury,  et  consommer  dans  cette  maison  sainte  l'oblatÎM 
que  son  père  avait  faite  de  lui  au  Seigneur  alors  qu'il  D*était 
qu'un  enfant. 

L'évèché  de  Cahors  étant  redevenu  vacant  par  la  mort  de 
Gausbcrt  II,  que  i'arclievéque  de  Bourges  et  le  comte  de 
Toulouse  y  avaient  appelé  en  990,  après  le  refus  de  Bernard, 
celui-ci  y  fut  nommé  de  nouveau,  et  put  accepter  alors 
sans  avoir  à  craindre  les  jugements  de  Dieu  et  des  hommes. 
Tout  en  gouvernant  cette  église,  il  conserva  l'administratioB 
des  monastères  dont  il  était  abbé  auparavant  ;  mais  ce  ne  M 
que  pendant  quelques  années  :  vers  Tan  4000,  Pierre  1*  était 
à  la  tète  de  celui  de  Tulle  ;  Tannée  suivante,  Amblard  oa 
Adalbade  gouvernait  celui  de  Solignac.  Quant  i  l'abbaye  de 
Beaulieu,  Bernard  ne  tarda  point  à  en  confier  la  direction  i 
son  neveu,  Hugues  de  Comborn;  mais  eeiui-ci  n'était  que 
clerc  séculier,  et  les  pères  du  concile  célébré  i  Limoges  en 
4031,  protestant  vivement  contre  une  promotion  qu'ils  consi- 
déraient comme  tout  à  fait  préjudiciable  à  la  discipline  de 
TËglise,  l'obligèrent  à  se  démettre  de  sa  charge.  Nous  ne 
connaissons  plus  qu'un  acte  de  Tépiscopat  de  Bernard  :  il 
donna  à  Tabbaye  de  (Muny,  alors  gouvernée  par  saint  Odilon* 
l'église  de  Saint-Saturnin  de  Carennac  (0>  ftvec  presque 
toutes  ses  dépendances.  Robert,  son  frère,  avec  Matfréde, 
sa  femme,  et  ses  enfants,  rafilia  cette  donation.  L'église  de 
Carennac  faisait  parlicde  leur  patrimoine;  toutefois,  comme 
elle  relevait  de  la  cathédrale  de  Caliors,  les  pieux  bienfai- 
teurs de  Cluny  donnèrent  en  compensation  au  chapitre 
l'église  de  (irammat  i^l)  qui  leur  appartenait  pareillement. 
La  date  de  cette  donation  ne  nous  est  point  connue;  mais 
elle  a  dû  avoir  lieu  avant  l'année  1028,  époque  où  nous 
trouvons  le  diocèse  de  Cahors  gouverné  par  Déodat  (3). 

(1)  Carennac  fait  aujoard'hui  partie  du  canton  de  Vayrac,  arrondit- 
sèment  de  Gourdon  (Lot). 
(S)  Graniniat,  clieMicu  de  canton  du  niCmc  arrondissement. 

(3)  Patrologiœ  cursus  complet ust,  accurante  J.-P.  Migne,  iomuê 
CXXXII:  Vita  sancti  Àbbnnii,  abtatis  Floriacensiê.auctore  Àimoino. 
monacho  Fhriacensi,  v.  $97,  U.  q,  —  Gallia  ehrUtiana  :  ecckiia 
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Au  moment  pour  ainsi  dire  où  le  fils  spirituel  de  Rai- 
mnntï  de  La  Vaur  était  allé  s'asseoir  sur  la  chaire  épiscopale 
de  ei'lfe  cf^Use,  un  autre  moine  d'Aurillac,  Théotard,  s'é- 
tail  vu  appelé,  lui  aussi,  â  la  même  dignilé.  Guy  d'Anjou, 
évéquc  du  Puy,  parvenu  au  déclin  de  l'âge,  s'était  atlrlbué 
le  droit  de  nommer  son  successeur,  sans  appeler  le  clergé 
et  le  peuple  à  prendre  part  à  celle  élection  ;  et  il  avait  choi- 
si Etienne,  fîlsd'Adelaide,  sa  soeur,  et  d'Elienne,  comte  de 
Gévaudan  :  après  la  mort  de  son  oncle,  Etienne  s'était  fait 
sacrer,  malgré  l'opposition  des  ecclcsiasliques  el  des  fidè- 
les, par  Dagberl,  aridievcqutMle  Bourges,  et  par  Roclenus 
évéquc  du  Mans,  étranger  à  la  province.  Cette  élection  et 
ce  sacre  anticanoniques  furent  déférés  au  Sainl-Siégc.  Gré- 
Roire  V  réunit  à  Rome  en  concile  vingt-sept  archevêques  ou 
évèqnes,  parmi  lesquels  se  trouvai!  l'illuslre  Gcrbert,  qui 
venait  d'être  promu  au  siège  archiépiscopal  de  Ravenne. 
Après  avoir  déclaré  nul  le  mariage  que  le  roi  de  France, 
Robert,  avait  contracté  avec  Berlhe,  sa  parente,  et  porté 
quelques  aulres  décrets,  le  pape  et  l'illustre  assemblée  con- 
damnèrent l'élection  de  l'évéque  intrus  du  Puy,  le  déclarè- 
rent interdit  pour  toute  fonction  de  l'ordre  sacerdotal,  ex- 
communièrent ses  consécraleurs  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
venus  à  Rome  donner  satisfaction  convenable,  autorisèrent 
le  cierge  et  le  peuple  du  Puy  à  élire  un  autre  pasteur,  le- 
quel sérail  confirmé  par  le  souverain  pontife,  et  enjoigni- 
rent au  monarque  français  de  refuser  toute  protection  à 
Etienne  et  de  donner  appui  à  l'élection  canonique  qui  allait 
avoir  lieu. 

Ceci  se  passait  à  la  fin  du  mois  d'avril  de  l'année  998, 
Théotard  fut  élu  pour  être  le  successeur  légitime  de  Guy 
d'Anjou.  En  ce  temps-là  des  relations,  devenues  de  jour  en 

lemoviccnsis,  abbatia  SoUmniaceniU,  abbatia  BeUUoemtiM ;  teeUtia 
TiUclttiii':  eccttiia  CadurceiuU,  epUcopi  Caduremiet,  /fM(ntiii«n(4i 
eccUsiœ  Cadurcins'.s,  VI.  —  Mabillon,  Annal  Bened.,  tom.  V,  appendii. 
I.\l,  Hnlilia  de  abbalibus  Tutelrmibus.  —  BoWmâHKs.  De  tanclo 
Gtraldo,  eommentarim  prœciuii,  %  VI.  —  Bittoirt  du  B^a  Limouiin, 
par  F.  Marvaud,  r'volumï,  pag,  117  et  suivantes.  —  BUMrt  da  ta 
ville  de  Toulouse,  jiar  MM.  Cayla  et  Perrln-Paviot,  pag- 1^3. 
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jo  V  plus  intimes,  s'étaient  établies  entre  Téglise  du  Pay  et 
l'abiMtye  d'Auriilac  ;  nous  en  avons  parlé  en  racontant  la 
restauration  da  monastère  de  St-Chaffipe  par  Dalmace  (4). 
Il  paraîtrait  même,  s*il  (aut  en  croire  le  docte  bénédictû 
Claude  Estiennot,  que  déjà  en  943  cette  église  avait  en  pour 
é?éque  un  autre  moine  de  Saint  Géraud,  du  nom  de  Tbée* 
balde.  Peut-être  aussi  le  religieux  qu'elle  choisit  po«r  pv* 
teur  dans  les  circonstances  solennelles  dont  nou  partin», 
était-il  un  de  ceux  que  Dalmaoe  avait  amenés  pour  eMp6- 
rer  à  l'oeavre  réparatrice  que  Tévéque  Gotescalc  et  Tâbbé 
Amulpbe  lui  avttent  confiée,  et  avait-il  eu  ainsi  l'oœMioa 
de  faire  connaitre  les  talents  et  les  vertus  qui  lui  vataroiit 
plus  tard  les  suffraj^  du  clergé  et  du  peuple  qu'il  eut  i  gou- 
verner. Nous  en  sommes  réduits  sur  ce  point  4  des  eonjee- 
tures.  Mais  ce  que  nous  savons»  c'est  que  son  élection  Ait 
confirmée  par  l'autorité  apostolique  :  ce  fut  un  des  pre- 
miers actes  de  Silvestre  II,  après  son  avènement  au  suprê- 
me pontificat  en  999.  En  lui  écrivant  pour  lui  faire  conuat- 
tre  sa  pleine  adhésion  au  choix  qui  avait  été  fait  de  sa  per^ 
sonne,  le  grand  pape  lui  donnait  les  conseils  ks  plus  afso- 
tueux,  et  l'appelait  son  firère  bien-aimé  :  peut-être  avatet-ila 
vécu  ensemble,  unis  par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  profe^ 
sion  religieuse,  dus  cette  abbaye  d'Auriilac,  qui  voyait 
alors  trois  de  ses  enfants  honorés  de  la  dignité  épisoopale, 
etj'un  des  trois,  pasteur  de  toute  la  Camille  chrétienne* 

Tbéotard  venait  à  peine  d'être  élu,  lorsqu'il  eut  i  prendre 
part  i  la  fondation  d'un  monastère  qui  devait  être  placé 
sous  la  juridiction  de  celui  de  saint  Théofired.  Le  neopile 
de  Gévaudan,  Etienne,  et  Ajalmode,  sa  femme,  n'avaient 
point  d'enfants  :  ils  voulurent  consacrer  une  partie  de  leurs 
biens  au  service  du  Sei^Mur,  et  établir  i  celte  fin  une  oooi- 
munauté  bénédictine  i  Langogne  (2)  ;  ils  destinaient  i  cette 
QBuvre  l'église  des  saints  martyrs  Gervais  et  Protais  qu'ils 
possédaient  ce  lieu,  ainsi  que  toutes  ses  dimes  et  appaito» 

(1)  Chapitre  VI. 

(%)  A^ioard'liai  cfasT-lieu  de  canton  dans  l'irrondlisamHilêa  Hsais 

(Losért). 
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nances.  Avec  l'approbatioa  du  pape  Gréffoîre  V,  ils  âreot 
donation  de  ces  propriétés  à  saint  Pierre,  et  ils  confièrent  à 
Guy,  abbé  de  Saint-Théofred,  le  droit  et  le  soin  de  fonder 
ce  monastère,  qui  serait  soumis  à  son  autorité  et  à  celle  de 
ses  successeurs  :  l'évéque  de  Hende,  Hatfred  et  son  chapi- 
tre, i'évéque  du  Puy,  l'évéque  de  Viviers,  Bigaud,  frère  du 
donateur,  Bertane,  sa  femme,  Guillaume,  son  fils,  le  comte 
Pons  et  Bertraod,  son  frère,  donnèrent  leur  assentiment  à 
cette  pieuse  fondation,  qui  fut  confirmée  peu  de  tempsaprès 
par  SHrestre  II.  C'est  ie  seul  événement  important  dé  l'é- 
piscopat  de  Théotard,  dont  le  souvenir  nous  ait  été  conser- 
vé. Le  n  août  de  l'an  1001,  le  chapitre  du  Puy  faisait  une 
fondation  obituaire  pour  le  salut  de  l'âme  du  vénérable  évé- 
que  et  seigneur,  dans  ce  nème  monastère  de  saint  Théo- 
fred,  dont  nous  venons  de  parler  ;  ce  qui  semble  donner 
quelque  valeur  à  la  conjectare  que  nous  avons  émiae,  sa- 
voir qu'il  étùt  l'un  des  bénédictins  d'Aurillac  venus  i  la 
suite  de  l'abbé  I>almace  pour  la  restauration  de  cette  mai- 
son. Nous  trouvons  la  date  de  son  décès  inscrite  au  calen- 
drier de  la  cathédrale  de  Clermont  :  tous  les  ans,  le  21  juil- 
let, on  faisait  pour  lui  des  prières  solennelles  dans  cette 
église  ;  il  lui  avait  donné  quelques  propriétés  dont  nous  ne 
pouvons  déterminer  le  site,  el  que  les  anciens  titres  dési- 
gnent sous  les  noms  de  VUla-Nova  et  Vilia,  de  Vmto- 
Grado  (i).\ 

Le  grand  pape,  qui  avait  confirme  l'élection  àc  Tlicotard, 
ne  tardait  pas  à  le  suivre  dans  l'èlernilé.  L'illustre  abbé  Rai- 
mond  de  La  Vaur,  qui  avait  élevé  à  une  si  haute  réputation 
de  doctrine  l'écoled'AurilJac,  mourait,  lui  aussi,  peu  d'an- 
nées après.  Mais  déjà  le  Seigneur  avait  préparé  de  nouvelles 
gloires  au  monastère,  au  pulrimoine  et  à  ta  famille  de  saint 
Uéraud  (2). 

(  1  )  Gallia  cAriitfona,  eceUria  infeimtlf ,  Àtdtttnm  iptteopi,  m«na»- 
leriwm  Calmeliacense.—  Conàtiomm  eollecUo  rtgiamaxima,  lom,  VI. 
pars  fa.  pay.  issttstq.— PalTeiogiœiur^ll»compUl%ê,»ee^^ra*t€J-P 
Migne.  lom.  CUIII.  Silvattr  II,  pag.  374.  -  HablUon ,  ian.  BtMd., 
tom  IV,  liT.  Ll.pag.  lae. 

(3)  Voir  il  la  fin  do  volame  les  aotaa  ta 
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CHAPITRE  X 


LA  FAMILLB    ET  l'aBBAYB  DB  SAINT  GÉRAUD  BIfTOimÉBS 
AU  XI*  SIÈCLE  d'une  COURONNE  DE  SAINTS 


êupêr  ripoê  €tquùtmm  fmoUlkÊiê: 
quoii  Lihanui  oionm  MUMiMii 
kabêU. 

Frnlli  dlTlni,  nraUi^les-Tim 
eomme  la  rose  an  bord  do  roittora 
limpide;  répaodei  mie  suave  odeor 
comme  les  eèdres  du  Uban. 

(BCGLU1A8TQUB,  CUk9    XtXIl}* 


L'an  4  OOf,  un  fils  était  né  à  Géraud  d*Aurillac,  descendant 
d'Avigerne,  et  avait  reçu  le  nom  de  Robert.  Futur  enfant  de 
la  solitude,  il  était  venu  au  monde  dans  un  t>ois,  non  loin 
de  l'église  de  saint  Martin  de  Cabrespines,  sur  les  confins  du 
Rouergue  (4)  ;  Raingarde,  sa  mère,  issue  d'une  noble  fa- 
mille de  cette  contrée,  s'étant  mise  en  route  pour  se  rendre 
à  un  château,  avait  été  surprise  tout  à  coup  par  les  douleurs 
de  l'enfantement.  Bien  jeune  encore,  Robert  fut  confié  aux 
soins  dés  chanoines  de  saint  Julien  de  Brioude  :  un  des  pa- 
rents de  son  père,  descendant  comme  lui  de  la  lignée  d'Avi- 

(1)  Aujourd'hui  le  Monts tère-CabrépI  ne.  canton  d*£staing.  arrondis» 
sèment  d'Bspallon.  Le  prieuré  de  Saint-Martin  dépendait  de  la  Cbaise- 
Dieu  ;  et  i'ou  voyait  encore  au  XVII*  siècle  l'antique  cliapeUe,  biUe  an 
lieu  même  où  saint  Robert  était  né,  et  dédiée  sous  son  Invoeatlon 
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gerne,  Gérard,  était  alo's  prévAt  du  ee  chapitre  (1),  qai  avait 
compté  autrefois  parmi  ses  abbés  séculiers  plusieurs  sei- 
gneurs (le  la  néme  maison.  Le  saint  eafant  croissait  en  grâ- 
ce et  et)  sagesse  d'année  en  année,  en  môme  temps  que  son 
inlelligcnce  se  développait  par  l'élude  des  belles- lettres. 
Ame  innocente  et  pure,  il  ne  voulut  pour  héritage  que  le 
Seigneur  Ci),  et  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  :  les  cha- 
noines de  Brioude  s'estiméreot  heureux  de  l'avoir  pour 
frère  ;  il  fut  promu  au  sacerdoce  et  nommé  trésorier  de  la 
collégiale. 

La  piété  de  ce  jeune  prêtre,  sa  modeslie  virginale,  son  zè- 
le pour  le  salut  des  Amas  ne  tardèrent  point  à  exciter  l'ad- 
miration de  tout  le  monde,  tandis  que  son  immontie  chanté 
lui  gagnait  tous  les  cii-ms  ;  car  son  bonheur  était  de  répan- 
dre d'abondantes  aumùncs  dans  le  sein  des  pauvres,  de  se 
dépouiller  desespnrpres  vêtements  pour  les  leur  donner,  de 
les  consoler  dans  leurs  peines,  de  les  recueillir  dans  l'iios- 
picc  qu'il  avait  fonde  pour  eux  à  Brioude,  de  les  servir  lui- 
même  et  de  panser  Inirs  plaies  les  plus  dégoûtantes. 

Ces  vertus,  pourtant  si  généreuses,  ne  suffirent  point  aux 
saints  désirs  dont  il  ^c  sentait  animé.  Comme  son  illustre 
aïeul,  Robert  voulait  se  soustraire  aux  louanges  du  monde 
et  à  ses  espérances  ;  il  s'enfuit  donc  vers  Cluny,  pour  s'en- 
sevelir dans  l'obscurité  de  la  vie  religieuse.  Mais  les  habi- 
tants de  Brioude,  désolés  d'avoir  perdu  le  prtUrc  vénéré  et 
bi'ni  dont  les  conseils,  les  exemples  et  la  charilé  faisaient 
li'tir  bonheur,  le  chi-rcliérenl  de  tonte  part,  finirent  par  le 
rencontrer  et  le  ranietiLTent  elien  eux  malgré  ses  résistan- 
ces. 11  eut  tant  de  cliugrin  de  se  voir  ainsi  engagé  de  nou- 
veau dans  la  vie  du  monde,  qu'il  en  devint  malade. 

Il  n'avait  point  renoncé  à  son  pieux  dessein.  A  peine  est- 

(1)  Gérard  et  Àslorg.  ou  Euslorge,  sod  tuccesteur,  sont  menilonn^s 
dans  plusieurs  chartes  ilit  ciiupUre  de  Brioude,  datiles  du  râgne  de  Ro- 
berl.  Nous  trouverons  plus  lard  le  nom  à'AiXoig  parmi  lus  descendants 
d'Avigerne,  et  invariabloiuent  allaclK'  ^  la  branclie  iînée  do  la  famIllL'. 
Le  prévût  de  Brioude  qui  1*1  porla  n 'a p pari i:n ait-il  pas  lui-même,  cotu- 
me  son  prédécesseur,  b  cette  famille  f 

(î)  Psaume  XV. 
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il  guéii^  qa'il  va  à  Rome  demander  aa  pied  des  tomheMUi 
des  saints  apôtres  la  grâce  de  pouvoir  le  réaliser  (fOie);il 
attend  ensaile  avec  pleine  confiance  l'heure  marquée  par  le 
Seignear.  Elle  ne  tarda  point  à  arriver  :  l'an  4043,  ladiviiie 
Providence  lui  avait  envoyé  pour  le  seconder  dans  l'ar* 
complissement  de  son  projet  deux  anciens  soldats,  Etienne 
et  Dalmace  ;  et  plein  de  courage,  il  seretirait  avec  eu  dans 
une  profonde  solitude  que  le  premier,  à  son  retour  d'an  pè- 
lerinage, à  Notre-Dame-du— Puy,  avait  découverte  au  eoiH 
fins  de  l'Auvergne  et  du  Velay,  prés  d'une  église  en  raine», 
dédiée  ahx  saints  martyrs  Vital  et  Agricol  :  ce  lieu  sauvaise 
venait  d'être  donné  à  Robert  par  deux  chanoines  du  Puy, 
Ari>ert  et  Rostaog,  auxquels  il  appartenait.  Li  les  nouveau 
oénobites  partagent  leur  temps  entre  les  pieux  exerdoei  de 
la  vie  reli^euse  et  le  travail  des  mains  par  lequel  ik  se  pro- 
curent ce  dont  ils  ont  besoin,  soit  pour  leur  subsifllnnce, 
soit  pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  contrée.  Las  ha* 
bitanto  du  lieu  les  avaient  d'abord  accueillis  par  des  inani- 
tés et  de  mauvais  traitements  ;  vaincus  par  leor  mansoéta- 
de  et  leurs  bienbits,  ils  ne  tardèrent  point  i  les  enviranner 
de  leurs  hommages  et  de  leurs  bénédictions. 

Mais  bientôt  la  réputation  des  pieux  solitaires  s'étendit 
ao  loin,  et  attira  auprès  d'eux  un  grand  nombre  de  fidèles 
heureux  d'embrasser  la  même  forme  de  vie.  Alors  Robert 
dut  penser  à  construire  un  monastère  (4046)  :  approuvent 
encouragé  par  son  oncle  Rencon,  frère  de  Raingardeetèvéqne 
de  Clerroont,  il  mit  la  main  à  l'œuvre,  et  se  vit  bientôt  géné- 
reusement secondé  par  le  pieux  enthousiasme  des  prélats  et 
des  seigneurs  qui  rivalisaient  d'un  saintzèle  pour  enrichir  de 
dotations  de  toute  sorte  les  moines  de  la  Chaise-Dieu,  on  mai» 
son  de  Dieu  (Cum  Dei)  :  tel  était  le  nom  que  le  saint  fonda- 
teur avait  donné  à  son  monastère.  Le  2  mai  de  l'an  4062,  le 
pape  saint  Léon  IX  confirmait  cette  grande  institution  par 
son  autorité  apostolique  ;  au  mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année,  i  la  demande  de  plusieurs  évéques,  princes  et 
seigneurs,  le  roi  Henri  I*'  donnait  des  lettres  patentes  en  sa 
faveur  ;  et  Robert  était  placé  à  la  tète  de  la  nouvelle  abba- 
ye :  on  y  suivait,  comme  à  Aurillac,  la  règle  de  saint  Benoit; 
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et  grâces  aux  sages  leçons  et  aux  admirables  exemptes  du 
fondateur,  la  discipline  régulière  y  était  si  parfaitement  gar- 
dée, il  s'exhalait  de  ce  pieux  asile  une  si  suave  odeur  de  vertu, 
que  l'on  y  comptait  bientôt  près  de  trois  cents  religieux.  Ro- 
bert avait  été  amené  par  des  circonafances  toutes  providen- 
tielles à  établir  aussi  dans  les  solitudes  de  la  Cliaise-Dieu 
une  communauté  de  femmes  rivant  pareillement  sous  la  rè- 
gle bénédictine  :  les  libéralilés  de  Raoul  de  Lugeac  et  de  ses 
deux  fils,  qui  lui  avaient  donné  la  vallée  et  le  village  de 
Comps,  dans  le  territoire  de  Brioude,  iui  permirent,  quelque 
temps  avant  sa  mort,  d'yfrani^féreree  monastère.  Marchant 
sur  les  traces  du  Bienheureux  Comte  d'Aurillac,  le  saint  ab- 
bé s'était  occupé  encore  avec  une  sollicitude  infatigable  de 
la  restauration  des  églises  que  la  piété  des  seigneurs,  ou  des 
évèques,  lut  avait  données,  et  que  les  guerres  du  temps 
avaient  dévastées  ou  détruites  :  il  en  répara  ou  réédîlîa  plus 
de  cinquante,  disent  les  chroniques  casadieunes. 

Mais  les  travaux,  les  sollicitudes  et  les  austérités  de  la 
pénitence  avaient  précipité  sa  vie.  Il  comptait  à  peine  soi- 
xante-six ans  lorsque  Dieu  l'appela  à  la  paix  éternelle  des 
cieux.  Le  samedi-saint  de  l'an  1 067,  il  se  sentit  très-fatigué; 
c'était  lesix  avril.  Ses  souiïrances  augmentant  de  jour  en  jour, 
il  réunit  ses  frères,  leur  recommanda  instamment  l'obser- 
vance de  la  règle,  l'obéissance,  l'amour  de  leur  vocation  et 
l'hospitalité,  et  leur  annonça  le  jour  et  l'heure  de  sa  mort.  Le 
dix-sept  du  même  mois,  à  la  troisième  heure  du  jour,  ainsi 
qu'il  l'avait  prédît,  Robert  ayant  reçu  les  divins  sacrements 
et  confié  son  monastère  à  la  garde  du  Sauveur  et  de  Marie, 
s'endormait  du  sommeil  des  saints. 

Il  fallut  ajourner  à  huîl  jours  la  célébration  de  ses  obsè- 
ques et  mettre  en  pièces  ses  vêtements,  pour  répondre  aux 
pieux  désirs  des  tîdèles  sans  nombre,  qui  se  pressaient  au- 
tour de  ses  restes  sacrés  et  le  vénéraient  déjà  comme  un  élu. 
Ce  fut  bientôt  un  concours  incessant  de  pèlerins,  venant  de 
toute  part  prier  auprès  de  sa  tombe  toute  resplendissante  de 
prodiges.  En  1069,  Géraud  de  Venue,  disciple  et  premier 
biographe  de  l'illustre  abbé,  s'était  rendu  à  Rome,  et  avait 
lu  au  pape  Alexandre  II,  en  présence  du  sacré  Collège,  le 
21 
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récit  des  œuvres  saintes  et  des  miracles  de  Robert  ;  l'année 
soivantei  le  souverain  pontife  canonisait  le  glorieux  fonda- 
ter  et  bénissait  d'une  bénédiction  d'amour  et  de  louange  cet- 
te terre  de  France  qui  venait  de  produire  cette  nouvelle  et 
si  brillante  fleur  de  sainteté.  La  famille  du  Bon  Comte  avait 
ajouté  une  gloire  de  plus  à  ses  gloires  sacrées  ;  et  rEgUse* 
qui  lui  devait  déjà  tant  de  grandes  institutions,  lui  devait  en- 
core cette  florissante  abbaye  de  la  Chaise-Dieu  qui  allait  bien- 
tôt devenir  la  mère  et  la  souverainede  tant  d'autres  monas- 
tères, comme  Aurillac  et  Cluny  (4). 

Quelques  années  avant  la  mort  de  salot  Robert,  avait  ap- 
paru dans  une  gorge  profonde,  sur  la  rive  droite  dn  Lot,  on 
solitaire  admirable  de  ferveur  et  de  zèle  :  honoré  dn 
doce,  il  partageait  son  temps  entre  la  prière  et  la  prédii 
tion  de  la  divine  parole,  s'occupant  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble du  salut  des  fidèles  du  voisinage  comme  de  sa  propre 
sanctification.  Gausbert,  c'est  le  nom  de  Tillustre  ami  da 
Seigneur  dont  nous  allons  raconter  les  œuvres»  Ganabert 
était  né,  disent  quelques  agiograpbes,  iThiers,  dans  laBaase- 
Auvergne  ;  et  après  avoir  exeroé  le  saint  ministère  près  de 
cette  ville,  il  était  allé  se  cacher  dans  une  solitude  du  Velay  • 
Puis,  voulant  selon  la  parole  du  Roi-prophète,  oublier  plus 
pleinement  encore  son  peuple  et  la  maison  de  son  père,  il 
était  venu  demander  aux  rives  du  Lot  une  retraite  plus  pro- 
fonde. Il  s'était  fixé  d'abord  au  village  de  Saint-Soi^ce,  sar 
la  rive  gauche,  puis  il  avait  passé  i  Saint-Projet,  sur  la  rive 
droite,  où  jadis  avait  résidé  un  ermite.  D'autres  ont  écrit 
qu'il  était  né  i  Rodez,  qu'il  avait  été  reçu  dans  la  commu- 
nauté des  chanoines  de  Saint-Amans,  et  que  mécontent  delà 
vie  peu  édifiante  qu'on  y  menait,  il  avait  quitté  cette  maison 
pour  aller  remplir  les  fonctions  pastorales  au  hameau  de  Bex 


(1)  Àeta  êtmetorum  ortf.  8.  BêMdUU^  $€€mlmm  VJ  pan 
Gêitta  ekriêUtmat  ecclmia  Cktfmomimtii,  q^cofi  ClatvmomfmmÊ , 
C0$a  DH,  Inttrumênta  eeeUrim  Claromontentiit  XIIVUI:  êcclmlm 
mucK  Flori,  Dé  nohitt  9€€luià  coUegiatâ  5.  Julùnd  BH^ctêimli.  '^ 
Patrohgiœ  atnui  eompUiuê^  lom.  CXXIII,  5.  Uoll^  Ptf^,  coL  SOS  ~ 
FÀuvergnê  am  moyen-d^t,  par  H.  Domia^iie  irtnebs,  ivoeal  (IMt)» 
HoDSitèrst. 
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en  ce  diocèse  ;  il  n'y  avait  trouvé  qu'une  petite  chapelle, 
construite  auprès  de  l'ermitage  qui  s'élevait  sur  un  rocher, 
et  il  s'était  empressé  d'y  bâtir  une  église  spacieuse  :  de  là  il 
s'était  retiré  à  Saint-Sulpice  (t). 

Itientdt  la  vieille  masure  que  Gausbert  habile  à  Saint-Pro- 
jet est  devenue  un  monastère,  cl  l'oratoire  a  fait  place  à  une 
église; car  la  réputation  desasainteté  s'éten<l  déjâauloin,et 
amène  auprès  di;  lui  de  fervents  cénobites  qui  veulent  gar- 
der sous  sa  direction  la  règle  de  saint  Augustin.  Mais  il  a  ap- 
pris que  sur  unt;  des  montagnes  voisines,  couverte  de  neige 
pendant  une  partie  de  l'année,  et  peuplée  de  voleurs,  comme 
de  bétes  sauva^'es,  les  voyageurs  sont  exposés  aux  plus 
grands  dangers.  Aussitôt  il  forme  le  dessein  d'aller  se  fixer 
en  ces  lieux,  pour  vivre  d'une  vie  plus  pénitente  encore  et 
remplir  les  plus  généreux  devoirs  de  la  charité.  Déjà,  vers  la 
fin  du  siècle  précédent,  le  saint  archidiacre  d'Aoste.  Bernard 
de  Menthon,  avait  donné  à  l'Europe  ce  grand  exemple  de  dé- 
voûment,  en  construisant  sur  les  plus  hautes  cimes  des  Al- 
pes les  monastères  liospitaliers  qui  portent  encore  aujour- 
d'hui son  nom.  fJausbert  prendavec  lui  deux  prêtres,  Pierre, 
d'Aibi,  et  Bertrand,  de  Rodez,  ainsi  que  les  autres  pieux  as- 
cètes qui  s'étaient  attachés  à  sa  personne  ;  il  s'achemine  vers 
laraontagncsi redoutée, et entreprendd'y construire  un  cou- 
vent, un  hospice  et  une  église  sous  le  vocable  de  l'Assomp- 
tion de  Marie.  Bérenger,  vicomle  de  Cariât,  leuailen  fief  cet- 
te terre  de  l'abbaye  de  saint  (léraud.  Par  une  charte  signée  de 
lui,  d'Adèle,  sa  femme,  de  ses  fils  Richard,  Gilbert  etRaimond 
et  de  Nobilie,  sa  belle-mére,  il  la  douna  i  Gausbert  (S)  ; 
Philippe  I"  était  alors  roi  de  France,  Aymon  de  Bourbon  était 
archevêque  de  Bourges,  et  Etienne  de  PoUgnac,  è?éque  de 
Clermont  :  ces  indications  chronologiques,  par  lesquelles  se 

(I]  SalQlSuIplM  appartient  au  canton  de  Congaet,  urondluemMit 
de  Rodez.  —  Saint-Projel  fait  partie  du  canton  de  Hontaalrf ,  arrondis- 
sement d'Aurillac—  nous  Irouvoni  une  paroisse  da  nom  de  Bei  dans 
le  canton  d'&spriËres,  arrondissement  de  VlUelranche  (ireyron}. 

WEgo  BerengaHut,  vicecontide  Carlato...  quemdamnoilr^m  aUo* 
dium  condotutcimiM  cutdam  ttmoviToGmubtrto.toeUt  ^>t9tjv$BtT- 
trando  de  RoitztiPttro  i'AOi,  q%amdam  teditfanMaUfieomVIimt, 
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termine  le  lilre  doni  nous  venons  de  parler,  ne  pem-cnt  ootu 
faire  coiinoitre  la  date  prédse  de  la  donation;  toutefois,  cUe» 
nnus  apprennent  i|u*i?llp  eut  lieu  de  l'anlOOOàran  |l>7l(0- 
Bientôt  les  saints  i^-iiitlces  s'élevèrent,  le  temple  sacrt^futil^ 
dié  par  Oéraud  II.  évéque  de  Sisteron,  proleelcur  dévoué  Je 
l'institut  des  chanoines  réguliers  (i)  ;  cl  la  montagne  ainsi 
que  le  monastère  prirent  le  nom  de  Montsalvy,  Ifoni  de  Sa- 
lut, qui  leur  est  demeuré.  Oausbert  et  ses  e^mpagnims  y  tÎ- 
vaicnl,  comme  à Sainl-rrojel,  sous  la  règledcsctianoincsdc 
saint  Augustin. 

Alix  grandes  constructions  vinrenl  s'ajouter  blentAI  deo» 
autres  chapelles.  Un  rcUgeux  de  Faycelles,  au  diopèse  de 
Cahors,  avait  Mé  accusé  de  sortilège  et  condamné  i  mari. 
Gausbort  eut  la  douhle consolation,  et  de  l'amener  au  re|»eD- 
tir,  et  d'obtenir  du  seigneur  de  Faycclles  la  commutalioa 
de  sa  peine  en  une  réclusion  perpétuelle  ;  il  l'amenaà  Monl- 
salvy,  et  Ht  bâtir  pour  lui  une  cellule  non  loin  du  moniulé- 
re.  Le  religieux  pénitent  ne  tarda  point  à  y  mourir  d'une 
mort  précieuse  aux  yeux  de  Celui  devant  qui  le  repentir  esl 
le  frère  de  l'innocence  ;  et  sa  cellule  fut  changée  par  son  ré- 
uérablu  libérateur  en  une  cliapelledu  titre  de  Sainte-Made- 
leine :  elle  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  chapelle  du 
Reclus  (3).  Un  autre  oratoire,  dont  il  ne  demeure  mainlr- 

{DPhlIlpe  I"  nteommcnrft  It  n^giiftr  qu'en  louo,  Aymon  mouml 
en  iini.  ei  KilMinie«Mii]'âlreéT0qua  lie  Clarmont  ea  10'3.  Il  w 
vnl,  lacbarled*  Bùnngw  eommeaco  pir  c«s  moU  :  Âmf  Dombà 
tnilUHmo  trigetimo,  i'aa  du  ^lEotur  mille  irentu  -.  mftl*  eoUfl  à»ta 
n'est  point  c«ili!  1I4  xi  dnnilloii,  «Uo  se  rappnrl«  au  r#cl(  que  le  «leomia 
vputfilrc,  ilAn»»on  prolO|iue.  d«»  toniJUionA  pleuiee  on  eb&iiublea 
qu'Ile  vu  faite  pn grand  [>OD)bre  ditpuit  l'en  mlllu  trente,  et  qui  I'mi 
encouragé  lul-ni0aie  k  consacrer  quelque  cIiom  du  te*  blena  b  «Ue 
sninid  ituatluadon. 

it)  LtgiluT  iti'tUtito  eananicomm  rtgulttrium  palntdniUitt....  Sfmt 
optra  tcçlttia  S  Laurêntii.  4â  PUibt  llartj/rum,  a  Saraetnii  ptiàê 
tviria,TUtattratiiT:et  in  ta  coMliluilur  etUbtrrima  eanùBicorum  n. 
gulanum  prapottlura.  quam  iptt  Ttx\t.—  Gallia  ehrùtiana,  tetMs 
SUtarictruU 

W  K»taure«  en  )s:i;  ntlc  [utd^d>«c  l'anni^e  tulvanie  loui  le  vocable 
de  Mahislniniacnl^s,  par  Mjir  Lyonnel.  «véqucdt  at-Flour,  et  ùniai 
dftalors  lacbapelledelaconfréeatlondeijeunet  personnel  d«  la  pt* 


et  son  illustre  Abbaye.  396 

nant  que  quelques  ruines,  fut  érigé  aussi  par  Gausbert  àpeu 
de  distance  de  Mootsalvy  ;  il  était  dédié  à  l'illustre  vierge 
martyre  d'Alexandrie,  sainte  Catherine:  on  l'appelait  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Pons,  à  cause  de  la  fontaine  qui  s'y  trou- 
vait et  dont  les  eaus  étaient  devenues  l'objet  d'une  pieuse 
vcniTalion. 

Le  fondateur  de  lous  ces  édifices  satrés  eut  bientôt  à  s'oc- 
cuper d'une  autre  œuvre  de  zèle  ;  Ponce,  évéque  de  Rodez 
et  le  comte  Raimond  rappelèrent  à  réformer  te  chapitre  de 
Saint-Amans,  qui  avait  laissé  s'aiïaiblir  dans  son  sein  depuis 
quelque  temps  la  discipline  régulière.  Mais  ses  conseils,  ses 
prières  et  ses  exemples,  qui  avaient  paru  d'abord  produire 
d'beureux  résultais,  ne  purent  ramener  à  une  vie  meilleure 
les  membres  de  cette  communauté  ;  et  il  eut  la  douleur  de 
se  voir  obligea  revenir  à  Montsalvy  sans  avoir  réussi. 

Cependant,  au  milieu  de  ces  peines  si  amères,  le  Sei- 
gneur ménagea  à  son  dévoué  serviteur  une  bien  douce  con- 
solation. Parmi  les  chanoines  de  Saint-Amans  se  trouvait 
un  jeune  prêtre  qui  ne  s'était  point  laissé  enlrainor  par  les 
funestes  influences  dont  il  était  entouré.  Né  en  4040  d'une 
noble  famille  de  RoJcz,  formé  de  bonne  heure  parses  parents 
à  l'amour  de  la  piélc  et  à  l'étutle  des  lettres,  Bernard  avait 
passé  les  premières  années  de  sa  vie  dans  l'innocence,  et 
par  la  bonté  de  son  cœur  il  s'était  rendu  cher  à  tous  ceux 
qui  avaient  le  bonheur  de  le  connaître.  Foulant  aux  pieds 
toutes  les  espérances  de  ce  monde  et  redoutant  ses  dangers, 
il  avait  cru  trouver  dans  le  monastère  de  Saint-Amans  la 
vie  parfaite  et  le  port  du  salut  ;  mallieureuseraent  il  s'était 
trompé.  Aussi  se  lidta-l-il  de  quitter  cette  maison  et  de  sui- 
vre le  saint  prt:vôt  de  Montsalvy,  dont  il  devint  le  disciple 
le  plus  fervent  :  il  avait  alors  vingt-huit  ans. 

Gausbert  était  déjà  bien  avancé  en  âge;  mais  ni  les  années 
ni  les  fatigues  d'un  laborieux  ministère,  ni  les  austérités  de 
la  pénitence  n'avaient  pu  alTaiblir  son  ardeur-  Nous  le  trou- 
vons fondant  encore  une  église  â  Brieu  (1)  ,  et  une  autre 

(1)  Celle  église  tutunie,  au  XVKI*  siècle,  k  la  paroiue  de  Cantolo, 
canton  de  Sainte-Geneviève,  arrondissement  d'EspalloD,  parJean-Ar 
mand  de  Tourouvre,  évéque  de  KoiIce. 
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église  ainsi  qu'un  monastère  à  Laussac  (1)en  rhonn?ur  At 
saint  Michel.  Il  établit  aussi  daus  son  ancienne  rî'8i(lviicecl«SI- 
Projet  une  communaulé  d'AuRustincs,  qui  relevait  au  spiri- 
tuel du  prévôt  dcMontsalvy.cl  futmagniftqucinenldol^e  an 
XIII»  siècle  par  Bcrlrandc  de  Valom.  Tlnnifaec  VIII  la  confir- 
ma par  une  bulle  du  il  septembre  de  l'an  1301  ;  cl  le  roi 
Charles  VI  donna  des  lettres  patentes  en  sa  faveur  le  16  no- 
vembre mi.  Des  démêlés  déplorable» en  amenèrent  la anp- 
prC8.tion  le  H  février  1719. 

Plein  de  mérites  et  de  jours,  fiausbert  alla  recevoir  enfin 
la  récompense  de  tant  d'ipuvres  de  piété  et  de  charité  ;  le  <7 
mai  (ie  l'an  1081  il  s'endormait  dans  le  baiser  du  Seigneur. 
Pendant  treize  ans  il  avait  pu  apprécier  les  qualités  émînen- 
Ics  elles  généreuses  vertus  de  Rernard  ;  sur  le  poiul  de  quit- 
ter la  terre,  il  le  proposa  pour  prévôt  au  choix  de  ses  frère». 

L'humble  prêtre  fut  élu  à  l'unanimité  des  «ulTrafc»  ;  et  il 
réalisa  si  complètement  les  espérances  de  son  prédécusscpr 
qu'il  mérita  de  porter  avec  lui  le  litre  de  fondateur  MontsiN 
vy.  L'an  1110,  le  9  octobre,  il  allait  rejoindre  au  ciel  »od 
bienheureux  pÈre.  II  avait  vu  s'arcroltre  les  possessions  de 
son  monastère  :  par  une  rharie  du  mois  de  septembre  10K7 
Ponce,  évéque  de  HodeJt,  avait  donné  â  SaEnt-Mîcbel  de  Laus- 
sac etd  Notre-Dame  de  Muntsalvy  ^ingt-einq  é^tlises.  ou  cha- 
pelles. Hais  une  jouissance  mille  fois  plus  précieuse  pour 
sou  cœur,  c'était  d'avoir  vu  sa  famille  spirituelle  croître  eo 
grâce  cl  en  vcrlu  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Le  .Seigneur  ne  tarda  point  h  glorilier  sur  la  terre  par  de 
nombreuses  et  éclatantes  merveilles  ces  deux  grandes  imes 
si  dignes,  par  leur  charité  surtout,  des  bénédictions  du  mon- 
de comme  des  récompenses  du  ciel.  L'bumble  GausbcrtaT&ii 
voulu  être  Inhumé  à  la  porte  de  son  église  de  Laussac  :  son 
corps  fut  retiré  du  sépulcre,  déposé  dans  une  châsse  et  pla- 
cé prés  du  maitre-autel  ;  on  l'y  vénère  encore  aujourd'hui. 
Les  restes  glorieux  de  son  disciple  reposent,  envir«)nné5 
d'hommages,  dans  la  belh  église  romane  île  Montsalvy  ;  ils 
Kont  conservés  dans  la  chapelle  qui  termine  la  nef  seplcn- 

l  Aniovrd'bnl  puolise  do  canton  du  lliir-d«-BaTTet,amiDil 


et  son  illustre  Abbaye. 


trionale  et  qui  fut  dédiée,  le  10  mai  de  l'aa  4268,  sous  son. 
vocable  ainsi  que  sous  les  titres  de  la  Sainte-Croix  et  des 
saints  apôtres  de  Paris,  Denys,  Rustique  et  Eleutbére,  par 
Jean  de  Sully,  arclicvêque  de  Bourges  (I).  I>es  chanoines  de 
l'ordre  de  saint  Augustin  célébraient  de  temps  immémorial 
les  fêtes  de  saint  Gausbert  et  de  saint  Bernard;  en  *856, 
l'église  de  Saint-Flour  a  obtenu  de  l'autorité  du  souverain 
Pontife  (l'bonorer,  elle  aussi,  d'un  culte  'solennel  ces  deux 
illustre  amis  du  Seigneur,  qui  méritaient  si  bien  sa  recon- 
naissance et  ses  louanges  (2). 

Sept  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  ces  hommes 
d'abnégation  et  de  dévoùmenl  entreprirent  de  tiansformer 
en  une  Montagne  de  Salut  un  affreux  repaire  de  larrons  et 
de  bétcs  sauvages:  et  les  générations  de  notre  époque, 
oumme  celles  qui  les  ont  précédées,  recueillent  encore  les 
fruits  de  k'ur  zèle:  la  petite  cité  de  Hoatsalvy,  dont  leur 
monastère  avait  été  le  berceau,  est  devenu  te  chef-lieu  de 
l'un  des  cantons  de  l'arrondissement d'Aurillac  ;  et  son  anti- 
que collégiale  est  aujourd'hui,  comme  autrefois,  l'église 
paroissiale  de  la  localité.  I.a  communauté  sacerdotale  insti- 
luée  par  Gausbert  et  Bernard  a  été  empoitée,  il  est  vrai,  par 
la  tempête  révolutionnaire  ;  mais  pareille  à  la  lampe  qui  va 
s'éteindre,  de  quel  éclat  elle  étincela  à  son  dernier  jour:  elle 
avait  commencé  par  deux  illustres  coofesseura,  elle  finit 
par  deux  martyrs.  Le  3  mars  *794,  l'un  de  ses  prébendes, 
Jean-Baptiste  Roques,  condamné  par  le  tribunal  d'Aurillac 
comme  prêtre  réfraetaire,  marchait  courageusement  à  la 

(1)  La  charte  de  Je-in  de  Sully,  Teliiiivp  a  ceiio  dédieace  et  reproduite 
par  H.  Huralet  danssa  Notice  Matoriqur  sar  Uonlsalvv,  porte  la  date 
de  tSSiS  ;  mais  ce  doit  être  une  erreur  de  i^oiiisle,  car  11  est  certain  que 
le  BlvnlieurcuK  Philippe  Berruyer,  prédOcetscur  Immédiat  de  Jean  do 
Sull)'.  gouvernait  encore  l'église  de  DoQrgcsàcctte  époi]ua  et  neiiioarut 
qu'en  1Î60.  —  Nous  croyons  donc  qu'il  fini  lire  !36S  et  non  l?5e.  — 
Hova  Bibtiotkeca  manuscriplorum  Phiiippi  Lal>b(ei  lom.  II.  Palriar- 
cltii  Biturieensis  eaput  LXXI  et  LXXIt.  —  Gallia  chrittiana,  ecehsia 
BUitricensi*. 

(i)  Of/icia  prnpria  cccUsiœ  SanctiFluri,)!  S.  D.  N.  Pio  Papa  II 


approbala. 
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mort.  Ud  mouoagfl  aurait  suffi  pour  le  lauver  :  ou  loi  avait 
suggéré  de  dire  qu'il  ue  connaissait  ftmt  les  décréta  de  la 

répiibliqiin  qui  prrtsiTi\;iJrnl  l'rMTiiii'  '.hs  foriclions  s-acer- 
dotalps;  mais  Ip  digne  niinj^tn-  lu  incu  Je  toute  vérili!  »c 
souvint  du  saint  Tieillafd  Eléazar,  et  tiacrifia  avec  bonheur 
une  vie  qu'il'ne  pouvait  rat^'lictt.-r  (gu'en  blessinl  la  sinccritc 
ohréticnne.  Le  vinRt-tjuatre  septembre  de  la  même  «dd^. 
le  Tén*ral)le  abbé  de  Montsalv)'.  Jcau-I'ierrc  de  Héallel, 
condamné  pour  li>  m(>mc  motif  par  Ir  tribunal  de  Cahura, 
moulait  auKKi  à  l'^diafaud  :  par  une  dérîHion  aussi  atroce 
que  sacrilège,  se»  juges  l'avaient  fait  revêtir  des  ornements 
sacerdotaux  consacrée  i  la  célêbratiun  du  saint  sacrilico  ; 
maiscet  outrage,  que  puuvail-il  être,  sinvfi  uac  gloire  nou- 
TOlle  pour  le  tîén^reux  viHIlard  ijui  allait  rendre  térooigiiage 
au  Dieu  qui  s'était  sï  souvent  immolé  entre  ses  inaius,  alors 
qu'il  montait  à  son  autel  rf^vélii  de  ces  m^mcs  vêtements  : 
cet  outrage,  que  pouvait-il  étre.itinon  une  consécration  nou- 
velle ajoutée  Â  ce^  oruemeutH  qui  allaient  Olre  empourprés 
do  sang  d'un  martyr  {i). 

Que  de  saints  et  émouvants  souvenirs  ;  el  que  ne  nous 
a-t-il  élé  donné  de  raconter  en  détail  Inut  ce  qui  se  rattache 
aux  grands  hommes  et  aux  grandes  œtivres  dont  nous  venons 
de  parler  I  Mais  nous  ne  pouvions  qu'effleurer  un  si  vatlv 
sujet,  et  nous  avons  hâte  de  reprendre  l'bisloire  de  l'abbaye 
d'Aurillac. 

(1;  Du  SnuMay.  ilarlj/rotogin^  Gal'.icanum.  —  BollanilisW.  ifia 
MKCloritin,  IIYII  Mai.  dt  tanclu  Gaïu^trto.  —  Sotict  hMorlqvt  lur 
lUmUaiey.  v"  U,  Hanui,  curO  >Idï»ii  do  cdte  paroliM,  lniprlni<yr  h 
iurlllac  en  1841.  —  DieMnmirô  êtalitliiiiàc  du  Canlal,  articloa  JToM- 
«slvy  et  Sailli- Projet. 

Le  P.  Uodfirol  HenacIifnlQii.iuteur  de  liHotieetur  tainl  Gamtbnl, 
daas  1*  iirand  rttcudi  des  Bolhndiiies,  raconie  que  le  p.  Corwa,  tteXÊuT 
dncollèie  d'Auntlic  ea  lHij4,  avili  annotiez  l'envol  de  donummU 
coaMddnblM  proiiil*  jiar  un  clianuinn  <Ia  HonUalv;,  qui  eipénll 
rgtrcuvoriM  chartes  du  monautie  parilueï  depul»  qiieliiUQUmp*,  mats 
M  ctiinoloe  (Ult  mort  culilieinrnl,  ifiuld'ayoirpu  remplir  m  pro- 
met». 
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CHAPITRE  XI 


ÉPREUVES  BT  BËNËDICTIonS 


hMnlIfiil  tt  iMfrtoMt. 

Le  sêlgnnir  dispense  \^  ptiiTreté  et 
la  rlcbesse;  il  bumllfe  el  ilreUTe. 
(Prnnfer  Uwt  dti  RoU,  Cb»p.  Il}, 

Raimondde  La  Vaur  tifail  iintrt  l'an  1010,  el  avait  i-lé 
inhumé  sous  un  arc  en  pierre  à  la  droite  du  portail  de  l'pglise 
abbaliale.  Adralde  U  lui  succéda;  il  appartenait  à  la  noble 
et  opulente  famille  de  Saint-Chiisloplie,  maintenant  éteinte, 
et  il  était  né  au  château  de  ce  nom  (t).  Le  chroniqueur  du 
monastère  raconte  que  te  pieux  abhé  ayant  re^^u  en  dépôt  de 
sa  mère,  au  moment  où  celle-ci  entreprenail  un  long  voyage, 
une  quantité  considérable  d'or  et  d'argent,  et  espérant  sans 
doute  qu'en  raison  du  motit  l'indulgence  maternelle  ratifierait 
le  fait  accompli,  se  hâta  d'employer  tout  ce  trésorà  l'embel- 
lissement de  sa  basilique:  entre  autres  choses,  il  fil  faire 
une  statue  en  or,  d'une  splendeur  éclatante,  représentant 
saint  Géraud,  et  un  autel  d'argent  enriclii  d'un  grand 
nombre  de  pierreries.  En  même  temps  il  recevait  de  la 
vicomtesse  de  Narbonne  (2)  un  calice  de  cristal,  décoré 

(ij  C'est  aujourd'hui  la  paroisse  de  Sainl-Cbristoplie,  canton  de 
Pleaui  CanUI. 

(3)  Ricardf,  femme  de  Raymond  I".  ou  bien  Garsindede  Béialu, 
•épouse  du  Bërengcr,  successeur  de  Raymond.  —  Art  dt  virifitr  les 
dalei,  pag.  719. 
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pareillement  de  plusieurs  pierres  précieuses*  La  régularité 
la  plus  édifiante  régnait  alors  dans  la  coromunauté,  grioe  i 
la  vigilance,  aux  conseils  et  aux  exemples  d'Adralde;  aosû 
dans  le  concile  provincial  célébré  à  Limoges  l'an  I03t, 
révéque  de  ce  diocèse,  Jourdain,  rendit-il  uo  témoignage 
solennel  au  mérite  du  vénérable  abbé,  lequel*  disait-il, 
s'attachait  bien  plus  à  gagner  des  âmes  â  Dieu  qu'à  se  don- 
ner sollicitude  des  biens  périssables  d'ici-bas  (4). 

Le  Seigneur  le  bénit  de  son  zèle,  en  amenant  i  son  monas- 
tère d'illustres  visiteurs,  le  roi  de  France,  Robert,  et  Tabbé 
de  Fondi,  Léon.  Le  pieux  monarque,  pressentant  en  quelque 
sorte  sa  mort  prochaine,  entreprit  pendant  le  carême  de  Tan 
4031,  de  nombreux  pèlerinages;  quelques  jours  avant  te 
dimanche  des  Rameaux,  il  était  à  Aurillac,  honorant  le  ber- 
ceau de  son  illustre  maître,  Gerbert,  et  priant  au  tombeau 
du  saint  anû  de  Dieu,  Géraud  (2). 

L'abbé  de  Fondi,  que  nous  venons  de  nommer,  fut  appelé 
plus  tard  i  l'évéché  de  Gacte  ;  nous  le  trouvons  assistant  an 
concile  célébré  à  Rome  en  4059  par  le  pape  Nicolas  II,  et  à  la 
consécration  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin,  en  4074  ou  1071. 
Mais  le  saint  pontife  voulut  finir  ses  jours  auprès  dusépulere 
béni  qu'il  avait  été  si  heureux  de  visiter  dans  sa  jeunesse  ; 
il  revint  à  Aurillac,  obtint  des  religieux  de  vivre  reclus  dans 
une  crypte,  et  y  mourut  de  la  mort  des  élus.  Longtemps, 
bien  longtemps  encore  après  lui,  son  exemple  trouva  de 
généreux  imitateurs  dans  cette  même  cité.  Plusieurs  anciens 
titres  font  mention  de  deux  recluseries  existant  hors  de  la 
porte  d'Aurenques;  l'une  d'elles  était  appelée  Supérieure, 
et  l'autre  Inférieure.  Que  d'âmes  innocentes  allèrent  deman- 
der à  ces  ermitages  sacrés  les  joies  si  pures  de  la  prière  ; 

(1)  MabUlon,  Ànnaln  Bened.,  toro.  III,  pag.  85t. 

(9)  Sanetui  Domini  GiraUtus  ipsum  jam  revertmUm  êâ  froprte 
sancto  iterûm  reddit  <fieoliifiiem  SUpkano  glorioêo  {BUurigikuti^  aam 
quo  iirrU  lœtum  deducem  diem  Palmarum  properet  ÀurfHtunSê,,*  «— 
M.  Vêbbé  Migne,  Patrologim  curnui  compUtui,  tom.  CXLI.  Bêè§mkH^ 
Floriacensis  monaehU  epiioma  vUa  Roberti  ngii,  eohimn,  $9K 
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que  d'âmes  pénitentes  y  retrouvèrent  la  paix  et  la  consola- 
tion dans  les  larme^i  iJu  rc|)ciifir  (,1)  ! 

Nousneconnaissons  point  l'année  de  la  morld'Adralde  II; 
nous  savons  seulement  par  la  chronique  du  monastère  déjà 
si  souvent  citée  que  ce  vénérable  abbé  mourut  le  1 6  octobre 
et  qu'il  fut  inliumé  auprès  de  Raimond  de  La  Vaur. 

Après  lui,  viennent  s'asseoir  successivement  sur  la  cliaîrc 
pastorale  qu'il  avait  illustrée  par  ses  vertus,  deu\  hommes 
bien  indignes  de  lui  succéder,  Géraud  du  Bex  et  Géraud  de 
Caussade,  ainsi  nommés  du  lieu  de  leur  naissance  (S). 
Oubliant  tout  à  la  fois,  et  la  noblesse  de  son  origine,  et  le 
nom  béni  dont  il  était  honoré,  et  les  devoirs  de  sa  vocation, 
le  premier  était  un  homme  sans  droiture  comme  sans  éner- 
gie :  il  laissa  Géraud  de  Cabriéres  (3)  piller  les  biens  de  l'ab- 
baye et  s'emparer  de  ses  châteaux.  Le  second,  Intrus  misé- 
rable, s'était  arrogé,  sans  élection  canonique,  le  titre  de  pas- 
teur; cl  impossible,  dit  le  chroniqueur,  de  raconter  sans 
rougir  les  actes  par  lesquels  il  déshonora  sud  administration. 
Aussi  la  main  de  Dieu  s'appesantit-elle  visiblement  sur  ces 
deux  coupables,  qui  souillaient  son  sanctuaire:  Géraud  du 
Bex  mourut  d'une  chute,  et  son  successeur  mourut  aussi 
d'une  mort  prématurée  (4). 

Géraud  IV  fut  suscité  par  la  divine  Providence  pour  répa- 
rer toutes  ces  ruines.  Il  appartenait  à  une  noble  famille  du 

(1)  Brive  ChTonicon  Auriliaanfit abbttlim.  —  Vghelli,  Itattaiacra, 
tom.  1".  —  Annatti  d'.4unllae,  nianascrit  du  buvD  Deltoni. 

(2)  L»  Bex,  aujourd'tiui  paroisse  du  canton  d'iitrillac  sud.  —  CiDs- 
sade,  clief-llen  de  canton  de  l' arrondissement  de  Honuubin. 

(3)  Ainsi  nommé  du  hameau  aiui-  eulro  le  Bm  et  Arpajon  et  où  se 
trouvai!  son  titre  seignmirtal,  quoii|ii'li  ci>t  fi  tiHàtnce  uu  Bex.  —  Le 
pont  de  Cabriëres  était  jadis  un  p^age  très  considérable,  appartenant 
aux  de3C«ndaDls  de  la  sœur  de  saint  Gcraud,  Us  seigneur»  deConrosi 
il  en  e^t  parlé  dans  des  titres  très  ancions.  Géraud  ir  Cabrières  serait-il 
un  des  membres  de  cette  taniilie.  iL^quci  aurait  renouvelé  à  celle  époque 
tes  vexations  que  le  monaslëre  avait  eu  &  subir,  ï  son  nrl^ino,  de  la 
p.irt  du  nis  d'Avigerneî 

H)  Géraud  ilu  Bex  fui  inhumé  prés  de  Raimond  de  La  Vanr,  les  pieds 
tournés  vers  le  mur  du  la  bnsilique.  Géraud  de  Caussade  mourat  le 
quinze  des  calendes  dejuiilst  et  lut  enterré  ii  cAté  de  son  prédécesseur. 
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Quercy  ;  et  plus  grand  encore  par  sa  piété  et  par  son  lèleque 
par  la  splendeur  de  sa  naissance,  il  travailla  Kénéreusenôrt 
à  rétablir  la  régularité  et  la  ferveur  dans  le  monastère.  Anni, 
selon  la  parole  évangélique,  les  biens  de  U  terre  lui  forent- 
ils  donnés  par  surcroit  ;  les  donations  en  faveur  de  la  oon- 
munauté  affluèrent.  Toutefois,  les  désordres  de  ses  prédé- 
cesseurs avaient  laissé  des  traces  profondes,  et  le  digne  abbé 
eut  bien  i  souffrir  des  résistances  de  quelques  religieux  qnll 
ne  pouvait  pas  même  réduire  à  garder  leur  résidence  :  ni  sa 
vie  édifiante,  ni  l'autorité  de  son  nom  et  de  sa  charge,  rien 
ne  pouvait  triompher  de  leur  obstination.  Il  moomtle  hmi 
des  calendes  de  mai  et  fut  inhumé  un  peu  aa-dessns  de  la 
tombe  de  Géraud  du  Bex  (4). 

Passons  sous  silence  la  déplorable  administration  de 
Pierre  de  Limagne,  qui  vint  renouveler  les  scandales  de 
Géraud  du  Bex  et  de  Géraud  de  Caussade  :  homme  sensuel 
et  tout  occupé  i  enrichir  sa  famille  aux  dépens  des  biens  dn 
monastère,  il  négligea  si  complètement  le  soin  de  sa  liunilie 
spirituelle,  qu'à  sa  mort  on  ne  trouva  pas  même  une  iMMine 
qualité,  une  bonne  œuvre  i  louer  en  lui.  Il  fut  enterré  an 
même  lieu  que  les  deux  malheureux  abbés  dont  il  n*avait 
que  trop  imité  les  exemples  (2). 

Emile,  qui  lui  succéda,  reprit  avec  zèle  l'œuvre  réparatrice 
eommencée  par  Géraud  IV  et  si  tristement  interrompue. 
Plus  heureux  que  celui-ci,  il  se  vit  entouré  de  rafledion  de 
tous  ses  frères,  qui  ne  lui  reprochaient  qu'une  chose,  savoir, 
d*aller  trop  loin  pour  les  dépenses  ;  mais  il  devait  sansdoate 

(1)  Breoe  C^rofUeon  AnriHaetmtiê  ahhûUm. 

(9)  Il  7  a  dans  le  CinUI  deux  Tillsget  da  nom  de  Umagne,  rus  sar 
le  territoire  de  la  commnne  d'Anrillie.  Tantre  appartenaBi  à  la  eon* 
mune  de  Jussac,  dont  le  prieuré,  eii>ttnt,  dlt-<m,  du  taoïps  méms  ds 
saint  Géraud,  releva  toujours  de  Tabtiaye.  Nous  oe  avons  qnel  est  eahri 
des  deux  qui  donna  son  nom  à  Tabbé  Pierre  I*. 

Dans  s<>n  ouvrage  VA%vtrfinê  a%  mùym  âge,  imprimé  en  IStl, 
M.  Dominique  Branche  a  fait  de  Pierre  de  Limagne  un  évêqnt  de  Paris. 
Cette  assertion,  à  Tappui  de  laquelle  TAnidit  éerivain  ne  cita  d*alllaQn 
aucun  document,  e»t  formellement  contredite  par  la  cbroDlfue  da 
monastère  d'Àurillac  et  par  le  GûlHa  ehriittana. 
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faire  bon  emploi  des  biens  de  l'abbaye.caronloue  sa  fidélité 
à  l'obsevancc  régulière.  A  sa  demande,  le  pape  Nicolas  II, 
en  1 061 ,  le  6  mai  et  son  successeur  Alexandre  II,  en  \  068,  le 
1i  mai,  renouvelant  les  anciens  privilèges  du  monastère, 
défendirent  à  tout  roi,  évi^qiie,  ou  scif^ncur,  de  s'arroger  le 
droit  d'y  rendre  la  justice  et  de  toucher  à  ses  possessions, 
confirmèrent  aux  moines  le  droit  d'élire  librement  leur  abbé, 
ordonnèrent  aux  évéqucs  de  conférer  gratuitement  les  saints 
ordres  aux  sujets  présentés  par  celui-ci,  et  se  réservèrent  le 
pouvoir  de  frapper  d'excommunication  l'abbaye  et  les 
monastères  qui  en  dépendaient  (1). 

Nous  trouvons  mentionné  dans  les  deux  bulles  le  cens 
annuel  de  dix  sous  d'or  que  l'abbaye  devait  payer  au  Saint- 
Siège,  Sous  y  trouTons  mentionnés  aussi  quelques-uns  des 
monastères  dépendant  d'Aurillac:  c'étaient  Noire-Dame  de 
Souillac,  dont  la  fondation  nous  est  déjà  connue;  Notre- 
Dame  de  Varennes,  alors  du  diocèse  de  Toulouse,  aujour- 
d'hui de  Montauban;  Saint-Pierre  de  Cayrac  et  Sainl-Cir- 
gues  de  Cèzerniac,  du  diocèse  de  Cahors;  Saint-Géraud 
d'Aspres,  dans  ie  diocèse  de  Gap,  et  Saint-Cernin  d'Anglards, 
â  quelques  lieues  d'Aurillac.  A  quelle  époque  ces  cinq  der- 
niers décanats,  prieurés  ou  celles  avaient-ils  été  fondés  par 
l'abbaye  ouluiavaient  été  unis?  Nous  regardons  comme  plus 
que  probable  que  Cézcrniac  lui  appartint,  sinon  du  vivant 
même  de  saint  Géraud,  du  moins  aprèssaniort.  En  1988, nous 
trouvons  le  prieur  de  Sl-Cernin  acbotanl  des  rentes  à  Rigaud 
de  Mauriac,  chevalier,  et  à  sa  mère,  afin  d'augmenter  encore 
les  revenus  du  prieuré  qui  étaient  déjà  considérables.  En  13f  3, 
dans  un  chapitre  général,  célébré  le  dernier  jour  de  l'octave 
de  saint  Jean-Bapliste,  Arbert  Aycelin,  èvèquedeClermont, 
unit  celle  église  à  la  mense  de  sa  cathédrale,  avec  l'appro- 
bation du  pape  Jean  XXII  ;  mais  cène  fut  point  sans  uppo- 

(11  L'orjgiDïl  de  U  balle  de  Nicolas  II  et  me  expédition  de  celle 
d'AlexaniIre  11,  taite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  tT,  étaient  conser- 
vées en  nae  aux  archives  du  cbipitre d'Aurillac  Onpouèdeeneoreiea 
copies  aulbeoliques  qui  en  furent  faitei  celte  ai)itd»U  pu  N.  de  Bourg- 
l'Ange,  sur  l'ordre  du  ^arde  des  sceaux, 
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siUun  Je  la  part  de  ilivrrs  seigneurs  «iii  pajs,  et  nolammcnl 
de  celui  de  Marse».  Ceot  ans  auparavani,  Dauphinr  de  Saïnl- 
Ccrnin  avait  apporté  la  seigneurie  du  lieu  à  la  rainiDc  At 
saint  Gcraml,  par  son  mariage  avec  Aslorg  d'Aurilîac  ;  ellr 
passait  ensuite  succps!iivcmcritaux  Caritailliac.  sus  MunUI, 
aux  Noailles  et  enfin  aux  Sarret  de  Fabrèifucii  (I).  Quant  h 
prieuré  d'Aspres,  nous  apprenons  du  Règlement  fait  le 
40  avril  1308  par  l'abbé  d'Aurittac,  Pierre  Braconne!,  ponrk 
prieuré  de  Saillans.  au  diocèse  de  Uie,  relevant  de  noire 
abbaye,  que  l'origine  première  dejt  deux  prieuré  d'Aspret 
et  de  Saillans  doit  i^tre  attribuée  à,  St-Céraud,  qni  anil  été 
propriétaire  de  divers  biens  dans  ces  contrées.  Ce  Ré^emeol 
nous  a  Tait  connaître  en  même  temps  l'ensemble  de  U  Réf^e 
suivie  dans  notre  abbaye  et  ses  dépendances  ;  nous  en  dm- 
U0I18  te  teste  dans  l'appendice.  L'origine  des  moDUliyres  de 
Varenncs  et  de  Cayrac  nous  est  inconnue. 

L'abbé  Emile  mourut  dans  un  &%t  avancé  :  son  corps  Tut 
inhume  d'abord  prés  do  l'église  qui  portait  le  litre  du  Sau- 
veur, puis  devant  la  porte  do  celle  de  Sainte-Madeleine  [i). 
Nous  ne  connaissons  ni  le  lieu  de  sa  naissance',  ni  la  ramille 
à  laquelle  il  appartenait;  mais  il  nons  est  resté  de  lui  one 
lettre  par  laquelle  il  demandait  à  l'illustre  abbé  de  Cluny, 
saint  Hugues,  de  réformer  et  de  gouverner  désormais  la 
celle  de  Cayrac,  que  nous  avons  vue  mentionnée  dans  la 
bulle  de  Nicolas  II.  Nous  la  n>produiruns  en  entier,  car 
elle  nous  révèle  l'humilité  de  son  auteur  et  sa  sollictiade 
pour  la  restauration  spirituelle  de  i'abbayc  :  le  teste  Latin 
que  nous  donnerons  dans  les  notes  dira  avec  quelle  pureté 
et  quelle  noblesse  de  style  on  savait  écrire  à.  Auritlae  tu 
XI'  siècle. 

<  Emile,  abbé  d'Aurilîac,  quoique  indigne,  lui  qui  tou- 
drait  être  le  dernier  entre  ses  frères  : 

■  A  l'abbé  de  Cluny,  si  bien  méritant,  si  célèbre  par  le* 
bénédictions  dont  il  est  comblé  comme  par  rélendoe  et 

(I)  Cullia  thritliana.  tccUsia  Claromonlmit-  —  Dictwhnéin »t»- 
liili^u*  d«  CaMal,  uticle  Sainl-Ctrnm. 
f>j  Brtvt  C'hronicon  A%HHaetnii$  aibaUa, 
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l'éclat  de  sa  prudence,  et  si  profondément  versé  dans  ta 
connaissance  de  ta  discipline  sacrée;  au  seigneur  Hugues, 
les  meilleures  récouipenses  de  l'éternité  et  l'abondance  du 
secours  divin.  » 

n  Quand  nous  voyons,  ù  père  bien  aimé,  les  monastères 
du  monde  entier  se  relever  par  leur  régénération  spirihiciie, 
comment  ne  pas  nous  alUiger  prurondéiiicnt  des  malheurs 
de  notre  famille  religieuse,  jadis  si  illuslre  par  sa  sainteté  ! 
Mais  puisqu'il  ne  nous  est  pas  donné  d'en  réparer  toutes  les 
ruines,  œuvre  trO|)  considérable  pour  notre  faiblesse,  nous 
voulons  du  moins  recourir  à  votre  sollicitude,  et  nous  con- 
tions à  votre  aulorilé  une  de  nos  celles,  appelée  Cayrac,  afin 
que  vous  y  envoyiez  quelques-uns  de  vos  frères  les  plus 
réguliers,  qui  enseignent  par  leurs  exemples  la  discipline 
monastique  aux  rcligicuK  vivant  sans  régie  en  ce  lieu,  les 
forment  avec  soin  à  la  sainte  observance,  et  les  rendent 
ainsidignesdejouirdu  bonheurde  l'éternité  au  sortir  décrite 
vie  qui  passe.  Et  si  vous  craignez  qu'il  y  ait  un  jour,  soit  de  ma 
part,  soit  delà  part  des  frères  de  nos  monastères,  actuellement 
vivants  ou  à  venir,  tentative  de  cbanger  quelque  chose  à 
votre  règle,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  vous  donnons  auto- 
ritéentièrc  pour  empêcher  ce  mal;  et  s'ils  refusaienld'obéir, 
vous  aurez  tout  droit  de  les  y  contraindre.  Nous  statuons 
aussi  â  jamais  que  les  frères  et  les  prieurs  de  cette  celle 
s'adresseront  au  pontife  romain,  afin  que  les  réformes  pres- 
crites par  vous  et  par  vos  successeurs,  et  acceptées  par  eux 
en  esprit  de  cbarilé,  ayant  été  sanctionnées  par  ce  Pontife, 
.soient  constammeiil  gardées,  même  par  ceux  qui  y  feraient 
opposition.  Adieu  (t)  ■. 

L'abbé  de  Cluny  ne  crut  pas  pouvoir  répoodreilademande 

(I)  L'aulograpbfl  de  cette  lettre,  dépoorrue  devait,  mais  qui  ne  peut 
#ir«  aatéTleure  à  l'an  1049,  oti  ulnt  Hngaet  (nt  promn  k  la  dipillé 
abbatiale,  a  été  retrouvé  par  dont  Bdm.  Hartèoe,  qnl  l'a  publiée  dans 
le  Thtiaurut  novuê  aneedotorum,  lom  1",  page  81S.  Le  UTint  béné- 
dictin ne  nous  dit  point  où  11  l'avait  reironvé:  trés-prabsblement  ce 
n'éiait  point  àClany,  car  on  ne  trouve  point  celle  lettre  ptrnil  celles  qne 
dom  Marrier  el  Duchesneontpubliéeidans  leBUKoUSM  ChmfocfWff, 
comme  ajrani  été  adressées  à  siint  Bagnes. 
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d*Emile;  et  la  celle  de  Saint-Pierre  de  Cayrtc  demeura 
la  juridiction  de  Tabbaye  d'Aurillac:  nous  la  Terroni 
tionnée  dans  la  bulle  adressée  en  4  096,  par  le  pape  Urbain  II, 
au  digne  successeur  d*Emile. 

Pierre  II,  c'était  le  nom  de  ce  vénérable  abbé,  deeoeodiK 
de  la  noble  lignée  des  seigneurs  de  Cisières  (<)•  Alors  qaH 
n'était  que  simple  religieux,  on  avait  adnûré  sa  pradeoeed 
son  attachement  i  la  règle,  sa  fidélité  i  Tobéissanoe,  llalè» 
grité  de  ses  mœurs  et  son  humilité.  Il  avait  dirigé  avec  sagMie 
pendant  quelques  années,  en  qualité  de  doyea,  le  moiiasIlR 
de  Souillac  :  à  la  mort  d'Emile,  ses  frères,  dont  il  avait  eea* 
quis  l'estime  et  raffection,  l'appelèrent  i  la  chaire  iMiallilr 
de  Saint-Géraud  ;  il  devait  réaliser  pleinement  ka 
espérances  qu'on  avait  conçues  de  lui.  Noos  le 
effet,  gouverner  sa  famille  religieuse  avec  ce  dévmieiiieat  et 
cette  bonté  qu'on  avait  si  souvent  remarqnés  en  loi,  restas- 
rer  les  édifices  réguliers  et  recouvrer  un  grand  noahie 
d'églises  injustement  usurpées  sur  Tabbaye. 

En  4  078,  c'était  sans  doute  peu  de  temps  après  son  éiaelioa, 
il  avait  obtenu  du  pape  saint  Grégoire  VII  la  conflrmatiaa 
des  privilèges  accorda  au  monastère  (8).  Noos  le  tioufcas 
ensuite,  poursuivant  auprès  du  même  pontife  les  seigoews 
qui  tenaient  en  fief  une  partie  du  patrimoine  de  saint 
Géraud,  et  foulaient  aux  pieds  les  obligations  qalls  avaient 

(1)  C'est  le  titre  seigneurial  qQt  loi  dOone  le  P.  Domlni^pM  Ss 
Toutefois,  ooos  Iboni  dans  le  Brevê  Ckinmic^m  imHNsMMii 
publié  ptr  MibilloD  qui  en  avtlt  loat  lei  yeux  pissieiin 
Peirvf...  oHimtfst  de  eoefro  CiMmmH.  Le  P.  Donialfneavsll-il  11 
CiMitii  dans  la  copie  du  Brève  Cftronieoii,  faite  an  XVI*  riMs  par  le 

priear  de  Thiésae,  Michel  CambelM,  et  dont  il  nous  a  donné  rsaslpe; 
et  cette  copie  était-elle  plus  exaete  que  eelle  de  MabUien  T  Ot  Mil 
Cisièret  ?  Faut-il  Ure  CiMÊmOL,  et  tradaire  par  Césena,  paiolees  da 
canton  de  Pierrefort,  amadinemenl  de  Salnt-Flonr  t  Sor  tomes  ses 
questions,  impossible  de  se  prononcer:  henreuseaeni  elles  sont  aaas 
importance. 

(t)  La  bulle  fut  donnée  en  Lombardie^  la  veille  des  ealendea  dettvrier 
de  l'an  de  l'Incarnation  1077  ;  c'était  l'an  107S,  selon  le  eompsi  SfldNL 
Elle  était  encore  conservée  aux  archives  de  l'abhaje  en  178S;'  ■•  ds 
noarg-ringe,  dont  nous  avons  d^à  parié,  en  St  alors  nne  copie  antfcen 
tique. 
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contractées  ;  il  avait  à  se  plaindre  surtout  de  Bérenger, 
vicomte  de  GaTlat,  qui,  non  seulement  lui  refusait  le  service 
et  rhommage  auxquels  il  était  obligé,  mais  déclarait  eneore 
qu'il  persisterait  dans  son  refus  jusqu'à  ce  que  Pierre  lui 
aurait  cédé  en  fief  d'autres  propriétés.  Grégoire,  dont  l'infa- 
tigable sollicitude  à  défendre  les  droits  de  i'^lglise  et  de  li 
justice  s'étendait  à  tout,  adressa,  le  42  avril  4080  (2),  aux 
archevêques  de  Bourges,  de  Narbonne  et  de  Bordeaux,  un 
bref  par  lequel  il  ordonnait  à  tous  les  feudataires  de  Tabbaye 
d'Aurillac,  résidant  en  ces  provinces,  d'avoir  désormais  à 
remplir  fidèlement  les  devoirs  auxquels  ils  étaient  tenus 
envers  ce  monastère.  Il  annonçait  en  même  temps  à  ces  pré- 
lats qu'il  avait  interdit  à  l'abbé  de  saint-Géraud  d'inféoder 
désormais  plus  d'un  manse  des  possessions  de  son  é-glise, 
sans  une  vraie  nécessité  et  sans  l'autorisation  du  Siège  apos^ 
tolique.  Le  bref  mentionne  en  particulier,  comme  relevant 
d'Aurillac,  le  monastère  de  Maurs,  les  églises  de  Dalmairac 
et  de  Montsalvy,  et  le  monastère  de  Vieux  (2). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Montsalvy.  Construite  sur  un 
alleu  de  saint  Géraud  inféodé  aux  vicomtes  de  Cariât,  la 
collégiale  de  saint  Gausbert  et  de  saint  Bernard  ne  pouvait 
être  avec  ses  dépendances  adjacentes  la  propriété  pleine  et 
entière  des  chanoines  de  saint  Augustin  pour  lesquels  elle 
avait  été  bâtie  ;  et  voilà  pourquoi  le  pape  proclamait  les 
droits  de  l'abbaye  d'Aurillac  sur  cette  église,  un  moment 
méconnus,  et  prescrivait  qu'ils  fussent  respectés  à  l'avenir. 
Quant  au  monastère  de  Maurs  (3),  une  bulle  du  papf^ 
Urbain  II  nous  apprend  qu'il  n'appartenait  que  depuis  quel- 
ques années  aux  moines  de  saint  Géraud.  Avait-il  été  fondé 
par  eux;  ou  bien,  comme  l'ont  dit  quelques  écrivains, 
devait-il  son  origine  à  des  religieux  venus  de  Marseille  et 
dont  les  successeurs  avaient  voulu  se  placer  sous  l'autorité 

(2)  C'est  par  erreur  que  le  P.  Dominique  de  Jésus  {Hittoire  dé  Saint* 
Géraud,  chap.  XXI,  pag.  773),  a  assigné  pour  date  à  ce  bref  Tan  1079. 

(2)  Conciliorum  collectio  regiamaxima  totnuê  Yl^para  Ia,eol,  4444, 

(3)  Monasterium  Maurzicense  eum  omnilnn  tihi  adjacentUs.  Maurs 
est  aujourd'hui  un  des  chefs-Ueux  de  canton  de  ranrondissement  d'Au- 
rillac. 

n 
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àf  l'dhbc  il'AuriUac  :  nu  cncori'.  ;iiir;iil-il  H*-  ahuntlnnné  pur 
W9  religieux  à  la  suili^  du  i]ud(juf  c^ilastrupli^  ptiîs  rvlielr 
et  relevé  de  ses  niincii  par  nos  Wni'^diclins,  qui  aurai''al  m 
des  lu(t<^8  ii  soutenir  pmir  se  mellre  en  posseKsion  de  quei- 
ques-unes  <le  ses  profirii^tés  eiival)ie!i  par  des  usarpateurs* 
Aucun  documchl  aullienliquo  ne  nous  permet  de  rësoadn 
ces  diverses  questions. 

Le  iniinaslère  de  Viniix  (1),  au  dim-ésc  d'Albi.  avait  élè 
d'abord  une  église  eammijile.  fondée  et  dolM  vers  ran  987, 
par  Pons,  comte  d'Atbi.  à  la  prii^re  de  l'évéqiie  Améliii»  I". 
Kllf  avait  élé  plaeéc  souk  le  palruimne  de«  saints  Eugène. 
Amaraod  et  CariiiKiina.  et  sous  ia  juridiction  perpétuelle  de 
la  cathédrale.  Environ  cent  ans  plus  tard,  par  la  vidnnié  des 
seigneurs  du  lieu  et  avec  l'assentiment  de  l'évoque  Frutard 
et  de  son  chapitre,  Vtoiix  élail  devenu  an  des  ntonastfrM 
dépendant  d'Aurillac.  Mais  quelques-unes  des  églises  et  de« 
propriétés  qui  lui  appartenaient  avaient  été  usurpées,  firé- 
ftoire  Vil,  ratlBanl  la  donatînn  des  seigneurs  et  de  l'évoque, 
et  bénissant  tous  ceux  qui  l'avaient  favorisée,  enjuif^noitaut 
usurpateurs  de  rendre  sans  délai  les  biens  qu'ils  déti^ajent 
injustement  (i). 

Notre-Dame  de  DalmaJrac  (^),  au  diocèse  d'Agen,  avait 
appartenu  jadis  à  l'abbaye  de  Satul-Uéraud  ;  mois  depais 
soixante  ans,  les  moines  do  Saînl-Mietiel-de-Pessan  (4), 
prés  d'Aucb,  se  Téliiicnt  appropriée.  V.n  1079,  iiii  roncile  fut 

(U WonulfHiwi  lldMiuK,  011  Viaiuttue.  CeattomonuUrsda  VIqik. 
ni  iKiiide  Vie.  |ir<;s(t'Aarillae,  cumnis  larruM.  lebiruii  btltaia iùiet- 
ttot.  du  Cantal,  art.  Aurillaf}.  Il  n'f  a  limâls  ou  k  Vie  de  monuUSra 
dR  tM>n<'<1lr[[|i!i. 

0)  CalUa  c/iriilfiiiia,  «ceUtia  ilHnuiM.  —  Il  9u(OI  de  lire  le  Itref  ih 
salnl  GréfTolre  Vil.  pctir  fini  ronviUncu  do  U  faussMi  du  rjdu  d'an 
aii<)n;mii.  ciU  pir  Im  auioon  de  »  uvani  ouvTage.  au  aujel  de  la  cw 
«ion  de  Viuux  par  Frobnl  A  L'iiiluy»  d'iurltlac.  Du  re*le,  Ueayi  6» 
S*lnt»-H«rl)M,  tout  en  l«s  nwniloniuiit,  déclare  lu'lb  ne  néniMt 
aucufii!  crviaee. 

(3)  EceUiia  Dalmairaci. 

H)  La  P.  Domlolque  de  Jéiu  est  tomM  Ici  dini  doBX  eriMrt,  « 
tradnltant  PuonmHouPWMMWM*,  Peesan,  pu  Ptienu,  «t iwriMwit, 
Aucb,  par  AuxiL  —  UiiMn  4e  Sàint-Cénuid,  cbap.  XXI,  paf .  771. 
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célèbre  à  Bordeaux,  sous  la  présidence  des  légats  du  Sainl- 
Siége,  Amat,  évéque  d'Oléron,  et  Hugues,  éréque  de  Die. 
L'abbé  d'Aurillac  réclama  auprès  de  Taugustc^  assemblée  la 
restitution  de  la  celle  de  Dalmairac  ;  mais  tes  religieux  de 
Pessan  en  revendiquèrent  la  possession,  alléguant  qu'elle 
avait  été  rebâtie  par  le  vicomte  Arnald-GuiHaume,  qui  la 
leur  avait  donnée,  et  qu'ils  avaient  eux-mêmes  contribué 
pour  bonne  part  à  sa  restauration.  Amat  crut  pouvoir  les  y 
maintenir,  sous  la  condition  toutefois  qu'ils  paieraient 
chaque  année  une  redevance  de  cinq  sous  d'or  à  l'église 
romaine,  de  qui  ils  seraient  censés  avoir  reçu  et  tenir 
cette  celle  :  l'archevêque  d'Auch,  Guillaume-Bernard  de 
Monlaud  souscrivit  à  cette  sentence.  Mais  Pierre  de  Cisières 
protesta  contre  une  décision  qui  reposait  sur  des  asser- 
tions mensongères  ;  et  il  rappela  le  jugement  déjà  porté 
sur  cette  affaire,  en  faveur  d'AurilIac  par  d'autres  légats 
apostoliques,  savoir  :  le  cardinal  Etienne,  et  Gérard, 
coévcque  d'Oslie.  Amat  et  Hugues  reconnurent  son  droit 
après  nouvel  examen,  et  chargèrent  l'archevêque  d'Auch  de 
lui  faire  rendre  justice.  L'archevêque  atermoyait  ;  et  l'abbé 
do  Pessan,  Dodon,  foulant  aux  pieds  la  sentence  deux  fois 
portée  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  et  bravant  l'excommu- 
nicalion  prononcée  contre  lui  en  cas  de  désobéissance,  per- 
sistait à  retenir  Dalmairac.  Pierre  de  Cisières  en  informa  le 
Souverain  Pontife,  et  la  réponse  ne  se  fil  pas  attendre.  Le 
même  jour  où  il  écrivait  aux  métropolitains  de  Bourges,  de 
Xarbonne  et  de  Bordeaux,  pour  ramener  à  leurs  devoirs  les 
feudalaires  de  labbaye  d'AurilIac  qui  se  trouvaient  en  ces 
provinces,  Grégoire  VII  adressait  à  l'archevêque  d'Auch  les 
plus  sévères  réprimandes  sur  sa  négligence  à  exécuter  les 
ordres  de  ses  légats  par  rapport  à  Dalmairac,  lui  prescrivait 
de  contraindre  Dodon  à  restituer  cette  celle  au  monastère 
(le  Saint-Géraud,  et  déclarait  interdits,  en  cas  de  refus,  et 
l'iibbé  do  Pessan,  et  la  celle  qu'il  avait  usurpée.  Il  fallut 
obéir,  ot  Dalmairac  rentra  enlin  sous  l'autorité  de  son  légi- 
time pasteur  (i). 

(1)    Conciliorum  collectio   regia    maxima  ,    tom.    VI,    pars   la, 
col.   1440  —  Mabillon,  Annal.  Bened. y  Xom.  \,  pag.  159, 
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Cette  Htee  ■■■{«  dmit  rire  nunjiiêe  dsttt  mm  aoBklea 
paruB  érèiieaeat  bieo  plu  ccUUal,  pu-  bu  béoédûtiaB 
biea  plu  précieafe  encore,  t'a  po^  Mtti  en  ■oaiiMH 
de  St-Géruid,  «Tait  appelé  r£«ropc  efaréticoDe  i  dffifTcr  le 
Sépulcre  do  SaoTeorct  laTerre-Saînleda  joa([iffMaiaievt 
deaiofidéles;  ao  aotFt  pape  fntif lis,  sorti  de  l'abbaye  de 
Giiillaame-le-PîeaK,all>it  conJuirr  ^b^iireute  &n  U  rnible 
eDlfepriseqoeSylresbTll  n'iTAit  |>u  accomplir.  L'ois  déjà 
parlant  de  liens  inUmrs.  i  dater  du  jour  m^ote  de  leur  ori- 
gine, Oony  et  AnriUac  se  donnaient  U  main  ponr  réaliser 
la  plus  célèbre  des  oeavre^  du  Mi>>('n-i(;e  k,\\ 

(1)  SfUUêfimm  D.  Lutm  ÀcktrU  tam.  Tlll. 


(3)  i»Mto  M.  Mêrim,  MM  a.  eanUt,  Foatlê  SmÊfÊrH. 

(4)  Voir  h  la  M  de  roi 
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CHAPITRE  XII 


CLUNY  AU  XI*  SIÈCLE,  SOUS  LE  GOUVERNEMENT  ABBATIAL  BE 
SAINT-HUGUES-DE-SEMUR.  —  LE  VÉNÉRABLE  ABBÉ  DE  SAINT- 
GÉRAUD,  PIERRE  DE  CISIÉEES,  REÇOIT  LA  RÉCOMPENSE  DE 
SES  GRANDES  ET  SAINTES  ŒUVRES  .'  LE  BIENHEUREUX 
URBAIN  U  ET  SAINT  HUGUES  A  AURILLAC;  BULLE  DE  CONIIR- 
MATION  DES  PRIVILÈGES. 

VeneràbiUbus  ptrsoniê  aÈque  loci» 
quœ  Sedi  apostolicœ  ump^r  specialiàs 
atque  devotiùi  adhcBierunt,  quœque 
ampliori  religione  emifieni,  propen- 
tiori  nos  convenu  caritatit  êtwUo 
immlnere. 

Nous  devons  un  dévouement  plus 
empressé  aux  personnes  et  aux  lieux 
dignes  de  vénération  qui  se  sont  tou- 
jours distingués  par  un  attachement 
plus  spécial  et  plus  intime  pour  le  Siège 
apostolique  et  qui  se  recommandent 
par  une  piété  plus  éminente. 

■ 

(Bulle  du  pape  Urbain  II  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Àurillac. 

Cluny  était  à  Tapogée  de  sa  gloire  :  «  Je  Ta!  vu,  écrivait 
a  alors  saint  Pierre  Danfîien,  et  il  m'a  apparu  comme  un 

nouveau  Paradis  terrestre,  fécondé  par  les  fleuves  de 
«  l'Evangile.  Quelle  exubérante  végétation  de  vertus  dans 
«  ce  jardin  de  délices,  tout  émaillé  de  lis  et  de  roses,  tout 
«  embaumé  des  parfums  les  plus  exquis!  C'est  le  champ 
«  béni  du  Seigneur,  labouré  tous  les  jours  par  le  soc  de  la 
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■  prôdU-alion  sacrée,  ensemencé  de  la  semence  At  la  p»nf 
"  divine.  pnKluisant  les  tnoUsons  s[iîriluoIlcs  les  plu**!-* 
1  iliknles  pour  les  greniers  du  ciel.  C'est  l'an'nc  slaot» 
"  im  UMP  chair  fragile  entnhat  i^onlre  le»  pui»>*Oi>*  ^ 
»  Idnébres,  et  remporte  la  vietoin:.  Mais  aussi  <]uH  «*» 

■  qtitil  nouveau  Josué.  que  eelui  qui  marcbc  à  la  IMc  ^ 
«  cette  armée  vraiment  céleste  (I)  !  ■ 

Ce  cher,  ce  nouveau  Josué,  c'était  Uugues-le-tinit4.Hi 
lie  Dalniace  de  Semur  et  it 'Arembcpi^e  de  Vcrgj-  :  «c*  a»c*B. 
li'H  cnmlufi  (le  Semur  en  Drionnals.  tk-Kceodûenl,  iliMi. 
de»  dues  d'Aquitaine,  cjul-  nmis  avoua  vu»  unis  par  les  B» 
(tuNanR  A  Kainl  Uéraiid.  Ktii  par  acclamation  rn  lOid.afn 
la  mort  de  xaiiil  Udîlon,  pour  porter  la  li«iulelle 
i|iravuicnl  iiluHirée  \v»  successeurs  vénérés  du 
Itcrriun,  llut(ueM  avait  eu  beau  protester  coulre  (on  <fe«\ 
iju'ii  i|UHUIiuit  d'inconsidcré  :  il  avait  eu  beau  nppHer^l 
eiiniploit  à  peine  \inKt-cinii  an»,  et  s'accuser  de  défaut»«1 
de  fsutcN  qu'on  avait  di'i,  disait-il,  remarquer  dans  nco»- 
duite  pendant  qu'il  exerçait  !»  charge  de  grand  prieur:  l«ik> 
!)e»  n^clamallons  avalent  iM'  Inutiles.  Soft  rréres  sivûd 
avec  quelle  i^t^nérusité.  foulant  aux  pieds  les  plus  brilUnla 
espéraueeK,  il  était  venu  à  iluny,  dès  l'àgc  de  quinze  ans.  <f 
cadicr  suuh  le  boisseau  de  la  iirofessimi  religieuse  :  ks 
frères  avalent  ni  souvent  ailmiré  j'en  talents  et  se»  rerlo»,  n 
sagesse  e(  sa  mansuétude:  et  ils  n'ignoraient  point  que,  wIob 
In  parole  sacrée,  la  vieillesM-  iic  se  compte  pa«  luujour»  \»x 
les  années,  el  que  la  lampe  êlinerlanto,  allumée  (tar  la  main 
même  du  Seigneur,  ne  doit  point  demeurer  toujours  cachfr. 
qu'elle  duit,  au  momcal  marqué  par  la  frovitkncc,  illumi- 
ner de  sus  clartés  tous  ceun  qui  sunt  dans  la  maison  (i). 

Mais  ici,  liouiraenl  décrire,  et  nu^me  simplement  énuraércr 
toutes  les  grandes  et  saintes  utuvrex  c|ai  siKnatùrcBl  U 
longue  et  si  laborieuse  administration  do  l'illustre  abb^  ri 
justifièrent  si  bien  le  diui\  du  cliapiire  de  Cluny  !  Qu'il  nuit» 

(IJ  £pwtol(i  .V.  fttri  Oamiani  nd  s.  Hugnntm,  al-ialtn  Chtaïaim- 
■rin,  tt  fj**  mannchm. 
H)  Soijtiit,  rliiji.  IV.  —  Eviiniflle  s-'lun  S.  MaUiiuu,  cliaii.  y . 
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suffise  de  dire  qu'il  était  le  conseiller  des  monarques,  la 
lumière  des  conciles,  Tami  intime  des  Pontifes  romains, 
Tàme,  pour  ainsi  dire,  du  mouvement  religieux  et  social  de 
celle  époque  ;  que  reprenant,  développant  et  réalisant  avec 
plein  succès  la  pensée  de  saint  Odon,  il  organisa  à  travers 
l'Europe  entière  celle  admirable  congrégation  clunisoise  qui 
comptait  jusqu'à  dix  mille  moines,  distribués  en  trois  cent 
quatorze  monastères.et  marchant  comme  un  seul  homme 
sous  son  autorité;  que  grâces  à  son  action  vigilante,  à  sa 
bonté  paternelle,  à  l'esprit  de  Dieu  qui  le  dirigeait  en  toute 
chose  et  aux  mesures  pleines  de  sagesse  qu'il  avait  su 
prendre  pour  constituer  et  maintenir  cette  forte  unité,  il  fit 
de  Cluny  comme  un  grand  et  magnifique  royaume  au  sein 
(le  la  catholicité.  Nous  avons  entendu  les  éloges  donnés  par 
Pierre  Damien  aux  vertus  de  celte  immense  famille  reli- 
gieuse ;  c'était  encore  la  gloire  du  saint  abbé  qui  la  gouver- 
nait, c'était  le  fruit  de  ses  leçons  et  de  ses  exemples.  Et  que 
ne  pouvons-nous  raconter  en  détail  les  progrès  qu'elle  avait 
faits,  grâces  à  son  impulsion,  dans  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts  ;  tous  les  services  rendus  alors  par  elle,  et  pour 
l'éducation  de  la  jeunesse,  et  pour  le  développement  des 
travaux  agricoles  !  Hugues  avait  l'œil  à  tout,  le  cœur  à  tout  : 
|)icté,  étude,  travail  ;  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
tout  ce  qui  peut  intéresser  leur  bonheur  ici  bas;  amour  filial 
pour  la  sainte  église,  dévouement  respectueux  pour  les 
princes  temporels;  tout  était  en  honneur  [à  Cluny,  tout 
répondait  à  la  mission  providentielle  qu'avait  reçue  pour  les 
besoins  généraux  de  la  religion  et  de  la  société  le  monastère 
fondé  sous  l'inspiration  du  Bon-Comte  d'Aurillac  et  par  son 
illustre  pupille:  Cluny  était  à  l'apogée  de  sa  gloire;  pour 
première  récompense  ici-bas  le  Seigneur  avait  réservé  cette 
grande  bénédiction  à  Hugues,  son  serviteur  toujours 
lidèlc  (1). 
Aussi  voyait-on  accourir  en  foule  au  monastère  vénéré  les 


(l)  Bibliotheca  Cluniacensis.  —  Cluny  au  XI*  siècle,  par  M.  Tabbé 
Curlieral,  vicaire  à  !\îar<-igny,  (liocf''Re  d'\ulun:  Mémoire  couronné  par 
rar-adnnic  de  MAcon. 
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puinanla  du  monde,  les  maîtres  de  la  science,  les  digai- 
laires  da  clergé,  les  pontires  même  de  l'Eglise,  heareai  de 
hire  entier  abandon  i  Dieu  de  toutes  les  grandeurs  homalMS 
et  de  se  cacher  sous  rtiumbU'  Troc  de  saint  BeD<^.  Mais 
celui  ((iii  se  pUil  â  exalter  les  tiiimbles  uvail  d'autres  pea- 
aées  sur  quelques-uns  d'entre  eux.  Un  jour,  c'était  vers  l'an 
1070.  UuRUVs  avait  du  ouvrir  lc!i  (lurtes  de  Cluny  à  l'un  dea 
ecclésiastiqacs  k<s  plus  ('-minents  de  la  métropole  de  Dnnifl: 
litii  du  Heiftneur  de  La^eri,  prés  ':liàtillon-nur-Mame,  éierr 
^lar  saint  Bruno  dans  oflte  école  «le  Reims  que  nous  avons 
vue  si  florExMinle  an\  jours  do  (ierbert.  promu  ensuite  â  un 
eanODÎcat  de  l'église  uiétropolilaine,  pois  à  la  cbargc  d'ar- 
cliidiaiTe,  01  lion  renonçait  auv  dî^nitt^s  aacrétfs  pourembras- 
scr  l'obÉiasarice,  la  pauvrclô,  rt)liscurit6  de  la  vie  rolijg;ieuM>. 
Mais  les  honnrurs  qu'il  voulail  Tuir  le  puarsuivirenl  ;  il 
n'élDîl  que  depuis  peu  rii>  tempR  tinns  le  monastère  et  d^Jà 
lluguat  lui  conférait  le  litre  ik'  prieur.  Deux  ans  aprto. 
(fvn  107B),  il  était  cnvoy*  à  Rome:  et  le  pape  «r^tgoire  Vil, 
autre  enfant  de  Cluny,  le  nomni.til  èvêque  d'Ostîe,  le  cJiot- 
sissail  pour  son  conseiller  intime  et  le  gardait  quatre  aonfra 
entières  auprès  de  sa  personne.  Eu  lAKH.  il  succédait,  soos 
le  nom  d'tirbain  II.  au  bienheureux  Victor  III,  qui  n'avait 
gouverné  l'EKlii*''  <])>■'  quelques  mois  :  il  comptait  à  peine 
quaraule-stx  ans. 

^ou8  n'avons  point  A  raconter  les  grandes  et  saint» 
œuvres  par  lesquelles  cet  illustre  pontife  répondit  â  la  subit- 
mile  do  sa  vocation  ;  nous  ne  pniivous  m<'mc  redire  en  détail 
ce  qui  se  passa  dans  ce  e<>lêbrn  mmcilc  de  t^lermonl  où,  é  sa 
voix  et  au  cri  de  Hieit  U  c eut,  TEurope  toute  entière  w  leva 
comme  un  seul  homme  pour  voler  û  la  délivrance  de  Jéru- 
.lalcm.  L'histoire  de  cet  évéuement  à  jamais  mémorable  et 
des  autres  actes  du  glorieux  disciple  de  saint  Hugues  appar- 
tient aux  annales  de  l'Eglise.  Mais  ce  que  nous  or  pouvons 
panser  sous  silence,  c'est  qu'au  nomlire  des  quatre-vingt- 
dix  abbés  qui  assistèrent  au  concile  se  trouvait  celui  d'Au- 
rillac. 

I.'augusir  assemblée  avait  ouvert  ses  sessions  le  U 
n'>u-nibre.  Le  2R  du  même  mui>  la  dernière  réuDÎon  était 
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célébrée  ;  et  le  2  décembre,  Pierre  de  Cisières  accompagnait 
le  pape  à  Sauxillanges,  puis  à  Brioude,  puis  à  St-Flour.  Le 
18  août  précédent,  Urbain  II  avait  consacré  la  basilique  de 
la  Chaise-Dieu,  commencée  par  saint  Robert  et  achevée  par 
son  troisième  successeur.  Ponce  de  Tournon  ;  et  pendant 
son  séjour  dans  le  monastère,  il  avait  confirmé,  à  la  prière 
de  i'abbesse  Florence,  les  privilèges  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Blesle  que  nous  avons  vu  fondé  par  Ermengarde, 
mère  de  Gnillaume-le-Pieux  (1).  Le  25  octobre,  il  avait 
consacré  le  grand  autel  et  Tautel  malutinal  de  la  ravissante 
basilique  romane  que  saint  Hugues  faisait  construire  à 
Cluny  et  qui  n'était  pas  encore  achevée.  Le  3  décembre,  il 
dédiait  solennellement  l'église  des  bénédictins  de  Sauxil- 
langes, l'une  des  fondations  de  Guillaume-le-Pieux  (2).  Le 
7  du  même  mois,  il  consacrait  celle  du  monastère  clunisois 
de  Sl-Flour,  fondé  il  y  avait  déjà  près  d'un  siècle,  par  saint 
Odilon,  auprès  du  tombeau  de  l'apôtre  de  nos  montagnes. 
Quelques  jours  après,  il  visitait  l'église  du  prieuré  de  Bre* 
(Ion  (3),  dépendant  aussi  de  Cluny.  Cette  majestueuse  basi- 
lique, qui  subsiste  encore,  avait  été  dédiée,  le  42  septembre 
précédent,  par  Durand,  évéque  deClermont,  en  présence  de 
Uainiond,  évéque  de  Lectoure,  et  du  saint  abbé  de  Cluny.  De 
là,  Urbain  s'acheminait  vers  Aurillac  (4). 

Quel  jour  pour  la  cité  de  Saint  Géraud,  que  celui  où  il 
lui  fut  donné  de  contempler  le  successeur  du  Prince  des 
aix'jlres,  prosterné  au  pied  des  restes  sacrés  du  bienheureux 
Comte,  qui  avait  donné  au  saint  Siège  tant  et  de  si  tou- 
chants Icmoignages  de  son  dévoûmcnt  filial,  et  qui  avait  si 
puissamment  contribué  à  la  fondation  du  monastère  où  l'au- 
guste pontife  s'était  consacré  au  Seigneur!  Que  de  souvenirs 
émouvants  pour  Urbain,  quand  il  parcourait  et  bénissait  ces 
cloîtres  qu'avait  habités  jadis  le  grand  pape  dont  il  venait 
de  réaliser  la  plus   généreuse  pensée  !  Et  quel  bonheur 

il)  Chap.  XIV  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  p.  157. 
(^)  Ibidem. 

(  i)  Bredon  est  aujourd'hui  une  des  communes  du  canton  de  Murât 
(Caillai/. 
f4i  Mabillon.  Annal.  Bencd  ,  lom.  V,  liv.  LXIX. 
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pour  U  famille  religieuse  qui  s'y  trouTsit  «lors  i 
quelle  joie  pour  les  fidèles  de  la  contrée,  quand  on  le  vit 
consommer  cette  dédicace  de  l'abbaye  restaurée  par  Pieire 
de  Cisières,  en  consacrant  la  basilique  que  le  pieux  abbé 
avait  agrandie  notablement  à  partir  du  transept  et  presque 
entièremeirl  ri'imnvtlt-r  t  ;,!) 

Rien  ne  manquait  aux  spli-ndi'iirs  de  cnHe  f^lc  ,  cl  U  sem- 
blait que  La  divine  Providence  uiit  voulu,  pour  la  rendre 
plus  belle  encore,  accumnicr  en  quelque  sorte  les  rappro- 
chements les  plus  louchants  :  le  pape  était  assisté  de  deui 
successeurs  de  saint  Odon,  [lu^ues-le-Oriind  et  l'abbé  d'Au- 
rillac,  si  diftne,  lui  aussi,  par  la  noblesse  de  son  oriKine,  ses 
talents,  seK  vertuH  et  ses  œuvres,  de  s'asseoir  sur  la  chaire 
abbatiale  qu'avait  illustrée  k  biographe  du  Iton-Comie  {i). 
Aurillac  nr  pouvait  oublier  l'incomparable  solennité  du  trei- 
ze décembre  ;  il  en  célébra  pendant  plus  de  six  siècles  te 
saint  anniversaire,  et  aujourd'hui  encore  il  eu  garde  le  sou- 
venir (3).  Cet  anniversaire  amenait  annucllcracnt  dans  soq 
enceinte  un  si  grand  cuncours  de  peuple,  qu'il  avait  douni 
naissance  à  la  foire  si  considérable  qui  a  lieu  encore  en  oos 
jours  à  la  nu'-me  date. 

Urbain  perprUiu,  lui  aussi,  ce  grand  souvenir  par  une 
bulle  qu'il  lit  expédier  de  Oémone,  l'année  suivante,  â 
Pierre  de  r.isiére»,  par  Jean,  cardinal  diacre  de  U  sainte 
Kglise  romaine.  Nous  emyon»  devoir  consigner  ici  en  eolicr 


(1)  Pitrut...  reparavit  trdiUeia,..  Urbantttn  popum  pûtt  CUtnmot^ 
(mi<  eondUnm  iuriliaewtt  devtill.  —  Brève  CHmiitom ÀHTiUaoeiutâ 
abtaUa.  —  Jlùtoirt  da  Saint-G&aa4,  par  le  f .  Dominique  û»  Jésns, 
ebap.  XII.  pag.  740. 

(»)  Propre  JelV[;U.wiI«Sl-F!mir,  imbll*  psrJoachlin-Josoph  DMUIns 
évtque  d«  Sl-F'lour,  le  10  mal  I7PC. 

(s;  Proprium  futorum  instgnU  eecUtiœ  aibatiaUt  mteti  GwabK— 
Au  dlx-bulU6me  si«cl«,  lecbipitre  dt  5t««raDd  célébraltU  Déditfteeda 
MO  église  le  lernier  dlmanctie  du  mois  d'aoOt.  Noui  l'appranons  d'une 
DOle  manuicrlle  ajoulée  à  cettf  époqu»  au  livre  liturgique  que  nooi  rft> 
non»  de  cltpr.  mais  le  calendrier  imprimé  que  noua  lisons  dans  ce  Une 
puhlié  en  1MB,  iiteDlionnc  au  tr^lie  d<^oibr«  la  Kis  dont  il  l'agil. 
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ce  titre  si  intéressant  à  tous  égards  pour  Thistoire  de  notre 
abbaye  (4). 

«   URBAm,  ÉVÊQUE,  SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

«  A  notre  bien-aimé  fils,  Pierre,  religietix  abbé  du  monas^ 
«  tère  d^Aui'illac,  et  à  ses  successeurs  qui  seront  réguliè- 
«  remenl  institués  après  lui  à  perpétuité, 

«  La  volonté  du  Seigneur,  nous  le  savons,  en  nous  éle- 
«  vant  sur  la  Cbaire  apostolique  pour  y  être  serviteur,  nous 
«  a  fait  un  devoir  de  subvenir  efficacement  aux  besoins  de 
«  SCS  enfants  qui  implorent  notre  secours,  de  défendre  et 
«  de  protéger,  avec  l'aide  de  la  grâce,  ceux  qui  lui  obéis- 
"  sent.  Toutefois,  nous  devons  un  dévoûment  plus  empres- 
<'  se  aux  personnes  et  aux  lieux  dignes  de  vénération,  qui 
«  se  sont  toujours  distingués  par  un  attachement  plus  spé- 
«  cial  et  plus  intime  pour  le  Siège  apostolique,  et  qui  se 
"  recommandent  par  une  piété  plus  éminente.  C'est  pour- 
«  quoi,  Pierre,  notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ,  la  ten- 
«  dresse  maternelle  qui  caractérise  le  Siège  apostolique 
«  nous  porte  à  aimer  d'une  affection  particulière  et  à  enri- 
«  chir  d'immunités  privilégiées  le  monastère  d*Aurillac, 
«  ollerl  à  la  sainte  Eglise  romaine  par  son  fondateur  le 
«  bienheureux  Géraud,  et  que  Dieu  nous  a  donné  de  consa- 
«  crer  tout  récemment  de  nos  propres  mains  en  l'honneur 
«  du  Prince  des  apôtres,  Pierre,  et  Paul,  le  Docteur  des  na- 
«  lions  ;  aussi  avons-nous  résolu  de  donner  en  sa  faveur 
«  un  décret  de  privilèges. 

«  Nous  statuons  donc  d'autorité  apostolique,  par  les  pré- 
«  sentes  Lettres  de  privilège,  que  toutes  les  églises,  tous  les 
«  cimetières,  tous  les  moines,  clercs,  ou  laïques,  résidant 
«  dans  la  circonscription  des  croix  de  sauveté,  érigées  des 
«  deux  côtés  d'Aurillac,  continuent  à  demeurer  sous  l'auto- 
«  rite  et  la  protection  du  Siège  apostolique  ;  que  les  prêtres 
«  et  les  habitants  du  susdit  lieu  ne  soient  tenus  à  se  rendre 

(4;  AnnoUlioiis  sur  l'hisloire  d'Aurillac  et  do  sos  environs,  par  M. 

Raulhiu'. 
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I  qu'au  synode  du  Ponlifc  romain  cl  de  l'abliû  d'Auritlac 

•  ainsi  qu'aux  assemblées  convoquées  par  eux  ;  que  le 
'  monastère  d'Aurillac  appelle  l'évèquo  qu'il  voudra  pour 

<  l'ordination  des  moines  ou  des  cWrcs  n^îdant  dans  la  cir- 

<  cunscrtptiuo  préeitée.  pour  la  oonfectiuu  du  saint  cbrémc 
t  pour  la  consécration  de  l'huile  sainte,  des  églises,  du 

>  autels  et  des  cimetières.  Et  par  ce  présent  décret  que 

■  nous  écrivons,  nous  confirmons  les  limites  d'immunité  de 
'  votre  localité  que  nous  avons  déterminées,  de  sorte  que 
I  nulle  personne,  quelle  que  soit  sa  condition  et  sa  puis«an- 
I  ee,  n'ose  se  permettre  d'envahir  eelte  enceinte  pour  piller 

>  voler  et  tuer.  Que  vos  églises  et  vos  cSapelles,  ou  qu'elles 

<  se  trouvent,  soient  libres  et  exemples  de  toute  redevance 

■  sauf  laparaie  accoutumée  de  l'uvéque,  et  la  justice  àexrr- 

■  cer  contre  les  prêtres  qui  auront  blessé  la  dignité  de  leur 
«  ordre.  Que  les  frères  de  vos  celle»,  existant  «a  quelque 

■  lieu  que  ce  soit,  ne  soient  obliKés  de  suspendre  la  célébra- 

■  tion  des  offices  divins,  pour  cause  d'interdit  ou  d'excom- 
»  munication  portés  contre  ce  territoire;  mais  qu'en  cvn 

■  conjonctures,  les  moines,  leurs  serviteurs  et  ceux  qui  se 

■  sont  offerts  pour  la  profession  monastique  fassent  le  ser- 

■  vice  divin  et  célèbrent  les  funérailles,  les  portes  de  l'égli- 

•  se  fermées  et  les  sujets  de  l'évéquc  exclus.  Qu'il  vous  soil 

■  permis  aussi  de  choisir  des  prêtres  à  qui  charge  d'4ines 
«  soit  conférée  gratuitement  par  les  évéques  ou  leurs  vîcai- 
I  res  ;  que  si,  par  malveillance,  les  évéques  ou  leurs  vicai- 
■•  rcs  s'y  refusaient,  que  ces  pnHtcs  obtiennent  alors  de  la 

■  bonté  du  Siège  apostolique  l'aulorisatinn  de  remplir  leur 
'<  office.  Jouissez  désormais  paisiblement,  et  sans  conteste 
'  aucune  de  la  part  des  évéques  cl  de  leurs  luinlslres,  des 

•  dîmes  de  vos  terres,  c'est-à-dire  de  celles  qui  sont  culti- 

■  vécs  à  vos  frais  par  les  serviteurs  du  monastère  et  de 
«  vos  celles,  dîmes  pour  lesquelles  les  évéques  vous  ont 
I  souvent  inquiétés,  vous  el  d'autres  religieux. 

a  Le  monastère  de  Maurs,  en  Auvergne,  celui  de  SouUlac 

■  dans  le   Querey,  et  l'é^^lise  de  Sérignac,  dans   rAgénoi.1, 

■  qui  paient  un  cx-ns  annuel  a  l'Eglise  romaine,  et  qui,  grâ- 

>  ce  à  la  bonté  du  Siège  apostolique,  ou  ^ont  posséda 
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«  depuis  longtemps,  comme  Souillac  et  Dalmairac,  par  les 
«  Trères  de  ladite  abbaye,  ou  bien  ont  été  acquis  par  eux 
<f  depuis  peu,  comme  Maurs  et  Pauilhac,  nous  octroyons 
«que  vous  et  vos  successeurs  les  gouverniez  et  les  possé- 
«  diez  désormais  à  perpétuité,  à  condition  que  vous  acquit- 
«  terez  les  redevances  dues  pour  iceux  à  TËglise  romaine  ; 
<t  et  cette  concession,  nous  la  confirmons  par  ce  décret 
«  apostolique. 

«  Nous  accordons  aussi,  à  vous  et  à  vos  successeurs,  la 
«  faculté  de  refuser  à  tout  chevalier  et  à  toute  autre  per- 
<f  sonne  la  concession,  à  titre  bénéficiaire,  de  plus  d'un 
«  manse  de  vos  possesssions  ecclésiastiques,  à  moins  que 
w  le  besoin  de  la  communauté  ne  le  demande. 

(c  Que  toutes  les  propriétés,  que  tous  les  biens,  quels 
n  qu'ils  soient,  justement  et  canoniquement  possédés  à 
<t  cette  heure  par  Tabbaye  ;  que  tous  ceux  que  Dieu  lui 
«  donnera  d'acquérir  dans  la  suite  par  les  concessions  des 
«  pontifes,  les  libéralités  des  rois,  les  largesses  des  princes, 
«  les  offrandes  fidèles,  ou  par  toute  autre  voie,  vous  demeu- 
«  rent  acquis  sans  conteste  et  dans  leur  intégrité,  à  vous  et 
«  à  vos  successeurs  ;  et  parmi  ces  biens,  nous  croyons 
«  devoir  mentionner  expressément  les  monastères  de  Nonin* 
«  gucs,  Cayrac,  Varennes,  Aspres,  Saillans,  Ispagnac,  avec 
n  toutes  leurs  appartenances.  Nous  défendons  à  tous  et 
(c  quiconque  d'oser  édifier  une  église,  ou  chapelle,  dans  les 
M  circonscriptions  paroissiales  soumises  à  la  juridiction 
«  d'Aurillac,  sans  le  consentement  de  l'abbé  d'Aurillac, 
a  sauf,  en  toute  chose,  l'autorité  du  Siège  apostolique. 

«  De  plus,  nous  statuons  que  la  susdite  abbaye,  ses  abbés, 
«c  les  recteurs  des  lieux  et  les  moines  seront  exempts  de 
a  tout  service  séculier,  de  toute  sujétion  aux  puissances 
a  civiles,  demeureront  paisibles  et  tranquilles  dans  l'obser- 
a  vance  religieuse,  et  ne  relèveront  jamais  sous  aucun  rap- 
«  port  d'aucune  église,  si  ce  n'est  de  l'Eglise  romaine  et  du 
n  Siège  apostolique,  sous  l'autorité  immédiate  duquel  ils 
«  sont  placés  ;  et  en  signe  de  cette  immunité  décernée  par 
«  l'Eglise  romaine,  vous  aurez  à  payer  tous  les  ans,  au 
«  palais  de  Latran,  dix  sous,  monnaie  de  Poitiers. 
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•  Que  si  quel(|ii(<  pcrsnniif ,  ficli-siasliiîue  oa  PiVculiiw, 

■  connaissaiil  cotte  constitution  portée  par  nous,  osait  \ 
«  cantrevcnir.  et  si  après  devix  un  trois  monïlioDs  elle  ne 

■  (limoait  piûnt  satisfaolion  i-nnvt-nalilp,  qu'elle  »nU  ilépouil' 
•  lée  de  hp»  pférogatives  de  pouvoir  et  d'honneur,  qa'plle 

■  sache  qu'iku  jugemonl  de  Uiou  elle oM  coupable  (l'inii|uilf. 
«  qu'elle  soit  privée  de  la  réception  du  corps  el  du  sang  de 

■  Jésus-Christ,  notre  Dieu,  Seigneur  el  Hédcmplcur,  et 
<  qu'elle  n'ait  à  attendre  au  dernier  ju^^cmenl  qu'une  ven- 
i  geanee  terrible.  A  tous  wuii,  au  contraire  qui  garderont 
«  justice  à  celte  abbaye,  la  paix  de  Notre-Seignenr-Jésus- 
«  Christ,  le  mérite  de  leur  Iwnne  action,  et  la  récompense 

■  do  la  paix  élerncllc  de  la  part  du  Juge  souverainement 

■  équitable.  Ainsi  solt-il. 

0  Donné  â  Crémone,  par  la  main  de  Jean,  canlinaMia- 

■  cre  de  la  sainte  Dglise  romaine,  le  treize  des  étendes  de 
«  mars,  indicUon  troisième,  l'an  de  l'incarnalion  du  Sei- 

■  gneur,  mil  quatre-vingt-seize,  la  huitième  année  du  p«n- 

■  titieat  du  seigneur  Urbain  11.  » 

Ces  lettres  apostoliques,  si  honorable»  c\  si  préi'ieusea  pour 
l'abbaye,  rappellent  d'abord  ses  litres  à  l'alteclinn  spéeiaht 
du  saint  Siège  ;  elle  a  été  fondée  par  le  bicnbeureux  lîéraail 
et  oirertc  par  lui  à  l'Eglise  romaine  ;  elle  s'est  loajouni 
distinguée  par  son  dévoùmcnt  pour  la  rhaire  de  saint  Pierre, 
l'observance  régulière  y  est  admirablement  gardée,  le  pape 
vient  de  la  dédier  lui-même  sous  les  vocables  du  ('rince  de* 
apfttres  et  du  Uoeteur  des  nations.  Biles  mentionnent  ensuite 
le  territoire  allodial,  exempt  de  tonte  juridiction  séculièn-, 
délimité  pardcs  croix  dite;)  de  «aucfiff  (I)  ou  d'immunité, 
au  milieu  duquel  s'élève  la  cité  d'Aurillac  avec  ses  égli- 

[1]  SiLViTAS,  inmimiliu  4ata  loto,  vel  leeletia  a»t  monaturio  A 
prineipibM  .,.  qua  t/vtttem  Mlpitt*  t«<t  Umft^kut  eimtttthat.-.  Du 
Canec  ,  61<Miarïtini  ,.  loia  Vl.  Lut  liniUn  d<j  »uvet(ï  éuient  qunlqaA- 
foi»  marquL>e»p«r  des  croît.  Dn.Canfte  rllotco  siiKt  ang  cb«ric  1I4 
l'an  llHj,rRp|iorti^p  pu  Cilcl  [Rfrum  oociianarum,  lib.  T.  pag  TiSJ 
«t  dam  lai(ut-lle  on  hl  :  (hif  prwientii  erant  tpùeopi  lurum  od  r(i4«M 
êalvilaltm  circumêundo  iuijnavtntnt,  ft  tint  contiiuntiam  cntdhui 
tn/lxù  (tmMovfninl. 
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SCS  et  ses  cimetières,  et  qui  demeurera,  comme  par  le  passé 
avec  lous  ses  habitants,  sous  la  protection  du  saint  Siège. 
Nous  connaissons  ces  églises,  du  moins  pour  ia  plupart, 
nous  les  avons  déjà  nommées  :  ce  sont  celle  de  St-Etienne, 
attenant  au  cliàleau  du  B.  Comte  ;  celle  de  St-Clément,  en 
face  de  la  basilique  abbatiale  ;  celle  de  Ste-Madeleine,  bâtie 
vis-à-vis  la  porte  septentrionale  de  la  basilique  ;  et  celle  du 
Sauveur,  dont  nous  ne  pouvons  préciser  le  site  :  ajoutons  y 
celle  de  St-  Benoit,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  qui  avait 
ctc  construite  dans  l'enclos  du  monastère,  du  côté  du  Midi. 
Puis,  Urbain  énumèreles  privilèges  déjà  accordés  au  monas- 
tère, à  ses  abbés,  à  ses  religieux,  à  leurs  serviteurs,  aux 
celles  et  églises  dépendant  d'Aurillac,  aux  propriétés  présen- 
tes et  futures  de  Tabbaye,  notamment  l'exemption  complète 
de  toute  juridiction  autre  que  celle  du  Pontife  romain  ;  et 
il  confirme,  en  les  étendant  encore,  tautes  ces  immunités  et 
faveurs,  décernant  les  peines  les  plus  sévères  contre  qui- 
conque oserait  y  porter  atteinte. 

Les  bulles  de  ses  prédécesseurs,  que  nous  avons  citées, 
nous  ont  déjà  fait  connaître  plusieurs  des  monastères  et  des 
églises  qu'il  mentionne  comme  appartenant  à  Aurillac, 
quoique  à  des  litres  divers,  savoir:  Maurs,  Souillac,  Cairac, 
Yarennes,  Aspres,  Dalmairac.  Urbain  nomme  encore  Seri- 
gnac,  au  diocèse  d'Agcn  (1),  Noningues  au  diocèse  de 
Rodez  (:2),  Saillans  dans  celui  de  Die  (3),  et  Ispagnac  dans 
celui  de  Mende  (4).  Nous  n'avons  aucun  document  sur 
l'église  de  Serignac,  ni  sur  le  prieuré  d'Ispagnac.  Les  ori- 
gines du  monastère  de  Noningues  nous  sont  également 
inconnues  ;  nous  savons  seulement  que,  dans  la  vallée  où  il 
s'élevait,  une  abbaye  de  religieuses  cisterciennes  fut  cons- 

(1)  Sordiniacensis  eccleiia^  Serignac  est  aujourd'hui  une  des  com- 
munes du  canton  de  Laplume,  arrondissement  d'Agen. 

(2)  Elnonense  monasterium,  appelé  encore  Ennonente  monasUrium, 
ou  bien  monasterium  de  Elnonencâ.  C'est  Noningues,  à  trois  lieues  de 

Milhaud  et  de  Vabres. 

(3)  Saliens,  Saillans,  aujourd'hui  l'un  des  chef-lieux  de  canton  d« 

l'arrondissement  de  Die  (Drôme). 

(4)  Ispaniacum,  Ispaniac,  dans  rarrondissement  de  Florac  (Lozère). 
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truite  vers  le  milieu  du  siècle  suivant  ;  elle  subsista  jusqs'i 
la  révolution  (f  ).  Otie  coniinunautt-  avitit-«llc  <Vtc  sabsti- 
lucc,  avec  l'asscnlimoiit  de  l'abb»'-  d'Aurillac.  à  la  celle 
bénédictine  dont  il  est  parlé  dans  la  bulle  d'Urbain  HT  Nous 
l'ignorons  enlii'rement  ;  toutefni:!,  nous  serions  tenté  de  le 
croire,  car  le  nom  de  eette  celle  ne  réparait  plus  dans  les 
titres  de  l'abbaye  de  saint  trf  raud.  Nous  sommi'splus  licurcns 
CEI  ce  qui  concerne  le  prieuré  de  Sainl-Géraud  de  Saîllan», 
dont  nouïi  avoUK  déjà  parlé  au  chapitre  prénédenl  (2).  Krior 
nu  réglcnicnl  Tnil  le  10  aûùtl.']08  par  l'abbé  d'AuriiUr.  Pierrr 
Draconnel,  pour  le  prieuré  dont  il  s'agît,  et  grice  à  la 
ualîce  historique  pleine  d'intéressantes  et  judicicusa 
rccherclics  ijue  lui  a  consacrée  de  nos  jours  H.  l'abbé 
Vincent,  membre  de  l'institut  historique  de  France  (31.  D'a- 
près J'érudit  écrivain,  une  partie  des  terres  qui  composent 
aujourd'hui  le  territoire  de  Saillans  aurait  été  cédée,  au 
X'  siècle,  à  rabt>è  d'Aurillac,  avec  juridiction  et  droits  seî- 
KtieuriatiN.  Pour  ri'pondre  aux  intentions  du  pieux  hîcnfu- 
leur,  l'abbé  fonda,  sur  remplacement  de  l'antique  cité  de 
fiarentiaea  ruinée  par  les  Darbarei..  un  monastère  dépeo- 
dant  d'Aurillac  et  dédié  sous  le  vocable  de  saint  (iêraud. 
1^  donation  des  terres  de  Saillans  a  dû  être  Taite  du  vivatil 
rnènie  du  Ilon-Comle,  puisque  la  charte  debrawnnel  porte 
que  saint  Oéraud  faisait  édi^r  son  ntoiuuière  lorsque 
furent  ordonnés  et  siatu^s  les  deux  prieurés  deini-eontet^- 
lionnels,  Aspres  et  Sailiam.  De  nombreuses  ramilles  vinrent 
se  grouper  auprès  des  tours  protectrices  du  prieuré,  qui  avait 
été  construit  dans  les  conditions  de  force  et  de  sécnrilé 
réclamées  â  cette  époque  par  l'état  d'agitation  dans  lequel 
se  trouvait  la  société.  Darentiaca  sortit  de  ses  ruini-s  sous  le 
nom  nouveau  de  $al<«nj;  un  siècle  s'était  à  peine  écoule 
depuis  la  cunstniction  du  monastère,  et  déjà  la  salutjur? 
influence  exercée  par  cette  institution  religieuse,  l'industrie, 
l'activilé  et  le  patriotisme  des  habitants  fit  de  Saillans  uti 
bourg  qui  pouvait  revendiquer  une  place  honorable  parmi 

flj  Gnitùt  eAritliana,  reettsia  Vabrtntit. 

(IJ  Pige  au. 

(Si  BUta.Miédltéa  k  \timt»,  an  isu. 
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les  cûiiiRiunautL-s  (lu  Daupliinc.  Son  souvenir  rovk-iulra 
plusieurs  fois  cneiirf  rfaus  les  annales  de  Jioirc  abbaye. 

Le  quatre  (it's  i.'alenilcs  du  mois  iraoût  de  l'a»  mil  i|ualre- 
vin^'t-di\-neuf,  le  grand  et  saint  pontife  tjui  avait  consacré 
le  monastère  et  la  nouvelle  basilique  d'AuriUac  allait  rece- 
voir au  ciel  fa  récompense  de  ses  travaux,  des  sollicitudes, 
des  sacrfîces  et  des  peines  qui  avaient  rempli  sa  vie  ;  et  un 
autre  disciple  de  saint  Hugues,  Rainier,  de  Biéda,  en  Tos- 
cane, lui  succédait  sous  le  nom  de  PasclialII.  L'an  1103,  par 
une  bulle  donnée  à  Padoue,  le  nouveau  pape  eonlirmait  les 
privilèges  de  l'abbaye  de  St-Géraud,  et  statuait  que  désor- 
mais la  bi^nédietîon  de  l'abfaé  serait  réservée  au  pontife 
romain.  Le  lijuillcl  mtH.à  lademande  de  Pierre  de  Cisières, 
et  sur  les  titres  présentés  par  lui,  Pascbal,  qui  se  trouvait 
alors  au  Puy,  terminait  le  procès  survenu  entre  le  monas- 
tère d'Aurillac  et  la  collégiale  de  Montsalvy,  et  déclarait, 
conformément  à  la  décision  déjà  portée  par  saint  Gré- 
goire VII,  que  cette  collégiale,  ayant  été  construite  sur  l'un 
des  alleux  de  saint  Géraud  inféodés  au  vicomte  de  Cariât, 
devait  hommage  au  bienheureux  Comte  (<)■  I-e  recouvre- 
ment de  ce  droit  fut  le  flernier  aele  de  l'illustre  abbé  dont 
nous  avons  raconté  la  vie.  Il  ;i\:iLt  i;'iuvrriié  le  monastère 
pendant  trente  ans  au  moins,  et  signalé  son  administration 
par  les  œuvres  les  plus  glorieuses.  Cette  même  année  H07, 
plein  de  mérites  plus  encore  que  dé  Jours,  il  alla  jouir  du 
repos  de  l'éternité.  Tout  son  clergé,  tout  son  peuple  le 
pleura  ;  la  désolation  était  extrême.  Il  était  mort  à  Cahors  ; 
on  transporta  son  corps  à  Aurillac,  et  on  l'ensevelit  avec 
très  grand  honneur  sous  un  monument  arqué  qu'on  avait 
érigé  en  dehors  de  l'église  de  Si-Benoît,  et  attenant  aux 
murs  de  cette  église,  dont  la  construction  était  peut-être 
due  à  sa  piété  (â). 

Deux  ans  après,  le  saint  abbé  de  Cluny  quittait  aussi  cette 
terre,  laissant  à  son  innombrable  famille  spirituelle,  suivant 


(i;  C<!ite  bulle  ainsi  que  la  précédeote,  étalent  encore  conurvées  A 
Aurillac  en  1786.  H.  de  Bourglange  en  Ht  alors  une  copie  tatlwnUque. 
{V  Drevt  Chronicon  ÀufiUacmtû  otbaHo. 
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l'expressioD  de  Tun  de  ses  biographes,  all^resse  i  cause  df 
sa  couronne,  exemple  à  cause  de  sa  vie,  espérance  à  cause 
de  son  intercession  \^\  ;  ;  il  était  dans  la  quatre-vingt-ciD- 
quième  année  de  son  âge.  la  soivante*dixième  de  son  entrée 
en  roli^rion  et  la  soixan^éme  depuis  sa  promotion  i  U 
ii^niUabiiati  rie.  L'an  liai,  il  était  solennellemeni  inscrit 
au  catalogue  des  saints  par  le  pape  Calixte  II,  qui  s'honorait 
d'avoir  été  son  disciple,  comme  ses  prédécesseurs  saiatGrê^ 
goire  VII,  lesB.  l'rbainll  et  Paschal  U.ÉvénemeotiuQiquedaDS 
les  annales  de  TÉglise  !  Quatre  souverains  Pontifes  étaient 
sortis,  presque  sans  interruption,  dans  moins  de  cinquante 
ans,  du  même  monastère,  formés  sous  la  même  discipline 
et  par  le  même  abbé  aux  vertus  généreuses  que  demandait 
leur  mission  toute  providentielle  pour  cette  époque.  Le  dio- 
cèse de  St-Flour  a  toujours  célébré  la  fête  de  St-Hugues.  d 
les  leçons  historiques  que  cette  église  récite  en  ce  saint 
jour  ont  consacré  le  souvenir  du  passage  de  l'illustre  abbé 
dans  nos  montagnes  (2). 


(i)  MabUlon.  iiuMU.  Benêd.,  tom.V,  pag.  598, 

't)  Voir  k  U  fin  du  rolume  les  notes  sur  ce  diapilrt. 
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SAINT   OtlON,  ABBÈ   DE   CLUNY,    PREMIER    BIOCHAPHE   DE  SAJNT 
GËRAUD.  —  AUTHENTICtTË  DU  TEXTE  PL'BUË  DANS  LE  BibliO- 

theca  Cluniaeensis. — vie  db  saint  céhaud  dans  plusieurs 

MANUSCRITS  DE   LA   BlBUOTIiC:uUE    hATlOKALE. 

C'est  à  l'illustre  abbé  de  Cluoy,  sùnt  OdoD,  qae  dqiib  devons 
la  première  biographie  du  bleobeureux  comte  d'ADrilIâc.  Aucune 
cootcstalion  ne  a'cst  élevée  ni  ne  pouvait  s'élever  à  ce  aujel, 
quoiqu'il  y  ail  eu  au  x'  siècle  plusieurs  abbés  du  même  oom  que 
l'historien  de  saint  Génud,  et  que  d'ailleurs  ce  dernier  D'ait 
aucunement  indiqué,  ni  dans  l'épltre  dédicatoire,  ni  daos  la  pré- 
face de  son  ouvrage,  quel  était  te  monastère  cooflé  Isa  sollicitude. 
Les  témoignages  des  chroniqueurs  les  plus  anciens  et  les  plus 
accr^'dités  ont  suppléé  à  soo  silence.  Nous  lisons,  en  effet,  dsiis 
Adhémai'dc  Chabanais,  queTurpion,  évéque  de  Limoges,  honora 
de  sa  proriinde  estime  Odon,  abbé  du  monastère  de  Cluny,  et 
que  celui-ci,  à  la  demande  de  ce  pontife  vénéré,  écrivit  la  vie  de 
saint  Géraud  et  composa  un  livre  très  utile  sur  le  mépris  da 
monde  :  Tutpio  Odojiem,  abbatem  CtuniMOuii  eanoUi,  nimni 
txcolvit  ;  gui  Odo  reverentissintM ,  Tttrpioiu  rvgitante ,  vitam 
S.  Geraldi  edidit,  et  librun  de  Contemptu  mur\di  perutikm  com- 
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poiuii  (1)  ;  or,  Adhémar  ▼ivaît  au  commencement  du  xi*  «ëde. 
La  chronique  des  abbés  de  Saint-Martial  de  limoges,  en  racon- 
tant les  actes  de  l'abbé  Âimon.  frère  de  Turpion,  nous  apprend 
qu'il  fut  l'ami  de  saint  Odon,  abbé  de  Glunj,  et  lut  ordonna  de 
rédiger  Thistoire  de  saint  Géraud  :  Hic  (Àimo  tMas),  mmidlmm 
kabuit  eum  saneto  Odone,  Cluniacensi  abbate,  cuijusiUêiert 
S.  Geraldû  Hic  Turpionem^  episcôpum  Lemovicensem^  frairêm 
swnmo  amore  excoluit  (2)  :  cette  chronique  remonte  pnreilleBieat 
an  XI*  siècle.  Celle  du  monastère  d'Âurillac,  qne  Uabillon  a 
publiée  dans  ses  Vetera  Analecta,  et  qui  fut  écrite  dans  In  première 
moitié  du  siècle  suivant,  vient  confirmer,  par  son  témoigiMge,  ks 
traditions  des  deux  écrivains  limouûns.  Nous  y  lisons,  en  eflel, 
qu'Odon,  le  vénérable  abbé  dé  GIuoj,  troisième  abbé  d'AarilIsc, 
écrivit  la  vie  du  B.  Géraud,  en  ayant  été  prié  par  TnipioBt 
évéque  de  Limoges,  et  par  Aimon,  abbé  de  Tnlle  :  Milo,  90mt)Ê 
biUi  abbat,  tertius  Auriliacensu^  et  Cluniaeensù^  rogaimà  TWyimi, 
Lemovicensi  episcapo,  et  ab  Àimone,  Tutetensi  abbat$,  éeter^i  wUmm 
beaii  Geraldi  (3).  G'est  donc  Tabbé  de  Glunj,  et  non  on  antre 
écrivain  du  même  nom,  qui  parle,  lorsque  dans  Tépltre  défies» 
toire  de  la  vie  du  saint  Comte,  adressée  à  l'abbé  AimoSi  et  dans 
la  préface  qui  précède  le  premier  livre,  il  dit  qn'il  n'a  entrepris 
cet  ouvrage  que  sur  les  instances  du  vénérable  abbé,  de  reverse 
Turpion  et  de  plusieurs  autres  personnes  :  Affèetu  rwaluMlo  pn 

suis  meritis^  damno  Aymoni  abbati^  conservus  fhUrum  (Mo 

Libellum,  venerabilis  pater^  quem  de  conversatione  etmirmeuHs  hmH 
honUms  Gtraldi  m^,  qualitercumque  possim^  dictarû  tam  impmiOÊè 
nuper  suaseras,  jàm^  licei  tremens,  aggrediar  (4).  Domno  Aymmd 

abbatiy  senms  fratrum  et  minimus  abbatum  Oddo ilofmsntf, 

patiTy  unà  ewn  domno  Turpione^  episcapo,  necnon  et  aUit  non  pmieii 
nobilibus  viris,  ut  de  vitd  vel  miraculis  damni  Geraldi  aliquid  »ar^ 
herem  (5).  Domnus  Turpio  episcopus,  et  ditectissimus  ae  venerakiHi 

(1)  Labbe,  Bibliotheta  manueeriptorum,  tom.  9.  pag.  166. 
(3;  Ibidem,  pag.  979. 

(3)  MabUlon,  Vetera  anatêeta.   Brève  Chronieon  AuriMammU 
vbbatiœ. 

(4)  BibHotheca  Cluniaeemii,  Vita  S,  GeraUL 

(5)  Manuscrits  latins  du  x*  siècle,  conservés  à  la  bibliothèqoa  natlo- 
UAle,  n**  rm  et  5301  :  Yita  EomiinU  Dei  Geraldi. 
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abbas  Aymo,  cum  aliis  quam  piuribus  multa  viprecum  mecoëgerun 
ut  hœ  aggrederer  (1).  Aussi  I*abbayo  de  Gluny  (2)  et  celle  d'Âa- 
rillac  (3)  ont-elles  toujours  regardé  saint  Odon  comme  le  premier 
biographe  du  Bon-Comte  ;  et  cette  antique  tradition  n*a  trouvé 
aucun  contradicteur  parmi  les  biographes  et  les  historiens,  tant 
anciens  que  modernes  (4). 

Mais  quel  est  le  texte  authentique  de  la  biographie  de  saint 
Géraud  écrite  par  l'illustre  abbé?  En  1614,  dom  Marrier,  prieur 
du  monastère  clunisois  de  Saint-Martin- des-Champs,  à  Paris,  fit 
imprimer  le  grand  et  si  intéressant  recueil  auquel  il  donna  le 
titre  de  Bibliotheca  cluniacensis,  et  qui  contenait,  avec  la  plupart 
des  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye,  les  écrits 
attribués  aux  abbés  qui  l'avaient  gouvernée.  Or,  parmi  les  œuvres 
de  saint  Odon,  il  publia  la  vie  du  saint  Comte  d' Au rillac,  telle 
qu'il  l'avait  trouvée  dans  les  manuscrits  du  monastère  de  Saint- 
Martin  ;  aucun  doute  ne  lui  était  venu  sur  Tauthenticité  du  texte 
qu'il  reproduisait  :  toutefois,  il  n'indiqua  point  à  quel  siècle  appar- 
tenait le  manuscrit  qu'il  avait  copié.  Son  illustre  collaborateur, 
André  Duchesne,  y  ajouta  des  notes  pleines  d'érudition.  Ces 
actes  furent  insérés,  avec  des  notes  marginales,  empruntées  pour 
la  plupart  au  travail  du  docte  commentateur  que  nous  venons  de 
nommer,  dans  la  troisième  édition  des  vies  des  saints  de  Surius, 
publiée  à  Cologne  en  1618.  Lorsque  quelques  années  plus  tard 
le  P.  Dominique  de  Jésus,  de  l'ordre  des  Carmes,  originaire 
d'Aurillac,  écrivit  l'Histoire  parenétique  des  trois  sùnts  protec- 
teurs de  la  Haute- Auvergne,  il  se  servit  pour  rédiger  celle  de 
saint  Géraud,  des  actes  publiés  par  dom  Marrier;  il  les  tenait 
pour  authentiques  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  n*y  avait 
rien  remarqué  qui  ne  fût  parfaitement  conforme  au  texte  de  ces 
mômes  actes  conservé  en  manuscrit  aux  archives  du  chapitre 
d'Aurillac  qui  avait  alors  succédé  au  monastère  (5).  Il  avait  aussi 

(1)  Bibliotheca  Cluniacensis,  vita  sancU  Gtraldi,  prœfaUo. 

(•2)  Bibliotheca  Cluniacensis,  S.  Petrus  venerabilis^  tib.  S,  nUraeur- 
lorum,  cap.  î5.  —  Chronologus  Cluniacenhis^  ibidem,  col.  4êt7. 

(3)  Histoire  de  saint  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  P^ 

(4)  Botlandistes,  Àcta  sanctorum,  vita  sancti  Geraldt,  eommentarius 
prœvius,  §  I". 

(5)  Sistoire  de  saint  Gérauld,  par  le  P.  Domiaique  de  Jésus, 
chap.  XVI II. 
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BOUS  le»  yeux  l'histoire  maouBcrite  du  bi<;ali«ui«ux  Comte,  < 
posée  par  Piuri-e  de  Cainber»ri,  d'Aurillac,  el  qui  repi 
esactemcnt  Ions  les  rmta  caoaîgaM  dnns  loa  titres  doniil  s'*^  (l'i- 
Eq  1704,  les  continuateurs  des  [iillnndistRii,  partagcuit  les  oao- 
viciions  do  doiD  Munier,  U'Ândri!'  Uuchcsiio  o(  du  pbrc  IXinu* 
nique  de  Jésus,  qui  étaient  aunsi  relies  do  MabîUoQ  tZ),  ngu- 
dârent  l'ouvrage  dont  il  s'agit  comme  appsrieaaat  iocootesUbk- 
mcnt  à  saint  Odoa,  el  l'ioBër^rcat  comme  tel  dans  leur  iiiiniCBW 
collection  agiograplùque.  Diaoaa  toutefois  quQ  le  P.  Dominique 
de  Jésus  avait  trouvé  dans  le  msDuacrit  conservé  A  Aarillac,  h  la 
suite  des  quatre  livres  historiques  publiés  dans  le  Bibliothttaelm' 
niMeiuia,  uue  homélie  en  l'hooneur  de  saiot  Gâruxl,  Ciite  pw 
saint  Odun,  dit-il,  laquelle  él&it  le  cinquième  livre  do  rbisluirc  du 
Bon-Comte,  et  n'avait  pas  été  imprimée  (3)  :  nous  auroas  à  uk 
parler  ailleurs.  Il  y  avait  trouvô  auitsile  riicil  d'un  miracle  opéiA, 
apr6s  la  mort  du  saint,  en  faveur  d'un  homme  du  IJbkwnii  qui 
l'avait  invoqué  (4)  :  ce  récit  n'était  pas  dan*  le  texte  du  BMûUtttm 
rfuniaccruii.  Mabillun  signala  égali-ment  Ishscncc  de  oo  rtcU  A 
do  celui  d'un  autre  prodige,  qu'on  lisait,  dil-il,  dans  le  nanusorit 
conservé  A  Ciieaux  ;  Jean  L>auaoy,  moine  de  ce  monastère,  loi 
avait  envoyé  copie  de  ces  deux  récita,  sinaî  que  du  sennoD.  swm 
nom  d'auteur,  en  l'honneur  de  aainl  Géraud,  qui  falaait  suite  dans 
le  manuscrit  précité,  comme dana  celui  d'Aurillac,  aux  actes  prv 
prement  dits  du  H.  Homte  (5).  Noua  avons  lu  neus-m0me  le 
sermon  dans  un  auire  manuscrit,  faisant  partie  du  fonda  Saint* 
Victor,  el  conservé  A  la  bibliolhtquc  nationale  sous  le  n*  6&3.  I^ 
vie  de  saint  Gl^raod  est  la  seconde  piî>ce  du  volume  ;  ella  «st  pi*- 
l'édée  du  poime  d'Ilildcbert,  évéquo  du  Mans,  sur  le*  mjaMras 
des  cëi-émonies  de  la  messe  i^b);  aprèa  la  bingrajihie  du  II.  Corale 
(t)  Histoire  de  (slnt  U^rsuld,  |iarie  P.  Domlnliius  de  Jésus,  rlitp. 
1".  Il,  111,  IV  el  plusieurs  autres.  —  rierre  de  Cambelon  éiall  I1«b- 
tenant  à  l'élection  it'AurlIlac  en  l«OT. 


<4)  /H4«M,  cbap.  XI. 

(61  Mabllbn,  :te{a*ane{<mim  ord.S.  B*iwd..l(rc  r,  DfS.  CtruUo. 
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vient  le  sermon  dont  nous  avons  parlé,  écrit  de  la  même  main 
que  les  actes,  puis  deux  prières  et  une  antienne  en  Thonneur  du 
saint,  écrites  d'une  autre  main  ;  puis  le  récit  du  martyre  de  la 
vierge  d'Alexandrie,  sainte  Catherine  (l).  Sauf  quelques  variantes 
de  peu  de  valeur,  le  texte  des  actes  du  saint,  contenu  dans  ce 
manuscrit,  est  absolument  le  même  ({uq  céinï  âvL  Bibliotheca  clunia' 
censis.  Or,  ce  manuscrit  est  classé  parmi  ceux  du  x*  siècle.  Nous 
ignorons  à  quelle  époque  appartenaient  ceux  d'Âurillac  et  de 
Citcaux  ;  le  P.  Dominique  de  Jésus  et  Mabillon  ne  noas  ont  rien 
dit  à  ce  sujei. 

Mais  quelque  date  que  Ton  assigne  à  ces  diverses  pièces,  noufe 
croyons  qu'on  ne  peut  élever  aucun  doute  sérieux  sur  l'authenti- 
cité du  texte  de  la  vie  de  saint  6éi*aud  publié  dans  le  Bibliotheea 
cluniacemis,  et  qu'il  est  vraiment  i*œuvre  du  saint  abbé  de  Glaoiy. 
Comment,  en  effet,  regarder  ce  texte  comme  l'œuvre  d'un  faus- 
saire, lorsqu'on  voit  les  abbayes  de  Giteaux,  de  St- Victor  de 
Paris,  de  St-Martin-des-Ghampset  l'abbaye d'Âurillac elle-même 
l'attribuer  à  saint  Odon?  Gomment  se  persuader  que,  lors  de  la 
publication  du  Bibliotheea  cluniacensis,  aucun  des  monastères 
bénédictins  n'eût  réclamé  contre  l'insertion  dans  ce  recaeil,  sous 
le  nom  vénéré  de  saint  Odon,  d'une  biographie  apocryphe  de  saint 
Géraud?  Il  faudrait  supposer  pour  cela,  ou  que  tous  ces  monas- 
tères étaient  de  connivence  pour  accréditer  Terreur,  on  la  super- 
cherie de  dom  Manier  et  d'André  Duchesne,  ou  bien  qu'aucun 
d'eux  ne  possédait,  ou  ne  connaissait  comme  tel,  le  texte  véri- 
table des  actes  du  B.  Gomte.  Cependant  il  en  a  été  ainsi:  nulle 
réclamation  de  ce  genre  n*a  été  faite  par  ces  monastères,  pas 
même  par  Limoges,  Tulle,  Gluny  et  AurlUac,  où  devait  être 
connu  et  gardé  plus  exactement  encore  que  partout  ailleurs  le 
texte  authentique  dont  il  s'agit. 

Aussi  jusqu'à  ces  derniers  temps  aucune  voix  ne  s'était-elle 
élevée  contre  l'authenticité  du  texte  de  l'histoire  de  saint  Géraud, 
publiée  parmi  les  œuvres  de  saint  Odon  danii  le  Bibliotheea  eltinui- 
censis  ;  et  cette  question  paraissait  chose  jugée,  ou  plutôt  était 
regardée  comme  un  fait  inutile  à  discuter,  lorsque,  dans  an  ouvrage 
imprimé  en  1861  sous  le  titre  de  Singularités  historiques  et  litté» 

n)  Passio  Catharinœ  Virginie, 
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raircs^  elle  a  6té  noo  seulement  mise  cd  discussioo,  mais  rétoluc 
dans  un  sens  tout-à-fait  contraire  à  ce  qu'où  avait  cru  jusqu'alors. 
Outre   le   manuscrit  du  fonds  de  St-Victor  dont  nous  avcMis 
pai'lù,  et  qui  prudente,  sous  le  noiu  de  saint  Odon.  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  un  texte   de   la  vie  du   li.  Comte  d^AurilUc  pareil  à 
celui  du  Bibliotheea  cluniacensiiy  la  bibliothèque  natioQale  possède 
trois  autres  manuscrits  provenant  de  Tancien  fonds  du  roi,  et  qai 
nous  offrent  pareillement,  sous  le  nom  de  saint  Odoo,  une  vie  de 
saint  Géraud  beaucoup  moins  considérable  que  celle  du  T<dame 
de  Saint- Victor.  L*un  d'eux,  classé  sous  le  n*  5301,  est  an  rosgoi- 
Ûque  volume  du  x*  siècle  :  il  a  appartenu  au  monastère  de  Saint* 
Martial   de   Limoges,    cx)mme   l'annonce  l'épigraphe  commioa* 
toire  écrite  vers  la  tin,  et  ainsi  conçue  :  Uic  liber  est  mneU  Ifsr- 
iialis  :  si  quis  eum  furatus  fuerit,  perpttuo  sit  danandus  :  Ce  lirrc 
appartient  à  saint  Martial  :  si  quelqu'un  le  vole,  qu'il  soit  à  jamais 
damné.  Dans  ce  recueil  agiographiquc,  la  vie  de  sstut  Gérsad 
vient  après  celle  de  saint  Jérôme,  et  j)récède  celle  des  saints  mar- 
tyrs Crépin  et  Clré[)inien.  Après  Tinscription  comminatoire  que  nous 
avons  relatée,  viennent  les  actes  de  sainte  Foi,  vierge  msitjrre 
d'Âgcn  ;  puis  un  procès- verbal ,   avec  protestation,  relatif  à 
diverses  spoliations  commises  par  plusieurs  seigneurs  eontie  Tab» 
baye  de  St-Martial  de  Limoges,   notamment  par  un  TÎoomIe 
Adhémar,  sans  doute  Âdhémar  d'Kscals.  Les  premières  lettres 
de  tous  les  alinéas  de  la  vie  de  saint  Géraud  sont  illustrées  ;  ci 
dans  celle  qui  ouvre  le  premier  alinéa  se  trouve  un  portrait  da 
saint  assez  grossièrement  dessiné,  et  qui  le  représents  ayant  In 
tonsure  religieuse.  L'ouvrage  commence  par  un  prûhffuê  qui  est 
tout  à  la  fois  et   une   rpître  dédicatoirc  à  l'abbé  Âimon,  et  une 
préface  ;  et  il  est  divisé  en  trois  livres,  dont  l'un  raconte  la  tie  de 
saint  Géraud,  Tautre  sa  mort,  et  le  troisième  les  miraclea  opérés 
par  son  invocation;  ce  dernier  se  termine  par  le  rédt  de  la  guéri- 
son  de  l'un  des  compagnons  du  magicien  Âdralde.  En  comparant 
ce  texte  avec  celui  du  Bibliotheea  eluniaeensis,  nous  avons  constaté  : 
f*  que  tous  les  récits  qu'il  contient  et  les  réflexions  qui  lesaccom* 
pagnent  se  retrouvent  en  entier  dans  ce  dernier  ;  que  le  mémo 
ordre  est  suivi  ;  que  les  mêmes  tournures  de  phrase  et  habituelle- 
ment  les  mêmes  expressions  sont  employées,  soit  dans  le  narré 
des  faits  qui  concernent  la  naissance,   l'enfance,  l'adoletcenGe 
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et  la  jeunesse  de  saint  Géraud,  soit  dans  le  récit  de  sa  mort  et 
des  miracles  qui  la  suivirent  ;  —  2**  que  dans  le  premier  livre  du 
texte  manuscrit,  plusieurs  récits  sont  moins  étendus  que  dans  le 
texte  imprimé,  quoique  substantiellement  les  mêmes;  qu'il  y 
manque  presque  en  entier  ceux  qui  se  rapportent  aux  troubles  de 
TAquitaine  pendant  le  ix®  siècle,  bien  des  détails  relatifs  aux 
mœurs  des  seigneurs  et  des  serfs  de  celte  époque  ;  quelques 
miracles  opérés  en  faveur  de  Saint  Géraud,  ou  par  lui,  et  plusieurs 
réflexions,  ainsi  qu'une  préface  qu'on  lit  dans  les  actes  publiés  par 
dom  Marrier;  de  plus,  à  partir  de  la  tentation  de  saint  Géraud, 
l'ordre  de  la  narration  n'est  pas  toujours  le  même  dans  les  deux 
ouvrages  ;  —  3**  nous  avons  remarqué  enfin  une  identité  presque 
complète  entre  les  deux  textes  pour  les  deux  derniers  livres. 
Toutefois,  le  texte  imprimé  offre  le  récit  de  huit  miracles  qu'on  ne 
trouve  point  dans  le  premier,  et  encore  quelques  détails  plus  cir- 
constanciés sur  la  guérison  du  compagnon  cl'Âdralde. 

Un  autre  manuscrit,  du  mémo  fonds  et  du  même  siècle  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  classé  sous  le  a**  3783,  tomelP, 
contient  aussi  la  vie  de  saint  Géraud  par  saint  Odon.  G'est  un 
légendaire,  comme  le  volume  de  l'abbaye  de  Sainl-Martial,  et  la 
vie  du  D.  Comte  en  est  la  dernière  pièce.  Sauf  quelques  variantes 
peu  considérables,  c'est  absolument  le  même  texte  que  celui  du 
manuscrit  limousin  ;  mais  il  n'y  a  que  le  premier  livre  :  l'histoire 
de  la  mort  et  des  miracles  du  saint  devait  sans  doute  ouvrir  le 
troisième  volume  du  recueil  ;  il  nous  a  été  impossible,  dans  la 
visite  que  nous  avons  faite  à  la  bibliothèque  nationale,  de  voir  ce 
troisième  volume,  si  toutefois  il  y  est  conservé. 

Un  troisième  manuscrit,  provenant  pareillement  de  l'ancien 
fonds  du  roi,  mais  appartenant  au  xiv^  siècle,  et  classé  sous  le 
n°  3809  (Aj,  nous  a  offert  la  même  biographie  de  saint  Géraud 
que  les  deux  autres.  G'est  aussi  un  légendaire  ;  la  vie  du  saint 
comte  commence  aux  deux  tiers  de  la  seconde  colonne  du  recto, 
folio  153.  Le  texte  est  absolument  le  même,  sauf  quelques  légères 
variantes,  que  dans  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  il  est 
plus  étendu  dans  le  récit  des  miracles  opérés  après  la  moi*t  de 
saint  Géraud  que  le  légendaire  de  saint  Martial  ;  il  contient  tous 
les  faits  de  ce  genre  racontés  par  le  texte  du  Bibliothcca  elunia' 
c^'nsis,  et  nous  avons  même  remarqué  qu'à  partir  du  récit  de  la 
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guôrisoQ  du  •compagnon  d'Adralcle,  il  y  avait,  sauf  quelques  incor- 
rections, identité  compK'te  entre  ces  deux  textes.  De  plus,  le 
manuscrit  dont  nous  j)ar!ons  raconte  deux  prodiges  dont  le  texte 
du  Bibliothrca  no  fnit  point  mention  ;  ce  sont  les  deux  faits  doot 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dont  l'un  a  été  consigné  par  le 
P.  Dominique  de  Jésus,  dans  son  histoire  de  saint  Géraad. 

Que  faut-il  penser  de  la  biographie  du  B.  Comte  que  noas 
lisons  dans  ces  manuscrits,  dont  deux  sont  regardés  comme 
apartenant  au  x'  siècle,  et  par  là  mémo  comme  contemporains, 
ou  presque  cont  mporains,  et  du  saint  et  de  son  premier  histo- 
rien, et  qui  tous  les  trois  annoncent,  soit  par  le  titre  du  prologae 
(l),  soit  par  la  dédicace  de  Touvrage  à  Tabbé  Aimon  (2),  qae 
cette  biographie  a  été  écrite  par  saint  Odon  ?  Serait-ce  bien  le 
texte  primitif  et  authentitiue  des  actes  du  B.  Comte  d*AuriIlac, 
rédigés  par  Tillustrc  abbé  de  Cluny  ;  et  le  texte  édité  par  dom 
Marrier  et  André  Diichesne  dans  le  llibliotheca  duniacensis 
devrait-il  désormais  être  regardé  comme  une  amplification  de  ces 
actes  primitifs,  élaborée,  à  une  époque  postérieure,  par  un  faos- 
sairc  ou  tout  au  moins  un  paraphrastc,  qui  aurait  YOulu  coaTfir 
du  grand  nom  de  saint  Odon  les  récits,  vrais  ou  faux,  qu'il  inter- 
polait au  texte  authentique,  et  les  réflexions  qu'il  y  ajoutait? 

M.  Hauréau,  c'est  le  nom  de  Fauteur  des  Singularités  Atilo- 
riqucs  et  littéraires^  n'a  pas  hésité'  à  se  prononcer  en  faveur  de 
Fauthenticité  du  texte  des  manuscrits  du  x*  siècle,  et  il  regarde 
celui  du  Bibliothrca  cluniacrnsis  comme  une  amplification  fabriquée 
par  un  faussaire.  Nous  ne  connaissons,  dit-il  d'abord,  qu*an 
exemplaire  manuscrit  de  l'ouvrage  publié  par  D.  Marrier,  c'est 
celui  du  fonds  saint  Victor,  lequel  est  du  xv*  siècle  et  par  là 
même  dépourvu  de  toute  autorité.  Mais  dom  Marrier  en  avait  vu 
un  autre,  celui  de  S.  Martin-des-Champs  ;  le  P.  Dominique  de 
Jésus,  un  autre,  celui  d'Aurillac  ;  et  dom  Mabillonen  avait  connu 
un  autre,  celui  de  Citcaux.  De  quelle  époque  étaient  ces  trois 
derniers,  nous  l'ignorons  :  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  asen 
étrange  de  supposer  que  ces  trois  abbayes,  si  distantes  les  unes 

(1)  Incipit  proloçMS  tm  vità  hominiê  Dei  Gtraldi,  III  iêta  octoMi, 
edUolh  domno  Odone  abbate.  —  Manuscrits  53ul  et  3783. 

(2)  Reverendo  patri  et  domno  Àymoni  ahbati  conservuê  fratrwm  H 
minimus  abbatum  Oddo.  —  Les  trois  manuscrits. 
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des  autres,  soient  tombées  dans  la  môme  erreur.  Le  manuscrit 
du  fonds  S.  Victor  est  du  xv"  siècle  ;  donc  il  est  dépourvu  de 
toute  autorité,  dit  M.  Hauréau.  Cette  conclusion  n'est-elle  pas  trop 
rigoureuse  :  pour  affirmer  qu'un  texte  historique  est  sans  valeur, 
ne  faudrait-tl  pas  établir  que  Tauteu)*  s'est  trompé,  ou  a  pu  faci- 
lement se  tromper,  ou  a  été  de  mauvaise  foi?  Or,  où  est  cette 
démonstration  pour  l'auteur  du  manuscrit  dont  il  s'agit;  comment 
M.  Hauréau  établirait-il  que  ce  texte  a  été  fabriqué  au  xv*  siècle, 
et  n'a  pas  été  fidèlement  transcrit  sur  un  autre  beaucoup  plus 
ancien  ?  Mais  nous  n'en  sommes  pas  réduits,  pour  répondre  au 
critique  que  nous  combattons,  à  une  simple  fin  de  non  recevoir  ; 
nous  pouvons  établir  par  des  preuves  traditionnelles,  dont  la 
valeur  ne  peut,  ce  nous  semble,  être  contestée,  que  les  actes  de 
saint  Géraud,  publiés  dans  X^Bibliothecacluniacensis,  sont  le  texte 
même  de  saint  Odon. 

Et  d'abord,  la  vie  du  saint  Comte,  que  nous  lisons  dans  le 
manuscrit  du  xiv*  siècle,  classé  sous  le  n**  3809,  nous  offre  dans 
ses  dernières  pages,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  récit  de 
huit  miracles  qu'on  ne  lit  point  dans  le  manuscrit  du  x*  siècle. 
Or,  ce  récit  est  absolument  le  même,  quant  au  texte,  que  dans 
Touviage  édité  par  dom  Marrier.  Bien  plus,  dans  le  récit  de  la 
guérison  du  compagnon  d'Adralde,  l'auteur  du  manuscrit  du 
xiv'  siècle  abandonne  la  forme  plus  concise  du  manuscrit  du  x*, 
pour  adopter  celle  plus  développée  et  plus  complète,  ao  point.de 
vue  historiqur,  que  nous  trouvons  dans  les  actes  du  Bibliotheca. 
Ne  pouvons-nous  pas  en  conclure  qu'il  avait  ces  actes  sous  les 
yeux,  qu'il  s'en  servait  pour  combler  une  lacune  du  texte  du 
X*  siècle  :  ils  existaient  donc  au  xiv*. 

Remontons  au  siècle  précédent ,  nous  y  trouverons  encore  la 
trace  de  leur  existence.  Le  P.  Dominique  de  Jésus  nous  a  con* 
serve  quelques  fragments  d'une  vie  de  saint  Géraud,  écrite  en 
rythmes  latins  et  appartenant  à  cette  époque,  si  toutefois  elle  n'est 
pas  de  date  plus  ancienne.  Or,  nous  y  lisons  le  récit  d'un  éyéne- 
ment  miraculeux  arrivé  en  faveur  de  saint  Géraud,  entre  Turin  et 
Lyon,  à  son  retour  de  l'un  de  ses  pèlerinages  à  Rome  (t)  ;  nous 


(I)  Histoire  de  saint   Gérauld,  par   le  P.  Dominique  de  Jésus, 
chap.  XVI. 
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Y  lisons  aussi  qu'après  la  mort  du  saint,  les  tables  dont  il  s'était 
servi  furent  gloriGôes  par  des  prodiges  (1).  Mais  ces  faits  oe  se 
trouvent  point  dans  les  manuscrits  du  x'^  siècle  :  où  les  avait  pris 
Pauteur  du  rythme,  sinon  dans  les  actes  publiés  plus  tard  par  D. 
Marrier  et  où  nous  les  lisons  (2). 

Nous  arrivons  au  xii*  siècle.  Ici  nous  trouvons  d'abord  on 
témoignage  précieux,  celui  de  Fierre-le- Vénérable,  âq  viogl- 
cinquième  chapitre  de  son  deuxième  livre  sur  les  miracleSi  le 
saint  abbé  de  Gluny  raconte  une  vision  qu'il  avait  eue  en  songe 
pendant  son  séjour  à  Rome,  et  il  débute  ainsi  :  c  En  racontant  œs 
c  miracles,  dit-il,  mon  intention  est  de  n'admettre  jamais,  on  qoe 
«  rarement  les  songes,  parce  qu'ils  sont  fréquemment  on  fiuix, 
«  ou  douteux;  toutefois,  parmi  ces  récits,  j'ai  cru  devoir  admettre 
«  un  songe,  parce  que  je  Tai  regardé  comme  digne  de  créance. 
«  Notre  père,  saint  Odon,  n'a-t-il  pas  écrit,  dans  la  vie  de  saint 
«  Géraud,  que  les  visions  par  les  songes  ne  sont  pas  toujours 
•  vaincs?  Nam,  ut  sanetus  pater  noster  Odo  in  vitâ  ioneU  Gtrmléi 
«  scripsit;  somniorum  vitioncs  non  semper  sunt  inanet  (3).  »  Or,  le 
texte  de  saint  Odon,  cité  par  Pierre-le- Vénérable,  ne  se  troove 
ainsi  formulé  que  dans  les  actes  du  B.  Comte,  insérés  an  JNMîo- 
Uieca  cluniaeensis  (4)  :  dans  les  msnuscrits  do  x*  siëdei  nons 
lisons  :  Si  autem  somniiSj  quœ  non  temper  vana  sunl^  /Met  mild^ 
benda  est.  IjS  conclusion  est  facile. 

Mais  ceci  n*cst  qu'un  détail,  une  phrase  isolée.  Voîct  on  antre 
légendaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  classé  soos  le  n*  5315 
parmi  les  manuscrits  du  xii*  siècle,  et  qui  nous  offre^  Tert  la  fin 
de  la  dixième  page,  une  partie  de  la  vie  do  saint  Géraod.  Après 
le  titre  :  incipit  vita  sancti  Geraldi  confenoris^  i'aoteor  oomoMBooe 
ainsi  :  «  Vir  igitur  Jhmini  Geraldus  ed  parte  GaUiarmn  çwê  mk 
«  antiquis  Celtica  voeatur  oriundus  fuit  :  Donc  l'homme  de  Dieo 
«  Créraud  était  originaire  de  cette  partie  de  la  Gaole  que  les 
c  anciens  appelaient  Geltique.  •   Ijc  dernier  alinéa  s'ouvre  ao 

(!)  Histoire  de  saint  Géranld,  par  la  P.  Dominique  de  lésus,  chap.  X. 

(2)  BibHotheea  cluniactnHe,  iHta  S.  Geraldi:  KHr  $$ûmnêa$, 
c<qi.  IXI;  liber  quartus,  cap.  I. 

(3)  Mlgne,  Pairologiœ  cureue  eompletus^  towkiut  CLUltl,  feiri 
venêrabilis,  de  nUroeulit,  Hb.  Il,  col.  957. 

{A\  YUa  S.  Geraldi,  liber  pHmus,  cap.  II. 
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milieu  de  la  dixième  page  du  volume,  et  se  termine  au  dernier 
tiers  de  cette  page  :  il  commence  par  ces  mots  :  «  Semper  sedilia 
a  pauperus  coram  se  parabantur^  des  sièges  étaient  toujours  pr6- 
«  parés  devant  lui  pour  les  pauvres  ;  »  et  il  finit  par  ces  mots  : 
c  Quos  lamen  staiim  dabat^  multam  divini  officii  functionem  pro 
«  accepto  munusculo  recompensans .  »  Or,  ce  fragment  de  la  bio- 
graphie de  notre  saint  n'est  autre  chose  qu'un  texte  parfaitement 
identique  à  celui  des  quatorze  premiers  chapitres  ou  numéros  du 
premier  livre  des  actes  publiés  dans  le  Bibliotlieca  cîuniacensis , 
Tout  le  reste  manque  ;  le  copiste  n'avait  à  sa  disposition  qu'un 
lambeau  de  l'ouvrage  de  saint  Odon  ;  car  il  est  bien  évident  que 
celui  qui  a  écrit  ces  pages  n'était  qu'un  copiste,  et  non  le  faussaire 
dénoncé  par  M.  Hauréau  comme  ayant  amplifié  les  actes  primi- 
tifs :  si  Ton  avait  besoin  d'en  être  convaincu,  il  suffirait  de  lire  la 
première  phrase.  Que  signifient  en  effet  ces  mots  :  vir  igitur 
Domini  GeralduSf  donc  l'homme  de  Dieu  Oéraud,  sinon  que  cette 
histoire  était  précédée  d'autre  chose  qui  lui  servait  de  préambule, 
Tépître  dédicatoire  et  la  préface,  que  le  copiste  n'a  point  repro- 
duites, soit  parce  qu'elles  n'existaient  point  dans  le  manuscrit 
qu'il  transcrivait,  soit  parce  qu'il  ne  jugeait  pas  nécessaire  de  les 
transcrire.  M.  Hauréau,  nous  ne  pouvons  en  douter,,  n'a  point 
connu  ce  légendaire  du  xii*  siècle,  que  nous  avons  eu  sous  les 
yeux  ;  il  n'aurait  point  prononcé  si  positivement  que  le  manus- 
crit de  saint  Victor  n'avait  aucune  autorité,  n'étant  que  du 
XV*  siècle,  et  qu'il  fallait  en  dire  autant  de  celui  de  saint  Martin- 
des-Champs  :  voilà  trois  siècles  d'existence  de  plus,  déjà  consta- 
tés pour  les  origines  de  ce  monument  historique. 

Ces  témoignages  de  tradition  suffisent,  ce  nous  semble,  pour 
démontrer  que  nous  avons  dans  le  Bibliotheca  cluniaeensis  le  texte 
véritable  de  l'histoire  de  saint  Géraud,  écrit  par  saint  Odon. 
Au  besoin,  nous  trouverions  encore  dans  un  monument  bisto« 
rique  du  x®  siècle,  une  nouuvelle  preuve  à  l'appui  de  notre  afBr« 
malion.  C'est  une  parole  du  saint  abbé  de  Cluay,  rapportée  dans 
sa  vie  écrite  par  le  moine  Jean,  son  disciple.  Rappelant  les  avis 
que  1g  saint,  alors  qu'il  résidait  à  Tours,  donnait  à  ceux  qui 
venaient  le  consulter,  Jean  raconte  qu'il  empruntait  souvent  aux 
divines  Écritures  les  exhortations  qu'il,  leur  adressait,  et  qu'entre 
autres  choses,  il  disait  à  ceux  qui  aimaient  le  vin  et  la  bonne  chère. 
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que  c'était  Nabuzardan,  le  chef  des  cuisiniers,  qui  avait  détroit 
Jérusalem  :  ebriosû  et  comestoribus  dicebat  :  Nabuzardan^  prinufi 
coquorum^  de^truxit  muras  Jérusalem  (t).  Or  dous  trouvons  la 
même  réflexion,  à  propos  de  la  sobriété  de  saint  Géraud»  dans  le 
chapitre  XIII  du  pi'emier  livre  des  actes  du  B.  Comte,  tels  que 
nous  les  lisons,  non  point  dans  les  manuscrits  du  x*  siècle  conser- 
vés à  la  Bibliothèque  nationale,  mais  bien  dans  le  texte  du  BibUo- 
theca  cluniacensis  :  a  Nemo  valet  simùl  mno  et  Spiritu  tatieto  fipUri; 
c  et  nullo  pacto  Jérusalem  ab  igné  fornicationU  vaUi  iueri^  si  jMi»- 
c  eipem  eoquorum  Nabusardan  ab  ejus  obsidione  noluerii  artert,  • 
Personne,  dit  le  saint  abbé,  ne  peut  être  rempli  tout  à  la  foteet  de 
vin  et  de  l'Esprit  saint,  ni  préserver  auconemeol  Jérmafem 
(rame)  du  feu  des  tentations  immondes,  s'il  ne  Teat  l'empêcher 
d'être  assiégée  par  Nabuzardan,  le  prince  des  cuûttniers.  Cett 
une  réminiscence  des  avis  qu'il  avait  si  souvent  donnés  Mitrefab 
dans  sa  retraite  auprès  du  tombeau  vénéré  do  grand  évéqw  de 
Tours. 

£t  maintenant  si  nous  passons,  de  toutes  ces  preovee  de  tredi- 
tion,  à  l'examen  intrinsèque  du  texte  que  M.  Haoréan  regwde 
comme  une  amplification  du  texte  original,  œovre  de  l'oa  de  œe 
misérables  faussaires  qu'il  dit  avoir  joué  un  rôle  considérable 
rhistoire  littéraire  du  Moyen*àge,  nous  ne  poonone  qoe 
convaincre  de  plus  en  plus  de  son  authenticité,  là  les 
surabondent  ;  et  nous  sommes  obligés  de  nous  resCreîadre  poor 
ne  pas  dépasser  les  limites  d'une  discussion  déjà  si  longw* 

Le  faussaire  qui  amplifie  un  texte  historique  qo'il  a  «nhi  ko 
yeux,  et  tel  est,  an  dire  de  M.  Hauréao,  Taoleor  de  la  île  de 
S.  Géraud  éditée  par  dom  Marner,  se  garde  bien  de  eoppiiMer 
un  seul  récit  tant  soit  peu  important  de  ce  texte  ;  Il  s'attaclie  ao 
contraire  à  conserver  même  les  plus  petits  détails.  Or,  daao  les 
actes  du  Bibliotheea  eluniacentis,  nous  ne  lisons  rieo  des  Bsiradee 
opérés  au  tombeau  d'Âdeltrode,  mère  de  saint  Géraodi  taadie 
qu'il  en  est  fait  mention  dans  les  manuscrits  du  x*  siède  :  nom  éê 
matre  ejus  Adaltrude  notum  est  quod  ad  sepuUrum  ejuM  nofimiUe 
miraeula  facta  sunt.   L'auteur  de  ce  dernier  texte  raconte  qoe 

(1)  Migne,  Fairolo§im  eorsof  eofli]risliif,  Umut  CJXXJII^  pUa 
S.  Orfooif,  col  f  #. 
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Guillaume-lc-Pieux,  voulant  donner  sa  sœur  en  mariage  au  saint 
Comte,  et  voyant  sa   proposition   refusée,  insistait,    et  disait  à 
Géraud  qu'il  devrait  s'engager  dans  les   liens  du  mariage  pour 
laisser  une  postérité  ;  et  Géraud  lui   répondait  qu'il  valait  mieux 
mourir  sans  enfants  que  de  laisser  des  hériliers  pervere:  nielius 
esse  diccbat  sine  filiis  mori,  quam  relinquere  malos  hœredes,  Adémar 
de  Chabanais  nous  a  aussi  conservé  le  souvenir  de  cette  réponse 
du  saint.  Or,  nous  n'en  trouvons  pas  même  un  mot  dans  le  texte 
du  Bibliotheca  cluniacensis^  xiuï  ne  donne  pour  motif  du  refus  que 
Tamour  de  Géraud  pour   la  virginité.  L'auteur  du  manuscrit  du 
x**  siècle,  racontant  la  guérison  miraculeuse  d*uo  jeune   apprenti 
forgeron  qui  résidait  à  Aurillac,  ajoute  que   le  miraculé  vivait 
encore  de  son  temps  et  attestait  lui-même  la  vérité  du  fait;  qui 
arte  fahrili  degefis  hujus  rei  testcni  se  ipsum  prœbel  :  celte  observa- 
tion ne  se  trouve  point  dans  le  texte  du  DiblioUieca.  Nous  o'y  lisons 
pas  non  plus  le  nom  du  fleuve  d'oii  s'élança  providentiellement  le 
poisson  qui  servit  à  sustenter  le  moine  Aribert,  l'un  des  compa- 
gnons de  pèlerinage  de  saint  Géraud  ;    or,  ce  fleuve  est  désigné 
dans  les  manuscrits  du  x*  siècle,  c'était  le  Bhône  :  erant  autem 
juxta  Rhodanum.  Par  contre,  nous   remarquons   dans  les  actes 
publiés  par  dom  Marrier  bien  des  détails,  bien  des  observations, 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte  préconisé  par.  M.  Hauréau 
comme  seul  authentique,  et  qui  évidemment  ne  pouvaient  venir  à 
l'esprit  d'un  faussaire,  parce  qu'ils  étaient  parfaitej^a^ent  inutiles 
pour  le  but  qu'un  faussaire  se  propose.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
le  récit  qui  concerne  le  poisson  pris  sur  les  bprds  du  Rhôoc, 
Tauteur  dit  que  Samuel,  serviteur  de  Géraud,  lui  raconte  ce  fait 
pendant  qu'il  l'écrit  :  Samuel^  qui  hoc  prauns  narrât  (1).  Dans  le 
récit  des  vexations  commises  par  Raimond,  comte  d(e  Toulouse, 
contre  Benoît,  neveu   de  saint  Géraud,  Tauteaj:  débute  ainsi  : 
a  Vous  avez  connu  le  comte  Raimond,  Raimufutum  noveratis  c<mii' 
a  tem  (2).  7)  Après  avoir  parlé  de  l'éducation  religiepse  d^  pre- 
miers moines  d'Aurillac  dans  le  monastère  do  V«bres,  l'auteur 
ajoute  :  l'un  d'eux  vit  encore,  nous  raconte  ce  qu'il  a  vu  et  noua 
sert  de  secrétaire  pour  écrire  ce  que  nous  disons  de  G^ud  : 

(1)  Bibliotheca  cluniacemis,  vita  S,  Geraldi,  lib.  II,  eap,  X/X. 

(2)  /Wdem^  cap.  XXYIU. 
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è  quilms  nunc  tuque  sttper  est  tinui,  qui  de  eodem  beato  draldo  çwm 
describimus  visa  narrât  et  manuseribit  {{),  Evidemment,  le  plos 
effroDté  des  faussaires,  écrivant  son  amplification  &  la  diatanoe  de 
plusieurs  siècles,  ne  pouvait  pas  même  avoir  Tidée  d*intercaler 
ces  réflexions  et  ces  détails  à  sa  paraphrase,  pas  mémo  poar  Im 
donner  une  couleur  contemporaine  :  ce  n'est  pas  ainsi  qo'oD 
invente. 

Que  faut-il  donc  penser  de  la  vie  de  saint  Géraodi  que  Boot 
lisons  dans  les  manuscrits  du  x*  siècle  conservés  à  la  BibHothèqoe 
nationale?  Saint  Odon  aurait-il  écrit  deux  fois  les  actes  do 
B.  Comte,  une  ébauche  d^abord,  puis  une  histoire  pins  oooiplèle, 
qui  auraient  été  conservées  Tune  et  Tautre?  De  prime-abord, 
cette  hypothèse  peut  paraître  admissible  ;  et  en  l'admettant  oomine 
une  réalité,  toute  difficulté  disparaît.  Mais  est-il  probable  qœ  k 
saint  abbé,  développant  son  canevas,  ait  omis  les  récits  et  les 
détails  dont  nous  avons  signalé  l'absence  dans  le  texte  do  BièUo» 
theea  eluniacensis  t 

Nous  croyons  donc  que  le  texte  des  manuscrite  531)1,  S783  et 
3809  n'est  autre  chose  qu'un  abrégé  de  l'onvrage  de  osintOdoo  ; 
que  cet  abrégé  a  été  fait  d  après  le  texte  même  do  aslot  abbé 
qu'il  reproduit  en  partie  ;  qu'il  a  été  fait  soit  do  vivant  de  aaiot 
Odon,  soit  peu  de  temps  après  sa  mort,  non  point  par  on  fiuia- 
saire  qui  voulait  couvrir  cette  biographie  do  nom  de  l'illostre  abbé, 
mais  tout  simplement  par  un  agiographe  qui  voolait  donner  noe 
légende  résumée  dn  B.  Comte  d'Anrillac,  et  qui,  à  cette  fin, 
abrégeait  tont  ce  qu'avait  écrit  Odon,  même  i'épf tre  dêdieatoire  el 
la  première  préface.  Quoi  qu'en  dise  M.  Hanréan,  on  réaomé  de 
ce  genre  ne  pouvait  mériter  à  son  auteur  la  qoaKfieation  de  fiun- 
saire,  ni  soulever  par  là  même  les  récriminations,  soit  de  l'abbé  de 
Cluny,  soit  des  moines,  .ses  disciples,  qni  conntiifciifBt  aott 
œuvre.  Quel  est  l'anteur  de  l'oposcole  dont  il  s'agit?  Impossible 
de  le  découvrir. 

Nous  croyons  devoir  publier  ce  résnmé  qoi  est  demeofé  inédit 
jusqu'à  ce  jour.  Mabillon  l'avait  pent-être  connu;  car  après  avoir 
parlé  des  actes  de  saint  Géraod,  Insérés  dans  le  BibUothêtÊL  ei^ 
ntocffuif ,  il  dit  qu'il  en  a  tronvé  de  plus  succincte  dans  des  ma- 
il) BibUoihMa  elwfdaun»U,  tOa  S.  GtrMi,  cap.  XXVIII. 
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Duscrits  de  Compiègne  et  de  Conques,  et  que  ces  derniers  D6 
contenant  rien  de  différent  des  récits  de  saint  Oloo,  il  s'abstient 
de  les  publier  dans  sa  collection  (1).  Pour  nous,  qui  fkYons  à 
recueillir  plus  complètement  tout  ce  qui  concerne  saint  Gériiill, 
cette  publication,  sans  être  d'une  importance  considérable,  nous 
semble  utile,  non  seulement  parce  qu'elle  fera  connaître  le  pre- 
mier travail  d'abréviation  qui  ait  été  fait  de  l'œuvre  de  l'abbé  de 
Gluny,  mais  encore  parce  que  ce  résumé  ajoute  aux  actes  primi- 
mitifs  quelques  détails  ^ui  avaient  échappé  à  saint  Odon,  ott  qai 
n'avaient  pu  être  connus  de  lui.  Ce  texte  pourra  servir  aussi  à  rec- 
tifier quelques  incorrections  du  manuscrit  de  saint  Martin-des- 
Ghamps,  reproduit  par  dom  Marrier. 

C'est  à  l'obligeance  de  M.  Harold  de  Fontenay,  d'Autim,  élève 
de  l'école  des  Charles,  et  l'un  des  membres  de  la  société  Edaeûne 
que  nous  devons  la  copie  très  exacte  des  trois  manmcrita  qtti 
contiennent  le  texte  dont  il  s'agit.  Le  service  éminent  qu'il  notM 
a  rendu,  par  un  travail  qui  demandait  tant  d'attention  et  de  soiiift^ 
ne  peut  c^tre  dignement  recompensé  que  par  la  reconnaissance  et 
les  bénédictions  du  B.  Comte  ;  mais  nous  devons  aussi  le  signaler 
à  la  reconnaissance  de  notre  patrie,  c'est  pour  nous  un  deVoir  de 
cœur. 

Il  nous  a  été  facile,  en  comparant  les  uns  aux  antres  les  trois 
manuscrits  et  les  actes  insérés  dans  le  Bibliotheca  clunùicensisy  de 
rétablir  dans  sa  pureté  primitive  le  texte  de  la  biographie  abrégée 
de  saint  Géraud.  Nous  avons  dû  le  publier  ainsi  rectifié  i  toate-^ 
fois,  nous  ayons  eu  soin,  selon  les  traditions  reçues  en  pareille 
matière,  de  noter  les  petites  variantes,  celles  même  qui  n'avaient 
point  une  valeur  sérieuse  ;  nous  n'avons  négligé  que  celles  ^xà 
étaient  évidemment  des  fautes  de  copiste. 

(1)  Àcta  sanclorum  ordinii  S.  Bénédictin  iœculiÊm  quMkm,  dtaswrte 
êeraldo  n*  4 , 
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SU. 

ABRioi    OB    LA    VIE    DE    SAINT    OÉRACD    :    MANUSCtlTS    DU    X*   BT   DV 
XIV*  8IÈCLB9,  CONSERVÉS  A  LA  BIBUOTHiQnB  MATKOXALB. 


Incipii  prologus  in  vitâ  hominis  Dei  GeraUi,  HI  idm$ 
octobris,  édita  à  domno  Odane  abbaU. 

Reverendo  patri  et  domno  ÂimoDi  abbati,  conurtut  fnUnim  et 
mioîmas  abbatum  Oddo,  perpetuam  salatem  in  Domno. 

Rogaveras,  pater,  unà  cum  domno  Tarpione  episcopo,  nec  Ma 
et  aliîs  non  paucis  nobilibus  viris,  ut  de  vitâ  vel  miracoUs  doauii 
Geraldi  aliqaid  scriberem,  quod  ego  quidem  primo  distati,  piartim 
qoia  res  propter  suam  novitatem  micht  incerta  videbatur,  partfan, 
fateor,  qoia  timebam  et  adhuc  timeo  ne  forte  ista  reiatio  per  me 
convenienter  édita  non  fuisset.  Dubietas  verè  per  boo  maziiBe 
suboritar  quod  isdem  vir  in  seculo  potens  fuit  ;  ob  hoc  etiam  quod 
in  qnibusdam  locis  conventus  rusticoram  noviter  aolet  fieri  et 
aicut  res  vana  paulatim  cessare.  Sanè  cura  oobiles  quidam  laid 
aimul  et  religioai  clerici  quos  idem  domnus  Geraldos  à  pnero  nv- 
trierat  nobis  conversatiooem  ejus  talem  enarraasent,  nt  per  toIod- 
tatem  Dei  miraculis  indigna  non  ait,  dubietatem  poatposoimiia, 
considérantes  nimirùm  quia  juxtà  vocem  apostoli  :  nallam  aeca- 
lum  dimittit  Deus  sine  testimonio  bonitatis  sue.  Undé  et  noue 
forte  quia  jàm  succrestc  iniqnitate  patrnm  exempta  non  coramua, 
hune  servum  suom  nobis  vel  ad  imitationis  incitamentompro/Srrt  (U« 
vel  ad  testimonium,  sicut  reginam  austri  judaeis,  addudt.  Nàm  al 
potens  in  rébus  hujus  vitœ  erat,  hoc  nichil  obstad  laico  homini 
qui  res  juste  acceptas  benè  disposuit  ;  non  est  enim  poteatas  niai 
à  Deo.  Majus  enim  laudabilis  est,  quod  superbiendi  mathcriam 
habuit,  et  tamen  ad  exemplum  Job,  vel  David,  pauper  in  apirîla 
mansit  ;  gratia  quippè  Dei  nullà  Icgc  conatringitur,  qui  Gentilibns 
antè  baptismum,  loquente  Petro,  variaa  linguas  dédit,  qui  etiam 

(1)  Dans  le  manufcrit  5301  on  lit  prefert. 
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quaerulis  Hebreorum  populis  toi  boaa  ia  heremo  pro  salute  fata- 
rorum  prestitit.  Si  ergo  dispositor  seculorum  Deus  nostris  diebas 
opéra  sue  pietatis  iterare  digoatur,  gaudendam  nobis  est  et  gra- 
tias  referre  studeadum,  quoniam  suse  promissionis  est  memor 
erga  ilium  ;  qui  glorificat  me,  inquid,  glorificabo  eum.  Jàm  tan- 
dem de  benignitate  Ghristi  confisus  adgredior  qaod  jobes  ;  queso 
autem  te  (1),  Pater,  ut  eidem  Ghristo  supplices  qao  ejus  pietas 
indulgeat  ut  hec  ipsa  eadem  relatio  non  sit  beato  viro  omnimodis 
indigna,  nec  michi  in  eadem  subripiat  reatus  culpa.  Explicit 
prologus  (2). 

Incipitvita  sancti  Geraldi. 

Geraldus  igitur  Aquitaniœ  provincià  oriuodus  fuit,  territorio 
yidelicet  qnod  est  Arvernensi,  atque  Gaturcensi,  nec  non  et  Al- 
bicDsi  coDterminum,  pâtre  Geraldo,  matre  vero  Adaltrude  proge- 
nitus.  Parentes  ejus  tàm  nobilitate  fuerunt  illustres  quam  rébus 
locupletes,  et  quod  excellencius  est  religionis  etiam  titulo  pleri- 
que  insignes.  Sanctus  nàmque  Gaesaiius,  Arelatensis  episcopus, 
et  beatus  Aredius  abbas  de  eadem  parentelà  fuisse  perhibentur. 
Nàm  de  matre  ejus  Adaltrude  notum  est  quod  ad  sepulcrum  eJQS 
nonnulia  miracula  jam  facta  sint.  Sed  decus  mentis,  quod  Geral- 
dus à  suis  parentibus  accepit,  in  ipsos  vehementer  multplicatum 
refudit  ;  etenim  genitores  ejus  ideo  clariores  sunt  quod  tam  feli- 
cem  prolem  gignere  merueruut.  Et  quia  Domnas  la  generatioDe 
justa  est,  cansequens  esse  videtur  ut  ejus  generatio  per  ipsum 
benedicatur.  Pater  autem  ejus,  ut  in  ipso  conjugio  se  castificaret, 
separatus  à  conjuge  fréquenter  (3)  jacebat.  Fertur  autem  qaod 
per  somnium  aliquandô  yideret  quia  de  pollice  pedis  ejus  deztri 
quasi  nascebatur  virgula  que  in  magnum  arborem  paulatim  (4) 
subcrescebat  ;  qui  expergefactus  cum  super  bac  visione  miraretar, 


(1)  Dans  le  manuscrit  5301  on  lit  quero  autem,  Pater. 

(2)  Dans  le  manuscrit  3783  on  lit  prefado,  et  dans  le  manuiorlt 

3809,  prefatio . 

(3)  Le  texte  du  manuscrit  5301  porte  sœpe.  Dans  les  deux  aotret 
ainsi  que  dans  celui  du  Dibiiotheca  cluniacensis  on  lit  fréquenter, 

(4)  Dans  le  manuscrit  5301  on  lit  in  magnam  paulatim  arborem  : 
dans  le  texte  du  Dibiiotheca  cluniacensis  on  lit  paulatim  in  magnam 

arborem. 
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ileram  obdormiens  per  aliad  lomnium  viderit  qnendui  i|ai  ci 
diccret  qood  ei  filiam  esset  gcDeraturna.  Si  autem  aoroniia  que  Bsa 
Hmper  vana  aunt  Qdes  adhideada  sst,  videlar  qaod  fa«c  mio 
futnram  magoilndinein  Geraldi  aigoificaverit.  Tfmpare  «Dtca 
iasscuto  prudlctum  pueruin  pater  gennit,  qaem  nottÎM  mm 
Goraldum  Tocm'il.  Anl^  vcrù  quant  nascrrctur.  forU?  vigilans  pater 
eum  maire  i'i'!iiknl«(l')  jaccbat.  No8CtO(]iiidvic)>aini  loqucraouir; 
infana  de  utero  prcgnaoUs  caiiait  voc^m  quam  utorque  pêrta» 
audivit.  Anibo  igitur  obatupcdecntes  vacant  L'ubictilariam  ut  adbi- 
bitu  lumino  disqujrcrct  quonain  iolans  suiiuis3>>t  :  at  dU  cam 
umiae  Tcoiena  louuin  pcracrulaliatur,  vl  c-iim  niillum  infaDtem 
adeaac  testarelur,  infnna  secundo  gonoil,  ri  pntt  modicum  inler- 
vallum  soDuit  etiam  tertio,  vîdclicct  sicutrcccDsoalusvngircMlcl. 
Jam  ignorare  non  polerant  qnod  illa  vox  in  matris  alvn  BOoiirrit; 
quod  idcJi'cn  miratn  est  qui.i  disponcnto  ri'cum  auctorc  Dea  cootn 
nature  moiluin  cunslnt  aeddisse.  QuJntn  poat  hsc  dir,  mater 
puerum  enixa  est.  Natus  ilaque  i^t  ablactaliis,  cum  ad  lllam  p«r- 
vcniasct  nstatcm  in  quA  pueri  soient  irosCÎ,  lel  invidere,  et  «elle 
ulcisci,  morum  dulccdo  qucdam  ia  Gcraldo  j^m  appar«bal,  nt  per 
ipgos  inrantiles  actua  quodani  modo  qualia  tsset  fulurn*  innitcrel. 
behinc  lllteraruni  studiis  applicaïus  est  la[i  voliintalr  pétris,  at 
decurao  psalleiio,  ai^eiilaribus  studiis  mot  rrudiretur;  acd  dïriaa 
ut  credimu<!,  diaponilionc  coaligit  ut  frcgutnli  in/lrmiUUt  Uutfutt- 
eerit  (2).  Quod  inlucna  patcr  cjua  jubct  ut  lîUerarum  disoipIlDl* 
pleaiua  instrucretiir,  quatenua  »  wculari  miliuw  non  euel  aptni, 
ad  eccleiiaslicum  onioium  flerel  accoromodua.  Qai  occaaioM 
ractum  est  ut  ol  cantum  dî»(»rrct,  H  înaupcr  graftimaticam  art^in 
perlibaret  ;  quud  ci  postei  mulljim  proruit,  cum  mens  illias  relvi 
clitiiiU  ad  ca  qu9  vellcl  indlruclior  QoM,  et  momorïa  aenulior  ad 
Ktinenium.  Nàmindë  cunligit  ut  In  Scripturaram  cognilioDcmol- 
loa  ctrricorum  (i})  prchirût.  Transacta   puerilia,  ciitn  Jim  in  virile 

fl)  La  mot  vigilantt  manqua  danale  l»te  du  manuscrit  esoi  ;  on  l« 
iroare  danslndeux  autreset  danc  latciteilu  BibUothera  cliMUaMMi*. 

(il  Dj.nï  le  maniiwrit  ^^0l  on  lit  :  eonligit  tangurtenf.  Le  tn\é  tm 
BiUiothtea  cluniacffui*  porta:  divino  nulv  UUpottlnm  at  «t  tfmiiAa 
agrotartt. 

(i)  Le  inaniiRcrll  &1DI  p'>rte:  mulloi  eUrieot :  mais  la  ml*  le^u 
Ml  eltricoTum,  eu  on  la  trouTe  dani  le*  dsus  «umi  et  dans  ■•  ibm 
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robur  excresceret,  infirmitas  ilia  cessavit,  et  croditio  Scriptiirarum, 
vel  amor  in  adolescentis  corde  remansit.  Et  quia  viribus  Gorp^oris 
et  velocitate  satis  prominebat,  ad  armatam  militiam  querebatiir. 
Sed  dulcedo  Scripturarum  quam  illius  mens  jam  imbiberat,  huQÇ 
io  spiritalibus  fecerat  voluntarium,  et  in  militaribus  rébus  quasi 
pigrum.  Credo  namque,  jam  intellexerat  quia  melior  est  sapieotia 
quam  vires  et  nichil  est  locupletius  ilia.  Hœc  igitur,  ut  ipsa 
Sapientia  dicit,  ei  se  prior  osteuderat,  et  erat  dulcis  allocotio  cogi- 
tationis  ejus.  Decedeotibus  autem  parentibus,  cum  ejos  domii^ip 
rcs  eorum  hereditario  jure  proveuireut,  doq  ut  soient  adolesceatai 
in  matura  doroinatione  superbivit,  nec  humilitatem  cordis  dadùni 
conceptaro  demutavit.  Dehinc  pro  disponendis  eisdem  rébus  atqoa 
tuendis  cogebatur  invitus  occupari,  ut  ocium  contereret  et  alioy 
rum  sese  utiiitatibus  impertiret.  Mordaces  igitur  curas  atqois 
domesticorum  occupationes  molesté  ferebat,  quoniam  in  secr^ 
cordis  timebat  expelli  et  terrenis  implicationibqs  involvi  :  veranEi 
cum  hune  aliquaado  grandis  nécessitas  perurgeret  ut  Tiolentos 
qui  predia  vel  pagenses  ejus  nimiùm  devastabanteum  armiaoppri- 
meret,  suis  militibus  imperiosà  voce  prœcœpit  ut  eversis  (i)  aftif 
cum  hostibus  pugnarent  ;  sed  pietasquœ  in  ipso  preUandi  articalo 
cordis  ejus  affectum  iocitabat  mox  illum  hostibus  intolerabilem 
fecit.  Neque  enim  aliquando  auditum  est  quodaliquis  profldelitat^ 
Geraldi  pugnaverit  quem  eventus  victoriae  fefellisset  ;  sed  et  hoe 
certum  constat  quia  nec  ipse  quemlibet  unquàm  vulaeravit,  aec 
ab  aliquo  vulneratus  est.  Explora verat  antiquus  hostis  moref 
hujus  juvenis,  et  nescio  quid  divin um  in  eo  C/Ommentatus  in  imdr 
diam  (2)  exardescebat  ;  et  pietatis  affectum  in  corde  ejus  obruere 
gestiens,  ad  illud  vêtus  deceptionis  argumentum  recucurrit,  quod 
maxime  vel  Adam  vel  posteros  ejus  decipere  consuevit.  Amorem 
quippe  cujusdam  juvencule,  ut  fertur,  pectori  ejus  iogessity q/uam 
dum  iocautus  aspiceret,  mox  in  delectationem  qiens  illius  moUes- 
cere  cœpit.  Angebatur  ergo  et  cœu  igni  (3)  mens  illius  coquebalur 
Tandem  vero  ad  degustatam  (4)  superni  amoris  dulcedinem  recur* 

(1)  Le  manuscrit  5301  porte:  adversii, 

(2)  Les  manuscrits  5301  et  3809  portent:  invidià;  nous  arons  efa 
devoir  adopter  le  texte  du  manuscrit  3783  qui  est  aussi  celai  da  la 
Bibliothèque  de  Cluny. 

(3)  On  lit  igné  dans  le  manuscrit  3809. 

(4)  On  lit  degustandam  dans  le  manuscrit  5301. 
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rens,  copit  retipUem  (1)  et  Christi  clementiua  depreeari,  nt  kêt 
quod  {1)  per  flamm&m  libidinis  u-debat  ialeriùi  divini  timom 
iatoiln  paol&tim  saperaret.  Fecit  ergb  Domoua  cam  lemptatione 
proventuai  cl  servum  suum  dcfendit  ad  9p  conrugicntcm,  A*n» 
ÏDCIementin  nimio  gelu  tune  {'.i).  ut  aiunl.  inorrurrat  ;  H  ipae 
famulut  Bd  (4)  Geraldus  per  nocttm  tolam  se  eodem  ^lu  (orrerï 
perniisit,  scilicct  at  preve  deleclatioDis  ardorcm  ingea*  frigvi 
ezUngaeret.  Dehinc  autcm  pcricoli  experîmento  caucius  ae  cotto* 
d[«DS  utÏB  cjivebat  ne  ad  ejua  cor  p^r  oculos  intr*rct,  qaoâ  ri  bcl- 
lam  libidinis  in  te  {^)  ipaiim  movon^t.  At  vvih  doo  longe  po«l 
cncitasiiircpsit,  quro  p?r  utiiua  anni  spacium  Dculoaejus  p«nitu 
obtuit.  Credo  qnod  ialerniis  judcx,  qui  to  Flcclia  auia  aidill  «ne 
▼oit  <]tiod  nculos  ejus  offenJat,  idt-o  flagdlum  hac  intulil  at  mtta 
juienilit  et  de  prœlerito  pnrgarptur,  ut  de  ruliira  mondior  ikit«> 
ntor.  Amorcm  quippe  castitatis  in  lantum  dchinc  adsumpsii,  ot 
oomplflxam  qui  întcr  oscalantes  ta)  amicof  licri  solet  istc  apod 
feminatquamvis  consanguincjia  dcvitarct.  ^uia  eliam  ipaam  ooa- 
Jogiam  Itft  refogit,  ul  nec  Willelmus  quiAem  iiU  (7)  dus  A(|t>ito- 
nioram  obiincre  posset  quad  vjus  sororem  liwtret  (8)  ;  cnî  ami 
diceret  qoia  hoc  amore  filiorum  cunsrnttre  dcbcret,  melids  emt 
dicebat  aioe  Gliia  mari  quam  ri^linquem  mains  hiTcdi?s.  Cctcftn 
tnoucta  tEtnptsiione  gup<^riii»  mcmorata.  nnn  est  anditam  qood 
tali  impngaationc  deinceps  Tallgatus  ait.  8i  qaanda  avlrm  {9)  tn 
aomnis  bnlaslicam  illusionom  incurrissct,  ablulo  proljous  coq>Me 
prepanlas  ad  hue  ipauni  veatea  mutabat.  Nl'C  hoc  pretcrtMindom 
videtur  quam  terecundia  com«a  rdigfonis  c*(,  qund  nanquàm 
nudwn  te  vidi^ri  (10)  Tolebat.  Jàm  verA  qua«i  oxcocii*  vicila   el 

(1)  On  lit  rnviart  dans  lea  manuMirl»  &301  et  3TS3. 

(t)  ffM  fiiUdant  le  oiinn»crll530l, 

(■}  Ctmot  maniup  ilans  l«  nianuaeril  MOI. 

(4)  Cm  motimaniineiit  d&na  lea  mamueriU  SHl  M  MM. 

{&)  CwiDoti  mauqueotdaDi  iemaouertt  6801. 

{t)  Ce  mol  muiqaedaDa  le  maDDaertt  >78S. 

n)  le  mot  quidem  manque  duks  le  mannicrit  9?Sa,  al  la  BOt  Ola 
dû*  la  manoacrlt  UOl. 

(B)  Od  Ut  (itdttMfel  daiu  le  manmcrtt  5301. 

{>)  On  Ut  dan*  le  mSue  manuKrlt  :  ti  aiU«M  aUqwméit. 

(lOJ  Onllt  MidMdanilen)anaKrlt3TBaei8«W:MMi*Mi4HWla 
numiaertt  UOl  ai  dan*  le  WkttothM»  efantowMtt. 
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sensibus  expolitis  (1),  duceha,i  vïieim  religione  (2)  et  honestate. 
pleoam  ;  nec  secularibus  actionibus  (3)  sese  subtrahebat  eu  m  causa 
deposceret,  nec  tamen  a  religiosis  actibus  paciebatur  impediri  (4). 
Honestos  viros  et  bonc  famé  clericos  iodesinenter  sibi  associabat  ; 
scriptum  sciBns  quoniam  taies  quisquc  ministres  habet  qualis  et 
ipse  est.  Quibus  ministris  hac  ceteiis  subjectis  io  sua  dicione  ita 
sese  contemperabat,  ut  bonis  quidem  velut  aequalis  esset  ;  memor 
illius  precepti  quo  jubetur  :  Ësto  icter  subditos  quasi  UDUt  9X 
ipsis.  At  verô  malivolis  tremendus  erat  satis,  juxta  illud  quo4 
item  de  dissolutis  precepitur  :  Ne  hilarem  vultum  tuum  eis  osten- 
das  ;  neque  lux  vultùs  ejus  cadebat  in  terram.  Qui  tamen  in  hii 
exercebat  quos  ad  injurias  pagensibus  inferœndas  audaces  esM  (5) 
et  voluntarios  dinoscebat  ;  sed  enim  (6)  erga  suas  injurias  longe 
aliter  agebat.  Nàm  fréquenter  îpsi  qui  suae  dicioni  erant  impro* 
perabant  ei  quod  mollis  esset  et  timidus,  qui  se  ab  in/imis  Çl] 
personis  tanquàm  impotens  ledi  pemisisset.  Sané  de  commum 
sermocinatione  ejus  vel  proverbiis  quibus  utebatur  multa  spi 
commenjorant.  In  his  quippé  quœ  alacrîs  loquebatur  erat  gratus 
et  dulcis.  Yerba  tamen  quœ  increpativé  proferebat  pœne  plu»* 
quam  verbera  timebantur,  ut  essent,  juxta  illud  sapientis,  quasi 
stimuli  in  altum  defixi.  Nec  ad  irascendum  vel  ad  commioandum 
eratfacilis,  nec  ad  inferendas  injurias  dicax,  nec  in  eisdem  reser« 
vandis  tenax.  Quomodô  autem  juxtà  apostolicum  preceptum  so- 
brié  et  juste  etpiè  (8)  vixerit,  et  quam  certatim  et  in  his  etceteris 
preceptis  Dei  se  exercuerit  ad  enarrandum  nobis  pleniter  facilitas 
non  suppetit.  Quod  ei  quidem  per  Dei  gratiam  possibile  fuit  ;  sed 
jàm  nostris  temponbus  ita  pœné  cunctis  inusitatum  est,  ut  râ 
quod  egerit  credibile  videatur.  Quedam  tamen  de  ejus  cooyersa- 
tione  vel  factis  digerimus,  per  quœ  scilicet  partim  cognosci  potest 


(1)  Dans  le  manuscrit  5301  on  lit  :  impolUis, 

(2)  Dans  le  même  :  religiosam. 

(3)  Ce  mot  manque  dans  ce  même  manuscrit. 

(4)  Àbsens  fieri  dans  le  manuscrit  5801 . 

(5}  Le  mot  esse  manque  aussi  dans  ce  manuscrit. 

(6)  Même  observation. 

(7)  On  lit  infirmis  dans  le  manuscrit  NSOl  :  et  inlimis  dans  les  deux 
autres  comme  dans  le  texte  du  Bibliotheea  clwiiaceMii. 

(8)  Ces  deux  mots  manquent  dans  le  manuscrit  5301. 
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qulU  'tcI  ^naotns  iste  rir  fuorit  ;  impriinia  &sscrenles  quia  Unto- 
pw4  saper  ngenaro  iateSkgeos  lelemosiDis  deditns  fuoril.  nt  illnd 
Job  eî  coDTeoiit,  mecam  crevit  miscrstiQ  ab  inriDlii  Scmpcr 
eaim  «ibcelliâ  pauperibus  cr>rtm  se  parabantur.  Dt  tpM  viderai 
qaid  vel  qaaatumdt  |t)  darctur.  Qaibtis  scmper  meilirliilrn)  mî 
piDiS  traosmitubât.  NaUus  clamaos.  quem  audisset,  ûm  hâl»- 
■MtiBa  ab  hoatio  recedebat.  Ubicamque  redditn*  agrommcan- 
gregibantar,  ■onam  partcm  egcnis  dori  preccp«rat  ;  nain  H  ipM 
paapertatia  atque  hamilitatis  «more  indignis  cupiesi  ocatqnafi. 
BlUunM  aitû  daiot  ÏD  biclemosinum  Trequcoter  acc^pit,  <gao*  ta* 
■tao  Ctatiin  d^at,  Refectionis  lempoi-fr  magna  illi  rcv^rentia  acr- 
vabater  ;  amm  Dainqat<  assumpserat  ut  ad  prandium  pjoa  aoa 
•ohn»  aM  viM  (1).  sed  cliim  cuio  hospitea  oMsmt  (3)  legeretvr, 
ntinde  ettet  oonfabnlatio.  Non  tral  iinroemor  quod  nDÎcaîqae  jo- 
betur  nt  ovm  ailentio  paoein  Hiium  manducel.  Ita  aobrktati  ata> 
débat  nt  non  aolam  le  scd  etinm  convÎTaa  a  temulentia  KoUtoàf 
rat  :  oeqna  enim  Tel  hospîles  ad  bibeadutn  uDquim  oogebat; 
q«od  ai  neoeaie  easet,  mané  retlciebat,  ipac  tameo  aot^  tcrdan 
onlkteDAsgaitataraaalitjtiid,  prupicr  illud  :  Statut  [i)  prÎDoepa 
qoiÎB  tempon  too  oomcdit.  .lejUDJorum  dics  ita  obscrvabat,  nt  ■■ 
dsminioa  die  ereaiaaet  vigilia  ({ua  jpjunandum  easct,  pnonkolî 
■abbata  jejaoaret.  Raro  aulcm  nusquam  niai  Paacha  xaXçnâ- 
pms  leatiritatibiis  bi>  re&ci^bat. 

PaoperibaB  et  ÎDJariam  passis  ad  eum  scmpcr  fuit  lib«r  aocea* 
tw,  nec  ÎDdigflbaf  alî({uis  ut  ei  raunuaculuin  aliquod  pra  com- 
mendanda  aaoeaaitate  aui  dcrcfti.-t.  Non  e.aiax  ad  anbveitiradam 
lectatebator  qnaotitate  muneTis;  sed  majori*  mngoitudtno  Dcors- 
aitatia.  la  tanlum  qnîppe  munus  acciperc  limcbaC,  al  lorteUai 
qva  HtMi  M  oerA  li  aUqiiis  ri  d«;7'iff-irb<il  (5)  corim  reliquiia  qitaa 
aeinper  aecam  habebat  ardore  facotvt.  Ad  suum  lord  obai-qniam 
ant  comparatam  ceram,  aut  de  corticc  faculai,  aut  piceai  aalalaa 
nÛBiatri  procnrabant.   8ponl^  ergA   panpuribus  aubTenirbal,  sec 

(l)Ca  mot  manqua  daD«l<'  tn^uixtrrllft.ioi. 

(S)iiUeade  ceimots.  on  lll'lniis  le  maniiscrliaTeS:  nodtt*tp*r 
■oWMfrat. 
(IJ  On  Ut  stMnl  dani  lei  mannicrlta  UOt  et  SM». 
|i)  Ca  mot  manque  dans  le  mamuerit  uoi. 
(St  Ob  Ut  dau  to  Bèma  :  Mn  ««a« /bra  «NrA  «f  dtfkraM. 
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dedignabatur  aut  per  se,  aut  per  suos,  eorum  necessitatibas  to- 
Ucium  prebere.  Si  verô  placitum  inter  discordantes  audissét, 
missam  pro  eorum  recoDciliationc  celebrari  facîebat.  Similiter 
agens  cum  aliquem  defunctum  licet  pauperem  cognovisset. 

Multa  religiosé  et  honesté  gessit  quœ  ad  activam  vitam  deceo* 
^r  conveniunt  ;  multa  nichilhominùs  ab  adversariis  passas  est  de 
quibus  singulis  eum  divina  gratia  mirabîliter  libéra  vit.  Quoniam 
verô  sicut  mos  exigit  ccclesiasticus  primitùs  illc  se  in  aetualsm 
viiam  (tj  laudabiiiter  exercuit,  et  de  hinc  actate  crescente  ad 
amorem  contemplative  pleniùs  inferbuit,  jàm  de  his  quœ  ad  eam- 
dem  vitam  pertinent  aliqua  referamus. 

Cum  ergô  vir  Domni  céleste  desideriwn  (2)  roagis  ac  magis  io- 
sumpsisset,  inter  malos  relucebat  quasi  lilium  inter  spinas  soc- 
crescens  ;  et  ab  occnpationibus  mundi  se  paulatim  subtraens,  DO- 
lebat  jàm  terrenis  accionibus  (3)  implicari,  non  jam  ad  regale  pla- 
citum proficisci.  non  principum  convcntibus  interesse  volebat,  sed 
divino  cultui  per  omnia  mancipatus  semetipsum  Domino  et  omnia 
quœ  temporaliter  p  )ssidebat  consecrare  disposuit.  Gauzbertum  (4) 
itaque  venerabilem  et  laude  dignum  evocavit  (5)  episcopum,  et  ei 
religionis  habitum  se  desiderare  professus  est  (6)  soaque  predia 
beato  Petro  apostolorum  principi  velle  per  testamentum  delegare, 
et  si  regulares  monachos  utcumque  (7)  reperisset  cum  his  deside» 
rare  se  conversari  ;  sed  quia  taies  monachi  reperiri  (8)  non  pote- 
rant  ad  hoc  consilium  illud  prbductum  est  ut  clericatus  berudic- 
tionem  (9)  susciperet  ;  quod  tamen  hominibus  ad  hoc  celaret  ut 
malivolos  quosque  qui  eum  laïcuui  putarent  majori  terrore  com- 
primeret,  Dec  tamen  qui  inspecter  cordis  est  roanifesttim  fuisset. 
Illos  autem  qui  intcrfuerunt  juramento  constrinxit  ut  hoc  in  vit4 


(1)  Le  manuscrit  5301  porte:  actualivitâ. 

(2)  Studium,  dans  le  manuscrit  5301. 

(3)  Occupationibus,  dans  le  même  manuscrit. 

(4)  Guasbertum,  dans  le  môme.  - 

(5)  Vocavity  dans  le  même. 

(6)  Confessus  est,  dans  le  môme. 

(7)  Ubicumque,  dans  le  même. 

(8)  Dans  le  manuscrit  3809  on  a  oublié  depuis  utrwnque  Jusqu'à 
reperiri, 

(9)  Dans  le  manuscrit  3809,  on  lit  clericatwn. 
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ejiu  nnlU  maDJtegtareDt,  Ad  celandom  verû  ■ai  tonaaram  hoe  w- 
gumeotum  repperit  quia  fartant  (l)  qui«  honeromn  libi  nàd^ 
bal,  et  quoDÛm  à  vertice  ejas  capilli  defluzenat  DorACDlam 
deauper  traheoa  coroDam  celabat,  pellieed  detuper  uUbatvr,  dtm 
tamen  nunguam  timul  habtlat  [t).  De  balteo,  vel  ensis  app«ntu 
crucem  aaream  fecit  :  dehinc  Romsro  profectna  iecit  tetUmen- 
tam  quod  mente  concepent.  Tiim  vrro  \'.S)  mooasterium  «ediâ- 
caTit,  et  qoales  repperire  potiiii  muntchiis  agrcgtivil.  De  ac  ta> 
meo  satiila  estiinavit  sic  sl&re  qiiam  abique  probati*  fratribin 
soblime  propositara  adtemplutr.  Inviliin  itaque  cum  laida  ct»- 
vcratbalur;  ttd  guamoit  eid-m  me  vidfrdur  (t)  illuin  boantn 
jociutdom  quo  fratres  habilaiit  id  tinum,  taïuen,  qaati  colocsba 
Non,  cum  non  ioTeoiret  foris  ubi  requît^ se erct,  ad  Chriatum  et  ad 
aecretum  cordia  Telod  ad  arram  i-ecurrena  Kpintali  delecUUoM 
féliciter paacebatur.  lageoti  aulem  studio  aempcr  pro<;umti)in  pec 
moltosejua  aonoB  fuit  ut  Duaqumn  nisi  juita  ecclcaiam  mancret. 
Copia  verA  clericorum  et  omniâ  diviae  aerviluU*  apparaluajugiler 
preato  erat.  Nocturao  tcmpoiv  cuoctos  iu  oratorio  profonirr  aoli- 
tua,  cam  illi  recedereut  remaTiebat  solus,  Cum  quidom  luoc  LaDta 
UberiuB  quanto  et  aecretiba  divinis  rébus  iobrrebat,  quam  rew- 
TeDteruneia  eccleaîA  pentaLnt  non  satis  referri  potesl,  acd  po- 
tarea  Ulum  quasi  majeatatem  ■liifHBm  iulueri. 

CoDauetadioem  aibi  fecenit  ut  arinpcr  accando  anno  Ronum 
pergeret.  Gensum  predicti  cQ'iiubii  collo  suapeDstini  quasi  aerma 
Domitto  (5)  dererebat  At  qui»  digDt  explicet  quau  dévolu  tolum 
iter  illud  percorrebat;  nam  pn^nv  nutium  pauperem  pnteribsl, 
quinet  moouteriisTÎs  coQtigins  inuUa  largiebatuc.  NonouaqtUBi 
vero  ia  vocem  [dsogoris  eruwpms  et  super  omacs  quos  ad  dts- 
Inm  prodivos  videbat  tngemcsccQg.  quasi  et  qaandsm  que^n»- 
niam  bciebat  :  quod  quideni  omaes  pro  tmorc  mundi  périrent, 
qaod  [Helas  deflceret,  quod  iniquitas  inundarel.  quod  potne  )sin 

(1)  Ces  deux  mots  msnqaent  dans  le  maniucril  SMl- 

(9)  Cette  pbrue  maoqne  dans  le  même,  linsl  qei  dtai  la  maant- 
Crit  360B. 

|3)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  &801. 

(4)  Ces  mots  manqaentdsns  Je  roanoscrll  G801. 

(a]CemotiiisnqDedanslesiiMi»ucrlUK301el878S;malsoBl«IHdm 
le  mie  du  BiUioVue»  chmteMMii,  comme  dao*  le  miBaMrll  MW. 
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aoiversi  amitterent  a  corde  ianoccotiam,  ab  ore  veritatem  ;  illud 
flubiodè  replicans  :  0  quantum  defecit  sanctus,  quantum  diminute 
sunt  (1)  veritates  à  filiis  hominum.  Porro  desiderium  quod  de 
coDgregandis  mooachis  cooceperat  explere  non  valens,  nausiabat 
super  illos  qui  locum  non  regulariter  incolebant  :  sœpé  enim  cum 
familiaribus,  de  hac  re  conferebatur  dicens  :  csetera  quse  cœnobitù 
(2)  necessaria  videntur  Deo  l^rgiente  non  desunt  ;  sed  heu  !  proh 
dolor  !  monachi  soli  non  rcpperiunlur,  ipsi  (3)  soli  neqaeunt 
inveniri. 

Quàdam  namque  die  respicicns  ad  fabricam  domus  ubertim 
flebat  :  cum  quidem  utius  (4)  ô  familiaribus  inquireret  curnam 
fleret  ;  quoniam  inquid,  locum  istum  ad  effectam  ncquaquam  Te- 
nire  conspicio,  et  qnia  desunt  monachi,  veiud  solus  orbatus  (5) 
merore  conficior.  Spero  tamen  quod  omnipotens  Deus  quando  ci 
placuerit  desiderium  meum  implere  dignetur.  Yelim  sanë  nos- 
catis  quod  hœc  domus  fréquenter  erit  angusta  confluentibus  in  ea. 
Quaiiter  autem  hoc  didicerit  mimme  indicavit  ;  quoniam  verô 
fréquenter  ita  sit  ut  domus  illa  confluentes  non  capiat  turbas,  qui 
recolunt  quia  domnus  Geraldus  hoc  predixerit  putant  quod  id 
ipsum  divina  revelatione  cognoverit.  Jam  vero  hos  ejus  sic  (6)  ex 
habundantià  cordis  replebatur,  ut  lex  Domni  pœnè  in  eo  semper 
resonaret.  Nam  sacra  quedam  vcrba  sibi  notaverat  quse  corpora- 
libus  offîciis  convenire  videbantur,  ut  est  illud  :  Pone  Domne, 
custodiam  hori  meo  ;  et  cetera  que  siogulis  actibus  coaptabat. 
Videlicet  de  lecto  surgens,  vcl  caligas  induens,  sive  indumentum 
vel  cinctorium  sumens,  aut  iter  seu  quid  aliud  incoans,  ita  ut 
secundum  apostoli  dictum  :  omnia  in  nomine  Domni  facere  yide- 
retur.  Nonnumquam  vero  diu  tacens  profundum  suspirium  trahebat, 
ita  ut  pectus  illius  ab  imo  cùncuteretur  ;  et  in  lacrimis  resolutus 
dicebat  :  6  Domne^  salvos  nos  fac^  et  alia  hujusmadi^  ex  quibm  appa-- 
rebat  quoniam  (7),  mens  ejus  alio  pcuderet  Taie  igitur  erat  ejus 

(1)  Ces  mots  manquent  dans  le  manuscrit  5301 . 

(2)  Dans  ce  manuserit,  on  lit  cœnobiali  vitœ. 

(3)  Ce  mot  se  lit  dans  le  manuscrit  3783. 

(4)  Dans  le  manuscrit  5301,  on  lit  quidam, 

(5)  On  lit  iurbatus  dans  le  manuscrit  3783. 

-  (6)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  53)1. 

(7)  Toutes  passage  manque  dans  les  manuscrits  5301  et  3783;  mais 
on  le  lit  dans  le  manuscrit  3809,  comme  dans  le  texte  du  BibUotheca 
cluniacensis. 
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■.IloquiDin,  taie  et  sileotium.  Gslenmi  licet  iastute  jam  tonpoK 
Antichristi  mirscnla  sanrtonnn  CMïsce  dc-bcant,  mcmor  Uœen 
DoinnD8Su.r.  promissionis  qui  dicilar  ;  cjuj  gtorifieanl  (1)  me 
glorificabo  ro»  {«).  hune  famulum  auum  per  quâoJ.m  curaUoDi* 
gwtiamgbrificarcdignniusoat.  Quod  gentia  curaliunia  talo  fuit 
ut  quamtis  per  humililalem  imponcre  manum  iitnrinia  rafpgcm. 
uatameo  frcquentor  et  abs..>ns  et  nolcn»  tobveoirot.  A()vaai 
Qempé  de  qua  manus  sbluunit  infirmi  solcbant  (urari,  cl  pleriqHe 
unabaotDr.  Quod  acilicet  ut  magi*  credibrin  icneatur  pcrtooaa 
quasdam  sanalas  coiiiniemoMri  plaïa-l. 

Paerulus  quidam  apud  Aurciiacum  cUudut  roorabatur  ^  in 
■omnio  moitilus  de  cAdem  aquA  reaporiu*  esl,  et  continao  sana- 
tns.  Qui  arlGi  iabrili  dcg>?RS  hujus  rei  teatein  ae  ipiam  prebet. 
Vit  Domni  taniaiit  it  ('i]  nudicma  vchemcnler  ingccD oit  disent 
quod  hoc  Udea  iollrmi  piomiriirral.  Inqoirebat  tamen  quîa  aq-iam 
illam  clando  dcdiaaet;  quod  cum  esset  certatim  ei  celatum  misa- 
citer  comcninatus  est,  ne  quia  haac  deinceps  caîquam  darc  pre- 
•ametet.  Sed  bec  intermiuslio  servari  non  potuit. 

Natn  crrcua  quidam  non  Innge  &  Solempniacn  roaD''aa  ia  ton- 
pitio  limiUlfr  (4)  amooitua,  aquani  ipsn  noaHriitc  percepit,  aUotis 
ocolis  Toax  videre  meruit. 

£>t  drilAs  Tuacio.'  qufp  wntvr  hvcana  (5),  ad  quam  dam  per- 
geret  RBmim  (uptc'o  di^vnif  (6),  quo  mulier  qutedam  crcam  &• 
liom  adducens,  aquam  an  manibus  ejus  poslu'abiil  'itiam  iUe  pro- 
tioai  execruiis  rec^dpro  cuei-it.  Indu  vero  proreclua,  meluoaa  M 
H  mulier  prnplir  aquam  (T]  aequcretur,  quandocumque  lanbat, 
■qoam  facinbal  Tundi  in  terra  m.  Si-d  mnlirr  ft  longe  aecota  tan- 
dom,  ipio  acscicnlc,  aquam  impetravil  do  qui  flbua  ejua  liunco 
recepit,  ^wm  rfiUun(ibu$  ftomm  vidftittm  atUndil.  Hoc  prtlen* 
Mtpt  «I  in  aliii  grslum  al.  Sieut  rt  de  gutldam  rjiu  ancitl*  c*ii|^| 


il)  On  lil  glorilUatâuu  le  iudiimiK  5S01. 
(S)  Ewm  dans  le  m£ma  maDoscrlL 
(S)  rtmtwH  dans  le  maniucnt  uoi. 
lu  Ce  mot  manque  ans  le  mime  manuscrit. 
(S)  On  m  L*eana  dieitwritût  le  mime  manawrlL 
(S)  Dani  le  minuscrlt  37SS.  on  Ut  ko^ttloptrtmU. 
HB801. 
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que  inecclesiâ  ipsius  non  longé  ah  Argentado  lumen  recepit  (1).  Set 
tuDC  quidem  deprehendit  ille  miaistrum  suum  Domine  Ratbal- 
dum  qui  aquam  dedcrat,  quem  protiaus  ;\  se  ejecit.  Gum  tamen 
nobilis  vir  Ebbo  seniorem  deprecatus  est  ut  ejectum  reciperet, 
raciociaaado  videlicet  eum,  conveniens  atque  dicens  quia  fortasse 
per  indiscretam  humilitatem  magis  pcccaret^  cum  datam  sibi 
propter  infirmos  gratiam  eisdem  iofirmis  eam  oegaret,  conveoire 
potiùs  ut  quandô  miser  aiiquis  ammonitum  se  testatur,  in  Dei 
dispositione  causam  dimitteret,  maxime  quia  jam  probatum  esset 
quod  per  eum  divina  gratia  plerosque  licet  ipso  Descieote  sa- 
oaret. 

Geraldus  tamcn  hxc  audiens  flcbat  atque  dicebat  :  quia  forte 
illusio  diabolica  pocius  est  atque  dccipcre  se  vellaet,  ut  si  bonom 
aliquld  fecerit,  sub  hâc  occasione  deperiret. 

Sancti  Laurencii  sollempnitatem  io  supra  dicta  capella  cele- 
brabat.  Inter  ceteros  autcm  qui  ad  festum  convencrant  quœdam 
dœmoaiaca  mulier  aderat,  qua;  scilicet  cum  atrociter  vexaretur, 
rogabant  adstantes  seniorem  ut  eam  benediceret.  Quod  cum  fe- 
cisset,  statim  mulier  (2)  ejecto  domone  sanata  est. 

Pergebat  aliquando  Romam  ;  veniens  autem  ad  civitatem  qus 
Tocatur  Asta,  domos  ecclesiarum  perlustrabat.  Intérim  ?ero  duos 
ex  ejus  sagmariis  fur  quidam  subrip'ut  ;  qui  veniens  ad  quendam 
rivulum,  cogère  eos  non  potuit  ut  uUo  modo  rivulum  transirent  (3) 
quousque  ab  hominibus  domni  Gcraldi  comprehensus  est.  Rece- 
ptis  sagmariis  nichil  furem  lesit.  Quidam  infirmus  in  patrià  ejus 
remanserat,  cujus  vocem  in  aëra  audivit  dicentem  ei  quod  obiret. 
Quam  vocemillee  recognoscens  requisivit  suos  quid  de  Girbaldo 
(4)  nossent  ;sic  enim  vocabatur  infirmus  :  at  ilii  :  quandô  inquiuDt, 
domne,  hoc  iter  adgressi  sumus,  jam  iile  œgrotabat.  Tune  senior 
vocatis  clericis.  mortuorum  ofHcium  pro  eo  comple^it;  reddiens 
verôcomperit  quod  infirmus  migrassct  paululum  antequam  in  aëra 
vocem  ejus  audiret  (5). 

(1)  Môme  observation. 

(2)  Ce  root  manque  dans  le  manuscrit  5801. 

(3;  Dans  le  môme  manuscrit,  on  Mi  minime  tramire  lieuit. 

(i)  On  lit  Girbaldo  dans  le  texte  du  Bibliotheca  eluniaeeniit  ;  /m- 
balde,  dans  le  manuscrit  5^01 ,  Rainbaldo,  dans  le  manuscrit  3809,  et 
Ragabaldo,  dans  le  manuscrit  3783. 

(5)  On  lit  audisset  dans  le  manuscrit  5301. 
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Erat  cum  eo  quidam  moascbui  abatiDeu.  Qaadam  vera  dîe 
cam  uichit  ad  «sam  prêter  panem  haberet,  coDlristatua  est  vlr 
Domoi  GeralduB  dicens  :  quia  not  (1)  omDea  plmun  refectioiicin 
habemus,  quare  de  hoc  servo  Del  procuratain  non  eat.  Rc^x»- 
dernat  ministri  oîchil  w  reperire  potuUu  (3)  :  at  îlle  teoloriom 
intravitqao  reliquintenebaiitur  el  orabal.  Cum  intérim  Samuhel 
DDiia  ex  mimstris aqaam  ad  I.ivaudum  auriro  cucurrit,  eraot  autem 
juttà  Rodaiam  ;  roox  terA  piciculua  acuii  pédale  m  habeas  menra- 
ram  de  flamioe  exiliens  ïn  sicnum  se  projecit,  qucm  Samuhel 
suscipicDa  seniori  detolit.  Illc  gratîia  Dm  {3}  refereoa  piocem 
parari  jubet,  de  qoo  moDncbiis  usqiic  ad  sacictaUrm  come^t  ; 
damqae  para  dimidiaBupercssct,  cog«bat  Qum  *ir  Domni  dloeas 
quod  aliud  non  haberet  ad  t'ibum.  Cum  que  HacLalmn  asseretet, 
nùrolUB  eat;  etUn  ipaeqiKiii  omneti  de  rellquâ  pane  lieu logiaa 
partidpati  auDt.  Perhlbent  ciuia  iiounulli  ijuod  ad  cauui  docniù 
Gsraldi  fréquenter  piscea  clivmitijs  aunt  r«perti.  Quidam  nomtoe 
Stdoardui  fi)  de  equo  lapjus,  unum  geaitsibi  vold^  conliait.  Ub 
cujUB  dolorem,  per  ses  dies  jam  sine  ciba  drgebat.  et  cum  uichil 
ad  remadium  reperire  pMSel,  ad  Capleuacum  iransroilteaa  aqQsm 
de  manibua  domai  Geraldi  dam  libi  (5)  d«rt'rri  f^cil.  Mtrum  dio* 
tara  ;mox  ut  predictam  aquani  su|ira  genu  aparsit,  omai  dotore 
liberatus,  incolumia  aarrexit. 

Etpticit  trfta  btaH  6eraldH6}. 

tneipit  transitUâ  (lomni  Geraldi. 

(Juoniam  tigooram  virtutibua  Tuiast^  vonerabilem  rirum  GenU- 
dum  prelibatna  aermo  eaucleatioa  disaeruit,  restât  nuoc  ut  qua- 
liter  A  corporeo  tegmiae  spîrîtatetii  eaat^nliam  emiaerit  atilu  tita- 
lante  eiprimamas.  Gertum  euim  t-onsui  quia  iadom  vir  quam- 


fl]  Ce  mot  muqnA  dans  le  même  manoMrlt 

(S)  Fout,  dans  iemaaaacrltmoi. 

m  HoHiMO,  dans  le  même  manuscrit. 

(4}  On  lit  Btrloardui  dana  le  texte  de  la  BlbUethèqne  d«  amy. 

(&J  Ces  mola  manquent  dani  les  manascrlls  UOl  et  97n. 

(S)  Celte  pbrase  ne  M  tronre  polDt  dans  le  mannserit  MOI,  el  daai 
manuscrit  3809,  elle  eat  remplacée  par  cMle^  :  IspMctt  vite,  M 
InnMM  tMMcffml  eo*fu$orii  smkM  GeraWt. 
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quam  parcitate  frugalitatis  corporalem  appetitum  domuerit,  vjguit 

tamen  viribus,  nec  impotens  robore  caruit  vitœ   fortitudinis.  Scd 

cum  jàm  contignum  foret  ut  compléta   milici4   utpoté  annosus 

eximi  deberet,  cœpit  à  solito  vigore  attenuatus  œlabi.  Verum  nec 

ipsi  latuit,  quin  potius  ipsarum  virium  evacuatio  defectioois  ejus 

indicium  paoderetur  ;   cumque  présentes  plerosque  cerneret  qui 

ei  diiigentius  adherere  consueverant,  quasi  profundiori  et  intime 

singultu  ac  defectivo  affatu  exorsus  est  conpellare  :  Ëia,  dientuli 

et  comités  aroabillimi,  nonne  aspicîtis,  à  pristino  me  destitutum 

robore.  Animadvertite  viciniorem  esse  depositionis  mesp  sortem, 

quo  spiritus,   ducente   suo   auctore,    transferatur  ad   destinatum 

habitationis  receptaculum,  natura  fragillima  redigatur  inpulve- 

rem.  Non  illum  cruciatus  langoris  ab{\)  abstinentià solitÂ  arcebat. 

Mirares  :  non  iila  saltim  que  veteranos  compellere  solet  inbecilli- 

tas,  prêter  consuctum  morem,  ad  esum  animum  illius  persuadere 

poterat  ;  nimirùm  quia  lenitas  carnalis  nequiverat  emollire  vigO" 

rem  {2)  mentis.  Cum   ergo  bis  et  hujus  modi  virtutibus  anima 

saginaretur,    corporis  eflicaciam  amittebat.  Set  quia  se  in  suis 

oculis  despiciensvirtutis  hominem  nesciebat,  non  satis  intelligebat 

unde  sibi  débilitas  virium  inrepsisset.  Itaque  exterior  homo  cor* 

rumpebatur,  cum  interior  de  die  in  diem  renovaretur. 

At  vero  sicut  Scriptura  dicit  ut  qui  sanctus  est  sanctificctur 
adhuc  ;  oportebat  hune  Dei  hominem  anté  obitum  per  flagellom 
expoliri,  et  slcut  beato  contigit  Tobiœ,  quoniam  acceptus  erat, 
temptatione  probari.  Itaque  per  (3)  septem  et  eo  amplius  annos 
lumen  oculorum  amisit.  Quos  tamen  ità  perspicaces  habebat  at 
nichil  csecitatis  pati  crederetur.  Quâ  percussioue  non  solûm  non 
doluit,  quin  etiam  phirimum  est  gavisus  in  Domino  quod  eam 
flagellare  dignatus  sit.  Quippe  non  nescius  quia  licet  non  omnis 
qui  flagellatur^/tuj  sit,  nullus  tamen  est  filius  qui  non  flagelletur  {\), 
Et  hoc  erat  ei  consolatio  quod  supernus  judex  manum  suam  ad 
feriendum  hune  solverit,  et  peccata  sine  quibus  hic  non   vivitar 


(1  )  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  5801  ;  il  setroavB  dans  le  texte 
du  Bibliotheca  cluniacensis,  comme  dans  le  manuscrit  3809. 

2]  Dans  le  Bibliotheca  cluniacensia  et  le  manuscrit  3809. 

(3)  Le  manuscrit  5301  porte  cum,  ce  qui  est  évidemment  une  faute 
de  copiste. 

(4)  Ces  mots  manquent  dans  le  manuscrit  3809. 
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in  preHDtî  puDiret.  Jani  itkque  facuriui  (1)  da  i 
Domai  pmamebat,  confldei»  qaod  ab  sterno  verbera  llbwsnt 
qaem  temporali  flagello  verbenrel,  et  qao  mondi  flpiram  intoori 
neqaibat  eo  cordis  oculos  ad  terum  lumen  coi^tmpltuidum  cIoriM 
inUftiêbat  ;  eadutit  eauta  ab  extericribia  eeiMabat,  (!)  totam  w  ad 
atndium  orationia  l'i^l  aiHiJnîUti  k-ctioiiïs  applîcabnl. 

BieBDÎo  prioaquam  obirct,  ircdi'iiiiiii  fodl  aoltempniter  dedfr* 
oart;  in  alUribw  vero  multn  «BDcUirum  pigoora  coUocart,  qo» 
videlicet  ille,  et  apud  Roniam.  rt  alina  ubicumque  polult,  datia 
aliquando  magnia  procus,  âd|^eg«rAt.  t'rmdiB  vd  mandpia  qua 
bcato  Petro  DOD  diUgaotrat  ^3]  iatcr  qiiosdain  propiaquos  hac 
nullités  di*iait.  Uulu  mancipu  Ubertalf  (1)  dooavit,  ex  quibn 
qurtdam  adbùc  pro  ejus  amore  in  servilio  tnaacDt.  Iloc  autaoi 
inter  omnia  procDravil,  oe  aliq'  id  auapi'nsum  reataaer«t,  tatàh 
poBUtinter  anoa  cootentio  gcnerari.  lasUnlc  vero  jtm  suic  au» 
grationia  tempora  morabatiir  spnd  Cciemiicum  quandam  «ai 
jaria  eodesiam.  Ibi  videlicel  rebua  divinis  iatcnlua,  inter  prv- 
iuada  B«^irîa  freqncnlrr  inclamabal  :  SubTcoitc,  Mncli  Dei  ;  hBo 
eiiim  TeriK)  Maip<?i  ia  quolibet  aubito  casu  tamilîarilor  atebainr. 
Nec  molto  post  cumjitnînco  vitalia  vigor  deiicercl,  Amblar- 
dum  epiacopam  mcnri  fecit,  m  videlicct  uv«ni  ail  aluram  viun 
migmiUm  (5)  paaiori  Christn  p.istor  commendaret.  Cum  aubita 
velox  famapersoDitit  qixod  *ir  Do  m  ni  (0)  Gcraldua  nd  tratwitiun 
propiaquaret,  accinrorunl  oniDci  vfluti  commune  diap^ndium 
Ingentee.  Clerioortim  bac  moaaclioronk  turbc  nobilibua  viria  k1- 
mixto,  ccBtene  pauperum.  pagcnaium  pkbes  :  lugiMitibna  ialia 
alioroai  flttut  j7)  incitabantur.  Intt^r  sin^ullus  verA  et  lacrimM 
erttBpenteB,  qaaai  quii^rimoninin  fadebaiitdu  ejaa  pietata,  de  a- 


(1}  ODlltu«*nit(I»n!ca  ir.i^nip  mamixrcit. 

(9}Ce«moliauit(tuent  dan«  le  manuscm  &30I  ;  et  le  mot  eaelUUt. 
qn'oD  Ut  daoa  )«  lasle  du  Dibliotluca  eluniaeemii,  mauqne  daiu  la 
nunnierltSSOS. 

(3)  On  lit  Mtftral  dant  Je  maausrril  asoi,  niaii  c'est  une  errearde 
copifie. 

(4]  LOtriati  daoi  le  monuBcril  &3U1. 

(&I  Demi§raÊtl»m,  àmi  Ieiiiaiiu«[Tll3ao9. 

(S)  Ce  mot  inaii([i)<;  lUm  lemanuscrll  r>:U)l. 

0)  Od  m  /UlUwf  iljns  les  manutcrlls  .1810  Ft  5301 .  miii  il  laui  #n- 
demiMDt  lira  ftottu  cuiutixile  porteleleitedaAfbfiolAiMal — ' '' 


et  son  illustre  Abbaye.  Sib 

ritate,  de  cura  pauperum,  de  tuicione  impotentiam  commémo- 
rantes. Agebant  ergo  :  d  Geralde,  cogoomeoto  hoDus,  quisjàtn' 
erit  sicut  tu  sastentator  indigeatinm,  quis  doleotium  et  consolà- 
tor?  Gertè  et  quis  potcntise  suse  culmeo  et  ita  paaperibus  iodi- 
navit  ?  Vel  quis  singulorum  nécessitâtes  sicut  tu  perpeodet,  aut 
ezpediet?  Hsec  et  hujusmodi,  quae  soldât  in  doloris  argaente 
vt  (1)  flentes  inclamare,  luctuosis  vocibus  iDgeminabltnt..  Ita  per 
singulos  dies  agebatur,  dooéc  ad  Ipsum  vocatioois  ejus  termi- 
num  veniretur.  Veré  beatum  et  felicem  dtxerin,  qui  ita  vixit,  Ht 
quamvis  seculari  dignitate  preditus,  pauper  tamen  spirita  peittia- 
neret.  Nàm  licet  potentia  sublimis  esset,  nullum  tamen  lesit, 
nuUum  oppressit,  nec  aliquis  velparvam  querelam  adverstis  eiim' 
reclama  vit.  Nàm  si,  juxtà  vocem  Scripturœ,  beatas  qui  intelligit 
super  œgenum  et  pauperem  ;  veré  beatas  estisté  qui  pauperti 
ità  tracta  vit,  ut  hune  auris  audiens  beatiftcet,  et  ad  exemplam 
beati  Job  oculus  (2)  videns  ei  testimoniam  reddat.  Gûm  igittfr 
omnes  lugerent,  solus  ille  perstabat  (3)  lœtabundas,  adeo  ut  née 
parûm  quidem  fateretur  in  quo  vel  tenuiter  se  pavere  démons- 
traret.  Nàm  ut  scriptum  est,  quia  justus  in  morte  suâ  confldit, 
putares  illum  in  eàdem  spe  confisum  et  nullatenûs  mortem  ti- 
mère.  Per  omnem  verô  sui  langoris  tempus  ita  fatiscedtes  artas 
ad  divinum  obsequium  impellebat,  ut  nec  unamquidem  noctar^ 
nale  ofBcium  nisi  in  ecclesià  celebr^iret  ;  et  missam,  pro  defanctit 
unam ,  et  alteram  de  feriâ,  coràm  altare  positus  audiret  :  satié 
cum  langore  jam  ingravescente  nec  austentatus  quidem  progreâf 
potuisset,  adhuc  tamen  in  suo  fervore  perdurans  portait  se  in 
oratorium  faciebat  ;  nimirûm  ut  boni  operis  tunicam  usque  ad' 
talum  extendens  viiiutis  snœ  laudemin  fine  (4)  cecinisset. 

Sexta  nàmque  feria,  dilucescente  die,  graviorem  se  senèiéns» 
j usait  clericos  ut  offlcium  coram  se  peregissent,  episcopo  Cum 
suis  ilUid  in  ecclesià  faciente  :  cum  paallentibus  aatem  et  ipte 
psallebat,  donec  post  matutinale  offîcium  reliquas  horoi'sanctàs  {h) 

(1)  Ce  mot  manque  dans  les  deux  mannserits;  ilsettoave  dânv  le 
texte  du  Bibliotheca  eluniaeemis. 

{^)  Oculis  dans  le  manuscrit  3809. 

(3)  On  lit  prœstabat  dans  les  manuscrits  8809  et  5301,  mais  il  fsQt 
Vive  perstabal  comme  on  lit  dSiiisléBibliotheeachmiaeeniit. 

(4)  Ces  mots  manquent  dans  le  manuscrit  5301. 

(5)  Même  observation. 
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compleret  ;  lam  vero  oomplelorium  fiaiena,  «igBant  as,  éL^àh' 
juDsil  illad  Terbum  qaod  et  semper  familisra  fait,  lUoeu  :  8a^ 
Tcnite,  saDcti  Deî.  Hoc  in  ummo  locatos  ocoIm  Ucera  diarit 
Videotes  verA  qui  «derant,  episcopum  adwKttuM  [l)  :  qaibvB 
pro  exitu  pullealibua,  quid&m  de  sacerdotibas  miaiam  ooBdtai 
celebravJt  et  iDcrosanctum  mii«leriuii)  drtuiit.  Cum  «crA  noanuUi 
dicerent  quod  jiiu  obisKt,  iUc  moioculos  apperuil,  «l  hoc  indî- 
do  nundùm  bc  disccssissi!  moosIraWt.  lu<]ue  DotninkuD)  Corpus 
qitod  (2)  eipectabït  suo  sponle  suaccpit  ;  t^t  ita  (S)  felix  illa  (4) 
anEma  prescotern  vilam  Qnivit.  Ht  vclut  ipsn  TiM-iaruin  numira  sui 
caaaain  inaiou&na.  bonum  opuj  quod  ad  aenarium  peniavi  beov 
cuatuoiAsse,  et  ad  rcrum  aabbalum  quud  eâl  requies  le  {j\  tmu* 
mignase  cuonstruvit.  Qui  multts  quidem  oimium dalorem retiqnid  ; 
wd  ut  credimua  angclicia  oïdiitibiis  magriAin  de  te  Ijctilian  Uitu- 
Ul  Nàm  ai  corlm  eiadem  aagelia  gaudîiim  est  auper  ubo  pecca- 
tore  qui  pitnitcoliam  egerit,  inulto  magia  de  hoc  juato  gaud»at 
qui  iater  opéra  virmium  caaseauil.  Murilur  ergo  Ocraldua  ;  wd 
juiU  illud  Daviticum,  nequaquAm  ut  ignnvit  aoli-nt  ;  quoniam  io- 
ter  sanccoa  «ora  illitut  est.  El  ai  persoWit  iliud  paalmiate  :  *ni 
aatem  aient  bomines  moriemini.  tamco  ad  euoi  pertiaet  hoc  qiiod 
ibi  preiniultur  :  Kgo  dixî  DU  cslis.  el  fllii  Excelai  onea.  Félix 
itaque  morltur,  quia  separavit  prteiosum  (6)  k  *ili  ;  poatquam  atiim 
gnataTit  quam  dulcis  est  Dooiaua,  Dcqudqiiam  hujua  tIIk  dclec- 
tameotis  ad  ejuadem  DoDaioi  cuntemplum  aubmiail.  Sri  hanc 
vilam,  que  rcpi-obis  pieciosa  esl,  »ilem  «ibi  dcputavit ,  vt  mot- 
tem,  qut  illia  peasima  est,  preoiasam  ia*enit.  Porra  aatcm  quU 
sacra  jubet  Scriptura  laudeinua  Dominiim  in  unctia  rjvs  ;  idcireft, 
A  beati' (tnratdc,  <|unlcs  possîmiia  gratlaa  rercrimus  Ull  pra  le. 
laudoKla  |T]  oum  quod  grniia  ttegit  (8)  et  juslificaril  te,  fuod  (9} 

(1)  Vncav*rwM  dans  la  maouseril  ssoi. 
m)  Ce  mot  manque  daiiK  la  mi'me  majiaacrll. 
(3]  Ce  niot  maniiuo  éans  le  manuscrtl  SSOH. 

(4)  Ce  mut  manque  dans  lo  manascrit  &301. 

(5)  U^me  observation. 

(fl)  0;>  lit  àonum  daua  U  tutùiuent  âJWl. 
(7)  On  Ul  la*dtmtu  dana  la  même  maomerlt. 
(8]  Ce  mot  manque  dans  le  m4m<  manDioit. 
(S)  £1  an  llea  de  gttod  dam  ta  toAme  n 
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misericordiam  suam  mirificavit  in  te,  quod  pcr  vias  rectas  dcdu- 
xit  te,  quod  fructum  tui  operis  inveniri  fecit  ex  se,  quod  usquè  (1) 
seuectam  et  senium  dod  dereliquid  te,  et  insuper  quod  nuoc  in 
oculis  ooiDium  glorificavit  te.  At  vero  quia  sanctos  decet  lauda- 
tio,  ad  laudem  illius  laudamus  etiam  te,  quia  scilicet  juxtà  Jere- 
miam  jugum  Christi  ab  adolescentià  portasti,  quia  gratiam  voca- 
tiouis  eju8  ia  vacuum  non  recepisti,  quia  commutationem  pro 
animd  tuâ  non  dedisti  qui  salutem  ejus  in  vacuum  non  accepisti,  quia  (2) 
intima  tua  quœ  de  amore  Christi  conceperas  non  projecisti,  quia 
temptationis  (3)  tempore  non  recessisti,  quia  in  externa  pressentis 
vite  (4)  gaudia  te  non  effudisti  qui  bonum  faciendo  non  defecisti. 
Yerum  tamcn  tu,  DomneDeus,  per  (5)  ipsum  nostre  (6)  presum- 
ptioni  ignosce.  Nam  in  hàc  relatione  excessum  formidamus  ;  quia 
licetille  digous  sit  laude  in  quo  tu  laudaris,  nos  tamen  ad  hanc 
referendam  indigni  sumus,  quia  non  est  speciosa  laus  io  ore  pec- 
catoris.  Sancti  ergo  tui,  ut  scriptum  est,  benedicant  te;  et  opéra 
tua  confiteantur  tibi.  Hic  ergo  famulus  tuus  affectum  miserendi, 
quem  eidem  tua  caritas  invisceravit,  in  nos  dirigat,  et  de  illa  su- 
perni  capitolii  curia  qua  jàm  inter  consules  cœli  residet  in  con- 
yalle  lacrimarum  quam  evasit  pie  respiciat,  singuloruoi  preces  (7) 
excipiat  omnium  que  nécessitâtes  apud  te  expédiât. 

Sui  autem  eisdem  turbis  corpus  illud  sanctum  Aureliacum  si- 
cut  ipse  jusserat  detulerunt,  et  in  sarcofagum  lapideum  ad  sinis- 
tram  scilicet  basilice  ipsius  collocarunt,  ità  ut  ara  sancti  Pétri 
sepulcrum  ejus  habeat  in  dextro,  et  ipsa  nichilominûs  ara  in 
dextrorsum  (8).  Set  et  jam  libellumhunc  terminemus,  ne  forte  cum 
rusticitatetum  quoque  prolixitate  displiceat.  Si  quid  autem  in  eo 
lectorem  oblectaverit,  meritis  domini  Geraldi  prestitum  censé- 
bit  ;  hoc  vero  quod  displicuerit  inhercie  mese  deputabit,  tamen 
miserendi  occasionem   repperiet,  et  ob  id  suppliciter  obsecro  ut 

(1)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  3809. 

(3)  Ces  mots  manquent  dans  le  même  manuscrit. 
(3;  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  5301. 

(4)  Même  observation. 

(5)  Môme  observation. 

(6)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  3809. 

(7)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  5801 . 

(8)  In  dtxtro  rtironûm  dans  ce  même  manuscrit. 
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conaiderans  quud  hoc  ugi-iu  juisus  prusuuipal,  Diii'bi  Tcaiamfc 
j  udice  cordium  (1)  dcprccetur.  Vrluciler  tinni.-,  ticut  deexccllcntl 
peraODi  Qeri  solet,  li'aaaitiis  <-jua  circumquaque  pcritonuit.  Cam 
qmdcm  incrf^dibilis  hominum  multiludi)  mox  uodi(]uè  irnit  ir- 
ruere  capit, examina  Dobilium  vjrorum,  ionumcriE  catervir  pagca- 
■ium  atque  egenurum.  plurcs  [iiunachi,  agmioa  uccrdolum.  Queiq 
VDivcrsi  germann  quadatn  et  dulciaainia  affeclu  plangebant,  rt 
nescio  quo  divino  insliortu  caD|)uncliâs  pum  ntque  «uavim  lu* 
gebant,  ob  hoc  videUcct  >)uod  illum  Dro  plofiaiRse  noa  îgao- 
rabant. 

Ineipit  prefatia  in  libro  seeumlo  fïj 

tloato  quidem  Gcraldo  salU  sofîcccral  qgod  ille  Icetia  fldeUa 
<)ui  in  coelo  eat  i>t  cui  placent  aemper  siuduil  hun<:  apud  m  la 
ill&  Paradisi  regiuiiu  rt'inunei'at  ;  sed  tanii'Q  quaDla  ait  gl»na 
quam  intus  possidct,  isdiMn  Cliriiliia  Tiiris  maaifcaUra  digiialar  ; 
scriptum  namqiio  est  :  qiii.i  liras  \i]  inaUurat  teslca  auoa  ci^olnt  oca, 
Quis  quiseniin  precepla  illiua  custodil  toalls  ejuacunUi noa  est,  qnad 
posauniua  quidcin  acrvaru  cadeio  pri'cepl.-i  aicul  illi,  acd  Dolamos. 
Niin  ulde  mcis  airniUbuii  diuiin,  cuncia  jampriarum  dicta  Ivgtt* 
faslidiuiuB.  exempta  quoqiic  itniUri  Dogkgimus.  cum  taoïen  ant 
ociosis  aut  aecularjbna  vrrbis  iafali habiliter  occuppinuc.  Sed  hoc 
ageotesde  illis,  nos  caao  prubarnus  quoa  apoetolica  «ux  notai 
djOCDB  :  A  veriUto  tuJituui  afcrlcut.  ad  fabulas  aatcfli  coimr- 
teatur.  Ad  baac  vrga  iiibcruiain,  tel  cetera  portvnca  vitiaram  ■&• 
quatcouareprimenda,  dUp»ai(or  acculoruin  Cbrislua  faiiM  IcsImb 
auutn  coQtra  non  inataurat,  gttcm  rs  muUts  mincutU  tonm  M( 
iituilrat  (4)  ;  tit  quia  cardi»  uculos  ad  conaîdcranda.  ut  dîctum  est, 
priorum  cxcmpla  clausimos,  vol  splondoreui  hujtu  huiDioia,  tan- 
quâm  de  propo  coruscaatem,  ti^spidamua.  blquidcm  illc  dÏTiiu 
pr«cepta  nostro  tcmpore  cuatodivit  ;  acd  quia  laortuns  cito  mx- 
dlli  conle,  protious  hoo  oblivioui  tradiiaua  cl  doo  rrcvijitaaJa 
mercedem  quK  aaactig  cjas  opcribus    restât,  ad   b»ù  itaiUBda 

(IJ  Corii»  daa<  le  même  cnaniueiit. 

(j)  Ce  titre  Dfl  se  tronve  que  dans  le  manuscrit  UOQ. 

(3J  Dominutdaaslemanaaeiltuoi, 

[i)  Ces  mots  manquent  dans  te  mannserlt  S809. 
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malé  torpcscimus.  Ob  hoc  itaque  miracula  quœ  fortis  ad  tempàs 
fiunt  operari  dignatur,  quatenus  vel  sic  gloriam  qaam  ÎDtûs  habet 
intelligamus,  et  ad  opéra  quibus  ad  eanJem  gloriam  provectas 
est  tanquam  recens  sedita  mentis  aciem  intendamus,  et  adhœc 
imitanda  convalescere  sUideamus.  Sed  et  jàm  de  his.lem  mira- 
colis  quse  rationi  congruerit  Deo  juvantc  referamus. 

Miracula  post  transitum  Domni  Geraldi. 

Dominica  igitur  post  transitum  insccuta,  multis  ut  diximiia 
commitantibus,  ad  Aureliacum  delatus  est.  Gum  psallentium 
chori  circà  feretrum  perooctarent,  qnidam  vir  nobilis  nomine 
Gibbo  filiam  quam  caducus  morbus  oppresserat  subtus  eodem 
ferctro  collocavit,  quee  postcà  nichil  iofirmitatis  illius  passa  est. 
JAm  quippe  mater  familiis  existit  et  ipsa  virtutis  ejustestimoaiam 
seipsam  incolumen  prefcrt.  Quidam  honio  Domine  Grimaldus,  in 
ipsâ  villA  manens,  per  somnium  vidit  quod  operculum  sarcofagi 
ejus  avellere  conarctur.  Qui  expergefactus  à  cubitis  et  deinceps 
brachia  cum  manibus  ita  repperit  arefacta,  ut  nichil  ex  his  ope- 
rari posset.  Sic  per  quindecini  fermé  dies  manens  debilitatus,  ad 
sepulcrum  supplicaturus  venit  :  hac  protinus  sanitatem  recepit. 

Ancilla  cujusdcm  Wilaberti  lunatica  per  somnium  monita  est 
ut  ad  ejus  sepulcrum  supplicatura  veniret,  quod  ilia  domno  suo 
indicavit  ;  ille  vero  timcns  ne  illusio  esset,  et  ridiculum  fore  si 
visioncm  virtulis  effectua  miuime  sequeretur,  prohibuit  eam.  Ula 
dehinc  secundo  hac  terclo  nichilhominus  per  visionem  amonita, 
predictum  domnum  suum  logabat  ut  eam  ire  permitteret.  Quod 
iile  jàm  conccssit.  Ivit  ergo  mulier,  et  ante  sepulcrum  (\)  vigîiaas» 
pleniter  sanata  recessit.  Interea  plateola  quscdam  herbida  in  mo- 
dum  rote  per  giruin  rotunda,  ante  criptam  apparuit.  Quae  cum 
esset  erbis  referta  per  girum,  tamen  tellus  nuda  et  pulvestris 
erat.  Hii  qui  per  cimiterium  transiebant,  cum  (2)  vidissent  pla- 
teolam  illain  et  sulcum  pulvereum  qui  hanc  ambiebat,  miraban- 
tur,  scicntes  quod  nec  homo  nec  bestia  calcando  sulcum  illum 
detrivcrit.  Aliquandiu  vero  permansit  et  posteà  disparuit.  Se- 
quenti  autem  aîstate  similiter   ibidem  visa  est,  sed  multo  jàm  ia- 

(1)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  5301; 
(2J  M<^'me  observation. 
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cior.  Tertia  silate  rota  timilitcr  erbida  et  quaiî  calle  polvereo 
circamciacta  apparnît,  sed  multo  poat  jim  diffuaior  ;  hvc  dda- 
ceps  per  aaaoa  plures  in  anteà  ae  paulalim  apadena  eztendt  vi- 
debatur.  Qui  veto  cauaam  dîligentius  retractabant,  prodiginm  ali- 
quod  esse  crcdebant,  conjicieotca  quod  rota  viridia  famam  beatï 
Geraldi  Teritate  rirtutia  pleoaoi  fortaïae  figurùvtrit  (l).  QamtuM 
per  populos  qui  ariditate  bonorum  operum  aterilas  aunt,  quos 
pulverouB  circolua  sîgailjcaivt,  aubiiide  ac  apargit,  et  illos  oicm- 
plo  auo  quasi  fecundet^  dum  pro  cjiii  amare  gralam  pcr^f^nua- 
tiouem  et  laboreinautcipiunl.dùrn  »t  muncra  offiTtiot  et  oonulU 
nelioratis  meribua  reddeunt.  Bicul  roU  illa  in  antei  uteadeoa 
arititatem  pulverei  circuli  ex  parlv  que  ei  vidnior  erat  hcrbartMa 
virididate  replebat.  Utniin  vrrd  htc  st^nitlcaTnrit  rerum  dispo- 
sitor  DOTit.  GertuQ  est  tnmcn  quod  nichil  in  terris  aîoe  causa  ait. 
Quidam  booe  opiaionia  cIcHcds  MoteaU  (i)  rivîtalis  di-^t.  Uic. 
si  soupnio  Bdes  adhibea.la  tst,  visiouein  vidit  ila  (mnlÎDcntem - 
Erat  qaasi  altus  toous,  ubi  spbndnr  ingcna  futgcbst,  ad  quera 
spIcDdorem  par  quatuor  giadiis  n^c^ndcbatar.  AutA  primuoi 
Yerd  graduai  erat  quaai  aoli^podium  de  Torro,  Sectindu s  gradua 
h&bebat  antepodium  aereum.  temusargeoteum.quanus  avreom. 
ItaqueJD  primo  gradtt  vidit  sdviMiiie  duus  virai  (Z)  *pl«ndidu«i- 
mos  vultu  et  habita,  qnos  nJii  duo  mjwbantur  qui  int/r  u  tereiun 
per  mamuduetbant.  Diclam  cil  aulnn  clfneo  fuf  hoc  vi4*bat  quoi 
un  duo  primi  ruent  tanetut  Paulus  ri  lanctut  Marciatis,  atii  dwt  (1) 
qui  aeqaebaalur,  saactus  l'eiru»  vl  sauclua  Aodre*!,  Siquideia 
tercium  quem  ducebant  sanclun  cM<^t  Goraldus,  qucm  scilicot 
clericus  in  hac  vfls  (h\  nct-diim  faciem  rjns  minimA  cogooTit  ; 
scd  iùm  postek  referret  quali  (tij  eum  etatura,  vel  faciem,  vldia- 
set,  illi  qui  eum  aovcrant  speciem  recogaoverunt.  Gom  er;gA 
Teoisseat  ad  primnm  graduin,  psallubanl  quasi  paalrauiB  ;  poat 
quem  saactus  Petrns  collcciam  dixit,  qui  compléta  respoadr- 
rnut  :  Amen.  Ita  feceninl  secundo,    tcrcîo  alquo  quarto.  Ceteria 

(1)  Fipttracf  roi  dans  1«  lu^aufcrit  iSbl. 
(s;  AttKmj  dans  la  maouKrlt  SIOS. 

(5)  Ce  mol  manque  dans  le  manaaerll  5S01. 
[*)  Ce  passage  manque  dsnn  le  mauoscrltSSOS. 
(5}  Ce  mol  manque  dans  le  manuscrit  MOI. 

(6)  0»i  dani  Is  même  manuscrit. 
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autem  sUntibus,  beatus  Petrus  usque  ad  locom  predicti  splendo- 
ris  pertendit,  et  prostratus  in  terram  aliquantisper  adoraos  jacuit. 
TuDc  surrexit,  et  ita  usque  tercio  se  prostravit.  Deindè  vox  quasi 
de  ilio  splendbre  respondens  rtquiHt  (1)  quid  vellet  :  at  illse  : 
DomDe,  inquid,  pro  servo  (2)  tuo  Geraldo  misericordiam  tuain 
precor.  Et  tune  nescio  quis  veluti  codiceoi  tcnens  quasi  vitam 
illius  recitabat.  Cumque  aliquandiu  li^eretur^  (3)  hoc  tantum  de- 
ricus  iotelligere  valuit  :  Qui  potuit  transgredi  et  noa  est  trans- 
gressus,  et  facere  malum  et  doq  fecit.  Tune  ad  eum  vox  :  fac, 
ioquid,  de  eo  quod  vis.  Et  protulit  quasi  sceptrum,  dans  illi  per 
quod  haberet  potestatem  exaltandi  eum.  Glericus  verô  vocem 
dantis  audivit,  sed  non  nisi  sceptrum  vidit.  Tum  verô  beatus 
Petrus  ad  eos  qui  se  expectabaot  gaudens  rediit.  Sané  ad  locum 
ubi  stabaut  apparuit  quasi  ciivosus  ascensus  in  celum  usque  por- 
rectus.  Beatus  autem  Petrus  dilectum  Dei  Geraldum  manu  te- 
nons, et  per  gradus  illos  ascendere  incipiens.  excelsa  voce  :  Te 
Deum  laudamus,  exclamavit.  Et  ita  psallentes»  cœium  eum  eo 
pecierunt.  Si  quidem  hancvisionem  secutum  est  visihiliter  signum 
aliud  ad  cjus  sepulcrum  (4). 

Septimo  postquàm  migraverat  anno,  sarcophagus  qui  usque 
médium  cooperculi  terra  contusa  calcibus  contectus  sensim  emi- 
nere  super  candem  terram  cœpit.  Nec  tamen  terra  q use  erat  in 
giro  autelevari,  aut  deprimi  visa  est;  incolœ  tantùm  necdûm  hoc 
aoimadverterent.  Gum  infereà  quidam  clericus  de  Lemcvicensi 
pago  veniens  interrogat  monachos  utrûm  sarcophagus  domni.Ge- 
raidi  sursùm  adhuc  emei-sisset  ;  et  subjunxit  quod  ammonitus  per 
sonpnium  (5)  fuerit  ut  ad  ejus  tumulum  veniret,  quoniam  ejus 
sarcophagus  jam  apparere  cœpisset.  Tum  verô  monachi  eum  ipso 
pergenles  ad  tumulum,  et  linteum  desuper  evellentes,  ita  reppe- 
rerunt  ut  clericus  somniaverat.  Et  tune  quidem  nliquantulûm 
cminebat.  Jam  vero  non  parûm  altior  vidctur.  QUis  autem  hoc 
dinoscit,  virtutem  aliquam  esse  divinam  ignorare  nequid.  Ex  hoc 
igitur  miracula  crebro  fieri  cœperunt. 

(1)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit  5301. 

(2)  Famulo  dans  le  même  manuscrit. 

(3)  Legeret  dans  le  manuscrit  3809  et  dans  le  texte  du  Bibliothêca 
cluniacensis. 

(A)  Dans  le  manuscrit  5301  on  lit  :  Secuiiàm  est  signum  iUwi, 

(s)  Ces  mots  manquent  dans  le  manuscrit  5301. 


398  Séûni  Géraud  dÂwrUlae 

Gircamcuîoais  Domioice  soUempoitas    veoerat,  oom  ti 
quidam  oomioe  Âdraldas  focum  caragioram  tata  oocte  in  donc 
fleri  precepit.  Intempesta  aatem  ipsiaa  ooctia  hora,  demonea  sa- 
per foci   coatodea  irruerunt,   quibua  ita  domioati  sonl  al  anom 
oecidereQt,  alterum  debilitatia  mcmhris  corporea  salate  prifaTe» 
raat.  Qui  poatea   mandicaodo  |i)  Titam  cxigeoa  ad  Aoreliacam 
deportatua  eat.  Qu6  dAm  per  aliqaot  diea  victiiaict,  qaidaiB  tIo* 
laoti  homines  preaumpUoDem  fadebaot  cootra  polestateai  looi 
îllioa.  Qu4  de  caaaà  mooachi  aigoa  aooare  atquc  letaoiia  ionlera 
oeperuol.  Tum  ille  coutractua  aupplicabat  at  hii  qui  aatahaat 
haoc  ad  aepalcrom  domni  Geraldi  déferrent.  Qood  cum  illi  fed^ 
aent«  orabat  ut  aibi  aabveoiri  dignaretur.   Qui,   poat  OMMUcan. 
aanaa  aurrexit  et  redintcgratia  omnibaa  membris  deoao  in  mo- 
mento  conyaluit.  Ex  hoc  jàm  cepernnt  miracala  aabindé  patrari, 
TOtutum  que  ejua  oppinio  cerdna  atque  diffuaîaa  reaonare.  Da 
quibua  ai  forte  quia  dubitat,  quoniam  aepiua  eadem  in  inflnnia 
repetuntur,  poteat  Yiau  probare  per  quod  preteritoram  fideoi  aumat. 
Qu«  autem  in  hia  qui  Tariia  langoriboa  opprimuntor  difina  dî* 
goatio  aepiûs  itcrare  dignatur,  ob  prolixitatem  preterhimoa.  Q«e- 
dam  tamen  ad  gloriam  ejuadem  beati  riri  commendandaai  pera- 
tringimua,  ne  eomuliè  (2)  ea  tranMiuUue  (3)  Tideamur.   Gooatat 
autem  quod  iadero  Yir  dûm  adviveret  multaa  aanctoram  raliqqiaa 
Aureliacum  advexit,  quîppé  qui,  ut  auperiua  dictom  eat,  iatioa 
cauaœ  atudioaiaairoua  fuerit,  et  ad  impetrandum  quod  vellet  noo 
panram  à  Deo  gratiam  habuerit  Inter  cetera  denique  aanctomaB 
cimiiia  que  ilic  habentur,  eat  quoddam  lignum  Domni,  cai  taKs 
Tirtua  ioeaae  frequenti  expérimente  dinoacitur,  at  ai  qaîs  îllad 
equitando  portet,  equa  in  brevi  moriatur.  At  ai  perjorioai  bria 
quia  fecerit,  emptilempticus  tiot  :  non  pauci  etenim  jàm  per  hoc 
pecsatum  caduci  facti  aunt.  Incolœ  autem  regionia  illioa 


(r  Le  manuscrit  5301  poursuit  ainsi  :  Exitm,  #4  iurciteeaai  tfispor- 
iatui  €ti^  ibi  qut  prUiinam  zanUaUm  aeeipert  mermU,  Deo  âmImU 
et  beato  eonfessore  intereedente.  ExpHciunt  miraeula  post  trmuUum 
domni  Gêraldi  eonfesêorii. 

Là  se  termine  le  manuscrit  5301  :  tout  le  reste  appartient  aa  manot- 
crit  38U9,  et  se  trouve  parfaitement  conforme,  sauf  quelques  léfères  ta* 
riantes,  au  texte  du  BibUotkeca  elutiiaeemii, 

(3;  IneoMuUê  dans  le  texte  de  Cluny. 

(8)  rrontiKiff  dans  le  même  texte. 
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valde  ferinos  habere  solebant;  sed  aliquaDtulûm  exemplo  vel  i*e- 
vcM'CDcia  saDCti  hominis  esse  miciores  videntur.  Gum  autem  fedus, 
aut  aliquod  grande  juramentum  iuû'e  décernèrent,  per  quemlibeti 
monachum  vel  clericum,  qui  tamea  pedester  incedebat,  prefatum 
lignum  Domni  (1)  deferri  sibi  faciebant.  Quidam  sane  de  gloria 
beati  Geraldi  tenaerë  disputantes  asserunt  quod  ista  carationum 
gratia  non  meritis  ejus,  set  istarum  virtute  (2)  reliquiarum  confe- 
ratur  :  at  nos  causam  diligencius  considérantes,  id  crcdimus  qaod 
ità  per  sancta  iila  pignorasanitatum  bénéficia  tribuantur  ut  Yirtus 
quoque  beati  Geraldi  quooperatrix  non  negetur.  Nam  hec  (3)  ipsa 
qualitas  accedencium  (4)  rerum  credi  suadet»  quoniam  ipse  solet 
infirrais  per  visum  apparere  et  maxime  ad  ejus  tumuium  sanitates 
con ferre  (5).  Ut  est  de  filio  Johannis,  Arvernensis  vicecomitiSi 
quem  mutum  et  surdum,  unà  manu  contractum,  ibidem  detulit,  et 
a n te  sep ulcrum  ejpon^nj  (6),  sese  in  orationem  dédit.  Nocte  au- 
tem jàm  mediante,  sanguis  ab  ejus  auribus  erupit,  manus  que 
iliius  directa  est,  quàm  circa  collum  patris  sanam  extendit  (7),  et 
primara  vocem  emittens»  panem  ab  co  quesivit.  At  ilie,  gratiaa 
agens  pro  filio,  totam  ecclesiam  clamore  conplevit,  et  quendam 
sui  juris  alodum  ad  sanctum  sepulcrum  tradidit.  Sané  de  isto 
nominatim  commemoramus,  pro  co  quod  miraculum  in  excelieoti 
pcrsonà  patratum  ad  multorum  noticiam  pervenit.  Dissimiiia  au« 
tem  vel  diversi  (8)  generis  primo  quidem  ab  incolis  notabantur  ; 
set  cum  numerus  in  immensum  crescerct,  omissa  est  cura  nume- 
randi.  In  Aureliaco  quoque  (9)  oppido  antè  (10)  ecclesie  fores  erat 
epistilium,  ex  quo  ille  equum  ascendere  solebat.  Quod  videlicet 
cum  infirmi  ob  ejusamorem  deoscularêntur  (1 1),  recipiebant  (12)  sa- 

(i)  Ces  mots  manquent  dans  le  môme  texte. 
(-2)  Virtutibiàs  dans  le  môme  texte. 

(3)  Hoc  au  lieu  de  hœc  dans  le  texte  de  Cluny. 

(4)  Ancienne  orthographe  de  aecidentium.qn' on  lit  dans  It  texte  précité. 

(5)  Sanitatis  beneficium  dans  le  même  texte. 

(6)  Prosternens  dans  le  môme  texte. 

(7)  Expandit  dans  le  texte  ds  Cluny. 

(S)  Diversa  alterius  dans  le  môme  texte. 

(9)  Ce  mot  manque  dans  le  texte  de  Cluny. 

(10)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit. 

(11)  Deosculantur  dans  le  texte  de  Cluny. 
12)  Recipere  soUnt  dans  le  môme  texte. 
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niUtem.  ObquBin  ctiam  csusam  duqc  «b  iocalia  iolri  ecclMUm 
tl^  tfansposilum  et  in  modum  allariii  pillt  cuiipertum.  Non  longfi 
autem  ab  oppido  quod  rusiici  MuIsnHunurn  d^imt,  prrdictu*  «ir 
Dei  caaan  h&bucmt.  PorrA  oppidani  Diuluâ  condixcruot.  ut  men- 
aam  FJui  qu?  in  preJicta  casA  udhu::  c-iat  aibî  ad  re&dcaduta  de- 
femol.  Quod  et  recerunt.  Gasu  vero  ad  frooli^m  cujuad&m  (]o- 
nas  haoc  portilarva  projecerunt.  (>um  lerft  aupcr  cam  quidam, 
TCDieDte  meriiiie.  dormire  vellel,  ttiibilo  ceciis  et  amena  aCTecttra 
«•t.  Deiode  cum  etiam  caoia  eamdem  mcnaAin  calcarct,  nmnibua 
meiabria  atatimdirrguit.  Necdûm  tamen  illla  avf  rt^otibus  qnid- 
n»m  euet,  aliua  itidcin  super  hanc  se  projecit,  B?t  et  ipae  proti- 
Btifl  «xcecatua  est.  Tandem  jam  inteltigcotea  quod  ob  tabulam 
lUoti  viri  rrequeDtiejuarefcctioDCconaecrataro  ùla  prrlttlium:  [I) 
bancad  |?)  eccleaiam  beati  Martini  que  propt  est  lintou  contcc- 
tant  deportaverunt  :  que  nune  {3}  usque  ia  domate  ipaius  sua- 
'peDtacomparet.  Aliamautemcjus  mensam,  que  erat  ia  «ilIiVaiia, 
qtiidam  acccperunt,  cum  viciaui  ad  l'orum  couvirium  venirêt  (f|. 
Cutn  que  sicut  ficri  »olel  iotpr  epula*  garrirtnt  (i)  et  verba  ridi- 
cnlosa  viciuim  miscerent,  subito  pavor  iogena  îtt  tôt  (C)  pcrculit 
Dtstatim  intermitlenlea  acunlttalem  ad  aliuin  locum  commeuurî 
recelèrent.  Mensam  vero  deporlaTcrunl  ad  illud  uralonuRi  quod 
£àctiim  est  in  loco  ubi  rcrctrum  jiortilurn  pçtueront,  eum  ad  lu- 
mulurn  ipse  deferrrtur.  Nujqvâm  enim  aliai  itiud  drpoiuirunl  nui 
UUe  {')  ad  mutaadura  pallium.  Qui-m  videlicct  locuin  cum  pecora 
primo  circumquaque  vogancia  Torté  conligUtent  [8)  prolinus  tormen- 
taii  incipiebant,  ut  nonnulla  moriebaniur.  Inculc  rera,  pet  ïi 
qood  animalibuB  acc^hil(!}).  oiuasm  întctligeolcs,  ibidem  prcdic- 

(1]  Prolulitunt  dans  te  manuserU. 

(5)  Ce  root  manqua  dini  le  manuierlt. 

(8)  M^nie  ubservation. 

(4)  On  lit  dans  le  texte  de  Cluny  ;  OaUam  prabjfttr  eum  widaUâ  ad 
court  c  in  m  venerot. 

(ï)  Gannirmt  dans  le  teste  de  Clan}. 

(Sj  OmatM  dans  ce  même  leile. 

{7>  Ce  passage  nmnifuedanilel^ite  do  Cluuy,  et  on  ï  lit  :  fh»ftal«rM 
dtfoivtmnt. 

(6)  On  lit  dans  ce  texte  :  çtto  vidtUett  loto  picora  elrmintiMfiM 
vaganlia,  cwn  fortt  ipaliolum  ittud  ubi  feritr^m,  «ic«t  diMimmi.  f  9> 
tUwm  f*erat  patctndn  tontiaUitnl. 

(9)  ic*U*rat  4ans  ce  m^me  teile. 
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tum  oratorium  coDStruxerunt.  Quo  dehine  (1)  certain  est  quod 
plerique  infirmi  sanitatem  sunt  adepti.  Pretereà  mirum  quid- 
dam  et  penë  iacredibile  ibicontegit,  quod  visu  probatur,  (2),  nam 
fonticulus  (3)  ex  tune  in  eodem  loco  ebullit  qui  viantibus  ad  po- 
tum  sufïicit.  Rainaldus  vero  qui  viro  Domni  jurameoto  sicut  8U- 
periûs  dictum  est  adhuc  vivente  se  constrinxerat  (4)  illius  jara-> 
menti  (idem  rupit,  et  famiiie  quam  cenobio  delegaverat  nimis  crat 
eu  m  suis  iufestus.  Singuli  autem,  ioter  predatiooes  quas  pacie- 
baotur,  nomen  domni  Geraldi  inclamare  solebant.  Quadam  itaqué 
nocte  visum  est  ipsi  Rainaldo,  quod  virum  DH  (5)  sibi  astantem 
cerneret  ;  qui  cûm  jwramenti  iidem  ab  eo  requireret,  simul  am« 
monebat  ut  familiam  suam  vexare  de  cetero  cessaret.  Qui  excita- 
tus  indicat  conjugi  visionem,  qua  ille  sibi  suadebat  (6)  at  vel 
conimoDitus  juramentum  servaret.  El  ille  conpunctus  ad  horam 
suis  idem  retulit,  precipiens  eis  (7)  ne  familiam  ejus  inquietarent. 
Set  illi  post  paulatim  ad  consuctam  rapacitatem  redierunt  ;  quibus 
(8)  nec  Rainaldus  obsistebat,  quia  promus  erat  ad  malum,  et 
quamvis  sanguine  esset  sancto  viro  propincus  tamen  ab  ejus  pier 
tatc  longe  eratalienus.  Tune  sanctus  vir  ei  minaci  apparuit  vultu 
(9),  et  qte  bona  sibi  fecisset,  pro  quibus  ille  mala  reddebat,  fu- 
ribundus  exprobavit.  Atque  percuciens  eum  in  capite  ë  vicino 
mortem  sibi  secuturam  comminatus  est.  In  provinciâ  quoque  (10) 
que  Alamannia  vocatur  quidam  nobilis  homo  erat  obsessus  &  de- 
nionibus.  Parentes  vero  ejus  et  milites  sui  ad  multa  pignora  sanc- 
torum  ducebant  eum,  ut  saltem  per  eorum  iotercessionem  ipsum 
divina  gratià  liberasset.  Sed  distributor  omnium  bonorum  Deos, 
qui  electum  sum  glorificare  disposuit,  hanc  virtutem  ei  resenra- 

(1)  Ce  mot  manque  dans  le  manuscrit 

(9)  Nisi  quia  usu  probatur  dans  le  texte  de  Ciuny. 

(3)  Fonticula  dans  le  même  texte. 

(4)  On  lit  dans  le  texte  de  Clany  :  Rainaldus,  quem  vir  Domini  tiw- 
pectum  habens  juramento,  iieut  superiui  dietum  e$t,  adhuc  viveui 

constrinxerat. 

(5)  Ces  mots  manquent  dans  le  manuscrit. 

(6)  On  lit  dans  le  texte  de  Ciuny  :  Quem  et  illa  suadebat, 

(7)  Le  texte  de  Ciuny  ajoute  iSedignaviter, 
(^)  Ce  mot  manque  dans  le  texte  de  Ciuny. 

(9)  Minans  dans  le  même  texte. 

(10)  Ce  mot  manque  dans  le  même  texte. 
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▼it.  Nomea  vero  beati  Geraldi  in  ipsà  provioci4  oecdam  anditam 
erat.  Sed  dum  predicti  parentes  cjus  eum  ducereat  aotè  corpora 
aanctorum,  demones  sepiûs  clamabant  quod  de  cjus  corporc  mi- 
nimc  exirent  aisi  per  iatercessionem  tancii  |t)  Geraldi.  Tune 
parentes  prefati  viri  (2)  hue  iliue  que  discurrebint,  si  forte  pro- 
Tinciam  audissent  iu  quà  beatus  Geraldus  esset.  Et  oeseîo  aot 
Romeui  (3),  aut  quilibet  (4)  peregrinua  iodicaTÎt  eis  proTÎocîam  et 
locam  ;  qui  coofestim  Aureliacum  veoerunt.  Mox  que  el  ipêe  <«* 
firmus  (5)  Teoit  aote  </itf  (6)  sopulcram,  clamare  demones  oe- 
peruot  per  cum  (7)  :  0  Geralde,  înquiunt,  iUudù  nohis  (B)  ;  al 
quid  ardemus  pro  (9)  tua  virtute  !  Qui  mox  cectdil  in  temun  et 
eYomuit  eos  un4  cum  sanguine.  Ex  ilii  Tero  horâ  et  deîneepe  in* 
oolumis  maosit  (10).  MuUer  autem  quedam  ex  Liemovictno  ad 
ejus  sepulerum  causa  orationis  ^enit.  Dùm  que  rsTerteretor  ad 
propriai  equitarius  quidam  obviaTÎt  ei  qui  featinus  cocorrit  ma 
eam.  Illa  yerà  damans  dixit  ci  quod  fomina  esset  sancti  Geraldi  ; 
et  ideo  non  deberet  rem  nefariam  agero  tecam.  Qui  miser»  feo- 
tus  sicut  equs  et  mulus  quibus  non  est  intellectuS|  non  dédit  ho* 
norem  Dec  nec  prefato  viro  Dei,  sed  ri  oppressit  eam.  Qui  sor* 
gens  â  eoncubitu  ita  divine  nltione  in  ingnine  et  in  teeticoiis  per* 
cuasus  est,  quod  pûtruerunt  et  eceidemnt  ab  eo.  Nec  sic  de  com- 
misso  satisfecit  .  undé  post  pancos  dies  cecidit  in  flomine  Don» 
donia,  et  mortuos  est. 

Quidam  rursus  homuneio  erat  in  parte  LimoTÎcini,  qui  propler 
lalrocinium  pedem  Iruncatum  habobat.  Qn4dam  verô  dJe  à  militî* 
bus  est  coraprehcnsus  ;  et  dicebant  ei  quod  explorator  esset  cas* 
tri  illorum,  ille  autem  denegabat  ease.  Atilli  ei  non  credeatea  li<- 
gatis  manibus  ipsum  in  terram  projiciunt,  unum  oculum  efellen- 


(1)  Beaii  dans  le  même  texte. 

(3)  lidem  parentes  dœmoniaci  dans  le  môme  texte. 

(3)  RomH  dans  le  texte  de  Cluny. 

(4)  Ce  root  manque  dans  le  manuscrit. 

(5)  Ce  mot  manque  dans  la  texte  de  Clany. 
(d)  Même  observation. 

(7)  Le  texte  de  Cluny  ajouta  oèf«si«fii. 

(8)  On  lit  dans  le  texte  de  Cluny  :  Utqwid  Ulmdiê  nos  ? 
(9j  Ce  mot  manque  d  ans  le  même  texte. 

ao)  Ici  finit  la  texte  du  BibUotkecaeluniamntii. 
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tes,  aliura  cuperientes  ejicere.  Sed  ipse  rogabat  eos  mul'.is  preci- 
bus,  ut  per  virtutem  doraoi  Geraldi  UDum  oculum  sibi  dimiltc- 
reDt.  Ilii  autcm  aQirmabant  se  per  virtutem  dompoi  Geraldi  nichil 
facturos,  vesanià  inflati  et  precepti  dominici  immem(H*es.  Quid 
dicam  ;  ad  ultimum  digitos  ad  oculum  mittuDt.  Set  virtute  divinse 
pietatis  que  non  deserit  sperantes  in  se  et  beatum  Geraldum  glo- 
riiîcare  non  desinit,  oculum  ejicere  non  potuerunt  eu  m  etiam  de 
cultellis  et  astulis  lotus  pe roussissent.  Unde  aperte  datur  iotelligt 
quod  virtiis  tanti  viri  fuerit. 


^^/^/w^^/w^^^k/^^^^^^^/^^^«^/^^ 


§    III. 


VIE   DE   SAINT   GÈRAtlO   ÉCRITE   EN   RYTiIMBS   LaTIKS. 

Deux  moines  d'Âuriiiac  avaient  consacré  leur  talent  poétique  à 
célébrer  les  louanges  de  saint  Géraud  :  TaD  avait  écrit  son  histoire 
en  vers. français,  Tautreen  rythmes  latins.  Le  piemier  portait  le 
nom  de  MafiTrcz,  le  nom  du  second  est  demeuré  inconnu.  Le  père 
Dominique  de  Jésus,  qui  nous  a  transmis  ce  souvenir,  avait  eu 
sous  les  yeux  ces  deux  poèmes  (1)  ;  malheureusement  il  ne  ooas 
a  conservé  que  quelques  fragments  du  dernier  qui  n'avait  jamais 
Otô  imprimé,  et  il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  le  manas* 
crit.  Impossible  aussi  de  retrouver  le  poème  de  Maffrez,  si  tonte - 
fois  il  a  été  publié,  comme  le  P.  Dominique  de  Jésus  semble  le 
dire  (2). 

Nous  croyons  utile  de  reproduire  dans  cet  ouvrage  les  quel- 
ques strophes  qui  nous  demeurent  de  ranoajm^  :  si  elles  n'ont 
point  une  grande  valeur  poétique,  elles  ont  du  moins  le  mérite 
de  la  diflîculté  vaincue  ;  elles  nous  attestent  en  même  temps  avec 
quelle  fidélité  Tabbaye  d'Auriiiac  gardait  tous  les  souvenirs  que 
saint  Odon  lui  avait  transmis   de  son  illustre  fondateur,  et  elles 


(1)  Histoire  de  saint  Gérauldy  cbap.  IX,  X,  XI,.  etc. 

(2)  Ibidem,  chap.  IX.  Le  P.  Dominique  mentionnant  ce  poëme  n'indi- 
que point  qu'il  fut  alors  conservé  en  manuserH,  comme  il  le  fait  pour 
le  poëme  en  vers  latins  toutes  les  fois  qu'il  en  elle^  quelques  passages. 
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ajoutent  aux  récita  du  aaîut  abbé  quelquea  traditiona  qui  ne  sont 
point  aana  intérêt. 

Noua  ne  pouTona  préciaer  Tépoque  &  laquelle  ce  poème  fut 
compoaé.  Evidemment  il  l'a  été  avant  la  aécnlariaation  de  Tabbaye 
en  i56t,  puiaqu'un  dea  moines  d'Aorillac  en  a  été  Taoteur.  D'au- 
tre  part,  il  ne  peut  avoir  été  écrit  avant  la  fin  dn  n*  aiède,  puis- 
qu'il y  est  parlé  de  aaint  Robert,  abbé  de  la  Ghaîse*Dicn,  qui 
mourut  en  1067.  Enénumérant  les  illustrations  de  la  famille  du 
aaiat  comte,le  poète  ne  parle  point  de  aaint  Roch,  que  la  tradition 
constante  de  l'abbaye  regardait  comme  appartenant  à  cette  lignée 
et  qui  vivait  au  xtv*  siècle  :  de  Tomiaeion  de  ce  nom  si  célèbre 
nous  croyons  pouvoir  inférer,  ou  du  moins  conjecturer  avec  quel- 
que probabilité,  qne  le  rythme  btin  conaacré  &  la  louange  du  ps- 
trou  d'Aurillac  a  été  compoaé  dans  l'intenralle  qni  s*est  écoulé 
entre  la  mort  de  saint  Robert  et  celle  de  aaint  Rodi. 

Le  P.  Dominique  de  Jéaus  l'appelle  quekjuefois  dn  nom  de 
prose  ;  maia  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  hymnes  de  ce 
nom  en  vers  rythmiques  que  l'Eglise  chante  parfois  à  la  OMSse 
solennelle.  Ce  poème  était  d'une  étendue  trop  consâdérable  pour 
avoir  celte  destination  aacrée  ;  d'ailleurs,  s'il  l'aTsii  eue,  les  moi- 
nes de  saint  Géraud  ne  l'auraient  point  laissé  en  manuscrit,  ils 
l'auraient  fait  imprimer  avec  tout  le  reste  de  la  liturgie  du  monas- 
tère. De  plus,  nous  lisons  dans  cette  pièce  toutea  les  datée  relati- 
ves à  la  mort  de  aaint  Géraud,  ce  qu'on  ne  voit  jamais  dans  les 
chants  sacrés  qui  portent  le  nom  de  Prose. 

Voici  tout  ce  qui  nous  en  s  été  conservé  :  nous  stons  classé 
les  strophes  selon  l'ordre  historique. 

/.  —  Généalogie  de  êoint  Géreud. 

Insignes  quamyis  slntraldè 
Imafines,  qu«,  Geralde, 
Signant  duces,  eomlles, 
Imperâtores,  reges  que, 
▲hbates  que,  prœsules  qne, 
Stlrpis  tua  tramites  : 

Magnus  Helena  tlt  natus 
Sanet«  eaudex,  ds  quo  satus  ; 
Postque,  mlxto  semine, 
$iX  tradux  ClodoTSMnun, 
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Surculus  CaroloBorum, 
Quo  ta  viges  germine  : 

Cœsarius  polos  Julit, 
Aredius  eo  yadit, 
▲daltrudis  sequitur  ; 
Hos  Geraldus  comitalur, 
Et  Robertus  imitatur 
Dùm  cœlos  ingreditur  (I;. 

IL  —  Étymoloffie  de  son  nom. 

Gerens  alta,  Tel  gestiens, 
Geraldus  recte  dlcUur  ; 
Omni  bono  eonsentiens 
Cum  sanctis  altè  tollitur  {%). 

III.  —  Repas  de  saint  Gérau  d. 

Ad  meDsam  refectionJs 
Sermo  sacra  lectionis 
Erat  interpositus  ; 
Ut  non  cibo  tantùm  caro, 
Sed  et  verbo  Del  claro 
Confortetur  spiritus. 

Staltœ  dicta  vanitatis 
Nulla  verbis  veritatis 
Miscebant  mendacia;  . 
Nec  dabatur  eis  locus, 
Secuiaris  neque  jocus 
Intrabat  conviyia. 

Quiqne  docti,  vel  roatori 
Veniebant  bùc  securi, 
Plis  cum  pauperibus 
Undè  cura  fuit  slbi; 
Erat  enim  Chriitus  ibi 
Miris  favens  usibus, 

Ad  miracula  patrata 
Quibus  bœc  mensa  beata 
Fioruit  in  pluribus, 
Dum  Yiveret  vir  beatus, 

(ij  Histoire  de  saint  Géraud,  parle  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  XIX. 
(2)  Ilndem,  môme  cbapitre. 
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Et  postquam  fuit  hmoatiis, 
Ut  probatur  testibos  (1). 

IV,  -^  Sa  détoiion  envers  1$$  Saints. 

Subyenite,  cùm  diceret, 
Sancti  Dei,  frequentiùs, 
Ho8  habuit  eeleriùs 
Âdjatores,  quàro  peteret  : 
Sic  Deos  ait  propitloa 
Nobis,  ipse  quod  Impetret  (%). 

V.  ^Miracle  opéré  en  sa  faveur  entre  Turin  et  Lyon, 
à  son  retour  (Tun  pèlerinage  à  Rame. 

Opoa  aadite  diyiDum  I 
Ttrra  fossa  dédit  vioum 
Geraldo  varaciter; 
Et  hoc  penè  nnllot  lataC, 
Fonte  YiDoao  qai  pateC 
Âdbac  Jim  commoiiiter  (8). 

VI.  —  L'éfûique  Amblard  assiste  Mtnl  Géraud  à  sa  mori, 

Sed  hune  temperana  merorem 
Pnesul,  ad  ejua  honorem 
▲mblardus  tune  adfuit  ; 
Àsaoclans  aanctum  Tlnun, 
Reddit  verè  ipanm  miram 
Deo  cui  aubfuit  (4). 

VIL  —  Date  de  la  mort  de  saint  Géraud. 

Octobria  tertio  idaa 
Geraidua,  aureum  aMiia» 
Sanctom  fecit  tranaltom; 
Anno  Christi  nongaateno 
OctaTo  quoque  et  deno 
Deo  dédit  apiritum  : 


(1)  /dttfam,  cbap.  X. 
(3^  Ihidem,  ehap.  XI. 

(3)  Ikiiem,  chap.  XIT. 

(4)  ikidsm,  chap.  XTIU. 
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Joanne  nono  régente 
Papatum,  et  imperante 
Domno  Berengario. 
Carolo  rege  Minore, 
Magno  jugiter  honore 
Sanctorium  rosario  (1) 


W^^^^^^/^W»A«/»^^^^^^ 


§IV. 

NOTES  SUR  LB  CHAPITRB  I*'  DE  LA  PBEXlteS  94ATII. 

/.  AwriUae. 

Aurillac,  aajeurd'hui  chef-lieu  du  départemafit  da  GâDtal,  et 
avant  la  révolution,  capitale  de  la  Haate-Âayergne,  qa'était-il  an 
jour  béni  où  il  vit  naître  saint  Géraud  ?  Telle  est  la  prendMre 
question  que  nous  avons  à  traiter.  Ici  noas  doqs  trooYons  en 
présence  de  deux  opinions  diamétralement  opposées  :  Pone  Tent 
qu'à  cette  époque,  Aurillac  n'ait  été  qu'un  chAteau  seigneurial 
sous  lequel  s'abritait  un  modeste  village ,  humble  bourgade  ; 
l'autre  revendique  pour  la  patrie  du  Bon-Comte  une  importanee 
beaucoup  plus  considérable.  Nous  avons  examiné  très-attenth^e- 
ment,  et  sans  préjugé  aucun,  les  raisons  apportées  par  les  doctes 
écrivains  qui  les  soutiennent,  et  nous  croyons  devoir  embrasser 
la  première  opinion,  soutenue  par  M.  le  baron  Delzons;eUe 
repose,  ce  nous  semble,  sur  des  preuves  touC-à-fait  oonvaincantes, 

Persenne,  assurément,  n'a  pu  mieux  connaître  ce  qif^tait  An? 
rillac,  au  temps  de  saint  Géraud,  que  son  illustre  biograpiie  ;  il 
avait  vécu  plusieurs  années  avec  les  contemporains  du  Bienheu- 
reux Comte,  il  avait  organisé  et  gouverné  son  abbaye,  il  édlÎTaît 
son  histoire  dans  ce  même  monastère.  Or,  que  dit  saint  Odon  de 
cette  localité,  de  quels  noms  l'appelle-t-il  ?  «  Géjraud,  l'homme 
a  de  Dieu,  nous  dit-il,   naquit  dans  le  château-fort,  ou  la  terre 

(l)  Ibidem,  chap.  XVIII. 
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c  d*ÂuriiIac  :  oppido,  vel  rilld  Aureliaei  (1).»  Et  pour  préveoir,  eo 
quelque  sorte,  toute  méprise  sur  le  vrai  sens  du  mot  oppidum, 
tel  du  moins  qu'il  est  dans  sa  pensée,  il  le  ùxe  lui-même  eo 
plusieurs  endroits  de  sou  ouvrage  ;  ce  n'est  autre  chose  que  le 
chàtelet  ou  château  qui  domine  la  vallée  où  s*élève  le  monas- 
tère (2).  Pour  prévenir  pareillement  toute  interprétation  erronée 
du  met  villa,  il  appelle  du  même  nom  Talizat^  Les  Croizett^  et 
le  Beix,  qui  n'étaient  alors  incontestablement  et  ne  sont  encore 
aujourd'hui  que  des  villages  (3).  Enfin,  racontant  la  fondation  da 
monastère,  il  qualifie  Aurillac  du  titre  de  terre  considérable  : 
Àureliaewn,  insigne  prœdium,  beato  Petro,  apostolorum  prinâpi, 
facto  soUmniUr  testamento,  delegavit  (4).  Rien  asaorément  dans 
ces  expressions  qui  indique  l'existence  d'une  ville  tant  soit  pea 
importante. 

Mais  nous  avons  un  exposé  plus  détaillé  de  ce  qn'était  AariUac 
à  cette  époque,  et  il  nous  est  fourni  par  un  docoment  dont  la 
vaieor,  C3mme  l'authenticité,  ne  saurait  être  mise  eo  discossion  ; 
c'est  la  supplique  présentée  au  Saint-Siège  par  l'abbé  Charles  de 
Saînt-Nectaire,  les  moines,  les  consuls  et  les  habitants  de  la  cité, 
pour  obtenir  la  sécularisation  du  monastère  ;  cette  supplique  est 
rappelée  sommairement  dans  le  préambule  de  la  boUe  de  atai- 
larisatioo,  donnée  en  1561  par  le  pape  Pie  IV.  Or,  nous  y  lisons 
que  la  petite  ville  fortifiée  qui  porte  le  nom  d'Aurillac  était  jadis 
un  village,  une  bourgade  :  olim  pagi^  nune  veto  oppUHAurtUmotmii^ 
qae  le  comte  Géraud  était  en  son  vivant  seigoear  de  ce  village  » 
Geraldo  eomitej  dune  viveret  ejusdem  pagi  in  UmporaHèmt  éotnùm^ 
et  qu'il  coostruisit  un  monastère  dans  ce  même  village  qm  était 
alors  dans  une  vaste  solitude,  entouré  de  toute  part  de  bcHS  et  de 
forêts,  et  ne  comptait  qu'un  petit  nombre  d'habitants,  in  Mdmm 
pago^  tune  in  vattd  solitudine  constituto,  ac  nemùrihui  et  iykrii  umâi- 
que  drcumdato,  et  paucis  ineolii  habitato.  Quoi  de  pins  précis  qoe 
cet  exposé,  quoi  de  plus  formel  qoe  cette  affirmation  ?  An  jonr  où 
saint  Géraud  fondait,  dans  la  vallée  qu'arrose  la  Jordanne,  cette 


(IJ  Vttat.  Cfra(dt,lib.  1. 

(3)  /dem,lib.I,n*38,-lib.II,n*5etn*d6,-Ub.lII,n*l. 
(S)  /d«m,Ub.  I,n*4l,  — lib.n,nM3,  — lib.lll,n*n. 

(4)  Idem,  lib.  II,  n*  4. 
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abbaye  qui  devait  être,  conjointement  avec  son  sépulcre  vénéré, 
le  berceau  de  la  cité  la  plus  importante  de  l'Arvernie  sapérieure, 
cette  vallée  n'était  qu^une  vaste  solitude,  entourée  d'immenses 
forêts  et  parsemée  à  peine  de  quelques  habitations.  Or,  cet  exposé 
était  fait  par  tous  les  représentants  d'une  population  qui,  assuré- 
ment, n'avait  aucun  intérêt  à  obscurcir  ses  origines,  aucun  motif 
d'adresser  au  Pape  un  narré  dont  les  traditions  ne  lui  auraient 
pas  garanti  la  vérité.  Cet  exposé  était  écrit  au  moment  oùTabbaye 
possédait  tous  ses  titres,  neuf  ans  avant  la  dévastation  de  ses 
archives  par  les  vandales  de  la  Réforme.  Gomment  infirmer 
l'autorité  d  un  pareil  témoignage  ? 

Nous  venons  d'invoquer  celle  des  titres  de  fondation  conservés 
alors  par  le  monastère,  et  d'insinuer  qu'ils  ont  servi  de  base  à  la 
description  d'Aurillac  et  de  son  site,  faite  par  les  religieux  et  les 
notables  dans  leur  supplique  au  Souverain-Pontife  pour  la  sécu- 
larisation. Il  ne  nous  reste  malheureusement  que  deux  de  ces 
titres,  savoir  :  les  Lettres  de  sauvegai'de  données  par  Gharles-le- 
Simplc,  en  faveur  de  l'abbaye  (1),  et  le  codicille  du  saint  fonda- 
tcnr  (2).  Or,  dans  ce  codicille,  pas  un  mot  qui  annonce  qu'Aurillac 
était  une  ville  :  a  Je  donne,  dit  saint  Géraud,  au  lieu  qui  est 
ce  appelé  le  Monastère  d'Aurillac  :  cedo  âd  locum  qui  vocatur 
«  Aureliacus  monasterium.  »  Quant  au  mandeburde  royal,  ce 
n'est  pas  seulement  indirectement,  c'est  de  la  manière  la  plus 
positive  et  la  plus  expresse  qu'il  vient  à  l'appui  du  sentiment  que 
noue  avons  embrassé  :  «  Le  monastère  d'Aurillac,  dit  Gharles^  a 
a  été  fondé  dans  un  bourg  de  l'Auvergne  par  notre  illustre  et  cher 
(t  comte  Géraud  :  Monctsterium  quod  est  in  pago  Alvemico  situnif 
tt  cognomine  Aureliacus,  :»  Les  termes  de  la  Gharte^  on  le  voit, 
soni  les  mêmes  que  ceux  de  la  bulle  de  Pie  IV. 

La  conclusion  nous  paraît  évidente  ;  et,  en  présence  de  tous 
ces  monuments  historiques  qui  se  corroborent  les  uns  les  autres, 
quelle  valeur  peuvent  avoir  les  inductions  et  les  conjectures  sur 
lesquelles  s'appuie  l'opinion  contraire? 

Il  est  vrai,  les  parents  de  saint  Géraud  avaient  fait  construire 
au  pied  de  la  colline  que  dominait  leur  ch&teau  une  église  dédiée 

(1)  Histoire  de  saint  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  chap.  XIV. 

(2)  Histoire  de  saint  Gérauld,  par  le  P.  Dominiciae  de  Jésus,  chap.  XIII, 
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à  Sftiot  Clément  ;  mais  toat  ce  que  l'on  peat  eo  coociore,  c'cil 
qo^ibi  aTaieot  Toulu  reodrc  l'ace  ^aipliss^meot  des  deroifs  rdi- 
gieax  plos  facile  aax  habitaots  dos  haroi>auz.  Jet  mas,  dispenéi 
dans  la  plaine,  ou  à  trarers  les  coteaiu  Toiaios,  Fmbrègacs, 
Marcou  (1),  eo  leur  épargnant  la  peine  de  grarir  les  seoliers  qà 
conduisaient  à  la  chapelle  seigneuriale  de  Saint-Etieiuie.  Nosi 
connaissons  d'ailleurs  l'étendac  de  la  première  enceinte  d'AoriUae, 
après  la  construction  dn  monastère  ;  elle  estpaHaiteneotdeaaiaét 
par  le  polygone  que  forment  les  mes  des  Dames,  au  Buis,  im 
Faignes,  de  Pérîgord  et  dn  Collège.  Or,  une  grande  partie,  Is 
plos  grande  partie  même  de  cet  espace,  était  occupée  «la  teiaps 
de  saint  Gérand  par  Tabbaje  elle-même  et  par  relise  de  SeÎBl- 
Glément,  aozquelles  Tinrent  se  joindre  peu  de  temps  après  b 
monastèrs  des  Bénédictines  et  ses  dépendancea.  Mais  si  à  ostts 
époque  la  cité  naissante  était  circonscrite  dans  on  pénoiètffe  si 
peu  étends,  et  comptait  par  là  même  si  peo  d'habitaols,  quelle 
importance  pooTait-elle  avoir  auparavant  ? 

On  décoovrit,  il  est  vrai,  an  commencement  dn  XVII*  sifcls, 
en  creusant  des  fondations  dans  un  des  laobourgs  d'AorilIsc.  w 
grand  nombre  d'uroes  antiques  contenant  des  ornes  cinéraires  es 
verre.  Le  4  janvier  1802,  une  crue  d'eau  mit  à  déconveri,  sur  les 
bords  de  la  Jordanne,  dans  une  des  prairies  sitoécs  estrs  le 
Martinet  et  le  château  de  Fabrègues,  un  monument  semi-circalairs 
de  trois  mètres  de  diamètre  à  Tintérienr  et  d*nn  mètre  el  demi 
d'élévation.  Il  était  construit  en  pierres  sèches  à  l'exténeor,  re- 
vêtu  de  briques  en  dedans,  et  dépourvu  de  toute  inscription.  De 
y  trouva  une  cinquantaine  de  petits  vases  de  toute  dimensioQ  ; 
tous  paraissaient  être  de  grès  et  n'avaient  point  d'anses»  à  Tes* 
ceptien  d'un, très-grossièrement  façonné  ot  qui  avait  la  forme  des 
vases  étrusques  ;  on  y  trouva  encore  des  figurines  en  terre  coite 
blanchâtre,  et  bon  nombre  de  médailles,  de  César  jusqu'à  Sévère. 
En  creusant,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  monticule  appelé  le 
Puy-Joly,  près  d'Ârpajon,  on  y  trouva  des  sarcophages  eo 
pierre,  et  sur  quelques  autres  points  de  la  même  paroisse  on  a 
découvert  aussi  des  statuettes,  des  vases,  des  poteries  el  soirM 


(1)  Fabrèffoes,  Fahridi,  Mareoa,  Marconi  msimi,  sont 
dttis  te  eodidile  de  falnt  Géraod. 
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objets  antiques  en  grand  nombre.  Nous  nous  soaveiitfDi  atidèî 
d*une  urne  cinéraire  contenant  un  poignard,  trouvée  vers  1820 
sur  un  des  coteaux  qui  avoisinent  le  château  de  Saint-Etienne. 
Mais  toutes  ces  découvertes  ne  peuvent  démontrer  qu'âne  chose, 
savoir  que  la  vallée  où  s'élève  la  ville  d'Aurillac  a  été  habitée, 
sur  divers  points,  par  quelques  familles,  à  une  époque  plue  ou 
moins  reculée,  mais  nullement  qu'Auriliac  était  alors  tine  localité 
considérable,  car  il  sufllt  bien  assurément  de  [a  résidédoe  de 
quelques  familles  pour  expliquer  l'existence  de  tous  les  motiQ- 
ments  funéraires  et  autres  dont  il  s'agit. 

Tout  se  réunit  donc  pour  établir  que  notre  cité  doit  son  otigioe 
comme  cité,  toute  son  importance  et  toute  sa  gloire  an  sépulcre 
béni  du  Saint-Comte  et  à  la  célèbre  abbaye  qu'il  avait  fondée. 

Mais  quels  furent  ses  premiers  commencements,  quelle  date 
assigner  à  son  origine  première,  et  d'où  lui  vient  le  nom  qu'elle 
porte  ?  Ici  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures,  ca^  le 
premier  document  historique  où  il  soit  fait  mention  d'Âurillac, 
c'est  la  Vie  de  saint  Géraud,  par  saint  Odon.  Le  P.  Dominique  de 
Jésus  incline  à  lui  assigner  une  origine  romaine  ;  il  rappelle  que 
plusieurs  villes  et  plusieurs  petites  localités  des  Gaules  doivent 
leur  création  et  leur  nom  aux  empereurs  romains,  et  volontiers  il 
adopterait  l'opinion  de  Pierre  Bertin,  géographe  du  roi  au  com- 
mencement du  XVII®  siècle,  lequel  affirmait  qu'Aurillac  tirait 
son  nom  d'Aurélien  Auguste  (1),  ou  bien  celle  de  Thomas 
Dempstère,  écrivain  de  la  même  époque,  lequel,  dans  sa  cosmo- 
graphie, donnait  comme  tradition  déjà  reçue  que  cette  cité  devait 
son  nom  à  Marc-Aurèle  (2).  il ureh'acum  dériverait  du  mot  celti- 
que Ac,  qui  signifierait  village,  lieu,  château,  et  du  nom  de  l'un  de 
ces  deux  empe«*eurs  ;  il  leur  devrait  son  existence,  on  tout  au 
moins  il  aurait  été  construit  sous  leur  règne  et  décoré  de  leur  nom. 

Cette  opinion,  embrassée  en  nos  jours  par  quelques-uns  de 
nos  compatriotes  qui  se  sont  occupés  des  origines  de  notre  cité  (3}, 


il]  Aureliacus  oppidum  Àrvemiœ  superioris  €b  Àureliano  Àuguito 

nuncupatum, 

(V)  Aureliacum,  oppidum  Castro  munitwn,  h  Marco  ÀmrtUo,  ut 

ferCur,  denominatufnw 

(3)  M.  Dubuisson,  membre  de  la  commission  pour  la  conservation 
des  nioaumenls  historiques  du  Cantal  ;  M.  Henri  Durif,  jiigede  paix. 
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s'ft  4ssarément  rien  d'iovraisembUble  ;  maia  mftlhenreaaemeit 
lea  preuve*  apportées  i  l'appui  ne  soat  ricD  moiaa  que  oonvau- 
caatei.  On  allëgue  la  tradilioD,  maia  rien  daos  nos  archivea 
n'atteste  cette  traditioo,  Tbonaa  Dcmpslère  est  le  aenl  écrivain 
qui  en  ut  parla.  On  s'appuie  sur  les  diïcouvcrtcs  que  nous  aTODS 
meutioDoées,  mais  rien  dans  ces  découveitca  qui  soit  évidemiaeBt 
d'origine  romaioe.  Les  urnes  troDvëes  dans  un  des  faubaDi;gt 
d'Âurillac  étaient  semblables,  dit  le  P.  Dominique  de  Jénw,  à 
celles  qui  furent  retirées,  en  l!t98,  à  Dijon,  du  sépalcre  de  Chio- 
donaz,  prince  des  Druides.  Le  columbarium  de  Fabrègaes  étail 
évidemment  une  construction  gnululMi.',  les  va.i«s  et  les  statues 
qu'il  contenait  pouvaient  pariail^mcnt  avoir  ^t^  fatiriquèes  par 
des  Gaulois,  et  les  moDcaics  ou  médullos  romitiiK'*  qui  s'}-  trog* 
viient  avoir  été  possédées  par  des  Aivcroos.  Los  sorcophsgrs  do 
Pay-Jol;  ne  sont  point  des  tombeauK  r4ra:iinB,  et  les  autn^ 
objets  découverts  dans  le  voisÎDai^'c  d'Arpajoii  peuvent  tout  aassi 
bien  être  sortis  des  ateliers,  ou  des  tri-surs  di-s  Celles  de  a<M 
vallées  qae  ceaz  du  rolumbariiim  tliat  nous  venons  de  parler  : 
personne  n'ignore  que  les  Gaulois  et  lot  Germains  savaicat  moa- 
1er  l'argile,  et  il  suffit,  d'ailleurs,  d'exainiu^r  les  vasra,  ata>- 
tueltes,  etc.,  déconverla  k  Arpnjon,  pour  vuir  qu'ils  soni  fail» 
avec  la  terre  trouvée  dans  cetlu  lui-âlil>>.  Oo  a  parlé  enoore  d'na 
sépulcre  en  marbre  blanc,  qui  «0  vuyail  nu  XVII*  siècle  duui 
l'église  paroissiale  du  bourg  quo  uoiis  venona  de  nommor,  et  snr 
lequel  se  lisait  l'inscriptiou  :  co>i«TAtiTa'9  ftOUUs(ï);  miis  qa« 
peut  prouver  la  présence  de  co  sépulcre  dans  uae  église  riMiuqr 
dont  la  construction  très -certain  etn  eut  n'était  pas  anlérieura  au 
VIII*  on  au  IX.*  siècle;  quelle  talciir  puut  avoir  l'iascrifkltiia 
latine  de  ce  tombeau  pour  démonln-r  l'origioc  ramaine  d'AurUlaci 
et  des  villages  qui  l'avoijiDeol.  lumque  ooga  voirons  la  plupart 
de  nos  églises,  de  nos  cimetiërci  du  ioa;«a>&ge,  reia{)lis  d'ins- 
criptions pareilles  F  II  7  a  eu  A  Arpajon,  ou  sur  le  territoire  de 
cette  psroisse,  k  une  époque  voisine  de  celle  de  saint  Géraad, 
peut-être  même  postérieure,  tin  noble  pcrsonna^  du  nom  de 
Constance,  lequel  a  été  inbnmé  datis  l'ùgliBi'  dont  il  s'sgit  :  vntU 
tout  ce  que  l'on  peJt  dire  i  ce  sujet.  On  a  trttuvA  dans  les  ancicii* 

(!)  fflitoinde*aMMrmiM,parleP.I>omialqnedeJéstu,cbap.ZXI. 
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jardins  de  notre  abbaye  une  statue  grossièrement  sculptée,  et 
portant  l'inscription  hercules.  Que  conclure  de  cette  découverte, 
qu'Hercule  avait  été  jadis  honoré  dans  la  vallée  de  la  Jordanne  ; 
mais  où  sont  les  vestiges  de  son  temple,  et  n'est-il  pas  plus 
naturel  de  croire  que  cette  statue  faisait  partie  des  souvenirs 
antiques  conservés  dans  le  monastère  avant  sa  dévastation  f 
Du  reste,  alors  même  que  tous  ces  objets  prouveraient  jusqu'à 
l'évidence  que  TArvernie  supérieure,  et  en  particulier  la  vallée 
d'Aurillac ,  a  été  occupée  par  les  Romains ,  habitée  par  les 
Romaiiis,  Torigine  romaine  d'Aurillac  et  du  nom  qu'il  porte 
demeureraient  encore  à  démontrer.  L'opinion  qui  l'affirme  ne 
serait  jamais  qu'une  conjecture,  assez  plausible  si  Ton  veut,  mais 
pas  autre  chose  ;  car  en  l'absence  de  tout  document  historique, 
de  toute  tradition  orale  d'une  antiquité  démontrée,  on  pourrait 
dire  avec  tout  autant  de  vérité  qu'il  peut  se  faire  qu'Aurillac  ait 
existé  avant  la  conquête  de  l'Auvergne  par  les  Romains,  ou  que 
sa  fondation  soit  postérieure  à  l'invasion  des  Gaules  par  les 
Francs. 

Rien  donc  ne  peut  établir  avec  quelque  certitude  l'origioe  ro- 
maine de  la  bourgade  illustrée  par  la  naissance,  la  vie,  les  œu« 
vres  glorieuses  et  les  miracles  de  saint  Géraud  ;  ce  ne  peut  être 
qu'une  conjecture,  encore  faut-il  en  réduire  l'objet  au  nom  donné 
à  cette  bourgade,  et  non  à  sa  fondation  proprement  dite,  car  nulle 
trace  dans  l'histoire,  ni  dans  la  tradition,  du  passage,  soit  de 
Marc-Airèle,  soit  d'Aurélien  dans  l'Arvernie. 

Mais  qu'Aurillac  ait  commeneé  à  l'époque  où  régnait  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  empereurs,  et  qu'il  ait  été  décoré  de  leur  nom 
par  son  fondateur,  soit  Romain,  soit  Arverne,  ou  bien  qu'il  ait 
abandonné  alors  son  ancien  nom  pour  s'appeler  désormais  Àurel' 
hacus^  ou  Aureliacus,  village,  terre  d'Aurèle,  ou  d'Aurélien,  c'est 
ce  qu'on  peut  admettre,  si  l'on  veut,  sans  préjudice  d'aucune 
tradition,  sans  blesser  la  vraisemblance.  Rien  de  sérieux,  en  effet, 
n'a  été  opposé  à  cette  opinion.  Je  ne  rappelle  ici,  que  pour  mé- 
moire, la  légende  populaire,  consignée  par  le  bénédictin  d'Au- 
r il  lac,  Maffrez,  dans  sa  Vie  de  saint  Géraud  (livre  cinquième)  : 
cotte  légende  racontait  que  notre  saint  allant  à  la  chasse  lança  un 
javelot  et  promit  de  bâtir  une  ville  sur  l'emplacement  où  il  tombe- 
rait, que  le  javelot  tomba  sur  un  sanglier  qu'il  enferra  par  l'oreillty 
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et  que  de  là  Tint  le  nom  donoé  à  cette  dXé,  auris  «eut  (1).  Inutile 
de  dire  que  cette  ikble  Q*a  pas  besoin  d'être  réfutée  ;  i  c*est  un 
conte  fort  niais  et  ridicule,  dit  lo  P.  Dominique  de  Jésus,  qui 
nous  en  a  conservé  le  souvenir,  c'est  un  conte  fondé  sur  l'image 
du  saint  qu'on  représentait  autrefois  en  chasseur,  et  en  ce  qu'il 
choisit  le  lieu  où  devait  être  l'abbaye  par  une  lumière  particu* 
llère.  ■  t  D'autres  ont  avancé,  nous  citons  encore  le  P.  Domi- 
idque,  d'autres  ont  avancé  qu'ÂuriUac  vient  de  ce  qu'étant  en 
■a  fonds,  et  arrosé  de  la  petite  rivière  de  la  Jordanoe,  on  raconte 
qn^autrefois  on  trouvait  de  l'or  dans  un  lac  qu'elle  fkisait  en  cet 
endroit,  et  que  pour  cette  raison,  elle  est  nommée  Ayrilaeut  : 
mais  ii  me  semble  que  cela  est  aussi  peu  fondé  que  l'opîoioQ 
précédente  ;  car,  outre  que  Aurilaeus  n'est  pas  le  nom  plu»  or- 
dinaire de  la  ville,  ce  lac  et  cet  or  où  sont-ils  allés  f  Car  on  n*/ 
voit  rien  de  tel.  Tout  cela  n'est  venu  que  de  la  vaine  allosioo 
du  nom  Àurilaeuty  qui  est  tirée  par  les  cheveux  et  fort  puérile,  b 
Cette  opinion  a  été  reproduite  de  nos  jours,  modifiée,  toutefois, 
par  notre  docte  compatriote  M.  Raulhac  ;  d'après  lui,  aun^êa 
aqma^  etm  dorée^  serait  i'étymologic  d'Aurillae  (2).  Nous  ne  dis- 
cuterons point  la  question  des  paillettes  d'or  que  la  Jordanne  âo» 
rait,  dit-on,  charriées  autrefois  ;  l'historien  de  saint  Géraud  que 
nous  venons  de  citer  rangeait  ce  récit  au  nombre  des  fkbles,  d'en- 
trés écrivains  l'ont  accepté  avec  plus  d'indulgence,  quelques-uns 
même  ont  affirmé  le  fait  comme  au-dessus  de  toute  contestation. 
Mais,  même  eu  admettant  ce  fait,  on  ne  peut  en  conclure  que  le 
sable  aurifère  roulé  par  la  Jordanne  a  donné  son  nom  à  notre  ville 
dont  le  nom  antique  n'est  point  Aurilacu»  ou  Aurilùewn,  mais  bien 
Awrêlhaem^  comme  nous  le  lisons  dans  te  Codicille  de  saiat  Oérmud, 
ou  Awrè^iaem^  comme  nous  le  lisons  dans  saint  Odon  el  daae 
les  Lettres  de  sauvegarde  données  par  Gharles-le- Simple.  L*étjiMK 
logte  auréUenne  de  ce  nom  ne  saurait  donc  être  infirmée  par  Popi- 
nionqne  nous  venons  de  rappeler. 
EUe  a  trouvé  en  ces  derniers  temps  un  adversairo  plut  aèrievix 


(1)  BiitoWt  d$  S.  Gérauîdf  parle  P.  Dominique  de  Jésus,  ehap.  XXI. 
—  Nous  avons  parlé,  dans  le  S  Hi*  de  cet  «ppendiee,  de  la  fit  de  5. 
Gérauld,  par  le  P.  Madrés. 

(S)  Discours  la  à  la  distribution  des  prix  du  eoUège  d'iuriOac,  le  iO 
août  1819. 
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dans  le  plus  célèbre  de  dos  annalistes,  M.  le  baron  Deizons,  le» 
quel  affirme  que  le  nom  primitif  de  notre  cité  fut  le  nom  celtique 
Orlhac,  trad  lit  ensuite  eu  latin  par  Aurelhacus,  «  Du  moment, 
«  dit-il,  qu'il  y  a  eu  des  hommes  à  Aurillac,  le  lieu  qu'ils  habi- 
«  taient  a  dû  recevoir  un  nom  dans  leur  langue;  or,  ces  premiers 
€  habitants  n'étaient  ni  des  érudits,  ni  des  latinistes,  ce  nom  a  dû 
«  être  donné  dans  l'idiome  du  pays,  et  il  n'a  été  traduit  que  plus 
tt  tard  en  latin  par  les  moines.  Or,  le  nom  ancien  de  notre  ville, 
tt  celui  qu'on  trouve  dans  nos  archives,  dans  les  Paix,  estORLHAC, 
a  écrit  avec  une  H,  comme  la  traduction  latine  qu'en  donne  saint 
•  Géraud  dans  son  Codicille.  Donc,  c'est  là  le  nom  primitif,  le 
tt  nom  véritable,  et  je  suis  obligé  de  le  dire,  il  repousse  Fétymo- 
«  logie  aurélienoe  qu'on  voudrait  nous  faire  adopter.  »  Nous  re- 
grettons d'être  en  désaccord  sur  ce  point  avec  le  docte  écrivain, 
mais  son  argumentation  ne  nous  paraît  rien  moins  que  concluante. 
Les  premiers  habitants  d'Aurillac  n'étaient,  dit-il,  ni  des  érudits, 
ni  des  latinistes,  le  nom  qu'ils  ont  donné  à  la  localité  où  ils  rési- 
daient a  dû  appartenir  à  Tidiome  du  pays.  Mais  il  ne  faut  être  ai 
érudit,  ni  savant  latiniste  pour  inventer  le  nom  latin  dont  il  s'agit; 
combien  de  localités  en  France  dont  le  nom  primitif  fut  incontes- 
tablement latin,  et  qui,  à  leur  origine,  n'étaient  habitées  ni  par 
des  érudits,  ni  par  des  latinistes.  Qu'aux  jours  où  régnait  Marc- 
Aurèle,  ou  si  Ton  veut,  Aurélien,  le  chef  qui  commandait  aux 
Arvernesde  notre  vallée  ait  voulu,  soit  par  flatterie,  soit  par  re- 
connaissance, soit  pour  tout  autre  motif,  tirer  de  leur  nom  la 
ville  qu'il  se  construisait  en  ce  lieu,  ou  le  village  déj&  existant 
sous  une  autre  dénomination  et  qui  lui  servait  de  résidence,  en 
voilà  assez  pour  expliquer  l'origine  d'Aurelhacus,  ou  Aureliaeus, 
comme  de  tant  d'autres  étymologies  du  même  genre,  il  ne  faut 
requérir  pour  cola  ni  Romains,  ni  érudits. 

a  Le  nom  ancien  de  notre  ville,  dit  encore  M.  Delzons,  celui 
a  qu'on  trouve  dans  nos  archives,  dans  les  Paix,  c'est  OftLHAC.  » 
Le  docte  annaliste  oublie  ici  ce  qu'il  a  raconté  lui-même  ailleurs, 
savoir  qu'en  1297,  cette  ville  s'appelait  Aorlhag  (Ij,  et  que  la 
traduction  en  patois  de  la  sentence  arbitrale  d'Eustache  de  Beau- 


(1)  Dictionnaire  statistique  du  Cantal^  tome  !•',  article  Aurillac, 

page  136. 


44  0  Saint  Géraud  d'Aurillac 


march&is  entre  Mgr  Tabbé  et  les  codsuIs  d'Aurillac,  en  1280, 
dite  première  Paix,  traduction  où  l'on  trouve  en  effet  U  cité  de 
saint  Géraud  appelée  du  nom  d'ÛRLHAC,  ne  remonte  pas  au*deU 
du  XIV*  siècle  (4).  Mais  supposons  cette  dernière  appellaticm 
beaucoup  plus  ancienne,  antérieure  même  au  temps  où  TiTait 
saint  Géraud,  comment  M.  Dclzons  démontrera-t-il  qu'ÀurelhO' 
eus  ou  Àureliaeus  est  la  tmduction  latine  du  nom  celtique  d'Oft- 
BHAG  déjà  existant,  et  qu'OaLHAC  n'est  point  la  traducUoa  eo  lan- 
gue celtique,  ou  romane,  du  nom  latin  Aurelhaeut  ?  N'aTons- 
nous  pas  en  France  une  foule  d'exemples  du  contraire  :  le  nom 
latin  d'Àurelia  n'a-t-il  pas  précédé  celui  d'Orléans  ;  le  nom  latin 
d'Àuguttodunum,  si  semblable  par  sa  construction  à  celui  de  no- 
tre ville,  n'a-t-il  pas  précédé  celui  d'Ostun^  aujourd'hui  Anton? 

c  Mais,  continue  M.  Deizons,  je  trouve  un  OauAC  dans  la 
c  Charente-Inférieure,  un  Obleat  dans  le  Puy-de-Dômey  on 
c  Orlhonnac  dans  TAveyroa,  un  Orliag  et  un  OaLUOixiTy  dans  la 
c  Dordogne,  un  Orliag  de  Bar,  dans  laCorrèze,  un  OmuiiiAsdans 
c  le  Rhône.  Il  est  évident  que  tous  ces  noms  ont  la  même  racine, 
c  dira-t-oa  que  toutes  ces  localités  ont  été  fondées  par  Aoré- 
c  lien  ?  »  Assurément  non  ;  mais  ce  n'est  pas  non  plos  ce  qoe 
nous  prétendons.  —  «  Pourquoi  donc,  conclut  M.  Delzont,  ne 
c  pus  reconnaître  dans  notre  Orlhac  la  même  origine  celtiqoe?  > 
Pour  uae  raison  bien  simple,  c'est  qua  nous  ne  pouvons  recon- 
naître une  origine  celtique  à  tous  ces  noms,  attendu  que  les  con- 
trées où  se  trouvent  ces  villes,  ou  villages,  n'ont  pas  él6  toutes 
habitées  par  des  Celtes,  et  que  par  là  même  il  est  tout  aussi  ra-* 
tienne],  plus  rationnel  même,  de  reconnaître  à  tous  ces  nema  one 
étymologie  latine  qui  s'explique  très-facilement  par  les  ciroons» 
tances,  soit  de  leur  fondation,  soit  de  leur  occupation  par  les 
Romains,  etc. 

Résumons.  Tout  se  réunit  pour  démontrer  qu'à  l'époqoe  de  la 
naissance  de  saint  Géraud,  Aurillac  n'était  qu'une  modeste  boor- 
gade,  et  que  cette  cité  doit,  comme  telle,  sa  création,  ses  dé?e- 
loppencnts  et  son  importance  à  l'illustre  abbaye  fondée  par  le 
Bon -Comte  et  à  son  tombeau   vénéré  ;  qu'était-elle  auparavant, 

(1)  La  traduction  romane  de  cette  sentence,  avec  la  traduction  fran- 
çaise, a  étt^  publiée  par  M.  Deizons,  eu  18il,  et  imprimée  à  AnrUlae, 
par  M.  Picut. 
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quels  furent  ses  commencements,  son  origine  est-elle  romaine  ? 
Rien  dans  rbistoire,  dans  la  tradition,  dans  les  monuments  ne 
peut  l'établir  avec  certitude,  pas  même  avec  une  vraie  probabilité  : 
tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  son  nom,  d'origine  latine,  est 
composé  du  nom  propre  Aurelius  et  du  nom  celtique  oc,  latinisé 
pour  former  la  désinence  ;  encore  n'est-ce  qu'une  conjecture, 
mais  cette  conjecture  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  aucune  objec- 
tion insoluble  n'est  venue  l'infirmer  (l). 

//.  —  Généalogie  de  saint  Géravd. 

a  Géraud,   l'homme  de  Dieu,  fils  de   Géraud  et  d'Àdeltrude, 

«  appartenait  à  une  famille  si  excellemment  illustre,  qu'elle  pa- 

c(  raissait  éclipser  les  autres  familles  des  Gaules  par  la  sainteté 

a  des  mœurs  comme  par  l'opulence.  On  raconte  en  effet  que  la 

a  pureté  et  la   religion,   qui  distinguaient  ses  parents,  n'étaient 

a  que  le  précieux  héritage  qu'ils  avaiunt  recueilli  de  leurs  ancé- 

«  très  ;  et  à  l'appui  de   ce  récit  nous  pouvons  citer  deux  témoi- 

«  gnages   bien   propres  à  le  confirmer,    savoir  :  saint  Gésaire, 


(1)  Histoire  de  saint  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus,  chapi- 
tre XXI*.  —  Discours  de  'Iharles-Jeau  François  Raulhac,  premier  ad- 
joint du  maire  d'ÀurllIac.  sur  les  hommes  de  l'arrondissement  de  cette 
villp,  qui,  dans  les  temps  connus,  se  sont  distingués  par  Texercice  d'é- 
minentes  fonctions,  par  de  hautes  vertus,  par  des  talents  particuliers; 
lu  à  la  distribution  des  prix  du  coilt^ge,  le  30  août  1819,  imprimé  l'an- 
nt^e  suivante,  à  Aurillac,  par  M,  Picut.  —  Origine  de  la  ville  d'Àu- 
rillac,  par  M.  le  baron  Delzons,  juge  au  tribunal  d'Aurillac  ;  opuscule 
imprimé  à  Clermont,  en  1842,  par  M.  Ferdinand  Thibaud,  —  DietUm- 
naire  statistique  du  Cantal,  tome  l*',  article  Aurillac  ;  par  le  même.  — 
Tablettes  historiques  de  lÀnaergne,  par  M.  Bouiiiet,  année  1843  ; 
Considérations  sur  l'antiquité  ûe  la  ville  d*Àurillac  et  sur  Vétymo- 
togie  de  son  nom,  par  M.  Dubuisson,  membre  de  la  commission  pour 
la  conserva' ion  des  monuments  historiques  du  Cantal,  page  349.  — 
Rapport  fait  par  le  mô.ne,  dans  la  séance  du  7  janvier  1842,  à  la  com- 
mission précitée,  sur  les  objets  antiques  découverts  à  Arpajon,  près 
d  A'Millac,  de  1836  au  mois  de  décembre  1841  :  môme  recueil,  année 
18  ij,  page  83.  —  Guide  du  Voyageur  dans  le  département  du  Cantah 
par  M.  liciiri  Durif,  juge  de  paix  à  Aurillac  :  ouvrage  imprimé  à  Au- 
rillac, par  M.  Ferary  ;  article  Aurillac. 
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«  évéque  d*Arles,  et  le  BieDheareax  Arédios,  abbé,  isMS  Pitt 
c  et  l*aatre  de  la  même  lignée.  • 

Ainsi  s'exprime  saint  Odoo,  au  début  même  de  rhtttoîre  da 
B«a-Comte  (1). 

Le  premier  pape  d*Avïgnon.  Clément  VII,  ayant  appris  que  le 
comte  d*Aavergne,  Jean  II,  voulait  usurper  et  avoir  le  droit  de 
partage  avec  les  religieux  de  labbaje  d'Aorillac,  se  proooeçe  eo 
laTeur  de  ces  derniers.  Dans  sa  sentence,  datée  de  l'ao  f  S88«  il 
assurait  que  saint  Géraud  descendait  de  la  race  da  premier  em* 
pereuj  chrétien,  Constantin-le-Grand  (2). 

«  Ils  sont  bien  glorieux,  dit  Tauteur  de  la  vie  da  saint  comte, 
c  écrite  en  rythmes  latins,  ils  sont  bien  giorieox  les  portrailedes 
c  ducs,  des  comtes,  des  empereurs,  des  rois,  des  abbéa,  des 
c  pontifes,  qui  forment  la  trame  de  votre  lignée,  6  Géraod;  le 
c  fils  de  sainte  Hélène,  Constantin-le-Grand,  est  la  sooche  d'où 
«  vous  sortez  ;  puis,  par  les  alliances  de  vos  aîeox,  vous  desœn- 
c  dez  des  fils  de  Clovis,  vous  êtes  un  rameau  des  Garloviogiens  : 
c  que  de  saints  dans  votre  race  ;  Césaire  est  an  ciel,  Arédios  y 
c  est  aassi,  AdeltruJe  les  a  suivis,  et  vous  partagez  leor  boo* 
c  heur  (3)  !  • 

Voilà  ce  que  nous  apprennent  sur  la  généalogie  de  notre  saint» 
les  documents  les  plus  anciens  que  noas  possédotti  :  ia  fiUDiiiHè 
étsit  excellemment  illustre  entre  les  plus  illustres  familles  des 
Gaules,  elle  se  glorifiait  surtout  des  grands  saints  qu'elle  comp- 
tait au  nombre  de  ses  ancêtres  ;  Constantin -le -Grand  était  la 
souche  d*où  elle  descendait,  puis  étaient  venaes  les  nobles  •!• 
liances  qui  faisaient  que  Géraud  était  issu  et  de  la  race  mérsnn* 
gienne  et  de  la  race  carlovingicnne.  t  Mais,  dit  le  P.  Domisiqoede 
«  Jésus,  comme  les  astrologues  disentdes  sphères  célestes  que  Isat 
c  plus  elles  sont  relevées  et  éloignées  de  nous,  et  tant  pins  leors 
c  feux,  propriétés  et  qualités  sont  difficiles  et  malaisées  à  cemsr- 
c  qucr  et  à  desciire  en  détail,  de  mesme  encore  que  noos  ayons  one 
c  assurance  très-certaine  que  saint  Gérauld  vient  de  isplw  noble 


(1)  Liber,  I.  cap.  I. 

(9}  nittoire  de  taint  Gérauld,  par  le  P.  Dominique  de  Jésus, 
chap.  !••. 

(8)  Nous  avons  reproduit  les  fragments  qui  nous  restent  de  oes  rylli- 
mes  dans  le  S  m*  <l^*  ^^^  appendice. 
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«  extraction  du  n:ondc,  néanmoins  il  y  a  divers sentimcDts  à  ex).lH 
a  quer  la  droite  ligne  de  la  descente  de  sa  race.  »  Depuis  que  1« 
pieux  biographe  écrivait  ces  lignes  si  judicieuses,  les  diflîcaltés 
dont  il  parlait  sont  loin  d'avoir  disparu  entièrement;  toutefois, 
quelques  nouvelles  études  ont  été  faites,  et  peut-être  nous  per- 
mettront-elles,  sinon  pour  toutes  les  questions  que  nous  avons  i 
résoudre,  du  moins  pour  quelques-unes,  de  jeter  un  certain  jour 
sur  les  obscurités  qui  les  euveloppent. 

Et  d'abord,  que   faut-il  penser  de  la  tradition  de  i* abbaye 
d* Aurillac  qui  fait  descendre  saint  Géraud  de  la  lignée  de  Goos- 
tantin-le-Grand,   tradition  consignée  dans  les  deux  documents 
du  XIV"  siècle  que  nous   avons  cités?  Les  savants  auteufs  de 
VArt  de  vérifier  Ivs  dates,  aussi  bien  que  le  P.   Dominique  de  Je* 
sus,  affirment  sans  hésiter  que  la  famille  de  Poitiers  et  la  famille 
de  notre  saint  avaient  la   même  origine,  et  le  démontrent  par  di- 
vers documents   dont  Taatiquité  et  la  valeur  ne   sauraient  être 
contestées.  Ils  diffèrent,  il  est  vrai,  dans  la  manière  de  présenter 
cette  généalogie  ;  les  récits  des  anciens  chroniqueurs  sont  parfois 
si  obscurs  par  suite  de  leur  brièveté  excessive,  qu'il  est  facile  de 
confondre  un  personnage  avec  un    autre  du  même  nom  :  ouïs  la 
divergence  dont   nous  parlons  a'inûrme  point   le   fait  principal. 
D'antre  part,  nous  savons  que  saint  Géraud  possédait  des  biens 
dans  le  Poitou  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  Lettres  de  sau- 
vegarde données  à   l'abbaye   d'Auiûllac   par  Gharles-le-Simple  : 
nous  savons  aussi  que  Géraud,  son  grand-père,  avait  doimé  des 
biens  considérables  à  Téglise  de  8aint-Pierre-de-Poitîers  ;  nous 
l'apprenons  d'une  charte  citée  par  la  chronique  de  Moûtier-Neof 
(l).  <c  Or,  dit  le  P.  Dominique  de  Jésus,  la  maison  de  Poitiers  a 
c  cru  autrefois  être  sortie  de  la  race  de  Gonstantio,  dont  le  frère, 
c  Lucius.  a  demeuré  toute  sa  vie  en  Poitou  et  a  fondé  Loçon  ; 
«  n'est-ce  pas  de  là,  par  aventure,  que  viendrait  cett^  tradition  î  » 
Telle  est  la  conjecture  émise  à  ce  sujet  par  Thistorien  da  Bon- 
Comte  ;  ce  n'est  qu'une   conjecture,   encore  ne  repose-treUe  que 
sur  une  tradition  de  famille,   dont  aucun   monument  historique 
ne  peut  garantir  la  vérité. 

Comment  saint  Géraud  était-il   parent  avec  le  grand  évêque 

(1)  Histoire  de  saint  Gérauld,  cbap.  Il%n*l*'. 
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d'Arles,  et  le  foDd«tear  da  monastère  d*Attsne  ?  Ici,  même  diS» 
culte,  mémeiDcertitade...    Saint  Gésaire  était  né  à  Chàloii««iir- 
Sflâoe,  d'une  faaaille  illustre  par-dessus  toutes  les  familles  db  la 
contrée  par  ses  rirhesscs  et  la  splendeur  de   son  origioe»  |>lii8 
illustre  encore  par  sa  foi  et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Ainsi  s*ez- 
priment  ses  premiers  biographes  qui  avaient  été  ses  disciples  (t). 
Mais  quelle  était  cette  famille  ?  N'était-ce  pas   encore  celle  de 
Poitiers,  que  nous  savons  avoir  possédé  de  grands  biens  dans 
les  comtés  de  Ghàlon  et  de  Màcon  et  dans  tonte  la  Boorgogne  ? 
Saint  ArédiuSy  né  à  Limoges,  avait  eu  pour  père  Jocnodin,  que 
Bernard  de  la  Guyonie  qualifie  du  titre  de  prince  et  très-pmsssat 
seigneur  du  Lâmousin  (2),  et  pour  mère  sainte  Pélagie  on  Pélsge 
issue  du  sang  de  nos  rois.  Par  quel  lien  les  parents  du   comte 
d'Aurillac,  ou  leurs  ascendants  immédiats,  se  rattachaieot-iis  à 
ces  illustres  personnages  ?  Nous  savons  bien  que  le  père  dessisi 
Géraud  était  comte  du  Limousin,  mais  quelle  conclunon  tirer  de 
là  pour  la  question  qui  nous  occupe  ?  Il  faudrait  pour  oels  pos- 
voir  établir  qu'il  avait  reçu  ce  comté  à  titre  héréditaire,   et  que 
cette  distinction  était  Tapanage  des  descendants  de  Jocundus, 
ce  qui  est  absolument  faux.  Le  P.  Dominique  de  Jésus  aoos  dit 
que  Limoges  recevait  ordinairement  ses  gouverneurs  de  la  mai- 
son de  Poitiers  (3)  :  ceci  est  vrai  ;  mais  pouvons-nous  l'affirmer 
en  particulier  du  père  de  saint  Arédius  !  Assurément  non,  ce  ne  . 
peut  être  tout  au  plus  qu'une  conjecture.   Ge  qui   ne  Test  poiot» 
mais  bien  un  fait  incontestable,  c'est  que  le  saint  abbé  apparte- 
nait par  sa  naissance  à  la  dynastie  mérovingienne.  Le  premier  de 
ses  biographes,  écrivain  contemporain,  le  dit  en  termes  formels  : 
Artdiui  igitur  beatistimus,  ex  urbe  Lemovicà  oriunduSy  iantm  noM- 
Utaiis  inter  proeeres  militia  christiana  futurus^  ieeundum  «ecsium 
quoque  nobiUssimd,  videlicet  regid^  quodque  tublimiut^  b$9U  ehrù* 
tiand  prodiit  parenteld.  Il  ajoute  que  son  amour  pour  rêCode,  ses 
talents,  la  sainteté  de  sa  vie,  et  aussi  la  noblesse  de  son  extrac- 
tion, ipsaUimen  generosissima  nobilitas  parentelœ^  robligèreot  es 
quelque  sorte  à  quitter  de  bonne  heure  la  maison  paternelle  posr 

(DBollandistes,  Aeta  ianetorum,  VUa  S.  CcuarU,  tt  as^sifi. 

(S)  BxMUÀft  de  S.  Gérauld,  par  le  P,  Dominiqve  de  Jésus,  ebsp.  I*', 
n'9. 

(3;  BiiMrt  de  5.  Géraud,  ehap.  II,  n*  I*". 
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se  rendre  à  la  cour  de  Théodebert,  où  il  eat  à  remplir  diverses 
charges  et  fut  enfin  proipu  à  la  dignité  de  chancelier  (1)*.  G'étnit 
Théodebert  P^  roi  d'Austrasie,  lequel  avait  succédé  à  Thierry, 
son  père,  en  534,  et  ne  régna  que  quatorze  ans.  L'Auvergne  et 
une  partie  de  l'Aquitaine  étaient  soumises  à  son  sceptre  ;  hardi  et 
intrépide  comme  son  père  et  son  aïeul,  il  avait  porté  au  loin  la 
terreur  de  son  nom  et  la  domination  des  Franes  ;  doux  et  humain 
pour  ses  parents  et  pour  ses  peuples  des  deux  races,  la  Gaule, 
tout  en  l'admirant  comme  un  soldat  illustre,  n'eut  pas  à  le  détes- 
ter comme  un  vainqueur  injuste  et  avide  (2). 

C'était  par  sa  mère,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  qu'Arédius 
descendait  de  nos  rois  :  Pélagie  était  nièce  de  Théodebert.   Nous 
trouvons  ce  souvenir  traditionnel  consigné   par  Pévéqbe  de  Lo- 
dève,  Bernard  de  la  Guyonnie,  dans  son  Sanctoral  de  Limoges 
(3)  ;  nous  le  trouvons  aussi  dans  une  vie  manuscrite  du  saint  abbé 
d'Attane,  transmise  du  monastère  de  Prague  aux  Bollandistes,  et 
de  date  assez   ancienne,  quoiqu'elle  ne  soit  pour   la  plupart  des 
faits  qu'un  résumé  des  actes   primitifs  (4).   Nous  pouvons  encore 
citer  à  l'appui  de  cette  tradition  le   testament  attribué  à  Garissi- 
mc,  qui  se  dit,  dans  cette  pièce,  petite    fille  de   Gonsortie,  sœur 
d'Arédius.  Cette  charte,  conservée  jadis  dans  les   cartulaires  de 
Saint-Martin-de-Tours  et  de  Saiot-Eutrope  de  Saintes,  et  repro- 
duite en  partie  par  André  Duchesne  dans  ses  notes  sur  la  vie  de 
saint   Géraud  par   saint  Odon  (5),    n'est  point,  il  est  vrai,  d'une 
authenticité   incontestée  ;  elle  est  même  évidemment  interpolée 
dans   quelques  détails,   dans  l'énumération,  par  exemple,  des 
ascendants  de  sainte  Pélagie  :  mais  son  témoignage  a  une  valear 
réelle  en  ce  qui   concerne  les   liens  de  parenté  existant  entre  la 
mère  d'Arédius  et  le  roi  d'Austrasie.  Rien  ne  s'oppose  non  plas 
à  ce  qu'on  admette,  suppression  faite  des  interpolations,  la  géné- 
alogie qu'elle   donne  de  la  mère  du   saint  abbé,  laquelle  descen- 
drait de  Suldeca,  fille  de  Ghildebert  P',  roi  de  Paris,  et  de  Nan- 

(1}  Bollandistes,  Àctasanclorwn,  th  augustL 

(2)  Histoire  de  France,  par  M.  Amédée  Gabourd,  tom.  I*, 

(3)  Bibliotheca  manuscriptorumLabbofi,  tom,  I,  pag.  631, 

(4)  Bollandistes,  Àcta  sanctorum,^5  augusti,  commentariu»  prcB* 
vius  in  viiam  S.  Àredfi,  n*  <?,  et  i6  atkçusti,  de  B,  Pelagiâ,  n*  8. 

(5)  Bibliotheca  Cluniacensis,  Àndreœ  Qwrctani  notœ^  col.  99, 
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thilde.  AîQii  rectifiée,  celte  géaéalogie  explique  toat  uatoffelle» 
meot  les  lieos  qui  imûftsaieat  Pélagie  à  Théodeberi  ;  tandis  qo»  le 
P.  Domioiqae  de  Jésus,  après  l'avoir  admise  telle  qoella 
l'histoire  de  saint  Oéraud  (1),  et  s'être  récrié  à  bon  draîl 
ses  interpolatioos  dans  sa  MonarefUe  sainte  ti  kisiotique  de 
(t),  aTancCy  sans  preave  aocune,  dans  ce  dernier  oaTii^e,  qae 
Pélagie  était  nièce  de  Théodebert,   parce  qa'elie  était  fiUe  de 
Thierry,  dont  k  roi  d'Aostrasie  avait  épousé  la  sœur.  Qnal  éÉHt 
d'ailleurs  ce  'nûsrry  ?  Il  n'en  dit  rien.   Gomment  la  mètB  d'Avè» 
dios  serait-elle  de  race  rojale,  si  Thierry  n'en  est  point  ?  L*sA- 
liance  de  la  sœar  de  ce  dernier  avec  Théodeberi  ne  pe«t  |mw 
iaire  que  Pélagie  appartienne  par  sa  naissance  à  la  dynastie  mè» 
rovingienne  ;«t  pourtant  le  P.  Domlniqœ  n'élève  aocnn  deol»  à 
ce  siyet  :  or,  nous  ne  connaissons  à  cette  époqne  qa'on  ami 
prince  du  nom  de  Thierry,  c'est  le  père  même  de  Tbéodebeet* 
Evidemment  le  pieux  biographe  des  saints  de  la  famitte  mpim 
de  France  est  tombé  ici  dans  une  méprise  inexplicable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail  généalogique,  ce  qui  estcerlnia, 
c'est  que  saint  Âfédius  descendait  par  sa  mère  de  la  lignée  de 
nos  rois,  et  c'est  là  sans  doute  qu'il  faut  chercher  la  raâae  de  ta 
tradition  de  notre  abbaye  d'après  laquelle  saint  Géraud,  lui 
appartenait  à  la  même  ligote,  post  gue,  miato  têotinê^  9ii 
Cladovœorum.  Mais  comment  établir  que  le  père  ou  K  nibta  de 
notre  Bon-Comte  avait  pour  aïeux  Jocuudus  et  Pélagie  t  Nous 
savons  par  le  testament  d' Arédius,  que  llabillon  a  puUié  avec 
des  netes  justificatives  et  explicatives  (4),  nous  savons  que  k 
ssiiit  abbé  avait  eu  un  frère  du  nom  d'Bustade  ;  nais  «dflt  6té- 
goire-de-Tours  nous  apprend  qu'il  l'avait  perdu  deboooelMUra  : 
ad  patriam^  gtnUorê  oû  gtrmano  di/Wnctlr,  regrMêur  sjWioklMrm 
Pelagiam  genitrieem  (3)  ;  et  tout  porte  A  croire  qu'Bustsde  élnil 
mort  sans  postérité,  car  on  n'en  trouve  trace  dans  êmeaaa  6ktm» 
nique.  La  texte  de  saint  Grégoire  que  nous  venons  de  eiiar 
blerait  dire  que  Pélagie  n'avait  pas  eu  d'autres  enfante  : 
tur  comolaturut  Pelagiam  genitrieem,  qua  nuUum 

(1)  Chapitre  l-  n*  6. 

(S)  Tom.  I^  fie  de  êointe  Pélagie,  pag.  430  et  497, 

(1)  Fsftfo  Mio^ta,  tome  II. 

(4)  Blêioria  Fnmcarwa^  Uker  X,  cep.  14. 
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ham  sobolem  spectabal  :  mais  les  termes  de  l'annaliste  des  FMioê 
peuvent  s'entendre  dans  un  tout  autre  sens,  savoir,  que  la  pieuse 
veuve  n'avait  dans  sa  famille  aucun  consolateur  aussi  précieux, 
aucune  personne  aussi  chère  qa*Arédiut  ;  rien  D*empôche  non 
plus  de  supposer  qu'elle  avait  eu  d'autres  enfants  morts  avant 
Eustade.  El  dans  le  vrai  nous  trouvons  à  la  tête  du  monastère  4e 
Vigeois,  relevé  de  ses  ruines  par  saint  Arédius,  puis  à  la  tètede 
celui  d'Attane,  après  la  mort  du  bienheureux  fondateur,  l'abbé 
Astidius,  ou  Alstidius,  dont  la  signature  se  lit  immédiatement 
après  celle  d'Arédius  dans  le  testament  dont  nous  avons  parlé, 
et  que  la  chronique  de  l'abbaye  de  Yigeois  nous  dit  avoir  été  le 
neveu  d'Arédius  (1).  Or,  le  testament  de  Carissime  que  nous 
avons  mentionné  plus  haut,  porte  ce  qui  suit  :  Pilëgl^  niioe  au 
roi  Théodebert,  et  son  mari  Jocundus,  très-noble  pritwe  de  Lùnoges^ 
engendrèrent  le  savant  Àrédius^  chancelier  du  susdit  rtriy  et  Etutaehe, 
son  frère  germain^  et  Consortie  engendra  Àstidius^  Pienee  et  Basilie, 
Pience  engendra  Ocila.  Basilie^  épouse  de  Dodon,  prince  de  Bourges^ 
engendra  Pugie  et  Carissime,  Dans  cette  charte,  la  pieuse  testa- 
trice, par  amour  pour  saint  Arédius  {domno  ac  dilectissimo  Àredio 
abbali) ,  lègue  et  soumet  à  l'abbaye  d'Attaite  le  monastère  de 
Saint-Martin-de-Rau2eille  avec  toutes  ses  appartenances  (2). 
Evidemment  le  fils  de  Consortie,  dont  parle  ce  titre,  n'est  autre 
que  le  vénérable  abbé  que  la  chronique  de  GeofiEroi  de  Yigeois 
nous  dit  avoir  été  le  neveu  d'Arédius  ;  le  même  titre  nous  donne, 
jusqu'à  Carissime,  la  suite  des  descendants  de  Jqcuodus  et  de 
Pélagie.  Quel  est  celui  des  deux  rameaux,  de  Pience,  ou  de  Ba- 
silie, auquel  il  faut  rattacher  le  père  ou  la  mère  du  saint  comte 
d'Aurillac  ?  Impossible  de  le  déterminer,  les  docuodents  iaous 
manquent  entièrement,  dit  André  Duchesne,  et  après-  lui  le  P. 
Dominique  de  Jésus  :  près  de  deux  siècles  se  sont  écoulés  entre 
la  mort  de  Carissime  et  la  naissance  de  Gérald  et  d*Adeltrude, 
et  durant  cet  intervalle,  silence   complet  sur  la   famille  bénie  qui 


(1)  Mabillon,  Vetera  analectay  tom.  II,  testamentum  S.  ÀredU.  — 
Gallia  Christiana^  tom.  II,   ecclesia  LemovicensiSy  Àttanense  ecmo^ 

&tum,  Vosiensis  abbatia. 

(2)  Gdkllia  christiana.  tom.  II,  eeclesia  LemoiricenêiSy  instrumenta 
col.  177.  —  Moutler-Rauzeille,  aujourd'hui  Rauzel,  est  une  petite  Iota* 
liié  de  la  commune  de  Saint-Geniès,  canton  de  SoUgnac  (Doriogne). 
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t?nt  compté  tant  de  saiDts  en  pea  de  temps,  car  iadépendMi* 
moDt  de  Pélagie  et  de  ton  ilioatre  fila,  Joeaadua,  Aalidiiia  et  Ga- 
rîaaime  ont  laissé  aoe  mémoire  enTÎromiée  de  TéDératioo  (f  ) . 

n  DOQS  est  plus  facile  d'établir  ^ae  saint  Géraod  était,  par  sou 
père,  on  des  rejetons  de  la  dynastie  carlovingienoe.  Nous  troa- 
▼ODS,  en  effet,  cette  généalogie  clairement  exposée,  d'après  des 
docotneats  précis,  par  dom  Yaissette  et  don  de  Vie,  dans  leur 
HisMre  fénêrakdu  Um§medoe  (2),  et  donnée  comme  oertaine  par 
les  auteurs  de  VArl  de  vérifier  lu  daUs  (3K  Pépin  P',  fils  de  Looiè 
lé  Débonnaire  et  roi  d'Aquitaine,  aurait  donné  Mathilde,  Tooe  de 
ses  filles,  en  duriage  à  Gérard  on  Girard,  qui  fut  nommé  oositie 
d'AoTorgne  en  839,  un  an  après  la  mort  de  son  besu-père  ;  Gé- 
rard succédait  dans  cette  charge  à  Warin  K.  U  a?alt  été  déji 
marié  ;  le  nom  de  aa  première  femme  est  demeuré  idcoonu,  dom 
savoDS  seulement  qu'il  avait  eu  d'elle  Ramnulfe  I*,  lequel  ftrt 
substitué  à  Bmenoa  dans  le  comté  de  Poitiers;  par  Louis  le  Dé- 
bonnaire, la  même  année  que  son  père  était  appelé  au  gouverne- 
ment de  FAuvergne.  Gérard  eut  pour  fils  Gérald  on  Giraud,  qol 
épousa  Adeltro«ie  ;  celui-ci  était  comte  de  Limousin  et  fut  le  père 
de  saint  Géràud  d'Aurillac.  Les  MM.  de  Sainte- Marthe,  dans 
leur  Histoirtgénéaloçique  de  la  maison  de  France  (4),  l'ont  oonfondo 
avec  le  comte  d'Auvergne,  son  père,  qu'ils  font  nommer  goo* 
Terneor  de  Limoges  par  Gharles-le-Ghaove,  en  855,  et  il  était 
mort  depuis  seize  ans  à  la  bataille  de  Fontenai.  Le  père  Domini* 
que  de  Jéaua  donne  pour  père  à  Gérar.l,  Albon,  comte  de  Poi* 
tiers,  et  pour  frère,  Renault,  successeur  d' Albon  dans  sa  dignité 
(5).  Mais  cette  assertion  ne  repose  sur  rien,  pas  plus  qoe  oeqeV 
dit  de  Bernard  et  de  Ramnulfe  P'  qu'il  fait  âmceùén  de  Rc* 
nault.  Toutefois,  il  est  parfaitement  d'accord  avec  dom  Vaissette 
en  ce  qui  concerne  Talliance  de  Gérard  avec  Mathllde.  Nous  pod- 
vons  donc  affirmer  comme  on  fait  hittoriqoo  incontestsUe  qoe  le 


(1)  P.  Domlniquade  Jésus,  Manarehie  sainte,  tom.  V^i  Vie  de  S.  /o« 
eond,  page  443;  VU  du  B.  Aetii,  page  457  ;  Vie  de  eainte  Karieeknê. 
psf  e  450. 

(«)  Tome  I*,  pages  519.  593,  597,  790,  797,  lié. 

(8)  Comtes  d'Aufergne,  piges  710  et  71L 

(4)  Ltrrs  3*,  chap.  Il, 

(5)  Bm&tre  de  eakU  GinmU,  ebap.  I^  b«  8, 
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Dua-Comte  d'Auiillac  appartenait,  par  soa  père,  à  la  lignée  de 
Char  le  magne, 

A  ce  titre  seul,    saint  Odoo  pouvait  dire  en  toute  vârité  qu'il 

Hait  issu  d'une  famille  ti  excellemment  illtalre  qu'elle  paraùiait 
éclipsrr  Us autns  famitlfs  des  Gaules  \  et  nous  n'avons  à  regrellet 
qu'une  chose,  c'est  que  le  saint  abbé  se  soit  boroë  à  ces  expres- 
sions si  généi'ules,  et  ne  nous  ait  fait  connailre  parmi  les  ancêtres 
de  Gfiraud  que  Câsaire  et  Âri^dîus.  Mats,  dans  la  bîngraphic  qu'il 
ôcrivait,  son  but  premier  et  principal  était  de  démontrer  la  sain- 
teté deGéiaud.parsQS  vertus,  ses  œuvres  et  ses  miracles,  plutôt 
que  de  nous  tranameltre  tous  les  détails  concernant  l'histoire  du 
ItoD-Comte  et  de  sa  rainiilc;  son  livre  n'était  eu  quelque  aorte 
que  le  résumé  dea  pro'iédurea  qu'il  avait  faites  quelque  temps 
auparavant  pour  la  canonisation  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu. 
Il  complait  sni'  les  souvenirs  et  les  chroniques  de  l'abbaye  d'Au- 
rillac,  sur  les  chartes  déposées  dans  les  archives  ,  pour  suppléer 
à  son  si'ence  sur  tout  le  reste  ;  et  Toili  poui-quoi  nous  ne  trou- 
vons dans  SCS  récits  ni  généalogie,  ai  date  aucune,  ni  litre  de 
fondation  du  inonasltie,  etc.  Malheureusement  la  plupart  des 
documents  qui  servaient  jadis  à  combler  cette  lacune  ont  péri, 
cnipuriés  pai'  les  siècles  et  surtout  par  les  dévastations  des  van- 
dales du  protestantisme  ;  et  ce  a'est  qu'à  graud'peiae  que  nom 
pouvons  aujourd'hui  recueillir  ça  et  là  quelques  débria  de  tradi- 
tions relatives  à  ces  détails  si  intéressants. 

Ainsi,  nous  appreunus  d&  V Art  d»  vérifier  Us  dala  qaa  legrand- 
pùre  de  saint  Géraud  avait  pour  bean-rrëre,  Rathier,  comte  de 
Limoges,  lequel  avait  éponsé  la  sœur  de  Mathilde,  et  pour  frère, 
ou  du  moins,  pour  proche  parent,  Guillaume  I'^',  qui  lui  succéda, 
on  811,  dans  le  comté  d'Auvei'gne  (1).  En  85S,  noua  trouvons 
Guillaume  II,  abbé  séculier,  ou,  comme  on  disait  alors,  abbâ 
chevalier  de  Saint- Julien  de  Brioude  ;  îl  avait  succédé  dans  cette 
dignité,  comme  dans  celle  de  comte  d'Auvergne,  à  Bernard  I", 
k'quol  avait  rempli  cette  dernière  charge  dès  l'an  816,  après  la 
mon  de  Guillaume  I";  or,  Guillaume  U  est  regardé  comme  op- 
parleoaiU,  lui  aussi,  ii  la  faiiiille  de  siint  Géraud  (2). 

Il)  Page  708  —  PaBelll. 

fi)  Ibidem,  page  711.   - 

riori,  collegiata  S.  Jultoni 


420  Saint  Géraud  d'Aurillac 


Noas  aTODS  déjà  meationDé  quelques-uns  des  saints  que  cette 
famille  8*hoDorait  d'avoir  pour  ancêtres  ;  et  que  de  noms  entourés 
de  la  même  auréole  nous  aurions  à  citer  encore  si  nous  voulions 
énumérer  tous  les  grands  élus  unis  par  les  liens  du  sang  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  :  Hélène  et  Gonstauce,  sa  fille  ;  Gésarie, 
sœur  de  l'évéque  d'Arles,  les  héros  chrétiens  des  dynasties  mé- 
rovingienne et  carlovingicnne,  etc.  Mais  nous  n*avons  point  à 
consigner  ici  en  détail  tous  ces  souvenirs,  il  nous  suffit  de  les 
indiquer.  Rappelons  toutefois  en  particulier,  parce  que  le  nom  de 
quelques-uns  de  ses  descendants  se  trouve  mêlé  à  Thistoire  de 
notre  Bon-Comte,  rappelons  le  duc  de  Toulouse  et  d'Aquitaine, 
saint  Guillaume,  parent  de  Pépin,  fondateur  du  monastère  de 
Gellone  au  diocèse  de  Lodève  (804),  et  si  célèbre  par  tes  quali- 
tés civiles  et  militaires  comme  par  ses  vertus  (1). 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  découvrir  quelque  chose  sur  U 
noble  maison  d'où  était  sortie  la  mérc  de  Géraud,  mais  toutes  nos 
recherches  à  cet  égard  ont  été  sans  résultat.  Il  est  vrai,  quelques 
écrivains  ont  cru  qu'elle  était  cette  Adeltrude,  fille  de  Gharlems- 
gne  et  de  Garsoinde,  dont  parle  Egiohart  dans  l'histoire  du  grand 
empereur  ;  mais  cette  assertion  ne  repose  sur  aucun  document, 
et  d'ailleurs  comment  admettre  que  Gérald  aurait  épousé  sa 
grand'tante  ;  on  ne  peut  ni  le  penser,  ni  l'écrire,  singulièrement 
pour  ce  temps-lA,  dit  fort  judicieusement  le  P.  Dominique  de 
Jésus  (2). 

///.  —  Comtruclion  de  t église  de  Saint^Clément 

à  Aurillac. 

Nous  nous  sommes  demandé  quelle  pouvait  être  la  date  de  la 
construction  de  l'église  élevée  en  l'honneur  de  saint  Glément,  par 
Gérald  et  Adeltrude,  au  pied  du  coteau  de  6aint-£tienne,  et  quel 
motif  avait  pu  les  porter  à  faire  dédier  cet  édifice  sacré  sous  le 
vocable  de  ce  saint  Pontife  dont  le  culte  était,  du  moins  i  cette 
époque,  peu  répandu  dans  les  Gaules.  Aucun  document,  même 
traditionnel,  ne  nous  est  parvenu  à  ce  sujet, et  Topinion  qoenous 

(1)  Art  dé  véri^er  les  daU$,  pa^  737. 

(9j  HUtoirê  de  eaint  Gérauld,  cbap,  I*',  n*  6. 
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altoos  émettre,  soua  loute  réserve,  n'eat  qu'une  coDJectare  ;  nwis 
celle  coQJecture  nous  parait  tout-&-fait  vraisemblable,  et  voili 
pourquoi  nous  croyons  devoir  la  coDsigoer  ici. 

L'an  858,  c'ejt-à-dire  peu  de  tempg  api-és  la  naissance  de 
saint  Géraud,  le  grand  pape  Nicolas  I"  avaii  succédé  à  Benoit  III 
sur  le  Irâne  apostolique;  il  l'uccupa  jusqu'au  mois  de  novembre 
de  l'an  867.  Or,  aous  bod  pontificat,  G'tnstantin,  surnommé  le 
Philosophe,  et  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Cyrille,  avait  èlé  en- 
voyé par  le  patriarche  de  Cousiantinople.  saint  Ignace,  dans  la 
Scythie  européenne,,  pour  évangëliser  les  Chaïares,  tribu  de 
Turcs  puissante  et  nombreuse  qui  s'était  é',ob lie  le  long  du  Da- 
nube. A  celte  occ«sioa,  Conalaotin  avait  recherché  et  retrouvé, 
non  sans  une  intervention  miraculeuse  de  la  divine  Proxidence, 
le  corps  du  pape  St-Clément,  martyrisée  Cherson,  aujourd'hui 
Korsoy,  en  Tauride.  Sa  mission  remplie,  il  avait  porté,  du  moins 
en  trts-grande  partie,  ce  trésor  sacré  i  Constant! nuple.  Plus 
tard,  devenu  avec  Méthode,  sou  frère,  l'apôlre  des  Esclavons,  il 
n'avait  point  voulu  se  sëparcr  de  ces  augustes  reliques  qu'il  re- 
gardait comme  le  gage  assuré  des  béoédiclions  divines  pour  son 
nouvel  apostolat. 

Mandé  à  Rome  par  le  pape  pour  y  rendre  compte  de  ses  tra- 
vaux, il  s'empressa  de  s'y  rendre  avec  son  frère,  et  il  y  porta  le 
saint  trésor  dont  la  découverte  avait  été,  aussi  bien  quels  conver- 
sion des  Chazares  et  des  Bulgares,  une  grande  joie  pourlecceur  du 
souverain  Pontife.  Mais  dans  l'intervalle,  Nicolas  était  mort,  et 
les  apôtres  de  l'Esclavonie,  arrivés  à  la.  cité  sainte,  durent  re- 
mettre les  précieuses  reliques  au  pape  Adrien  II  qui  lui  avait 
succédé,  et  qui  ëtùt  veau,  avec  son  clergé  et  son  peuple,  A  quel- 
que distance  des  remparts  au-devant  des  saints  misait  nnaires 
pour  recevoir  solennelleDicnl  l'auguste  trésor. 

Entre  le  Colysée  et  la  basilique  de  Latran,  au  pied  d  i  Mont- 
GœUus,  sur  l'emplacement  même  de  la  maison  puter.'.elle  du 
pontife  martyr  dont  nous  parlons,  s'élctrait  une  église  cousacréc 
enson  honneur.  Elle  était,  alors  comme  aujourd'hui,  considérée 
comme  l'une  des  plus  vénérables  do  Rome,  et  comme  le  type  le 
plus  parfait  des  anciennes  basiUques  cbrëtieRnes.  Svat  JérAme 
atteste  qu'elle  conservait  encore  de  son  temps  la  mémi^rt  de  taînt 
CjUmetit.  Elle  avait  été  témoin  de  la  condamnation  de  l'Ëcoasais 
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pôlagien  Gélestius,  elle  avait  retenti  de  la  parole  mpostoliqoc  de 
saint  Grégoire-le-Grand  ;  on  y  vénérait  les  reliques  des  martjn 
Ignace  d'Antiochè,  et  Flavius  Clément,  consal.  EUe  venait  d*étfe 
splendidement  restaurée  par  le  pape  défunt,  conforméaient  mx 
intentions  de  son  prédécesseur.  Adrien  y  déposa  dans  le  œaltre- 
aotel,  entre  les  restes  sacrés  d'Ignace  et  de  Ftavias.  ceux  de 
riUustre  martyr  de  Chereon  ;  la  maison  où  Clément  STait  reçs  k 
jour  et  résidé  pendant  ses  jeunes  années,  devait  être  désonnais 
le  lieu  de  son  repos  jusqu'au  jour  de  la  résarrectioii  gloriesae. 
Tel  est  en  substance  le  récit  des  actes  antiques  de  saint  CTriDe  cl 
de  saint  Méthode,  publiés  par  les  Bollandistes  (I).  Toutefais, 
nous  devons  faire  observer  que  d'autres  historiens  ont  fixé  Tani- 
vée  à  Rome  des  apôtres  de  l'Esclavonie  à  uoe  date  aotérieare  à 
la  mort  du  pape  saint  Nicolas,  lequel  aurait  célébré  la  transktios 
des  reliques  de  saint  Clément,  et  même  présidé  aux  obaèqaes  de 
saint  Cyrille,  décédé  à  Rome  peu  de  temps  après  sa  promolioB  à 
Tépiscopat,  et  inhumé  dans  une  des  chapelles  de  h  basilique  da 
saint  pontife  pour  lequel  il  avait  eu  tant  de  dévotîoo  f2).  Cette 
tradition  corroborée  par  l'autorité  du  bréviaire  romain  (S),  s  reçs 
une  éclatante  confirmation  lors  de  la  découverte,  en  1857,  de  k 
basilique  primitive  de  saint  Clément,  enfouie  sons  TégUss  so- 
tuelle  depuis  le  sac  ds  ce  quartier  de  Rome,  en  1084,  par  Robert 
Guiscard  :  on  y  retrouva  en  effet  plusieurs  peiatorea  remontast 
au  plus  tard  au  X*  siècle  ;  Tune  d'elles  représentait  les  fanérail- 
les  de  Cyrille  et  portait  en  haut  cette  inscription  :  «  D  est  traas* 
i  porté  du  Vatican  ici  au  chant  des  hymnes  sacrées,  aous  le  pape 
c  Nicolas,  qui  Tensevelit  avec  des  parfums.  » 

Nous  n'avons  point  à  discuter  ici  ce  détail  chroooU^iqae,  la 
date  précise  de  la  réception  à  Rome  du  corps  sacré  doot  noss 
avons  parlé  n'importe  pas  essentiellement  pour  la  aolation  de  la 
question  qui  nous  occupe.  Ce  qui  est  certain,  c*eat  qoe  par  la 
vénération  de  ces  restes  bénis,  il  s'opéra  un  si  grand  nonbre  de 
miracles,  et  de  miracles  si  éclatants,  que  la  renommée  s*en  ré» 
pandit  immédiatement  à  travers  tout  Tempire  romain,  que  le 


(1)  Àcia  $aneiorum.  Il  Martii,  de  SS.  CyriUo  êtMêtkoâh  efUeofÊÊ. 

(9  CiaconiMif  hUtoriœ  ponHIicorum  romanormm,  tom.  I,  Jftealsw i. 
RiUrato  di  Roma  modêma,  4$3ê,  ehiêêa  di  S.  CtosMSIa.  page  éfl. 

(3J  Bréviaire  romain,  S3  novembre,  léte  de  Sainl-Cltosnt 
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du  glorieux  poDtife  était  iavoqué  de  toute  part  et  que  partout  on 
proclamait  la  puissance  de  son  intercession  auprès  de  Dieu  : 
Quapropter  tàm  venerabilis  Àpoilolicus  quam  et  toiius  Romani  wh- 
puli  universitas^  gratiaset  laudes  Deo  maximas  referenteSy  gaudebant 
in  ipso  qui  concesserit,  nonsolum  urbem  totam^  sedet  orbem  quoque 
iotum  Romani  Imperii^  rignis  ejus  ae  virtutibus  illustrari  (i).  VoilA, 
ce  nous  semble,  le  motif  qui  porta  le  père  de  saint  Géraud  A  pla- 
cer sous  le  vocable  de  saint  Clément  l'église  qu'il  avait  fait  bâtir 
au  pied  de  la  colline  qui  couronnait  son  château,  pour  faciliter 
aux  serfs  de  la  ville  d'Aurillac  l'accomplissement  des  dcToirs  de 
la  religion,  et  peut-être  aussi  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
naissance  du  digne  héritier  de  son  nom,  dont  les  douces  vertus 
lui  donnaient  déjà  les  plus  belles  espérances.  La  constraction  de 
cet  auguste  sanctuaire  aurait  donc  eu  lieu  dans  les  dernières  an- 
nées du  pontificat  de  Nicolas  I^,  ou  peu  de  temps  après  l'âTéne- 
ment  d'Adrien  II  au  trône  apostolique.  Fidèle  à  ce  culte  de  fa- 
mille, saint  Géraud,  lui  aussi,  c  plaça  son  monastère  sous  le  pa- 
tronage de  saint  Clément  comme  sous  celui  du  Prince  des  apô- 
tres :  c'est  ce  que  nous  apprennent  les  Lettres  de  sauvegarde 
données  par  Charles-Ie-Simple  ;  monastsrium'quodest  inkonorem 
apostolorum  Principis  et  beati  Clementis  fundatum. 

Une  portion  considérable  du  chef  du  saint  pontife,  portée  plus 
tard  à  Constantinople  par  un  empereur,  était  conservée  avec 
grande  vénération  à  la  fin  du  XIP  siècle  dans  le  principal  mo- 
nastère de  Tune  des  villes  du  voisinage,  nompée  en  grec  Trenta- 
folia^  et  en  latin  Rasa.  Deux  chevaliers  maçonnais,  Dalmace  de 
Sercy  et  Pons  de  Buffières,  qui  avaient  suivi  à  la  quatrième  croi- 
sade le  comte  Baudouin  de  Flandre,  s'en  emparèrent  par  ane  de 
ces  pieuses  supercheries  si  fréquentes  à  cette  époque  ;  à  leur  re- 
tour en  France,  ils  la  donnèrent  à  Tabbaye  de  Gluny  (2).  L'au- 
guste relique  repose  aujourd'hui  dans  une  des  châsses  de  la  ca- 
thédrale d'Autun  ;  un  fragment  en  a  été  détaché,  en  1859,  pour 
être  donné  à  l'église  de  Saint-Géraad  d'Aurillac. 


(i;  BoUandistes,  II  Mariii,  iraMlaiio  S.  Clementiê,  ex  mafm$er^ti$ 
Francis  ci  Duchesnet  n*  9 , 

(3)  37  juillet  1206.    -    Bibliotheea  eluniaeêmit,  Exeeptio  eapitii 
S.  Cletnenlis  in  Cluniaco^  eol  4484  e|  teq.  —  L^gesdairs  d'iatun, 

tom  II,  pag.  46S. 
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IV.  —  Date  de  la  naissance  de  saint  Giraud 

Parmi  les  chroDÎquears  da  moyen-lge,  an  seul  ooas  «  donné  la 
date  de  la  naissance  de  saint  Géraud,  c*est  Adémar  de  ChahanâiSi 
moine  de  Saint-Gjbar  d*Angouléme,  né  en  088,  arrière  petit-fils, 
par  son  père,  d'une  nièce  da  saint  évéque  de  limoges,  Torpkm. 
Jeune  encore,  il  avait  été  confié  aux  soins  de  Roger,  Ton  de  ses 
ondes  paternels,  et  élevé  par  lui  dans  Técole  do  chapitra  de 
Saint  Martial,  lequel  avait  alors  pour  doyen  et  prévôt  Adnibeit, 
frère  de  Roger;  aussi,  entre  autres  ouvrages  historiqaea«  noos 
a-t-il  laissé  une  chronique  intitulée  :  CommemaraUo  nilef— 
UnunrieenHum  basiUcœ  saneti  MartiaUs  apottoU,  publiée  poor  is 
première  fois  par  le  P.  Labbe,  dans  sa  Bibliotkeea  nowm  iiMnnt* 
eriptorum,  tome  II,  page  271,  et  reproduite  en  nos  jours  per 
M.  Tabbé  Higne,  au  tome  GXLI  de  sa  Patrologie. 

Or,  voici  ce  que  nous  lisons  aux  premières  lignes  de  œl  ops»» 
cule  :  L'an  848  de  Tlncarnation  du  Seigneur,  indictioa  XI\  ss 
temps  des  rois  Lothaire  et  Charles-le-Ghauve  «  la  nenvièflse 
année  après  la  mort  de  l'empereur  Louis,  fils  de  Gharlensgoe»  et 
après  la  bataille  de  Fontenai,  en  la  dté  de  Limoges,  dans  la 
basilique  du  Sauveur  du  monde  et  de  Blartial,  son  apôtre»  lliabtt 
canonial  fit  place  à  Thabit  monastique.  Ge  fut  non  à  eontre-eoisr, 
mais  de  plein  gré,  de  concert  avec  les  chanoines  et  par  l*ina|Mra> 
tion  de  Dieu,  qu'Ainard,  abbé  du  lieu,  accomplit  cette  OBOYie  ; 
tous  les  chanoines,  aussi  bien  que  lui,  se  firent  moiDes  en  ee 
même  lieu,  et  ne  voulant  point  se  donner  pour  abbé  Ton  d*cntis 
eux,  mais  avoir  un  abbé  qui  eût  été  déjà  religieux,  ils  choiairent 
un  nommé  Dodon,  du  monastère  de  Saint-Savin  (Poitiera),  el 
se  constituèrent  ainsi  parfaitement  réguliers.  Le  premier  abbé  de 
ce  lieu  fut  donc  le  moine  Dodon,  lequel  gouverna  pendant  troia 
ans.  Le  second  fut  Abbon,  lequel  gouverna  ooze  ans.  In  cJM^uikm 
année  de  son  administration,  Gharles-le-Ghauve  Ait  sacré  roi  à 
Limoges  par  Raoul,  archevêque  de  Bourges,  Stodilon,  évéque  de 
Limoges,  et  plusieurs  autres  archevêques  et  évéques  de  France, 
d'Aquitaine,  dltalie  et  de  Bourgogne.  Cette  même  année  le  m^ 
nastère  de  Bcaulieu  fut  érigé  et  consacré  par  l*archevéqtte  Raonl. 
et  saint  Géraud  d'Aurillae  naquit.  Abbon  mourut  le  quatoqs  def 
calendes  de  juin.  » 
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Tel  est  le  récit  d*Adémar,  telle  est  la  date  qu'il  assigoe  à  Is 
naissance  de  notre  saint.  Mais  comment  faut-il  entendre  cette 
cinquième  année  du  gouvernement  d*Abbon  ?  Ici,  désaccord 
complet  entre  les  agiographes  qui  ont  traité  cette  question.  André 
Duchesne,  dans  ses  annotations  sur  la  vie  de  saint  Géraud,  par 
saint  Odon,  Ta  entendue  de  Tan  856  :  son  opinion  a  été  suivie 
par  le  P.  Dominique  de  Jésus  (1)  et  par  le  P.  Branche,  dans  sa 
Vie  des  saints  d'Auvergne  et  du  Velay  (2).  Mabillon  Ta  entendue  de 
Tan  855  (3)  ;  et  nous  trouvons  cette  date  reproduite  sans  hésita- 
tion par  la  plupart  des  historiens  postérieurs  qui  ont  parlé  du 
saint  comte  d*AuriIlac,  notamment  par  Fabbé  Gompaing,  dans  la 
préface  de  sa  traduction  de  la  vie  du  saint  comte  par  le  saint  abbé 
de  Glnny  (1715).  De  leur  côté,  les  Bollandistes  discutant  à  fond  la 
question,  ont  cherché  k  démontrer  qu'il  n*était  pas  possible  de 
préciser  exactement  la  date  dont  il  s'agit,  parce  qu'on  ne  pouvait 
établir  avec  certitude  entière  que  le  gouvernement  abbatial  de 
Dodon  ait  duré  trois  années  entières,  c'est-à-dire  depuis  le  mois 
d'avril  848  jusqu'au  mois  d'avril  851.  On  peut  admettre,  disent- 
ils,  que  son  administration  ait  cessé  même  avant  la  fin  de  850,  en 
comptant  cette  dernière  année,  aussi  bien  que  la  première,  pour 
des  années  complètes,  quoiqu'elles  ne  l'aient  pas  été,  ce  qui  est 
assez  fréquent  chez  les  chroniqueurs  du  mojen-àge,  et  si  remar- 
qué en  particulier  dans  les  écrits  d'Adémar.  Si  Dodon  a  gouverné 
trois  années  entières  l'abbaye  de  Saint-Martial,  la  cinquième 
année  d' A bbon,  son  successeur,  commence  au  mois  d'avril  de 
Tannée  855  ;  s'il  Ta  gouvernée  jusqu'à  la  fin  de  850,  la  cinquième 
année  de  l'administration  d'Abbon  commence  avec  l'année  855  ; 
enfm  si  Dodon  a  cessé  d'être  à  la  tête  de  ce  monastère  avant  la 
fin  de  850,  il  faut  dater  la  cinquième  année  d'Abbon  des  derniers 
mois,  ou  des  dernières  semaines  de  854.  Il  n'y  a  que  ces  trois 
hypothèses  possibles,  et  de  l'argumentation  fort  judicieuse  des 
Bollandistes,  il  résulte  que  toutes  les  trois  sont  admissibles  ;  d'où 
il  faut  conclure  que  la  naissance  de  saint  Gérand,  d'après  la  date 
donnée  par  Adémar,  peut  avoir  eu  lieu,  ou  vers  la  fin  de  854,  ou 

(1)  Eisloire  de  saint  Gira%ld,  chap.  III,  n*  4. 

'    1 2)  Livre  second ,  page  575  de  la  première  édition,  saint  Gérauld^ 
comte  et  confesseur. 

(3)  AUa  ianctorum  orâiinM  S.  Binedieii,  técuhm  V. 
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dfiQ8  le  courant  de  Tanaéc  suivante,  ou  Tud  4e«  proaiMn  m/m 
de  856  (t).  Il  est  vrai,  le  même  chrooiquear  doqs  diît  que  Tas  T 
d*Abbon  eut  lieu  la  sacre  de  Gharles-le-Ghauve,  et  dous  n 
par  Tautique  chronique,  connue  sous  le  Tkomà*AtmaU$é9 
Btrtin^  que  le  sacre,  non  point  de  Charlcs-le-Cbauvei  c 
oa  l'un  de  ses  copistes,  s'est  trompé  dans  ce  détail,  nusis 
Charles-le-Jeune,  comme  roi  d'Aquitaine,  eut  lieu  4  la  mi-odo^ 
de  Tao  855  :  Anno  855  Aquitani  urbem  Lemcvieam  mtdi^mU 
menu  convenienteSj  Carlum  puerum,  filium  Carli^  re§em 
eonstiluuntf  uneto  que  per  pontificum  eoronam  r^gni 
iceptrum  que  attribuunt  (2),  Mais  les  trois  hypothèses  dat  BnHjip 
distes  peuvent  parfaitement  s'accorder  avec  cette  date  :  petir  |i 
première  et  la  seconde,  c'est  évident  ;  et  pour  la  troia^ine,  il  aoSt 
de  placer  le  commencement  de  Fadministration  d'Abbon  après  k 
quinze  octobre  de  l'an  850. 

On  se  demande  donc  tout  naturellement,  aprèa  cet  fiTaiwi 
approfondi  da  texte  d'Adémar,  comment  André  Docbene  et 
Mabillon  ont  pu  être  si  affirmatifs  dans  riaterprétatioQ  qu'ils  tm 
ont  iaite  ;  car  ils  n'hésitent  point,  ils  ne  discuteot  point,  ils  décb* 
reot  positivement,  l'un  qu'il  doit  s'entendre  de  l'aonée  855,  FastR 
qu'il  doit  s'entendre  de  l'année  suivante.  Aussi  affama  ûoos  en 
devoir  embrasser  le  sentiment  des  Ballandistes,  et  noos  i^omer  à 
dire,  sans  détermination  de  jour,  de  mois  et  d'année,  qoe  la 
naissance  de  saint  Géraud  ne  pouvait  avoir  eu  lien  si  avant  le 
16  octobre  854,  ni  après  le  mois  de  mars  856  (3].  Toatefoia, 
nous  noua  sommes  rendu  compte,  après  nouvel  czameo  da  teste 
entier  dont  il  s'agit,  du  sentiment  de  Mabillon.  Adémar  groope 
aoua  la  même  date  le  sacre  de  Gharles-le-Jenne,  la  dédies»  d« 
monastère  de  Beaulieu  en  Lîmooatn,  et  la  naiassnee  do  Bos-Gmle 
d'Aurillac.  Or,  d'après  l'annaliste  de  saint  Bertin,  le  aacie  ds 
Charles,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  fut  célébré  le  15  octobre  85S  ; 
et  lea  auteurs  du  Gallia  ehrùtiana  fixent  à  la  même  année  Ti 
v^ment  et  la  dédicace  de  Beaulieu,  citant  à  l'appui  le 


(1)  Àcta  tanetorwm,  45  ociokrii  :  de  vUâ  nncti  (rtrsMf, 
tari^$  prœviut  $  II. 

(S^  Gallia  christiana,  tom.  11;  eeeletia  UmavUmmU  «fiMOfia 
mm  Stodilui. 

(  3)  Chapitre  l*'  de  la  première  partie  de  noire  oavntge. 
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de  l'archevêque  Raoul,  conservé  aux  archives  de  celte  abbaye  (l)  ; 
il  parait  donc  tout  naturel  d'assigner  la  méine  date  à  la  naissance 
de  saint  Géraud.  Cette  conclusion  serait  rigoureuse,  si  l*on  pou- 
vait démontrer  que  les  expressions  d'Adémar  :  cette  même  année 
saint  Géraud  d'Âurillac  naquit j  doivent  s'entendre  de  Tannée  même 
4u  sacre  de  Charles  ;  mais  en  les  rapprochant  de  celles  qui  pré- 
cèdent, il  est  plus  exact,  ce  nous  semble,  de  les  entendre  de  la 
cinquième  année  d'Abbon  ;  tout  au  moins  cette  interprétation 
est-elle  aussi  fondée  que  Tautre,  et  par  là  même  la  question  ne 
saurait  être  tranchée  dans  le  sens  adopté  par  Alabiilon.  Nous 
croyons  donc  devoir  nous  en  tenir  au  sentiment  des  Bollandistes. 

Mais  le  récit  d'Adémar  est-il  à  Tabri  de  toute  contestation  en 
ce  qui  concerne  l'époque  qu'il  assigne  à  la  naissance  de  notre 
saint,  ne  s*est-il  point  trompé  dans  ce  détail?  Jusqu^à  ces  der- 
niers temps  aucune  discussion  ne  s'était  élevée  à  ce  sujet  ; 
Mabillon,  comme  André  Duchesne,  avait  accepté  cette  date  sanfi 
contrôle  ;  le  pieux  chroniqueur  était  d'ailleurs  regardé  par  tous 
comme  un  historien  bien  informé  et  ti'ës-ezact,  du  moins  habi- 
tuellement, et  surtout  pour  les  faits  concernant  rAquitaine,  sa 
patrie  :  puis,  en  ce  qui  concerne  saint  Géraud,  il  lui  avait  été 
plus  facile  encore  que  pour  bien  d'autres  événements,  de  trouver 
des  documents  très-précis  et  très-sûrs  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martial,  où  il  avait  passé  sa  jeunesse.  TouteOfii^,  le  docte  anoa- 
liste  d'Aurillac,  M.  le  baron  Deizons,  a  soulevé  cette  question,  et 
Tobjection  qu'il  a  faite  mérite  d'être  examinée  (2).  D'après  les 
auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  Pépin  I*',  roi  d'Aquitaine,  6l8 
de  Louis-le-Débonnaire,  épousa,  en  822,  Ingeltrude  ou  logel- 
berge,  fille  de  Théodebert,  comte  de  Madrie,  entre  Evreux, 
Varnon  et  la  Seine  ;  sa  fille  aînée,  Mathilde,  était  mariée  à 
Gérard,  comte  d'Auvergne,  lorsqu'il  mourut  à  Poitiers,  en  838  (3). 

En  supposant  qu'elle  était  née  la  première,  vers  la  fin  de  822, 
et  qu'elle  s'était  mariée  à  l'âge  de  quinze  ans,  c'est-A-dire  en  837, 
Gérald,  son  fils,  père  de  notre  saint,  n'aurait  eu  que  dix-sept  ans 


(l)  Ecclesia  Lemovicencis,  abbatia  Bellilocencis,  col.  60j^,  et  tfUér 
instrumenta,  col.  188. 

r2)  Notes  manuscrites  sur  la  Vie  de  saint  G^and,  par  saint  Odon,  liv.  i*'« 

(3)  Chronologie  historique  des  rois  français  dé  Toulouse  et  d'Àfui^ 

tai/ie,  page  708. 
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comoieDcés  en  854,  et  diz-hait  ans  en  855,  dernière  date  à 
gner  à  son  mariage  avec  AdelCrade.  ^eut-on  admettre  tans  contes* 
tation  ces  deux  mariages  à  un  Age  si  peu  avancé?  Nous  le  croyons  ; 
et  en  effet,  c'était  assez  fréquent  à  cette  époque,  comme  il  est 
facile  de  s^en  convaincre  en  lisant  les  chroniqueurs  qui  nous  ont 
transmis  ces  souvenirs.  H.  Delzons  a  cra  le  contraire,  et  spiès 
avoir,  dans  le  Dictionnaire  statistique  du  Cantal  (article  AuriUm:^ 
page  119),  fixé  la  date  de  la  naissance  de  saint  Gérsud  à  l'année 
856,  il  la  fixe,  dans  la  note  que  nous  discotons,  à  Tannée  858. 
«  Gela  me  paraît  d'autant  plus  juste,  dit<-il,  que,  suivant  Im  re- 
i  marque  des  bénédictins  qui  ont  écrit  VArt  de  vérifier  kt  dmia^ 
«  jusqu'en  1301  l'année  commençait  à  PAques  dans  le  diocèse 
c  de  Limoges,  et  qu'il  résultait  de  cette  manière  de  compter,  nne 
f  différence  de  deux  ans  au  moins  entre  la  chronologie  eu 
c  Limousin  et  la  supputation  ordinaire,  i  liais  cette  explication 
ne  saurait  avoir  ici  une  valeur  sérieuse  :  qu'importe,  en  effet, 
cette  différence  de  comput  dans  la  question  que  nons  traitons  ? 
Si  nons  tenions  des  chroniqueurs  limousins  les  dstes  des  msrisges 
de  Pépin,  de  Hathilde  et  de  Gérald,  ou  bien  si  Adémsr  de 
Ghabanais  avait  fixé  à  Tan  856  Is  naissance  de  saint  Gérsod,  A  In 
bonne  heure  ;  mais  il  n'en  est  rien,  et  par  conséquent  la  diScnlIé 
que  nous  venons  d'examiner  n'infirme  aocnnement  rssaclitode 
du  récit  d'Adémar. 


•WWMWMMMMMMWWMkMMAMM^ 


|V. 


ROTS  sua  LB  DsnxiÉi»  Gnamas. 


Sainte  Procuh. 


Ge  que  nous  lisons  dans  ce  chapitre  suffit,  et  au-delA»  poor 
démontrer  la  fausseté  d'une  tradition  répandue  dans  le  Bonrbon* 
nais,  et  .d'après  laquelle  la  vierge  Procule,  fille  d'an  oomte  de 
Rodez,  honorée  d'un  culte  pnblic  A  Gannat,  où  ses  restes 
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ont  été  conservés  jnsqu'en  1793,  aurait   été   égorgée   par  saint 
Géraud  pour  avoir  refusé  son  alliance.  Les  actes  de  la  sainte  hé- 
roïne disent,  en  effet,  qu'elle  avait  été  promise  en  mariage  à  un 
comte  d'une  province  voisine  du  Rouergue,  nommé  Géraud  \  qu  elle 
s'enfuit  de  la  maison  paternelle,  ne  voulant  avoir  d'autre  époux 
que  Jésus-Christ  ;  qu'elle   parvint  à  se  cacher  quelque  temps 
dans  les  gorges  de   l'Allier  ;  qu'elle  y  fut  enfin   découverte  par 
Géraud  qui  la  cherchait  de  toute  part,  et  massacrée  par  lui  après 
avoir  courageusement   résisté  à  ses   menaces  comme  à  ses  pro- 
messes. L'identité  de   nom,   les  termes   vagues  dont  s'est  servi 
l'historien  pour  désigner  la   province  dont  le  meurtrier  de  Pi  o- 
cule  était  comte,  voilà   l'origine  de  la   fable   dont  nous  parlons. 
Quand  on  a  lu  ce  que  saint  Odoin  nous  raconte  de  la  mansuétude 
du  Bon-Comte  d'Aurillac,   môme  envers  ses  ennemis,  et  de  la 
résolution  qu'il  avait  prise,  bien  jeune  encore,  de  garder  toujours 
sa  virginité,  de  quel  autre  nom   qualifier  la  croyance  populaire 
qui  lui  attribue  la  mort  violente  de  sainte   Procule.   Qui  ne  sait 
d'ailleurs  qu'au  moyen-ftge  un  grand  nombre  de  nobles  person- 
nages du  midi  de  la  France  portèrent  le  nom  de  Géraud  ;  et  qui 
ne  sait  que  le  Rouergue  était  alors  entouré  de  plusieurs   comtés 
autres  que  le  comté  d'Auvergne  ?  Du  reste,  les  actes  de  la  sainte 
martyre  disent  qu'elle  vivait  dans  le  onzième  ou  douzième  siècle  ; 
c  )mment  aurait--elle   pu   être   demandée  en   mariage  par  saint 
Géraud  qui  vivait  cent  ans  ou  deux  cents  ans  auparavant?  Nous 
y  lisons  encore  que  le  meurtrier  de  Procule,  épouvanté  de  son 
crime,  alla  s'ensevelir  dans  un  monastère,  où  il  se  livra  pendant 
tout  le  reste  de  sa  vie  aux   exercices  de  la  plus  rigoureuse  péni- 
tence ;  et  nous  savons  que  le  saint  Comte  d'Aurillac  demeura 
dans  le  monde  et  mourut  dans  son   château  de  Gezeinac.  La  tra- 
dition du  Bourbonnais  est  donc  dénuée  de  toute  valeur,  ou  plu- 
tôt n'est  qu'une  fable  absurde  (l). 

(1)  Vie  de  sainte  Procule,  par  l'abbé  Corail,  prêtre  da  diocèse  de 
Moulins  :  opuscule  imprimé  à  Ciermont  en  1851.  L'auteur  ne  dit  rien 
de  la  tradition  populaire  que  nous  ré/ulons 
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8  VI. 


NOTES   SUR   LE   CINQUIÈME    GHAPmiB. 


/.  —  Talizat. 

Talizat,  autrefois  Taleizat,  Taleisac,  et  priuiltiTeiDeiit  Tâladi* 
ciac,  Taladiciacus,  comme  l'appelle  saint  OdoD,  éUil  ao  des  al- 
leux de  saint  Géraud,  et  Tunique  propriété  qu'il  possédait  SB-4flè 
des  montagnes  du  Gantai  :  unum  jolum  prœâiolwnj  fuod  dimiiÊr 
Taladidaeus  ;  erat  enim  semoiim  inter  peuimoi  «ionof  ionffê  è  tm* 
teris  disparatum  (!)•  A  la  sollicitation  do  ses  oOBcisax^  Is 
Gonite  en  confia,  quoique  à  regret,  le  protectorat  4  un 
Boinard,  probablement  Tun  des  seigneurs  du  voisiosge,  digss 
de  la  confiance  du  saint  et  capable  de  défendre  cette  terre  cootie 
les  détestables  voisins  dont  parle  Thistorien  de  Géraud.  Diicis 
titres  des  temps  postérieurs  nous  ont  transmis  les  noms  de  qad* 
ques-uns  des  villages  où  résidaient  les  nobles  pillards  dont  U  est 
ici  question  :  Aulhac,  Lascombcs,  Lissargues»  Mallet,  Piassr^ 
gués,  Vcrniëres,  lesquels  font  partie  de  la  commone  irtfilhi  de 
Talizat. 

Cot  alleu  passa,  nous  ne  savons  à  quelle  époque»  ni  pour  qeel 
motif,  aux  barons  de  Mcrcœur,  puis  à  la  maisoa  de  Léotoi^g; 
il  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Coren.  En  1579,  il  spperleosil 
A  Jacques  de  Léotoing,  qui  le  donna  à  François  de  Beauver* 
gei-Mootgon,  fils  do  Louise,  sa  sœur.  En  17G6,  il  svsît  pssefl, 
par  acquisition,  dans  les  mains  de  Jean  Beaofils,  de  Bt-Floor. 
Le  château  seigneurial  était  situé  au  milieu  do  villsge,  il  a'ea 
reste  plus  trace  aujourd'hui. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  LAmbert,  évéque  ds 
Macstricht  au  septième  siècle  et  martyr.  Elle  avait  jadis  le  tide 
de  prieuré,  et  fut  donnée  à  la  collégiale  de  Saint- Julien  de 
Brioude,  par  Etienne  de  Mercœur,  seigneur  de  Talizat,  évéi}ae 
de  Glermont,  de  1151  à  1170.  Au  XVIP  siècle,  elle  fut  réanie  se 

i;  Bibliothica  elumauntii,  vUa  S.  Gtraldi,  Hb.  I,  n*  41. 
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séminaire  de  Saiut-Flour,  dont  elle  continua  à  dépendre  jusqu'à 
la  Révolution.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage*  pour  la  contrée;  on  y 
porte  les  jeunes  enfants  estropiés  ou  dont  les  jambes  sont  infir- 
mes, pour  les  recommander  à  i^ntcrcession  du  saint  évoque  de 
Maestricht  ;  les  perssnnes  mordues  par  les  serpents  y  viennent 
aussi  ;  et  bien  souvent  la  foi  des  pieux  pèlerins  a  été  récompen- 
sée par  des  guérisons  merveilleuses  (1). 

//.  — -  De  l'Éiiêque  de  Rodez  qui  se  trouvait  à  Plaisance 

avec  saint  Géraud. 

André   Duchcsne  a  cru  que   cet  Ovéqne  était   saint  Gaasbert, 
fami  intime  et  le  directeur  du  HoQ-Comte  (2j  ;  et  les  autetfrs  du 
GaUia  ChrisUana,  induits  sans  doute  en  erreur  par  le  docte  com-^ 
nientateur,  ont  inscrit  ce  saint  au  nombre  des  évoques   de  Ro- 
dez (3).  Mais,  pas  plus  que  Duchesne,  ils  n'apportent  aocun  do- 
cument à  l'appui  de  cette   opinion  ;  et  il  est  certain  par  la  tradi- 
tion constante  du  diocèse  de  Cahors  que  saint  Gausbert  gouver- 
nait cette  église  aux  jours  où  vivait  saint  Géraud  :  nous  en  avorta 
la  preuve  dans  le  culte  public  qu'elle  lui  rend  encore  aujourd'hui 
et  dans  les  leçons  historiques  de  l'office  qu'elle  récite  en  son  hon« 
neur.  L'évéque  de  Rodez  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  des  actes 
de  notre  saint  ne  peut  donc  être  que  Frotard,  que  nous  trouvonii 
mentionné  parmi  ceux  qui  assistèrent,  en  887,  à  la  traDslatiôD  âiï 
corps  de  saint  Antonin  (4). 


(1)  Dictionnaire  statistique  du  Cantal,  article  Talizat  Documents 
transmis  sur  le  pèlerinage  de  saint  L&mbert,  par  M.  Thuozery,  curé  de 

la  paroisse. 

(2)  Bibliotheca  clvmiacensis,  notœ  ad  vitam  S.  Geraldit  col..  61  et  88. 

(3)  Gallia  Christiana,  tom,  I,  ecclesia  RHthenensis. 

(4)  Ibidem. 
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/.  —  Des  biens  possédés  par  saint  Giraud. 

% 

La  plus  grande  partie  des  biens  immeoses  que  possédait  laiat 
Géraad  étaieot  des  terres  allodiaJes  ;  il  les  tenait  de  ses  pareils 
par  droit  de  successioD,  et,  sauf  la  petite  propriété  de  Taliat,  1 
oe  voulat  en  faire  hommage  à  aacan  autre  seigoeor.  €  Sanè^  dit 
saint  OdoD,  parlant  de  Gérald  et  d'Adeltnide,  ionê  quaiiUum 
pUtes  iidem  fksrint^  vel  prœdia  mandpiU  referla  UstaniuTt 
drcumguaque  difûsa  eidem  GeraUoJureiueauionit  ehvensntni  (I).  » 
Et  plus  loin,  après  atoir  parlé  de  leur  mort,  il  ajoute  :  c  Dtesim* 
tibus  auUm  parenUhuSy  ewn  ^jus  dominio potetUu  oinnit d^Mnfinsf..., 
pro  disponenik  aique  iuenêis  rehus  çiiof ,  ut  dùHmuSj  hmrÊÊUmHê 
jure  sihi  nindicaverat  oeeupari  tenebatur  (t).  »  Le  saint  abbé  mea* 
tienne  quelques-unes  de  ces  terres  dans  le  cours  de  ses  réciti  <t 
les  qualifie  du  titre  d^alodut;  ei,  racontant  la  fondation  de  Tab- 
baycy  il  nous  montre  le  généreux  fondateur  la  dotant  libéralemeat 
et  en  toute  suzeraineté,  non  seulement  de  sa  magnifique  pro* 
priété  d*Âurillac,  mais  encore  de  tant  d'autres  que  les 
qu'il  s'était  proposé  de  réunir  dans  ce  monastère  étalent 
de  toutes  les  ressources  nécessaires  â  toute  dépense  :  ÀureHaemm^ 
insigne  prcBdimm,  beato  Petro  apostolarum  prindpi^  facto  solêomUtr 
testamento^  dekgaiùity  cum  tantisvideUeet  appemiUHis  qam 
quos  ibidem  eongregare  dispasuerat  adomne  stipendium  sufftctrs 
sent  (3).  Nous  le  voyons  aussi  disposant  avec  pleine  autorité,  par 
son  codicille,  de  divers  biens  en  faveur  de  son  monastère»  de 
quelques  autres  églises,  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Du  nsÊO^ 
sur  os  point  nulle  contestation. 

(1)  Lib.  I,  n*l. 
(9)  Ibidem,  n*  6. 
(8)  Lib.  ll,n*4« 


et  ton  Ulustre  AUof*. 


Mais,  outre  ces  prapiiëtés  de  franc-tHui,  tUDt  GérMid  en  p<M« 
sédait-il  quelques  autres  t  titre  béaéficiaire  ?  Sans  Is  dire  poaiti» 
vetacDt,  saiat  Odoa  semble  l'iosiauer.  Après  SToir  NCOfité  qnsL- 
ques-UQS  des  mirscies  opérés  p&r  rhomme  de  Dieii^  il  rfrtrnwin 
comme  une  merveille  plus  Ëclstante  eficore  sob  détwheoieDt  dot 
richesses  et  l'esprit  de  foi  qui  l'ADimsit  dans  hb  largMses  «aven 
les  pauvres;  ■  car  il  est  démontra,  ajoute-t-il,  ^u'ea  leur  dis- 
pensant les  biens  qu'il  tenait  de  ses  pareuts  ou  d»  fWti,  il  las  n- 
gardait,  non  comme  ses  serviteurs,  mais  «omme  ses  maîtres: 
Siquidem  constat  «tim  qua  à  panntHut  vtl  rvgibui  ri  eoUata  »UU  Mo 
tenuisie.  ut  ta  non  ut  tervii  std  qaati  dominti  ditpmmut  {A),  s 
Géraud  tenait  donc  de  la  libéralité,  de  l'amitié,  de  la  rscosaùiv 
sance  des  monarques  des  Gsvles  quelques-iuia  des  biettm  qn'il 
possédait  et  dont  il  faisait  un  ai  saint  nsagc  ;  ies  avait-il  •$os  en 
francs-alleux  1  Rien  ne  la  praDve,  et  fou  peut  parfaitemcat  4d> 
mettre,  vu  surtout  les  Iradiiions  alora  an  viguenr,  qn'îl  lea  tenait, 
ou  en  tout,  ou  en  partie,  i  titre  bénéficiaire  I 

Il  est  vrai,  l'illusti-e  biograplie  du  sûnt  non»  dit  aussi,  et  nons 
l'avons  déjà  rappelé,  qu'k  l'exception  de  TsUmÂ,  ilnevanUt 
s'avouer  pour  aucune  partie  de  aei  vastea  domainea,  d'aucun  sd- 
gncur,  si  puissant  qu'il  fût,  qu'il  n'en  avait  nolleoiant  besoin,  as 
sentant  fort  de  la  prolectiuD  divine  ea  laquelle  il  mettait  toute  son 
espérance,  qu'il  n'acquiesça  même  qu'à  regret  à  la  volonté  de  ses 
officiaux,  qui  le  preasèrcot  de  s'avouer  de  Bernard  pour  Talizat 
parce  que  cette  propriété  était  située  irès-loîn  de  ses  autres  ter- 
res et  exposée  aux  déprédations  de  forts  mauvais  voisins.  Uais 
il  ne  sagit  ici  que  des  biens  allodiaux  dont  saint  OJon  a  déji 
parlé,  et  ce  rédt  ne  peut  iofli-mer  en  rien  l'opinion  que  nous 
avons  émise  louchant  les  domaines  qu'il  avait  reçus  alors,  ou 
qu'il  reçut  plus  tard,  da  la  munificence  des  ruis  :  Nam  cumalo- 
dus  ejus  eitct  Pottoinia,  et  deinceps  latifundia  ejus  tibi  tueerdercnt 
uique  ad  monlein  magnum  Qreuntm  (2).  Il  est  vrai  encore 
que  les  domaines  qu'il  possédait  dans  l'Arverole  supérieure  et 
dont  il  dota  son  abbaye  étaient  des  propriétés  allodiales.  Mais 
rien  ne  démontre  qu'il   disposa  en  faveur    du  monastère  d'Au- 


(OLIb.  Il,  n*3i. 
(91  L'b.  l.n'4l! 
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rillae  de  tous  les  biens  qa'il  avait  dans  dos  montagnes  :  il  ne  loi 
donna  pas  non  plus  tous  ceux  dont  il  jouissait  ailleurs,  lesquels 
étaient  dispersés  à  travers  plusieurs  prorinces,  comme  nous  l'ap- 
prend saint  Odon  ;  et  comment  établir  que  parmi  ceux  qui  reço-> 
rent  une  autre  destination  il  ne  s'en  trouvait  point  qui  fussent 
possédés  à  titre  bénéficiaire  ?  On  nous  demandera  sans  doute  œ 
que  devinrent  ces  domaines  ainsi  possédés,  puisqu'ils  ne  firent 
point  partie  de  l'apanage  du  monastère  d*Aorillac.  Nous  oe  pou- 
vons répondre  directement  à  cette  question,  aucun  docameot 
historique,  aucun  titre  de  transmission  ne  nous  étant  parvenu  à 
ce  sujet,  car  nous  n'avons  que  le  codicille  testamentaire  du  saint 
Gomtt,  où  il  n'est  fait  mention  que  de  biens  allodiaux.  Mais  cet 
argument  négatif  n'a  pas  plus  de  valeur  que  celui  auquel  noos 
venons  de  répondre,  et  rien  n'empécbe  de  croire  que  saint  Gé- 
raud avait  disposé  des  biens  dont  il  s'agit  en  faveur  de  ses  pn- 
Tents,  de  ses  amis,  de  quelques  bonnes  œuvres  qui  lui  étaient 
chères. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  nous  admettions  que,  parmi 
les  domaines  sans  nombre  qu'il  posséda,  quelques-uns  étaient  à 
titre  bénéficiaire  :  la  splendeur  de  son  rang  n'y  est  pas  même 
intéressée,  comme  semblent  le  craindre  ceux  qui  soutiennent 
l'opinion  contraire  ;  saint  Géraud  n'en  demeure  pas  moins  l'on 
des  plus  riches  et  des  plus  puissants  seigneurs  de  son  temps  : 
CarnU  nêbilitate  tam  esscelUnter  illustrù^  ut  inter  GalUeÊnai  fm* 
milias  ejui  prasapia  tam  rébus  quam  probitate  morwn  çemrotior 
videretur  (i}. 

//.  —  Du  titre  de  Comte  donné  à  saint  Géraud. 

La  question  que  nous  venons  de  traiter  nous  conduit  tout  nn- 
turellement  à  celle-ci  :  que  faut-il  penser  du  titre  de  comtad'An- 
rillac  donné  à  Géraud  ?  Dana  aes  notes  manuscrites  sur  Is  vie 
du  saint,  écrite  par  l'abbé  de  Cluny,  comme  dans  son  mémoire 
imprimé  sur  l'origine  delà  ville  d'Aurillac,  M.  le  baron  Delsons 
a  combattu  très-vivement  l'opinion  qui  lui  attribue  le  titre  de 
comte  ;  il  tient  tellement  à  ce  que  l'illustre  seigneur  ait  été  toot  à 

(1)  Saint  Odon,  De  vitâ  S.  Geralâi,  lib:  I,  n*  !•" 
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fait  et  toujours  iadépendaDt,  qu'il  ne  veut  pas  même  le  lui  voir 
donner  comme  purcmeot  honorifique  :  mais  les  raisons  qu'il 
apporte  à  l'appui  de  son  sentiment  ne  sont  rien  moins  que  con- 
cluantes, ce  nous  semble,  et  l'interprétation  des  textes  qu'il  cite 
n'est  point  exacte. 

Nous  convenons  avec  lui  que  le  titre  qu'on  lit  dans  la  Biblio- 
thèque de  Gluny,  en  tête  de  la  vie  de  saint  Géraud,  par  saint 
Odon,  de  vitâsancti  Geraldi,  Auriliacensis  comitis,  n'est  point  du 
saint  abbé,  mais  d'un  copiste  des  temps  postérieurs,  peut-être 
même  de  Téditeur  Dom  Marrier.  Mais  M.  Delzons  se  trompe  évi- 
demment lorsqu'il  aflirme  que  jamais  en  France  on  ne  donnait  au 
saint  la  qualification  de  comte,  qu'il  n'était  appelé  ainsi  que  dans 
ses  voyages  au-delà  des  monts,  par  les  Italiens  accoutumés  dès 
lors  à  monseigneuriser  tous  les  gens  riches  :  saint  Odon,  au  con- 
traire, en  racontant  les  événements  auxquels  M.  le  baron  fait  al- 
lusion, fait  remarquer  qu'à  cette  époque  tont  le  monde  l'appelait 
ainsi  :  Si  forte  domnus  cornes  (sic  enim  omnes  appellabant  eum  (2). 
Les  expressions  du  saint  abbé  indiquent,  il  est  vrai,  que  Géraud 
n'avait  pas  alors  le  titre  dont  nous  parlons  ;  mais  elles  disent  en 
même  temps  qu'en  France  comme  ailleurs  on  l'appelait  seigneur 
comte,  omnes  appellabant  eum,  parce  qu'il  était  fils  et  petit-fils  de 
comte,  et  qu'il  était  dans  les  usages  de  donner  aux  descendants, 
dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie,  les  qualifications  dont 
avaient  joui  leurs  ascendants  immédiats. 

«  Mais,  dit  M.  Delzons,  alors  même  qu'on  admettrait  que  ce  ti- 
tre lui  était  donné  en  France  par  politesse,  impossible  de  conclure 
de  là  qu'il  a  été  réellement  comte  d'Aurillac  :  pour  jouir  de  ce 
titre  que  personne  n'avait  porté  avant  lui,  il  fallait  une  concession 
royale,  il  fallait  qu'il  devînt  Thomme-lige  du  roi  ;  or,  pour  le  de- 
venir, il  fallait  de  deux  choses  l'une,  ou  que  le  roi  lui  donnât 
quelque  bien  ou  fief,  ou  qu'il  reconnût  tenir  de  lui  un  de  ses  al- 
leux :  mais  le  roi  ne  pouvait  rien  lui  concéder  en  fief  dans  nos 
montagnes,  puisque  quatre  cents  ans  plus  tard  il  fut  constaté 
qu'il  n'y  possédait  pas  un  pouce  de  terre  pour  y  faire  asseoir  son 
bailli  ;  et  nous  tenons  de  saint  Odon  que  Géraud  ne  voulut  faire 
hommage  à  aucun  seigneur  de  ses  biens  allodiaux.  t 


(2)  lit. /,  n»27.  ^     , 
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Toute  cette  argumeûtation  est  plas  spécieuse  que  vraie, 
doute,  pour  créer  le  titre  do  oomte  d'Auriilac,  il  fallait  uoe 
cession  royale,  ou  tout  au  moins  une  concession  des  comtes  d*Aa* 
Tergne  ;  mais  il  n'était  pas  absolument  nécessaire  que  saint  Gè* 
raud  devint  rhomme-lige  de  ces  comtes  ou  du  monarque,  le  tîtfs 
pouvait  parfaitement  lui  être  octroyé  comme  distinction  poremeot 
honorifique  et  sans  réserve  d'hommage  ;  ce  n'était  pas  on  lait 
nouveau,  il  avait  eu  lieu  déjà  en  diverses  circonstances.  Msis  vom 
admettes,  nous  dira-t^on,  que  cette  distinction  ne  fut  pan,  da 
moinsi  à  son  origine,  parement  honorifique.  Oui,  nous  crojoos 
qa*on  peut  TadmeUre  ;  et  le  passage  de  saint  Odon  qne  noos 
allons  développer  nous  incline  à  adopter  cette  opinion,  et  le  di* 
lemme  posé  par  M.  Odzons  ne  nous  arrête  point  :  car  ainsi  qne 
noos  l'avons  déjà  dit,  rien  ne  démontre  que  parmi  les  bieos  dont 
Géraud  fut  doté  par  nos  rois,  il  ne  s*en  trouvait  point  qui  fosnent 
situés  dans  l'Arvernie  supérieure  et  possédés  par  loi  à  litre  bteè* 
fiGiaire;etde  ce  que  nos  rois  ne  possédaient  rien  dsnt  cette 
contrée  quatre  siècles  plus  tard,  s'en  suit-il  qu'il  en  était  de  messe 
au  jonr  où  notre  saint  fut  créé  comte  d'Auriilac  ?  Evidemment 
non. 

Nous  venons  de  dire  qu'un  passage  de  saint  Odon  nous  pnmlt 
appuyer  cette  opinion.  M.  Délions  croit  qu'il  a  été  mal  oomprin 
par  ceux  qui  la  soutiennent,  et  que  cette  interprétation  détecta- 
euse  a  pu  faire  confusion  ;  mais  nous  regrettons  d'avoir  à  le  dire» 
c'est  lui  qui  traduit  mal  et  qui,  faute  de  documents  précis,  eosh 
fond  les  faits  et  brouille  les  dates  qu'il  donne  à  Tappui  de  en  Im» 
doction  erronée.  Voici  le  texte  dont  il  s'agit.  Saint  Odon  vient  de 
parler  de  l'état  de  perturbation  où  se  trouvait  k  regraume,  de 
l'insolence  des  marquis  à  l'égard  même  des  grands  vannas,  et 
il  ajoute  :  WUlelmus  plonè  dus  Àquilanontm,  vir  bpmêi  ei  ptr 
multa  laudabilis^  guùm  tandem  vehementtr  invalmasei^  non  «Ml 
qmdêm^  ied  preàbut  V9hêmênttr  agebat  ut  Geraldus  m  n§ié  milUiâ 
diêcedenty  seêe  eidêm  eotnnunJarei  :  Sfd  t71#,  fafforg  comil<«  mÊftr 
usurpato^  nequaquâm  eonsemU  (i). 

M.  Deheons  traduit  ainsi  :  «  GuUlêiumi,  due  d'ÀquiMm^  éimU 
certainement  bon  et  louable  sousbiêndei  rapporté  ;  mnitiiyenl 

(l)Ii*.  i,  n*83. 
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son  pouvoir  outre  mesuré^  il  pressait  saint  Oéraud,  it«^f%  jMur  des  mé* 
nacfs,  mais  par  des  prières ^  de  quitter  le  parti  du  roi  pour  s*awmer 
de  lui.  Celui-ci,  bien  qu'il  eût  recouvré  depuis  peu  l'amitié  du  comte  ^ 
ny  voulut  pas  néanmoins  consentir.  Pour  comprendre  ce  passage, 
ajoute  M.  Deizons,  il  faut  se  rappeler  que  Guillaume  était  comte 
héréditaire  d'Auvergne  et  marquis  de  6othie,qa'ii  n'était  deteno 
duc  d'Aquitaine  que  depuis  la  mort  de  Raronalfe  II,  ce  qui  avait 
accru  sa  puissance,  cùm  vehemenler  tkvaluisset  ;  qu'à  PaTénement 
de  Eudes,  plusieurs  des  seigneurs  puissants  du  Midi,  Ramnalfe, 
à  Poitiers,  Guillaume  en  Auvergne,  Boson  en  Provence,  voulu* 
rent  aussi  se  faire  proclamer  rois  ;  qu'il  s'ensuivit  une  prtiHiëre 
guerre  contre  Eudes,  à  laquelle  saint  Géraud  resta  totaleoieût 
étranger,  ce  qui  occasionna  entre  eux  quelque  froideur;  nais  que 
lorsque  Eudes  voulut  dépouiller  Guillaume  de  son  patrimoiBe  et 
le  donner  à  un  certain  Hugues,  tout  en  refusant  de  devenir  per- 
sonnellement le  vassal  de  Guillaume  avec  lequel  il  venait  de  se 
réconcilier,  il  permit  que  son  neveu  Raynaud  s'avouât  de  lui  avec 
un  grand  nombre  de  guerriers  :  Nepotim  suum  Raynaldum  eidem 
cum  ingenti  numéro  militum  commendavit.  Cela  étant,  je  traduis  : 
favorc  comitis  nûper  usurpato,  bien  quil  eût  recouvré  depuis  peu 
l'amitié  du  cointe^  parce  que  usurpare  amicitiam  ou  faoorem  ne 
veut  pas  dire  autre  chose  ;  que  comitis  se  rapporte  évidemmebt  à 
Guillaume,  et,  qu'à  mon  avis,  ce  serait  un  contre-sens  que  de 
traduire  :  bien  qu'il  eût  usurpé  le  titre  de  comte.  Donc,  ma  thèse 
reste  intacte.  » 

Ainsi  raisonne  notre  docte  compatriote  dans  son  intéressant 
mémoire  sur  l'origine  d'Aurillac.  Et  dans  ses  notes  manusorites 
sur  la  vie  de  saint  Géraud,  traitant  la  môme  question,  il  pense 
que  saint  Odon  a  confondu  plusieurs  époques  distinctes  :  «  Lors- 
(|ue  Guillaume  voulut  persuader  à  Géraud  dé  quitter  le  parti  du 
roi  pour  prendre  le  sien,  dit-il,  ce  devait  être  en  686,  pendant 
sa  guerre  contre  Eudes,  et  alors  il  n'était  pas  due  d'Aquitaine 
puisqu'il  ne  le  fut  qu'en  893  ;  donc  saint  Odou  lui  donne  par  an- 
ticipation un  titre  qu'il  ne  reçut  que  plus  tard.  L^^rsque  saint 
Géraud  lui  envoya  son  neveu  Raynaud,  ce  devait  ê*re,  ou  pour 
défendre  le  comté  de  Bourges  que  le  roi  voulait  lui  éter,  c'est-à- 
dire  en  ^SS^  ou  pour  reconquérir  sur  Adémar,  au  profit  du  jeune 
Ebles,  le  comté  de  E^itiers,  et  alors   Guillaume  était  réellemeftt 
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due  d'Âquitaioe,  paisqae  c'était  postérieurement  à  893.  Ce  qui 
me  persuade  qu'eu  effet  saint  Odon  réunit  ici  deux  époques  diffé- 
rentes, c'est  que,  si  d'abord  il  appelle  Guillaume  dux  AquitanQ" 
rum^  il  lui  donne  un  moment  après  le  titre  de  comte,  favore  co- 
mitis  nuper  usurpato^  ce  mot  eomiiis  se  rapportant  évidemmeDl 
à  Guillaume,  comte  d*Âu vergue,  qui  avait  dû  presser  plusieurs 
fois  Géraud  de  s'avouer  de  lui  et  essuyer  plusieurs  refus.  Oa 
conçoit  alors  qu'il  y  av.ait  pu  avoir  quelque  refroidissement  dn 
côté  de  Guillaume  à  la  suite  du  premier  refus  que  je  place  eo 
886,  puis  une  réconciliation  complète  entre  eux,  et  enfin  ud  se- 
cond refus,  adouci  par  l'envoi  de  Raynaud  avec  des  forcée  cooeî* 
dérables.  Telle  est,  je  crois,  Tcxplication  naturelle  de  ce  passage. 
Quant  à  traduire  que  Géraud  avait  usurpé  ou  aeeeplé  depuis  peu  U 
titre  de  comte,  cela  répugnerait  également  au  génie  de  la  langue 
latine,  au  caractère  et  aux  intentions  de  saint  Géraud.  • 

Nous  aurions  à  relever  plusieurs  erreurs  de  déiail  dans  oette 
argumentation,  soit  en  ce  qui  concerne  les  laits,  soit  en  ce  qui 
concerne  les  dates  ;  mais  nous  devons  les  négliger  pour  oe  d<his 
occuper  que  de  la  question  principale.  Tout  le  raisonnemeot  de 
M.  Deizons  se  réduit  à  ceci  :  Dans  ce  passage  de  la  vie  de  Gé- 
raud, saint  Odon  a  donné  par  anticipation  à  Guillaume,  aiofs 
comte  d'Auvergne,  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  qu'il  n'eut  qoe  plus 
tard,  et  par  là  même  les  expressions  favore  eomitis  nuper  umr- 
pato  doivent  se  traduire  :  bien  gue  Giraud  eut  recouvré  depuis  pem 
l'amitié  du  comte  ;  on  ne  peut  d'ailleurs,  sans  blesser  le  génie 
de  la  langue  latine  et  sans  méconnaître  le  caractère  et  les  inten- 
tions du  seigneur  d'Aurillac,  les  traduire  ;  Géraud  ayant  ueurpéy 
ou  accepté  depuis  peu  le  titre  de  comte, 

fih  bien  I  dans  ce  raisonnement,  il  y  a  autant  d'erreurs  que  de 
propositions.  Et  d'abord,  il  est  incontestable  que  le  refus  du  van* 
selage  raconté  ici  par  saint  Odon  eût  lieu  après  la  promotion  de 
Guillaume  au  titre  de  duc  d'Aquitaine,  car  à  quelle  autre  période 
de  sa  vie  pourraient  s'appliquer  les  expressions  dont  le  saint 
abbé  fait  suivre  cette  qualification  :  Cum  vehementer  invalmssH, 
voyant  sa  puissance  prodigieusement  accrue  ?  De  plus,  après  avoir 
dit  que  ce  refus  n'affaiblit  en  rien  les  liens  d'amitié,  de  reconnais- 
sance et  de  vénération  qui  unissaient  Guillaume  à  Géraud,  que 
le  duc  voulait  même  lui  donner  sa  sœur  en  mariage  p<tar  établir 
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entre  eux  des  lieas  plus  intimes  encore,  saint  Odon  ajoute  qu*A« 
démar  tenta  à  son  tour  de  devenir  le  suzerain  du  seigneur  d*Aa- 
rillac  :  mais  il  ne  put,  continue-t-il,  extorquer  de  lui  cette  fai- 
blesse, car  Géraud  aurait-il  pu  s'avouer  d'Adémar,  lui  qui  avait 
refusé  à  Guillanme,  même  duc,  et  bien  autrement  puissant  et 
opulent  :  non  solum  Àdemaro^  sed  nec  Guillelmo  quidem  duci,  qui 
tune  majore  rerum  affluentid  potiebatur,  se  eommendare  assenstu 
est  (1).  »  Quoi  de  plus  clair,  et  comment  attribuer  à  l'historien 
de  noire  saint  d'avoir  confondu  dans  son  récit,  d'ailleurs  si  sim- 
ple, deux  dates  éloignées  Tune  de  l'autre  de  plusieurs  années  ? 

Mais  poursuivons.  Saint  Odon  nous  dit  que  Guillaume  cherchait 
à  détacher  Géraud  du  service  du  roi  :  Dt  Geraldus  a  regid  miHtid 
discedens.  Mais  de  quel  roi  ?  Si  c'était  au  moment  de  la  guerre 
contre  Eudes,  c'est  de  ce  monarque  qu'il  s'agit  ;  mais  alors  com- 
ment dire  que  Guillaume  était  parvenu  à  cettt  époque  à  Tapogée 
de  la  puissance  :  M.  Delzons  est  donc  obligé  ou  de  reconnaître 
qu'il  s'agit  ici  d'une  époque  postérieure  ou  de  supprimer  ces 
expressions  du  saint  abbé  ;  puis,  comment  prouverait-il  que  saint 
Géraud  avait  embrassé  le  parti  d'Eudes  contre  Guillaume  ?  Et 
s'il  s'agit  du  parti  de  Charles-le-8imple,  la  conclusion  est  évi- 
dente; Guillaume  était  à  cette  époque  duc  d'Aquitaine  :  que 
devient  donc  la  thèse  de  M.  Delzons  ?  Donc,  lorsqu'on  suit  atten- 
tivement tout  le  passage  que  nous  discutons,  qu'on  en  pèse  toutes 
les  expressions  et  qu'on  le  compare  au  contexte,  on  ne  peut  pas 
ne  pas  être  convaincu  que  tout  le  récit  se  rapporte  à  Tépoque  où 
Guillaume  était  duc  d'Aquitaine. 

Impossible  pareiliement  de  découvrir,  soit  dans  ce  récit,  soit 
dans  le  reste  de  l'histoire  de  saint  Géraud,  soit  dans  aucun  des 
autres  écrivains  contemporains,  impossible  d'y  découvrir  la 
moindre  trace  de  la  division,  ou  du  refroidissement  qui  aurait 
existé  pendant  quelque  temps  entre  Géraud  et  Guillaume,  par 
suite  d'un  premier  refus  de  vasselage  de  la  part  du  seigneur 
d' Au  rillac  :  c'est  une  hypothèse  toute  gratuite  imaginée  par 
M.  Delzons,  tout  comme  son  assertion,  pourtant  si  formelle,  en 
ce  qui  concerne  le  projet  du  comte  de  s'établir  roi  de  cette 
contrée.  Notre  saiat  n'avait  donc  pas  besoin  de  recouvrer  les 

a)  Liber  I,  n'35. 
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bonnet  grAœn  de  son  ptreot  ;  et  par  là  même  <pie  détient  VmafXlp- 
oaâon  de  la  phrase  :  Favar$  eomitit  nuper  wurjMiû,  bien  qu'U  «M 
têcauvré  d&puis  peu  VamiUé  du  comte. 

On  ne  peut  traduire  autrement,  dit  M.  Délions,  sans  faire  irio- 
lenoe  an  texte  latin.  Bh  bien  !  nous  croirons  pouvoir  affirmer,  êm 
emitraîre,  qn'il  faut  faire  Tioienee  au  texte  latin  et  à  f  enseosUe  db 
rédt  poar  traduire  ainsi.  S'il  y  avait  dans  le  texte  :  QuÊmwiÊfttmn 
€omiHs  nuper  usurpato,  à  la  bonne  heure  ;  mais  lemet^fWMMit  mt 
s^  troure  point,  et  e*est  de  sa  propre  astorité  que  M.  DelsoM  Vf 
ajouta  et  traduit  ainsi  :  Hen  qu'il  eiU  rerettsn^  Or,  en  rabstses 
du  mol  quamms^  traduit  par  tien  que,  la  phrase  de  saint  Odoa, 
interprétée  dans  le  sens  de  M.  Delfons,  devient  étrange, 
foioi  comment  le  saint  abbé  se  serait  exprimé  :  Mais 
rêeaunré  depuis  peu  Vismitié  du  e&mte,  ne  W9uiui 
acqmesoer  è  sa  demande;  l'amitié  de  Ouillaume  recouvrée,  td 
serait,  dans  la  pensée  de  saint  Odon,  le  motif  du  relàs  de  Gétamè^ 
ce  qui  est  évidemment  un  non  sens. 

U  n'y  a  donc  qu'une  interprétation  possiUd  de  ee  peeei(g«. 
Guillaume,  devenu  t*te-puissant  et  très-opulent  par  sa  preietiDe 
an  titre  de  duc  d'Aquitaine,  voulait  détacher  Génid  du  perti  cl 
du  service  de  Gharles-le-8imple  «  couronné  rei  à  Reim,  et 
l'amener  à  s'avouer  de  Ini  ;  mais  Géraud  s*y  refosa  abeoleieui  : 
Indépendamment  de  bien  d'autres  considéralioes,  la  fidélité  et  là 
reconnaissance  lui  en  faisaient  un  devoir,  parce  qu'il  avait  reeee* 
vré  depuia  peu  le  titre  de  comte  dont  aes  ancêtres  «vaietti  éli 
honorés,  Charles  l'ayant  investi  de  cette  dignité  pour  réonmfie^est 
son  dévouement  et  ses  éclatantes  vertus.  Son  père  avait  été  eoaite 
du  Limousin  ;  aux  termes  do  plaid  de  Quierxy,  il  aurait  pu  héfUsi 
de  ce  titre  ;  mais  les  concessions  de  ce  plaid,  quant  à  rhérédlli 
des  titres,  ne  furent  pas  toojoure  respectées  en  ose  teaspe  el 
troublés,  et  Géraud,  dont  le  cœur  était  entièrement  dêladié  due 
honneurs  et  des  biens  de  ce  monde,  ne  s'était  pas  mis  en  petee 
de  revendiquer  le  oomté  de  Limoges,  tranaféré  à  un  autre  ssigtt»« 
après  la  mort  de  son  père  :  Gharles-le-8imple  le  r^ntégredans  la 
même  dignité  pour  une  autre  circonscription  territoriale.  Voilà 
l'explication  toute  naturelle  du  passage  de  aaint  Oden  :  Uresfs 
wmitis  nuper  usurpato  :  ayant  recouvré  depuii  peu  te  titre  de  comêe. 
n  ne  s'agit  ici  ni  d'usurpation,  ni  d'acceptation,  maie  bien  île 
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recouvrement  ;  car  le  verbe  usurpare  ne  signifie  pa»  seulement 
usurper^  s  emparer  injustement,  il  signifie  encore  obtenir ^  reeçuvrer  ; 
et  l'expression  favore  ne  veut  pas  dire  amitié^  bonne  grâce,  comae 
le  prétend  M.  Delzons,  mais  bien  faveur,  touange, -bienfait^  honneur. 
Traduire  favore  cemitis  usurpato  par  ces  mots  ayant  usurpé  le  titre 
de  comte^  ce  serait  assurément  méconnaître  le  caractère  et  le« 
intentions  de  saint  Géraud,  ce  serait  aussi  dénaturer  complète* 
ment  le  sens  de  la  phrase,  car  l'usurpation  de  ce  titre  ne  pouvait 
être,  pour  le  seigneur  d*Âarillac,  une  raison  de  desMurer  au 
service  du  roi  et  de  se  refuser  aux  désirs  de  Guillaume  ;  mais  le 
recouvrement  d'une  dignité  que  son  père  et  son  grand-père 
avaient  portée  avec  tant  d'honneur,  recouvrement  accompli  dans 
les  circonstances  dont  nous  avons  parlé,  n'était  pour  lui  que  la 
couronne  du  vrai  mérite,  en  même  temps  qu'il  motivait  et  justifiait 
le  refus  dont  il  s'agit. 

Il  résulte  donc  du  récit  que  nous  venons  de  discuter  que  saint 
Géraud  fut  revêtu  par  Charles-le-8im(^  du  titre  de  comte  ;  et 
voilà  pourquoi  ce  monarque,   dans   les   Lettres  de   sauvegarde 
données   pour  l'abbaye  d'Aurillac,  l'appelle  :  JUuster  vir  ac  di- 
lectus  cames,  illustre  personnage  et  bien-aimé  comte.  Ce  fait  établi, 
nulle  contestation  sur  le  siège  du  comté.  Tout  le  monde  convient 
qu'il  faut  adopter  sur   ce  point  la  tradition  de  notre  patrie  et  le 
fixer  à  Aurillac,  qu'il  n'est  pas  possible  de  l'entendre  du  comté 
de  Limoges,  ni  du  grand  comté  d'Auvergne,  ni  d'aucun  autre. 
Mais  le  titre  fut-il  à  son  origine  purement  honorifique,  ou  bien 
était-ce  une  charge  réelle  faisant  de  Géraud  l'homme-lige  de 
Charles?  L'ensemble   du   récit  de  saint  Odon  et  les  expressiwrt 
même  dont  il  se  sert  semblent  a^^r  luccr  qu'il  s'agit  d'une  charge 
réelle.  Guillaume  presse  notre  samt  de  se  retirer  du  service  mili» 
taire  du  monarque  français  et  de  s'avouer  de  lui  i  Ut  à  regidmiHtié 
dixcedens  ;  Géraud  s'y  refuse  absolument  parée  qu*tl  vient  de  re* 
couvrer  le  titre  de  comte  ;  n'y  a-t-il  pas,  dans  la  pensée  de  saint 
Odon,    connexion   entre   le   fait  du  service  militaire  et  le  fait  du 
titre  recouvré  ?  Nous  avons  démontré,   d'ailleurs,  qu'en  ce  qui 
concerne  l'hommage  de  quelques  terres  possédées  à  titre  béné- 
ficiaire, rien  dans  Thistoirc  du  Bon-Comte  ne  s'oppose  à  ce  que 
nous  admettions  qu'entre  les  biens  si  considérables  qui  formaient 
soo  apanage,  il  s'en  trouvait  quelques-uns  dont  il  jouissait  sous 
réserve  de  cet  hommage. 
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Toatefois,  nous  Usons  au  livre  deuxième  de  sa  vie  qa*après 
avoir  fondé  son  monastère  et  s'être  fait  le  vassal  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  il  ne  voulut  plus  fréquenter  les  palais  des 
rois,  les  prétoires  des  marquis,  les  assemblées  des  princes  :  Non 
enim  jàm  tel  palatia  regum^  vel  prœtwria  marchionum,  non  eerU 
eonventieula  principum  adir$  volebat  ;  que  tout  son  bonhenr  était 
alors  d'aller  plus  fréquemment,  d'aller  tous  les  deux  ans  visiter 
les  tombeaux  du  prince  des  apôtres  et  de  son  illustre  oollègiie, 
et  de  rendre  hommage  à  ces  princes  de  la  cour  céleste,  portant 
suspendus  à  son  cou  les  dix  sous  de  cens  qu*il  lenr  offrait  oomoie 
un  humble  tributaire  (1).  D*où  nous  croyons  pouvoir  condore 
qu'à  cette  époque  il  avait  cessé  de  remplir  les  charges  de  la 
dignité  dont  il  avait  été  investi  quelques  années  auparavant,  el 
que  s*il  continuait  encore  à  être  appelé  seigneur-comte,  oomoie 
nous  le  lisons  dans  ce  même  récit,  c'était,  ou  parce  qa*on  aTait 
gardé  l'habitude  de  le  qualifier  ainsi,  ou  parce  que  Gharles4e- 
8imple  avait  voulu  lui  conserver  ce  titre  comme  distinction  hono- 
rifique. 

///.  —  Des  Armoiries  de  saint  Géraud. 

c  Je  ne  dois  ici,  dit  le  P.  Dominique  de  Jésus,  laisser  en 
arrière  la  tradition  de  l'abbaye  d'Aurillac,  qui  noua  aasore  que 
les  armes  et  blasons  de  saint  Gérauld  ont  été  conservés  ea 
archives  do  tout  temps,  et  se  voyaient,  devant  la  mine  de 
édifices  qui  fut  faite  par  les  hérétiques,  en  plusieurs  endroits  de 
l'église,  du  cloistre  et  du  chapitre.  Us  portaient  on  esca  mi-partis 
d*or  et  de  ainople,  avec  la  bordure  dentelée  Tun  de  l'antre,  c* 
à-dire  que  la  partie  d'or  était  dentelée  de  ainople,  et  celle  de 
pie,  d'or,  sur  lesquelles  je  trouve  ces  vers  dans  les  méoioiras  dm 
Pierre  Gambefort  : 

Partito  ancili  ex  auro  viridi  que  linapi 
Altéra  dentleulis  ora  fit  alterius. 
Bt  comitis  super,  insigne  et  illustre,  corona, 
Dive,  hoc  prsclarum  stemma.  Geralde,  gsris. 

(1)  BihUoiheea  Clwiiaesnsis,  FOa  S.  Geralêi,  Uè.  li,  elii^.  tl,  s«ts. 
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«  Ceux  pourtant  qui  soDt  les  maîtres  en  cette  science,  savent 
que  les  armes  et  armoiries  n'étaient  point  en  usage  en  ce  temps- 
là,  durant  la  seconde  race  de  nos  rois,  que  fort  peu;  et  ce  timbre 
d'une  couronne  de  comte  emperlée  qu'on  y  veut  mettre  rend 
encore  la  chose  plus  suspecte,  d'autant  que  les  comtés  n'étaient 
pas  encore  héréditaires.  De  là  je  crois  que  ces  armes  ont  été 
celles  de  la  maison  de  Renault  (neveu  de  S,  Géraud)^  qui  continua 
assez  longtemps  (1).  >  Aujourd'hui,  comme  au  XVII*  siècle,  les 
maîtres  en  la  science  héraldique  déclarent  ne  connaître  aucun 
blason  authentique  de  l'époque  où  vivait  le  saint  fondateur  de 
l'abbaye  d'Aurillac,  et  affirment  que  la  couronne  de  comte  n'était 
point  alors  en  usage.  Et  toutefois,  nonobstant  ces  déclarations, 
l'abbaye  maintenait  encore  sa  tradition  à  cet  égard  au  siècle 
dernier,  eu  1749,  elle  faisait  peindre  par  Vainque  un  tableau 
représentant  l'opothéose  de  saint  Géraud  et  portant  les  armoiries 
dont  nous  parlons  ;  elles  se  voient  encore  au  rétable  de  sa  cha- 
pelle, sculpté  il  y  a  environ  soixante  ans.  Que  conclure  de  là  ? 
Que  la  tradition  dont  il  s'agit,  sans  être  appuyée  sur  des  titres 
authentiques  irréfragables,  ne  peut  pourtant  être  regardée  comme 
absolument  fausse,  puisque,  d'une  part,  ii  n'est  pas  certain  que 
r usage  des  armoiries  soit  postérieur  au  X*  siècle,  et  que,  de 
l'autre,  les  antiques  peintures  et  sculptures  du  monastère  attes- 
taient ce  qu'attestait  cette  tradition.  Il  est  vrai,  la  couronne  de 
comte  ajoutée  à  l'écu  doit  être  tenue  pour  apocryphe  ;  mais  on 
peut  dire,  sans  être  obligé  d'infliger  à  ce  dernier  la  même  quali- 
fication, qu'elle  est  une  addition  de  date  postérieure,  addition 
faite  par  tes  abbés  qui  ont  pris  jusqu'à  la  fin  îe  titre  de  comtes 
d'Aurillac,  et  qui  ont  voulu  rappeler  ainsi  l'origine  de  ce  titre, 
porté  par  le  B.  fondateur.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'authenticité  de 
ces  armes,  en  tant  qu'elles  auraient  été  celles  de  saint  Géraud, 
nous  ne  pouvons  admettre  l'opinion  du  P.  Dominique  de  Jésus, 
qui  les  attribue  à  la  famille  du  fils  aîné  d'Avigerne,  sa  sœur.  Les 
armoiries  de  cette  illustre  famille  sont  parfaitement  connues  ; 
(tIIus  des  Astorg  d'Aurillac  étaient  d'azur,  à  la  bande  d*or,ao- 


1)  Histoire  de  saint  Géraud,  cbap.  fl,  n^  S. 
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compagne  de  sis  coquilles  éCwrfmt  en  orU  (!)  ;  oellet  desD^Moatal 
ôUieQt  ifasur,  à  trois  coquilles  (Targeut^  au  chef  (for  (2). 


v^^^^>^  ^s^»%<^vs<s^^<»/»^^^ 


î  vm. 

N0TI8  SUm  LE   n*  CHAPITKE. 


l.  —  GufUatime-If-Pimr,  sa  généalogie^  les  Uem  de  parenid 

qui  tunissaient  à  saint  Géraud. 

Les  aateors  de  VÀrt  do  vérifier  Us  daUs  étabisaeat  «faiti  qa^B 
soit  la  généalogie  de  Guillaame-le-Plcax  :  Saint  Ooillaaiiiet  dve 
de  Tooloose,  fondateur  dn  monastère  de  Gellone,  fils  de 
donc,  lequel  était  parent  do  roi  Pépin,  eut  de  sa  seconde 
Goitbarge  trois  fils  et  une  fille.  Bernard,  l*on  de  ses  fib,  due 
bénéficiaire  de  Septiinanie  et  de  Toulouse,  épousa,  en  8Î4,  Do» 
daoe  ou  Duodèoe.  De  ce  mariage  naquirent  Osillamw»  ngÊk  M 
succéda  dans  le  duché  de  Toulouse,  et  Bernard  qoi  fntsabillUsé» 
en  879,  dans  le  marquisat  de  Scptimanie»  à  Bernard  II»  pelil-fils 
d'Bménon,  comte  d'Auvergne  :  la  Septiaianie  était  dat——  wi 
marquisat  sous  Sunifrcd,  qui  en  avait  été  d*abord  duo  bteéfl- 
ciaire,  après  la  mort,  peat-étre  même  du  Tivant  d«  fils  de  SMft 
Guillaume.  Bernard,  né  à  Use  le  21  avril  811,  était  coaate  d*A»> 
vergne  depuis  869.  Il  épousa  Ermengarde  et  en  eut  trois  fib  «t 
deux  filles  ;  Guillaume  et  Warin,  qui  moururent  jeunes»  Guil* 
laume-le -Pieux,  qui  lui  succC*da,  Âdeiinde,quiépoosa  Acfredl*'^ 
comte  de  Carcassonne^  et  Ave,  qui  fut  abbesse,  après  avoir  été 


(1)  Archives  généalogiques  et  hisioriqun  do  la  nohlooss  es  Frmmoo^ 
publlétfl  par  M.  Laine,  Paris  ISil,  tom.  VU,  pag.  9.  -^  NoMimira 
4* Auvergne,  par  M.  BoulUet,  article  ÀurUlae, 

[Ta)  yobilimire  d Auvergne,  article  de  Montai.  —  Dans  le  vieil  oaTrags 
imprimé  k  Dijon  en  1629,  et  qui  a  pour  titre  :  La  vrais  et  foirfmU 
science  des  armoiries,  de  feu  maistre  Gatiot,  page  e74,  nous  Iroavom 
les  Montai  blasonnés  d'sxiir,  à  traie  eofUiUm  4'or. 
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mariée.  Dom  Bouquet  lai  donne  encore  un  autre  fils,  du  nom  de 
Bernard.  GuiIlaume-le»Pieux  épousa  Ingelberge,  fille  de  Roson, 
roi  de  Provence,  et  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Gruillaome II, 
fils  d'Acfred  et  d'Adelinde,  loi  succéda  dans  ses  Etats;  il  mou- 
rut sans  enfants,  et  sa  succession  passa  À  Acfred,  son  frère,  qui 
mourut  aussi  sans  laisser  de  postérité,  ce  qui  fit  que  rihartea-ie'- 
Simple  gratifia  des  comtés  d'Auvergne  et  de  limonsin  et  d«  du^ 
ohé  d'Aquitaine  Ëbles,  dit  Manier  ou  le  Bâtard^  comte  de  Poitiers, 
fils  de  Ramnulphe  IL 

D'après  ces  tables  généalogiques,  Guillaume -le-Pîeux  appar- 
tenant, par  son  aïeul  Théodoric,  à  la  femille  do  roi  Pépin,  et 
saint  Géraud  descendant  de  la  lignée  de  ce  roi,  par  Mathilde,  sa 
grand'mère,  étaient  nécessairement  unis  pai^un  Uen  de  parenté; 
c'était  à  un  degré  éloigné,  il  est  vrai,  unkia  les  lois  canoniques 
qui  régissaient  alors  cette  matière  étendaient  les  degrés  de  pa<* 
rente  bien  plus  loin  que  celles  qui  sont  en  vigueur  aujourd'hui. 
Etaient-ils  unis  par  quelque  autre  lien  ?  Rien  ne  le  laisse  entre- 
voir dans  cette  généalogie,  comparée  à  celle  q^ie  les  mêmes 
écrivains  nous  ont  donnée  des  ascendants  du  Bon-Comte  d'Au- 
rillac(l). 

Nous  apprenons  dcJttstel,qu'Ëraiengardc,  mère  de  Guillaume, 
était  fille  de  Warin  ou  Guérln,  comte  d'Auvergne,  de-ChAlon  ^ 
de  Màcon  et  marquis  de  Bourgogne,  du  temps  de  Louis-le- Dé- 
bonnaire (2j.  Nous  trouvons  en  efiEet  on  Warin,  comte  d'Auver- 
gne, en  819,  défendant  CbAlon-sur-Saône,  en  834,  contre  l'em- 
pereur Lothaire.  Nous  trouvons  aussi  un  Warin,  oomte  de  Mà- 
con, et  Albane,  sa  femme,  appelée  encore  Albe,  ou  Ave,  édian- 
geant,  en  825,  avec  Bildebald,  évéque  do  Màcoa,  contre  la  terre 
de  Cluoy,  diverses  propriétés  qu'ils  possédaient  dans  le  Maçon- 
nais, le  Nivernais  et  le  duché  d'Auvergne  (3).  ESt  nous  lisons  dans 
la  charte  de  fondation  de  Cluny  que  Guillaume-le- Pieux  donna  à 
ce  monastère  la  terre  du  même  nom  pour  le  saint  d'Avane,  ^ui 
la  lui  avait  léguée  par  testament  :  Pro  sahAh  nihUoininus  Àvûnmj 


(1)  Art  de  vérifier  Us  dates,  p.  711,  71S,  713,  737,  738,  73$  et  740. 

(-2)  Histoire  généalogiqtu  de  la  Maison  d'Àuvergne^Myrel*',  cbap.V. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates,  page  710.  —  llabfUon.  Aeta  sanetofwm 
ordinis  S.  Benedicti,  seeulum  Y,  4ê  B.  Emmam^  alèole,  ili. 
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quœmihi  easdem  res  testamentario  jure  eoneuHt  (i).  Qae  ^SVmnm, 
comte  d'Auvergne  eo  819,  et  Wario,  comte  de  M\con   en  825, 
soient  un  seul  et  même  peraoDnago,  on  peut  Padmettre  ;  toate- 
fois,  Justel  l'affirme  sans  le  démontrer  par  aucun  docameot. 
G*est  aussi  sans  preuTe  aucune  qu'il  donne  pour  fîlle  à  Wario  la 
mèie  de  6uillanme-le-Pieux.  Sans  doute,  absolument  parlant,  on 
peut  supposer  que  le  comte  d'Auvergne  et  de  Mâcon  et  Albane, 
s*étant  mariés  jeunes,  et  vers  l*an  819,  ont  eu  une  fille  àl*époqno 
où  naissait  Bernard,  ou  à  peu  de  distance  de  cette  époque  (841), 
et  si  elle  avait  nom  Ermengarde,  rien  n*empéche  d'admettre  l'af- 
firmation de  rhistorien  de  la  maison  d'Auvergne  ;  maîa  d'nne 
possibilité  à  la  vérité  historique  il  y  a  loin.  Il  est  vrai,  la  charte 
de  la  fondation  de  Quny  porte,  comme  nous  l'avons  dit,   que 
Guillaumc-le-Pieux  avait  reçu  cette  terre  par  disposition  teMi» 
meotaire  d'Avmne,  et  il  est  certain  d'autre  part  que  Gluny  appar- 
tenait, dès  l'an  825,  à  Warin  et  Albane,  appelée  encore  Ave, 
ou  Avane.  Il  paraît  donc  tout  naturel  d'attribuer  à  la  comteanede 
Màcon  la  disposition  testamentaire  mentionnée  dans  la  charte 
précitée  et  de  regarder  par  là  même  cette  comtesse  comme  ayant 
été  l'aïeule  maternelle  de  Guillaume  ;  et  c'est  là  pect-étre  le 
cument  sur  lequel  repose  l'affirmation  de  Justel.  Mail 
avait  une  sœur  nommée  aussi  Ave,  qui  mourut  abbesse  d'nn  mo- 
nastère dont  le  titre  ne  nous  est  point  parvenu,  et  qui  aarait  été 
mariée  et  comtesse  avant  d'embrasser  la  vie  religieose.   ITest-ee 
point  de  celle-ci  qu'il  est  question  dans  la  charte  de  fondation 
de  Gluny?  Une  autre  charte,  citée  par  Mabillon,  ne  perm^  point 
d'en  douter  ;  nous  y  lisons  tout  au  long  la  cession  da  territoire 
où  fut  bâtie  la  célèbre  abbaye,  faite  par  Ave,  kumblê  sêrvatUg  eu 
Christ^  c'est-à-dire  religieuse,  au  glorieux  eomU  son  flrèro  Guii^ 
laume,  moyennant  la  jouissance,  sa  vie  dorant,  d'nne  antre  pro* 
priété  qui  appartenait  à  celui-ci  :  Audœnus  villa  in  eomUaiu  Cmi» 
montensi  {*l).  Malheureusement,  rien  dans  ce  titre  ne  nona  dit 
comment  Gluny  était  passé  des   mains  de  Wario  et  d' Albane 
dins  celles  d'Ave  :  serait-ce  parce   qu^ulle  avait  épousé,  avant 
d'embrasser  la  vie  monastique,  un  fils,  ou  un  parebt  do  comte 

(1)  Ibidem,  de  B.  Bemone^  IF. 

(i)  MablUon,  de  B.  Bimonê,  ohMe,  lll. 
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de  Mâcon,  ou  bien  parce  qu'elle  était,  par  sa  mère,  la  petite  fille 
de  ce  comte,  ou  tout  simplement  par  donation,  legs,  achat,  ou 
échange,  nous  l'ignorons.  Mais  c'est  assez  sur  la  question  de 
détail  que  nous  avons  abordée  touchant  la  famille  à  laquelle  ap- 
partenait Ermengarde.  Revenons  au  père  de  Guillaume-le- 
Pieux. 

Justel  Ta  confondu  avec  Bernard  P',  comte  d'Auvergne,  mort 
dès  Tan  846  ;  voilà  pourquoi  il  lui  a  donné  pour  première  femme 
Lieudegarde,  que  nous  trouvons  mentionnée  dans  une  charte  de 
donation  en  faveur  de  Saiut-Julien-de-Brioude,  de  Tau  849  (i). 
Il  Ta  confondu  encore  avec  un  autre  Bernard,  comte  de  Poitiers, 
marquis  de  Gothie,  ou  de  Septimanie,  fils  de  Bernard,  lequel 
était  père  d'Emenon  (2).  Le  P.  Dominique  de  Jésus  était  déjà 
tombé  dans  cette  erreur,  sur  la  foi  de  Jean  Besly  dans  sa  carte 
généalogique  des  ducs  d'Aquitaine,  imprimée  en  1617  (3).  Ma- 
billon  donne  la  même  généalogie,  sans  toutefois  la  confirmer  par 
une  adhésion  formelle  :  Bernardo  ejus  (Guillelmi  Pii)  patri  assù 
gnani  pair  cm  itidein  nomine  Bernardum,  comitem  Fictaviensem  : 
qui  annoSii  oœsm  est  (4).  En  admettant  cette  généalogie,  nous 
trouverions  saint  Géraud  uni  à  Guillaume-le-Pieux  par  le  même 
lien  de  parenté  que  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  car  le 
grand-pèie  que  Ton  donne  à  Guillaume  était  frère  d'Emenon,  le- 
quel était  frère  de  saint  Guillaume  de  Gellone,  suivant  la  conjec- 
ture de  Dom  Yaissettc  (5).  Mais  les  témoignages  du  docte  béné- 
dictin que  nous  venons  de  citer,  et  ceux  de  Dom  Bouquet,  appor- 
tés par  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  à  l'appui  des  tables 
généalogiques  que  nous  avons  données  au  commencement  de 
cette  dissertation,  nous  semblent  établir  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence que  Besly  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  se  sont  trompés  ; 
l'identité  de  nom  a  amené  cette  confusion. 

Plus  grande  encore  est  l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  le  P. 
Dominiqijc  de  Jésus,  en   faisant  descendre   d'Albon,   comte  de 


(1)  Gallia  christiana.  tom.  II,  eccksia  S.   Florin  eollegiata  S, 

Ju  liant 

12)  Art  de  vérifier  les  dates,  p.  711. 

(3)  Histoire  de  saint  Gérauld,  chap,  I*',  5. 

(4)  De  B.  Bemone,  IV, 

(5)  art  de  vérifier  les  dates,  p.  710  et  71 1 . 
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Poitiers  et  duc  d*  Aquitaioe,  saint  Géraud  et  Gmilaqnie»lc«PlaM  {I). 
Parmi  les  iadicatioos  géoéalogtqaes  qa*îl  donne,  il  d*j  ea  < 
que  aacune  qui  ne  soit  en  contradiction  évidente  atec  les 
ments  historiques  les  plus  exacts,  ou  arec  la  chronologie.  AjmI, 
il  donne  cet  Albon  pour  père  à  Gérard,  aleel  dm  saint  coilt 
d'Aurillac;  or,  Albon  ne  pouvait  être  un  tout  jeune  homme  leie» 
qu'il  fut  nommé  comte  de  Poitiers,  en  778,  par  Gharttauigae,  el 
Gérard  défait  être  encore  dans  la  force  de  Tâge  loreqeH  eai» 
battait  à  Fontenaj,  en  841  ;  et,  pourtant,  il  y  a  soiiante  twiie  — 
de  distance  entre  ces  deux  dates.  D'après  lui,  Gérard  awrail  mm 
pour  frère  RenaaM,  on  Amaold,  comte  de  Poitiers,  hqael 
raît  eu  ponr  arrière  petit  fils  Guillaome-le-Pieox,  de 
cdai^  et  saint  Gérand  anraient  été  parents  da  troisièBe  o«  qee- 
trième  degré  :  or,  comment  supposer  qu'à  cette  époque  eu  Ffr 
glise  était  si  sévère  pour  le  maintien  des  prohiUtions  oaneoiqece 
touchant  les  mariages  entre  parents,  Guillanme  aurait  uSiil  en 
sœnr  en  nsariage  à  Gérand  ?  Noos  passons  soos  silence  pleeieen 
autres  inexactitudes  qui  ont  moins  de  rapport  avec  la 
que  nous  tnûtons  :  elles  sont  du  reste,  comme  eeUes  dont 
venons  de  parier,  bien  excosables  dans  un  écrivain  qin  n*i 
point  à  sa  disposition  les  nombreux  docnments  décoeverts 
puis  le  XVIP  siècle  sur  toutes  ces  origines  ;  et  toot  en 
ses  opinions,  on  ne  peut  qn'admirer  les  recherches 
cieuses  qu'il  avait  faites  et  Térudition  si  étendae  dont  il  fiiit 
preuve. 

Signalons,  en  terminant,  quelques  erreors  dans  leeqeollee 
Jnstel  est  tombé  par  rapport  au  père  et  à  Tiin  des  frèrse  de  OeB» 
laume.  Il  fixe  à  Tan  876  la  mort  de  Beroard  {t]  ;  or,  il  est  eer- 
tain  qu'en  878  ou  879  il  vivait  encore,  pdsqn'à  cette  date  le  soi 
Liouis-le- Bègue  lui  donna  le  marquisat  de  8eptimanle,  et  <|e*ctt 
mourant,  ce  même  monarque  lui  confia  son  fils  et  l'euvoya,  momm 
sa  garde,  à  Autun  (3).  Ge  dernier  fait  est  prouvé,  mémo  par  le 
passage  d* Aimoin  (4)  que  Justel  cite  dans  les  preuves  du  livre  I* 


(1)  BiiMre  de  toM  Gérauld.  ehip.  I«  7. 

{%}  HUMr^  de  la  maUon  d'ievsffiM,  livre  I*,  diap.  ▼. 

(3)  Art  de  vérifier  U$  daiee,  page  7U. 

(4)  Dt  §eêtU  Frtmeormm,  Uè,  f,  ecy.  mil. 
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de  aoQ  Histoire  dt  la  maison  d'Àuorrgtu  (1),  ce  qui  doub  porterait 
à  croire  que  la  date  de  DCCCLXXVI  n'eat  qu'uDe  faute  typogra- 
phique, et  qu'il  faut  lire  DCCGLXXXVI,  ai  la  même  erreur  n'é- 
tait répélËe  au  chapitre  suivant.  L'auteur  j  dit  en  eGFet  que  Wa- 
rÎD,  ou  Guéi'in,  fila  de  Bernard,  succéda,  eu  876,  &  boq  père  au 
comléd'AuTergne,  eî  que  dés  lors  aussi  il  était  duc  deGiiyenoe: 
il  eo  doDue  pour  preuve  une  churle  de  la  collégiale  de  Saiot- 
Julien-de-Biioude,  datée  de  l'an  III  de  Louia-le-BÈgne  (879). 
Nous  lisons  en  effet  dans  celte  charte  :  OblinenU  ducalum  ipii'uf 
regionis  Warino  graiid  BH  bona  indolis  itrmiiissimo  eomiU  |2|. 
Mais  l'expi'eBsioa  ducatum  ne  peut  sîgniliei'  ici  ducfU  de  ceita , 
contrée,  car  l'Auvergne  n'était  point  un  duché;  cette  phrase  ne 
veut  donc  et  ne  peut  dire  que  ceci  :  savoir,  qu'en  879,  ou  même 
avant,  si  l'on  veut,  Warin  avait  è\.è  associé  par  son  père  au  gou- 
vernement du  comté  d'Auvergne,  pour  la  partie  où  se  trouvait  la 
collégiale  de  Saint-Julien.  Et  nous  trouvons  en  efTet  le  comté  se- 
condaire de  Brioude  mentionné  dans  une  charte  de  l'an  864,  re- 
lative k  un  échange  fait  entre  Lanfred,  abbé  de  Uauzac,  en  Au- 
vergne, et  Bernard  avec  Ermengarde.  Nous  le  trouvons  men- 
tionné encore  dans  une  rharte  de  l'an  9(7,  relative  &divcrsea 
donations  faites  par  Guillaume-le~Picui  â  l'église  de  Sauxillan- 
ges  :  In  eomitatM  Brivatensi,  in  vico  Brixiate...  In  palri'â  Arvernia, 
in  comilaht  Brivatenti  (3). 

Bernard  conserva  le  comté  d'Auvergne  jusqu'à  sa  mort,  et  il 
eut  pour  successeur  Guillaumc-lc-Pieuic,  comme  le  disent  les  ai;^ 
teurs  de  VArt  dt  vérifier  IfS  data.  Quant  au  titre  de  duc  de 
Guyenne,  comment  Wario  aurait-il  pu  le  porter  di'S  l'an  67G  et 
en  879,  puisqu'i  la  première  de  ces  dates  il  était  porté  par  Ber- 
nard, neveu  d'Emenon,  et  qu'aprbs  la  mort  de  celui-ci,  en  879, 
il  fut  dévolu  à  Ramnulphe  II  (4). 


iupv  jiidunufn  tntiil.  —  Preuves  du  livre  I"  de  l'BiiMn  dt  la  m^ 
aond'Àuvergttt,  cbap.  V. 

|3)  Ibidem,  chap.  VI. 

(3)  Jiidm,  cba^.VetTI. 

{4}  irt  de  vMUer  Ut  datai,  pages  711  at  719. 
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Un  mot  sealemeat  sur  le  sucesscor  de  Goillaume-le-Pieiix 
dans  le  comté  d*Auvergoe  et  le  duché  d^Aquitaioc.  Justel  Teot 
que  ces  deux  charges  aient  été  conférées,  après  sa  mort,  à  Ao> 
fred,  son  beau-frère,  par  Gharles-le- Simple  :  cela  se  toîI,  dit-il, 
par  plusieurs  chartes  (l)  ;  mais  il  n^encite  aucune,  etlesQOlAsde 
Duchesne  qu'il  apporte  à  Tappui  de  son  assertion»  ne  sont  que  de 
simples  notes,  sans  indication  d*aucune  pièce  qui  les  jnslifie  (t). 
Après  Acfred,  Thistoricn  de  la  Maison  d'AuTergne  place  sonfik, 
du  même  nom,  tandis  que  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  te  êê^ 
Us  nomment  tout  d'abord  Guillaume,  dit  le  Jmnê,  frèife  de  oetoH 
d.  Les  chartes  mêmes  citées  par  Juste!  nous  semblent  établir 
trés-clairement  qu*il  s*est  trompé  dans  sa  chronologie,  car  Ac^ 
fred,  dans  ses  donations  en  faveur  de  Saint-Jolien-de-Brioade 
et  de  Sauxillanges,  déclare  qu*il  les  fait  pour  le  remède  da  ûsmm  dl 
sonftére,  de  ta  mère,  Àdalinde  ;  de  ses  oncles^  Guillaume  «I  Warm^  ei 
de  ses  frères^  Bernard  et  Guillaume  ;  ces  deux  derniers  éteieot 
donc  décédés  comme  leurs  parents  et  leurs  aïeuls  (3). 

Nous  avons  dit  qu'après  la  mort  de  Guillaume  et  d'Acfired, 
Gharles-le-Simple  gratifia  du  comté  d* Auvergne  et  da  daobé 
d'Aquitaine,  Ebles,  comte  de  Poitiers,  Ûls  de  Ramnalphell.  Joe- 
tel  est  encore  ici  en  désaccord  avec  les  auteurs  de  VArt  dé  vérifâr 
les  dates  ;  il  vent  que  Raymond  Pons  ait  succédé  à  Gnillamne  et 
ait  été  son  fils.  Il  n*a  pas  fait  attention  que  ce  Raymond  n'est 
autre  que  le  célèbre  comte  de  Toulouse,  fils  de  Raymond  II, 
qu'il  ne  fut  promu,  par  le  roi  Raoul,  au  titre  de  duc  d'Aquitaine 
qu'en  932,  titre  qui  avait  été  laissé  vacant  en  9t8,  par  la  OMift 
d'Acfred,  et  que  la  charte  qu'il  cite  pour  prouver  son 
étant  de  936,  ne  la  prouve  aucunement  (4). 


(1)  Hiiiùire  de  la  maiêon  dAuvérgne,  liv.  II^  cbâp.  I**. 

(S)  Aefredut,  BUurieenHum  et  Tolosm  eome$,  et  dus  àgmitanaimm. 
—  Acfredui,  eomes  Àrvemiœ  et  dux  ÀquUamœ.  AdaUsuU  «cor  ^ 
Additioni  aux  preuves  de  t histoire  de  la  maison  d^ Auvergne,  psf  . 

(3)  Preuves  du  livre  deuxième  de  utte  histoire^  pages  15  et  16. 


(4)  Art  de  véri/ier  Uê  datet,  pages  713  et  740.  —  BUtoirt  de  le 

fOfi  d'Auvergne,  livre  II',  chap.  lY. ^Preuves  du  même  livre,  ehap.  II. 
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II.  —  Ramnnlpke  II;  ses  liens  de  parenté  avec  Guillaume- 
le-Pieux  el  saint  Géraud. 

Voici  le  texte  d'Adémar  de  ChabaDais  cjoi  a  servi  de  base  i  ce 
que  Dous  avons  raconlë  de  ce  duc.  ■  Hamnulfu*  guogue  cornet 
}^ictawnsis  kabuil  ^Uum  Eblum  nomine.  Qui  Rammttfiu  con- 
tanguiTteut  erat  IVillelmi,  Tiobilùtimi  comilU  Arvemit.  Sum- 
mam  çue  amicitiam  cum  eo  et  cum  Roto  principe  Normannùmm 
{\)habmt.  Et  quia  pugnator  fortitiimus  *rai,  à  rege  Odone 
valdè  honorabatur.  El  dum  regalsm  aulam  asiiduaretur,  veiienû 
necaluSf  in  exlremit  sancto  Geraîda  ibi  lune  prteterUi  parmilwn 
filium  suum  Eblum  commitU  ttUandum.  Admartu  autem  filvat 
Emnonis,.,  à  rege  Odone  vocaiut  ad  palalium  proveclvt  etl 
Piclavis  cornes.  Regrestus  que  à  pataiio  Moncliu  Geraldva  clâm 
subductum  /îliwn  Ramnulpki  àPiclmis  Wiilelmo,  duci  Âqui- 
taniœ  comiti  Arvemis,  credidii  lutlriendum ,  mi  propinqau» 
erat.  * 

Ui>  aulre  texte  porte  :  <  Ramnulphut  quoque  Piclaoeiuït  et 
Ademarus  /iliua  Emenoni*  inimici  eranlpro  urbePiclavit,  qwan 
Ademarus  nilebalur  sibi  vindicare  pro  paire  tuo  Emeiume.  Hic 
vero  Pamnulfus.  ..  tummam  habuit  amicitiam  cum  propitiquo 
suo  Wiilelmo  comité  Arvemit,  cl  cum  Roto  principe  Rodomi 
paclum  firmavil  propter  melum  Admari.  Sac  de  cauta,  à  rege 
Odone  poiius  timoré  guâm  amore  honorabatur.  Dum  que  rega- 
lem  aulammsidaaretur...  (2),  »  Noua  lisons  le  même  ré- 
cit, et  à  pen  près  dans  les  mêmes  termes,  dans  la  chrooique  de 
MaiJIezais  (3),  et  dai;s  celle  de  Richard  de  Poitiers  (4). 


(1)  C'estlerameuxchefdej  Normands;  plus  connu  Goustenonde 
Bullon.  S'il  faut  en  croire  Adéuar  (Mb.  III,  n*  33).  Rollon  aurait  eu 
une  lillc  du  nom  d'Adële,  qui  serait  devenue  lYpouM  i)'Et)les,  Qlsde 
Ramnulphe  11  :  Ftittu  Ramnalphi  Eblus  acefptam  in  eonjugium  À4e- 
lam,  MiamRosiRotomagtn-is..  .  Le  I'.  Dominique  de  Jésus  et  les  au- 
toursdel'Jrt  de  vMfier  les  datfs  donnuut  pour  pfrc  ï  cette  AdËie 
Edouard  1",  dit  VAncitn,  roi  d'Angleterre.  Sur  quoi  se  fondent-ils? 
Nous  no  pouvons  te  dire. 

(2)  Hiatoriarum,{ib.  111,  d*S1.  Pairologle  de  H.  Hlgne,  tom.CXLI. 
(:i)  BibUotheca  Labbeana,  tom.  II,  page  301. 

(4}  Dom  Bouquet,  Scriptorei  rerum  Franeiœ,  ton.  IX. 
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Nal  doute,  par  conséquent,  que  Ramnulphe  II  ne  fut  parent  de 
6uillanme-Ie-Pieux.  Mais  d*oii  provenait  ce  lien  T  S'il  fallmît  tn 
croire  la  table  généalogique  donnée  par  le  P.  Dominique  de  Jé> 
sus,  Bernard,  petit-fils  d'Albon,  comte  de  Poitiers,  aurait  ea  de 
Bilichildc,  sa  femme,  Ramnulphe  I*',  père  de  Ramnulphe  II,  et 
Bernard,  père  de  Guillaume-le-Pieux  (1).  Mais  cette  géoéalogie, 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  dans  la  note  précédente,  foor- 
mille  d'erreurs.  Ainsi,  il  est  certain  que  Ramnulphe  P*  n'était  point 
fils  de  Bernard  et  de  Bilichilde,  mais  de  Gérard,  aïeul  de  saint  Gé- 
raud. G*est  le  témoignage  positif  et  précis  d'Adémar  de  Ghabnnais: 
Smeno  veto,  dit-il,  corne»  Pictamnu*^  contra  volumiatem  impers 
torii  voluU  eUvare  în  reyem  AquUanim  filiwn  Pifini,  Hoc  de 
cmua  imperalor  moiui  ira  Pictcm»  r$nii,  et  inde  Ememmmmm 
eipulit  eifratrem  eju»  Bemardum.  Et  Ramnulfum,  filium  Gi* 
rardi^  comitit  Arverms^  nepotem  Willelmi  fratrie  Gtmrdî, 
eomitem  Piciamt  proefecit  :  Turpionem  vero  comiiem  constHmi 
Egolitme,  et  Raterium  eomitem  prceposuit  Lemovicœ.  Eweema 
çuoque  ad  Turpionem  fratretn  suum;  sete  contulit  ;  Bemardme 
vero  ad  Rainaldum  eomitem  Arbatilicensem  (2).  Il  est  certain 
aussi  que -Bernard,  marié  à  Bilichilde,  fille  de  Roricon  I**",  oonle 
du  Maine,  ne  fut  point  l'aïeul  de  Guillaume-le-Pieuz  ;  il  eut  poor 
fils,  non  point  Bernard  II,  comte  d'Auvergne,  mais  Bernard  I"% 
marquis  de  Septimanie,  nous  l'avons  déjà  dit  dans  la  note  précé- 
dente ;  et  il  était  le  frère  d'Emenon,  suivant  le  récit  d'Adémar 
que  nous  venons  de  citer  (3).  Il  est  certain  encore  que  Ramnnl- 
phe  I*'  ne  fut  point  le  père  de  Ramnulphe  II  ;  rannaliste  de  nnint 
Bertin  nous  atteste  que  les  enfants  de  Ramnulphe  1^  ne  anooè» 
dèrent  point  aux  dignités  de  leur  père,  et  de  l'aveu  même  dn  P. 
Dominique  de  Jésus,  Ramnulphe  II  hérita  du  comté  de  Pèitiers. 
Ramnulphe  II  eut  pour  père  Bernard  I*',  marquis  de  Septimnnîe» 
dont  nous  venons  de  parler,  lequel  mourut  en  879  (4). 


(0  HUtoire  de  eaint  Géraud^  chap.  I*,  n'8.  *  Perts,  dans  ses 

tations  sur  Adémar  de  Chahanais,  publiées  par  M.  Minie,  avee  le  Inale 
du  cbroniqu6ur,  fait  aussi  descendre  Ramnulphe  II  de  Ramnnlpiie  V, 
et  lui  donne  pour  frères,  le  comte  Gosbsrt  et  Ébies,  abbé  de  fltini  (5er 
maln-des-Prt^s,  ce  qui  est  encore  une  erreur. 

(3)  HiitoHarum,  lib.  III,  n*  16. 

(3)  Dom  Vaissette  et  dom  Bouquet,  cités  dans  i*ir<  ie  véritkr  ie$ 
datée,  pages  711,  713,  739  et  740. 

(4)  Ibidem,  p.  711  et  719. 
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Voici  donc  quel  était  le  lien  de  parenté  qui  TuDissait  à  Guil* 
laumc-le-Pieux.  Son  père  était  frère  d'Ëmenon  et  fils  d'Adalelme, 
frère  de  saint  Guillaume  de  Gellone  ;  or,  le  père  de  Guillaume-le- 
Pieux  était  le  petit-fils  de  saint  Guillaume  de  Gellone,  et  par 
conséquent  le  cousin  au  troisième  degré  de  Ramnulphe  II.  D'où 
nous  pouvons  déduire  que  ce  même  Hamnalphe  était  parent  aussi 
de  saint  Géraud,  quoiqu'à  un  degré  plus  éloigné,  ce  qui  explique 
pourquoi  au  moment  de  sa  mort  il  recourut  aa  dévoûment  du 
BoQ-Comte  pour  recommander  son  fils  à  sa  protection. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  qu*à  consigner  ici  les  documents 
sur  lesquels  reposent  les  autres  faits  que  nous  avons  eu  à  racon- 
ter de  lui.  Et  d*abord  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Hermann-le- 
Gontract  sur  sa  promotion  au  titre  de  roi  d'Aquitaine  :  «  Mulîts 
regulis  emergentibus..,,  Odo^  filius  Ruodperti,  in  GalUâ  tuqite  ad 
Ligerim,  et  in  AquUaniâ  ultra  que  in  Gallid  Aamnolfïu  regium 
nomen  nihilominus  invasere  (i).  »  L'annaliste  4e  saini  Wast 
complète  ce  récit  et  nous  apprend  qu'en  889  c  Post  nativitatem 
Domini  cum  paucis  Francis  Àquitaniam  perresfit  Odo,  ut  eos  sibi  SO" 
ciaret.  Quo  audit o,  Ramnulfus  dux  nuurimœ  partis  Aifuitaniœ  cum 
sibi  faventibus  venit  ad  eum^  adducens  seeum  Karolum  puerum,  /{- 
lium  Hludounci  Balbi  régis,  et  juravit  illi  quœ  digna  fuerunt.».. 
Aquitanos  itaque  rex  exparte  receptos,  festinavit  propter  Nortman" 
nos  reiire  in  Franciam»  >  C'est  ce  que  nous  apprend  aussi,  dans 
son  poëme  sur  le  siège  de  Paris  par  les  Norlnands,  livre  11% 
Abboo,  moine  de    Saint-Germain-des-Prés,  écrivain  contem- 

porain  : 

Prstere&  astutos  petiit  Odo  prœceps  Âqnitanos, 

Mox  sibi  subjectisFrancorum  régna  revislt. 
Ecoutons  maintenant  l'annaliste  de  siaiat  Waat  et  le  vieax 
pocte  que  nous  venons  de  citer,  très-barbare,  il  est  arai,  dans  ses 

(I)  Hermanni  contraeti  ÀugiemiêtMmacki  ehnmieimt^imnum  ë88. 
Nous  apprenons  de  la  notice  historique  écrite  par  Bertbold,  son  disci- 
ple, et  d'autres  chroniqueurs,  qu'il  était  fils  He  Wolf^^d,  comte  de 
Werengen.  qu'on  lui  donna  ie  surnom  de  Contracta  parce  qae  dès  son 
enfance  il  était  paralysé  de  presque  tons  ses  memtnres;  qu'il  composa 
plusieurs  ouvrages  qui  attestaient  son  vaste  savoir»  et  enûo  autres  une 
Chronique  de$  principaux  événemenU  arrivée  dêpiUt  Vlncamation  du 
Sauveur,  laquelle  était  le  fruit  des  recherches  les  plus  patientes,  et 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  34  septembre  1054,  à  l'âge  de  qua- 
rante-un ans,  dans  le  monastère  de  Riohnou  em  Sou^e,  qa'U.avait  il- 
lustré par  ses  travaux  et  ses  vertus. 
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Yen,  oMÛs  très-ezACt  daos  sa  Qarrmtioo,  écoatont^les  ooos  df- 
crireles  lattes  sanglantes  qui  suivirent  l'assassinat  de  RaoBoalphe  : 
Frânci,  qui  dudum  Odoni  régi  infesti  fuerant,  soeiatis  sibi  aiiâi 
ut  passent  implere  quœ  volehant  (  c'est-à-dire,  (aire  coarooner 
Coarlcs-ie-Simple),  suaseruni  régi  ut  reliclâ  Franeià,  hiemœut 
graiiâ  peteret  Aquiianiam —  Et  quia  Rammdfiu  oAserol.  al 
quia  Ebulus  et  Gozbertus  ab  illo  descvoerani.  eoê  ami  siài 
ciaretf  aui  de  regno  swo  pelleret,  aut  titâ  pritarei,  Ille 
foetus,  eonsilio  adquievii,  earum  neseius  qum  Mi  parabasU  : 
ai  ubi  fines  attigil  Aquiianiœ,  Elmlus  ejus  adoeiUum  prœêdemê^ 
in  fugam  versus  interjectus  est  juxta  quoddameaeleltum  tmpide. 
Frater  quoque  ejus  Gozbertns  pastfuee  oUessus  aique  m  bewei 
vUamfinioU.  > 

Et  Toid  ce  qn'Abbon  noos  raconte  des  terribles  repréMÔDc* 
exercées  par  Adémar  : 

Appétit  ergO  hirens  illos,  vaslans  popalaos  que 
Arva  modo  et  TUlgas,  qnamvis  eoiclndere  niios 
Urbet  adTersùs. 

Consul  Admarus,  regi  eopnlatus  eldem 
Progenie,  eojos  memini...  (lib.  II.) 

Puis  touchant  les  guerres  de  Guiliaume-Ie-Pieujc  afac  le  roi 
Eudes  et  ayec  le  leude  Hugues  : 

Inde  Llmofkas  adiens,  Arfemica  qpe  aWa, 
PTGDTalidas  WUlelml  aeies  aeeum  Tidel  boslis» 
Ni  congressurat  fluvius  medio  probiberei... 
Perdidit  ergo  suos  illic  Willelmus  bonores, 
Hugoni  à  régnante  dates,  qui  Biturieensis 
Prineept  exstiterat  consul  :  quare  fuit  aetom 
Hos  inter  geminos  comités  Immane  duellum. 
Mille  super  centum  deflererat  inelitus  arcbos 
Claromontensis  WiUelmus  Hagone  necatos, 
Iste  minus  numéro  secum  majore  remoinm. 
Hic  Hugo  dùm  tandem  capitur  mocrooe  WUlelml 
SuppUcat  ut  pietas  ejus  succurrerei  iUi  : 
OUI  tum  serô  per  Terba  measse  respondit, 
Ociùs  et  dicto  transpectora  lancea  Iransil 

Hugoni 

Prob  dolor!  Hugo  necemflestl,  WiUelme,  triomphnm  (i). 

(1)  Àbho,  de  ObtidUme  Parieiaeâ,  Ub.  n,  verpu  81$  «1  ssf . 
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///.  —  Conduite  politique  de  saint  Géraud 
fendant  les  troubles  du  royaume. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  deux  opinions  diamé- 
tralement opposées.  Le  P.  Dominique  de  Jésus  affirme  que  /a- 
mais  saint  Gérauld  ne  vaccilla  en  ce  qui  était  de  V obéissance  et  /f- 
délité  qu'il  devait  au  roi  Charles,  son  souverain  seigneur,  préférant 
le  service  du  roy  à  tous  ses  intérêts^  aux  sollicitations  de  ses  amis  et 
à  sa  propre  vie.  Il  en  donne  pour  preuve  le  passage  de  saint 
Odun,  que  nous  avons  discuté  dans  le  dernier  article  du  para- 
graphe précédent:  Willelmus  plané  dux  Aquitanorum.,;  et  il 
croit  que  Gérauld  fut  un  de  ceux  qui  firent  couronner  CharleSy  avec 
ce  grand  et  sage  chancelier  de  France,  Fulco,  archevesqw  de  Rheims, 
qui  dissipa  toutes  les  factions  (1). 

Les  Bollandistes,  au  contraire,  interprétant  le  même  texte  de 
saint  Odon  du  commencement  du  règne  d'Eudes,  sont  persuadés 
que  dès  cette  époque  et  jusqu'à  celle  de  la  mort  de  Ramnulphell, 
le  seigneur  d'Aurillac  embrassa  le  parti  de  ce  monarque  ;  ils  en 
donnent  pour  nouvelle  preuve  sa  présence  à  sa  cour  au  moment 
même  de  l'assassinat  de  l'infortuné  duc  d'Aquitaine  (2).  C'est 
aussi  le  sentiment  de  M.  le  baron  Delzons,  dans  ses  notes  manus- 
crites sur  les  actes  de  saint  Géraud  par  saint  Odon. 

Nous  ne  pouvons  adopter  telle  quelle  cette  dernière  opinioQ  ; 
clic  n'a  pour  base  qu'une  interprétation  tout  à  fait  erronée  du  pas- 
sage de  saint  Odon  que  nous  avons  rappelé.  Dans  ce  texte,  il 
s*agit  des  instances  que  faisait  auprès  de  Géraud  Guillaume-le- 
Pieux,  devenu  très-puissant  par  sa  promotion  au  titre  de  duc 
d'Aquitaine,  pour  le  détourner  du  service  du  roi  et  l'attacher  au 
sien  :  Willelmus  plané  dux  Aquitanorum,  cum  tandem  vehementer 
invaluissel,  non  minis  quidem,  sed  precibus  agebal  ut  Geraldus  à  re- 
giâ  jyiilitiâ  discedens  sese  eidem  commendaret  (3).  Or,  Guillaume  ne 
fut  créé  duc  d'Aquitaine  qu'en  893,  et  il  le  fut  par  Eudes,  ceci 
n'est  contesté  par  personne  ;  donc  évidemment  le  fait  dont  il  est 

(1)  Histoire  de  S.  Géraud,  ch2Lp,  ¥11,0*6. 

{i)  De  sancto  Geraldo,  comité,  commentariui  prcevius,  S  m. 

(3)  Yita  sancti  Geraldi,  hb.  I,,  n*  82. 
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question  daos  ce  passage  ne  saarait  se  rapporter  à  1*^0  888,  ni 
ans  premières  années  qui  suivirent.  Evidemment  encore,  le  rao» 
narque  dont  il  est  parlé  ne  peut-être  que  Gharles-le-Simple,  qui 
comptait,  du  moins  à  cette  époque,  saint  Géraud  parmi  ses  auxi- 
liaires les  plus  dévoués.  Gomment  admettre  en  effet  qu'il  s'agil 
du  roi  Eudes  ;  qui  ne  voit  qu'il  faut,  pour  cela,  recourir  à  lliy- 
pothèse  aussi  absurde  qu'injurieuse  d'un  acte  de  révoltante  iogre» 
tîtude  de  la  part  du  nouveau  duc  d'Aquitaine  enrers  un  eoQTeralB 
qui  Tenait  de  le  combler  de  biens  et  d'honneurs  ?  GuilUoine 
meura  si  fidèle  à  Eudes,  que  nous  le  trouTons  consignant 
souTCuir  dans  l'acte  même  le  plus  solennel  de  sa  vie  ;  U  fondait 
Gluny,  d'abord  pour  l'amour  de  Dieu,  ensuite  pour  l*âaie  de  non 
seigneur  le  roi  Eudes,  primum  pro  amore  Dei,  deindè  pro  animé 
seniorismeiOdonii  régis  (1)  :  c'était  pourtant  dix  ans  et  plos  après 
la  mort  de  ce  monarque,  mais  le  temps,  qui  emporte  font,  dit« 
on,  ne  saurait  ayoir  d'influence  sur  la  mémoire  des  cœors  géné- 
reux. M.  Delzons  et  les  Bollandistes  se  sont  dono  trompés  en  in* 
terprétant  des  premières  années  du  roi  Eudes  le  récit  de  saint 
Odon  ;  il  faut  l'entendre,  au  contraire,  de  l'une  des  premièies 
années  du  couronnement  de  Gharles-le-Sfmple. 

U  est  vrai,  le  saint  abbé  nous  dit  qu'à  cette  épdque  te  AnMss 
était  si  bouleversée^  que  l'insolence  des  marquis  en  était  venue  ju9* 
qu'à  chercher  à  dominer  même  sur  les  grands  vassaus  de  la  eau^ 
ronne.  Mais  qui  ne  sait  que  cette  triste  situation,  inaogarée  Ters 
888,  dura  longues  années,  ne  fit  même  que  s'aggraver  à  la  snile 
du  couronnement  de  GharlesT  Rien  n'oblige  donc  à  appliquer 
spéciaiement  ces  paroles  de  saint  Odon  aux  premiers  jonrsdn 
règne  d'Eudes,  comme  l'ont  fait  les  Bollandistes.  Il  est  vrai  anssi 
que  saint  Géraud  se  trouvait  présent  à  la  cenr  de  ce  prince  an 
moment  de  la  mort  de  Ramnulphe  II;  mais  on  ne  peut  en 
dure  rigoureusement  qu'il  s'était  attaché  à  son  parti  dès  le 
mencement,  on  ne  peut  pas  même  en  conclure  qu'il  Favait 
brassé  au  moment  de  la  soumission  de  Ramnulphe,  car  l'snnsliUs 
de  saint  Waast,  dont  nous  avons  dté  les  paroles  dans  la 
précédente,  nous  apprend  qu'Eudes  ne  reçut  alors  les 
sions  que  d'une  partie  des  Aquitains  :  Aquitanos  itaque  rea 

(l)  Charte  de  fondaUcm  de  Gluny. 
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receplos.  Tout  au  plus  peut-on  en  déduire  qu'en  892  il  j  avut  en 
un  rapprochement  entre  le  seigneur  d'ÂurlIlac  et  Eudes  ;  encore 
n'est-ce  qu'une  conjecture,  car  la  présence  de  saint  Gëraud  i  la 
cou[  i  celte  date  n'est  qu'un  Tait  isoli,  qui  peut  s'expliquer  par 
tout  autre  motif.  M.  Délions,  rappelant  ce  fait,  a  cru  pouToir  en 
inférer  que  notre  saint  s'était  sans  doute  entremis  auparavant  pour 
réconcilier  Raranulphe  avec  le  roi  de  France  ;  mais  quelle  con- 
nexion y  a-t-il  entre  ces  deux  faits,  Géraud  ne  pouvait-il  donc 
aller  auprès  d'Eudes  sans  s'être  interposé  comme  médiateur  en-  ■ 
Ire  lui  et  le  duc  d'Aquitaine  ? 

Toutefois,  en  rejetant  l'opinion  des  Bollandistes,  nous  ne 
croyons  pss  pouvoir  adopter  sans  réserve  le  sentiment  du  P.  Do- 
minique de  Jésns.  llaffirme  comme  incontestable  que  saint  Gé- 
raud demeura  toujours  au  service  de  la  cause  de  Charlcs-le- 
Simple  ;  nous  le  regardons  comme  tr&s-probabje,  mais  nous 
croyons  qu'on  ne  peut  pss  ic  démontrer  :  le  texte  de  saint  OdoQ, 
cité  pour  unique  preuve  par  le  pieux  biographe,  ne  concerne 
qu'un  fait  arrivé  après  le  cotironoemeot  de  Charles.  Il  nous  dit 
encore  que  saint  Gëraud  fui  un  des  seigneurs  qui  provoquèrent 
ce  couronnement  :  c'est  possible,  mais  rien  ne  le  prouve.  Noua 
croyons  donc  devoir,  jusqu'à  découverte  de  documents  nouveaux, 
nous  en  tenir  à  ce  que  nous  avons  raconté,  dans  la  vie  du  saint 
comte  de  sa  conduite  politique  pendant  les  troubles  du  royaume. 

IV.  —  Adémar,  AdaUtme,  Godefroi  de  Tttrenne  : 
leurt  guerres  avec  êaint  Géraud. 

Quel  était  ce  comte  Adémar  que  Satan,  selon  les  exprusioM 
de  saint  Odon,  avait  suscité  contre  saint  Géraud  t  C'était,  dit  Aa- 
dré  Ducbcsne,  le  fils  d'Emenon,  confirmé  dans  la  possession  du 
comté  de  Poitiers  parle  roi  Eudes  après  la  mortdeRsinnulphell; 
il  avait  été  sans  doute  blessé  de  ce  qtte  Gértud  avut  enlevé  s»- 
crëtement  de  Poitiers  le  fils  de  l'infortuné  duc  d'Aquitaine,  «t 
delà  son  inimitié  pourtui(l).  Le  P.  Domimqne  de  Jésnsa  suivi 
purement  et  simplement  l'opinion  de  Dnchesne,  qui  était  ansai, 
□ous  dit-il,  celle  de  Pierre  Gambefort ,  d'Aurillsc,   dans  sa  vis 

(1)  BiHiothtM  ClwtUieetuit,  nota  ad  vttam  S,  GtraUi,  col.  H. 
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manascrite  de  saint  Géraud  (l).  Les  Bollandistes  ont  embrassé 
le  même  sentiment,  mais  pour  une  raison  toute  différente  ;  ils 
croient  que  le  fils  d*Ëmenon,  d'abord  partisan  du  roi  Eudes,  aoD 
oncle  maternel,  qui  lui  avait  fait  espérer  le  comté  de  Poitiers  alors 
possédé  par  Ramnulphe,  poursuivit  à  outrance  les  seigneurs  se* 
quitains  qui  s'étaient  prononcés  contre  ce  monarque,  et  ceux  qui 
lenr  étaient  unis  par  les  liens  du  sang  ou  de  Tamitié  ;  de  là  sa 
haine  pour  Géraud,  que  ce  double  lien  attachait  à  Ramnolphe  et 
à  GuilIaume-le-Pieux,  lesquels  s'étaient  prononcés  contre  Eudes 
(2).  M.  Delzons,  dans  ses  notes  manuscrites  sur  la  vie  de  ootre 
Bon-Comte  par  saint  Odon,  attribue  la  même  opinion  aux  au- 
teurs de  VArt  de  vérifier  les  dates  ;  mais  en  vérité  nous  ne  pouTons 
nous  rendre  compte  d'une  pareille  affirmation  :  nous  avons  lu  et 
relu  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  sur  Âdémar  de  Poitiers,  noos  n*STODS 
pu  y  trouver  un  seul  mot  qui  ait  trait  à  ses  hostilités  envers  ssint 
Géraud.  Il  est  vrai,  ils  lui  donnent  pour  frère  Adelme,  ou  Ads* 
lelme,  et  saint  Odon  nous  parle  aussi  d*un  Adalelme,  frère  de 
Tennemi  du  comte  d'Aurillac  :  mai«  qui  ne  sait  qu'à  cette  éf>oque 
on  trouve  ces  noms  réunis  en  diverses  familles  ?  Peut-être  méoie 
les  doctes  Bénédictins  se  sont-ils  trompés  en  ce  point  ;  car  Adé- 
mar de  Chabanals,  racontant  la  mort  d'Emenoo,  semble  dire  qu^il 
ne  laissa  qu'un  fils  tout  jeune  encore  ;  c'était  Adémar  :  JPmmms 
frater  Turpionis,  Engolisme  cornes.,,  moriiur,..  et  reHquidfiiimm 
parrmlum  Àdmarum  nomine  (3). 

L'opinion  que  nous  venons  d'exposer  parait  de  prime-abord 
devoir  être  admise  sans  difficulté  aucune  ;  elle  est  appujFée  par  de 
graves  autorités,  relie  parfaitement  les  événements  militaires  de 
la  vie  du  seigneur  d'Aurillac  avec  les  autres  évéoemeots  conteoi- 
porains,  et  explique  très-facilement  l'origine  des  vexations  de  tout 
genre  qui  lui  forent  suscitées  par  Adémar.  Mais  quand  ou  exa- 
mine à  fond  le  récit  de  saint  Odon,  ou  ne  peut  la  concilier  ni  aiec 
la  chronologie,  ni  avec  l'ensemble  des  faits,  et  on  ne  peut  qQ*a- 
dopter  le  sentiment  de  Justel  et  de  Baluze  (4),  reproduit  et 


(I)  Histoire  de  saint  Gérauld,  chap.IX,  n*9. 

(9)  De  S,  Geraldo  comité,  commentarius  prcsvius,  $  III,  n*  4ft  el 

(3)  Historiarwn,  Ub,  IH,  n*  19,  édit.  Migne. 

(4)  Justel,  Histoire  de  la  maisên  de  Turenne,  livre  1*.  ^  Baloas, 
Historia  TuUleneis, 
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tenu  en  nos  jours  par  M.  Bonnelye,  dans  son  Bitioirû  de  TtilU,  et 
par  M.  Marvaud,  dans  son  fîûloïrf  duBii-Iimotum.  Cegécrivaioa 
attribuent  à  Adémar  d'Ëscals,  ou  des  Echelles  [Adananu  de  Sea- 
lis],  à  Adalelme,  son  frère,  et  à  Godefroi  de  Tureane,  leur  onde 
les  hostilités  subies  par  saint  Géraud.  Adémar  d'EacsIs,  ainsi 
appelé  du  château  du  même  nom  qu'il  possédait  dans  Uville  de 
Tulle  (1),  était  par  Robert,  san  père,  petit-fils  de  Rodulphe, 
comte  de  Turenne  et  de  Quercy.  On  croit  qu'après  s'être  fait 
couronner  à  Limoges,  où  quelques  pitces  de  monnaie  furent 
frappées  en  souvenir  de  cette  ci^n^  mon  ie,  le  roi  Eudes  lui  avait 
conféré  la  dignité  de  vicomte  du  lias-Limousin  ;  mais  il  ne  pos- 
sédait pas  la  viguerie  de  Turenne  ;  elle  appartenait  A  Godefroi, 
son  oncle  paternel.  Comme  tea  nncHrcs,  il  prenait  le  titre  d'abbé 
laïque  de  Saint-Uartio-de-Tulle.  Nous  le  trouvons  en  698.  tenant 
son  malius  à  Brîve,  &  l'ocoBioD  de  contestations  lurveouet  pour 
un  alleu  nommé  Veitlac,  qui  appartenait  i  Nodbert  et  à  Bert- 
land  (2). 

En  030,  après  avoir  réédifié  le  monastère  dont  nous  veoont  de 
parler,  se  sentant  pr^a  de  sa  fin,  n'ayant  point  de  fils  légitime,  et 
voulant,  dit-il,  réparer  les  injustices  commises  par  sea  ancêtres  et 
celles  dont  il  se  reconnaissait  coupable  lui-même,  il  faisait,  du 
consentement  d'Elilos  Manzer,  snn  seigneur,  duc  d'Aquitaine, 
un  testament  dont  Baluze  nous  a  transmis  toute  la  teneur,  et  par 
lequel  il  restituait  à  t^aînt-Mai  tin -de-Tulle  tous  tes  biens  usurpés 
surcette  abbaye  et  l'enrichissait  de  plusieurs  autres  propriétés 
possédées  par  lui  duos  le  Quercy  et  le  Limousin  (3).  Adslelme, 
son  fitre,  est  nommé  dans  une  charte  de  Beaulieti,  de  l'an  878  ; 
il  y  souscrit  à  une  donationfaitepar  Geoffroi,  son  cousin-germain, 
en  faveur  de  ce  monasltie  {^'j.  Adémar  avait  encore  trois  autres 
frères,  Oldéric.Boson  et  Gaosbcrt,  que  l'on  trouve  mentionné 
en  divers  titres  (5). 

(1)  Ce  château  était  sttné  au-dessus  dn  rooaulère;ony  arriTaltpar 
une  pente  très-rapide,  de  U  le  nom  ie  Seala  qui  lui  avait  été  donné. 

(i)  Histoire  dti  Biu-LimoMin,  par  F.  Harraod,  vol.  1',  p.  S9  et 
suivantes, 

H)  GalliaUristiana.  inttrum«n{a  eeeleHm  TuttlemU,  col,  SOS. 

(i)  Juste),  Preuve*  dit  livrt  l'  d»  SBiMtoin  d»  Is  maitmdê  Tu- 
renne, chap.  m. 

{b)  /Ëidetn,  p.  B,  9,  15  et  1(. 
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Or,  Qoas  croyons  qae  c'est  de  ce  vicomte,  et  non  d*Adéaar  il 
Poitiers,  qu'il  faut  entendre  ce  que  saint  Odon  rtcoote  des  hot* 
tilltés  dont  saint  Géraud  eut  souvent  à  souffrir.  Et  d'abord»  U  «I 
bien  évident  que  le  récit  du  saint  abbé  te  rapporte  à  des  fiûli 
postérieurs  à  la  promotion  de  GuiIIaome-le*Pieiix  à  la  dignité  il 
duc  d'Aquitaine,  c  Le  comte  Adémar,  nousdit*!!,  faisait  les  pto 
vives  instances  pour  amener  Géraud  à  le  recoQnattrepoaraoDSSH. 
rain  ;  mais  il  ne  put  y  réussir  par  aucune  voie.  Nos  seoIennsatoiW* 
ci  refusa  Adémar,  mais  il  ne  refusa  même  au  duc  Goillaaiiie,  qpi 
pourtantétait  alors  bien  autrement  puissant  ;  NonioUtm 
Ademaro,  sed  nec  WiUlmo,quidem  Duei,quiîumffutfor\ 
îidpotiehatursese  eommendareassensusest  (1).  •  GoUlaimie,  nous  Ta» 
vons  déjà  dit  bien  des  fois,  fut  nommé  doc  d'Aqnitaloe  en  893, 
et  le  fils  d*EmenoQ  confirmé  la  même  année  dans  la  possssMS 
du  comté  de  Poitiers,  dont  il  s'était  emparé,  liais  si  les  hostSUt 
contre  saint  Gérand,  racontées  par  saint  Odoa,  tont  d*i 
postérieure  à  celle  que  nous  venons  de  rappeler, 
mettre  ce  que  disent  les  Bollandistes,  qui  les  rattachent 
miëres  années  du  roi  Eudes  ?  Comment  troover  ansii  dans  li 
texte  du  saint  abbé  le  motif  donné  par  André  Dachesne,  le  P. 
Dominique  de  Jésus,  etc.,  pour  expliquer  ces  hostilités  ?Ge  n'sil 
donc  point  d* Adémar  de  Poitiers  qu'il  8*agit,  c*eat  bien  dTAdé* 
mar  d'Escals  :  Tensemble,  comme  les  dét^ls  dn  rédt,  IV 
sent  du  reste  bien  clairement,  ce  nous  semble.  Après  ai 
conté  ce  que  Géraud  avait  eu  à  souffrir  de  celui-ci, 
fût  intervenir  immédiatement  le  comte  de  Tarenne 
qui,  lui  aussi,  se  met  en  campagne  pour  guerroyer  contre  le 
gneur  d  Aurillac,  puis  Adalelme,  frère  dudit  Adémari  qal  lA 
pare  une  première  fois  du  chftteau  du  saint,  tente  pins  tard  i 
seconde  invasion,  et  meurt  quelques  jours  après  à 
frappé  par  la  main  de  Dieu.  La  conclusion  noos  paraît 
tout  ce  récit  se  rapporte  à  des  seigneurs  appartenant  à  la 
de  Turenne. 

Mais  Adémar  de  Poitiers  et  Adémar  d'Escds  ne 
pas  un  seul  et  même  personnage  ?  M.  le  baron   Délions  ss 
cette  question,  dans  les  notes  que  noos  avons  dlées  pins 

(1)  VUa  S.  GersW,  Ub.I,  n*  85. 
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et  semble  incliner  pour  Taffirmative ,  tout  en  élevant  quelques 
difficultés,  car  il  a  adopté  ropinion  d*André  Duchesne  et  voudrait 
la  concilier  avec  Tautre.  Pour  nous,  il  nous  paraît  tout-à-fait  évi- 
dent qu'il  est  impossible  d'admettre  ce  système  de  conciliation. 
Adéraar  de  Poitiers  était  fils  d'Emenon  ;  il  épousa  Sancie,  fille  de 
Guillaume  P**,  comte  de  Périgord  ;  il  n'avait  qu'un  seul  frère 
nommé  Adelme  ou  Adelelme,  encore  ce  fait  est-il  incertain  ;  il 
mourut  en  926,  d'après  la  chronique  d'Adémar  de  Ghabanais(l). 
Adémar  d'Ëscals  était  fils  de  Robert  deTurenne,  sa  femme  s*ap- 
pelait  Gauzle  ;  il  avait  quatre  frères,  et  nous  le  trouvons  cité, 
comme  vivant  encore,  dans  une  charte  du  roi  Raoul,  datée  des 
ides  de  septembre  de  l^an  XI  de  son  règne,  c'est-à-dire  de  l'an 
933  (2).  Impossible  donc  de  le  confondre  avec  lé  comte  de  Poi- 
tiers. 

Mais,  dit  encore  M.  Deizons,  si  1* Adémar  dont  parle  saint 
Odon  est  Adémar  d*Escals,  restaurateur  et  bienfaiteur  insigne 
du  monastère  de  Tulle,  comment  se  fait-il  que  le  saint  abbé,  qui 
avait  gouverné  pendant  quelque  temps  ce  monastère  et  qui  écri- 
vait la  Vie  de  saint  Géraudf  après  930,  c'est-à-dire  après  la  con- 
version éclatante  du  vicomte  dont  nous  parlons,  n'ait  pas  dit  un 
mot  de  cette  conversion,  pour  atténuer  du  moins  les  expressions 
plus  que  dures  dont  il  Tavait  fiétri  ?  La  réponse  est  bien  facile. 
Saint  Odon  n'écrivait  point  la  Vie  de  saint  Géraud  après  l'an  930, 
mais  bien  quelques  années  avant  cette  époque.  En  lisant  atten- 
tivement cet  ouvrage,  on  voit  qu'il  a  été  rédigé  à  Aurillac,  que 
l'auteur  écrit  sur  le  lieu  même  où  se  sont  accomplis  tel  et  tel 
fait  qu'il  raconte  (3).  Or,  le  saint  abbé  vint  une  première  fois  à 
Aurillac,  quelques  années  après  la  mort  de  saint  Géraud,  constater 
par  lui-même  ce  qu'il  avait  entendu  raconter  des  vertus  et  des 
miracles  du  saint  ;  il  y  revint  en  928  prendre  possession  du  gouver- 
nement de  l'abbaye,  et  en  930  il  en  sortit  pour  ne  plus  y  revenir  (4). 
G'est  pendant  son  administration  abbatiale  qu'il  écrivit  l'histoire  du 
Bon-Gomte  ;  car  il  nous  dit  lui-même  qu'il  en  a  reçu  l'ordre  de 

(1)  Art  de  vérifier  Uê  datet,  page  713. 

(2)  Justel,  livre  l**,  et  Preuves  de  l'Histoire  de  la  maison  de  7ti- 

renne. 

(3)  Lib.  Il,n»î0,—  Lib.  IV,n-l,  6,8,  10. 

(4)  Voir  le  deuxième  cbapUre  du  livre  11  de  cette  histoire. 
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TarpioD,  éréque  4e  Limoges,  et  de  son  frère  Aimon,  abbé  de 
Tulle.  Or,  ret  ordre  n'avait  pu  lui  être  donné  quedepaissa  Tinte 
à  AuriUac.  Mais  la  charte  d'Adémar  d'Escals,  en  faTeur  du 
monastère  de  Tulle,  n*est  point  antérieure  à  Tan  930  (1).  Saisi 
Odon  ne  pouvait  donc  point  parler  de  sa  conversion  laraqa*ii  éofi* 
vait  la  vie  de  notre  saint. 

Il  ne  nous  reste  maintenant  qu*à  examiner  quelques  questions 
de  détail  qui  le  concernent  et  qui  se  rattachent  à  la  qoeslîos 
principale. 

Le  vicomte  d'Escals  était-il  petit-fils  ou  arrière  petit-Bis  de  Bo- 
dulphe  de  Turenne  ?  D*après  Justel,  Rodulphe  était  déjà  tîtfé  ds 
titre  de  comte  au  mois  de  novembre  de  l'an  X  de  Loais-le*IM- 
bonnaire  ;  il  parait  comme  tel  dans  un  acte  de  donation  fait  par 
lui  et  A  jgue»  sa  femme,  à  cette  date,  en  laveur  de  Rodolphe, 
leur  fils,  qui  allait  embrasser  Tétat  ecclésiastique»  et  d*Iaioièae« 
leur  fille,  qui  entrait  dans  la  vie  religieuse  (2  .  Cette  charte  se 
terminant  par  la  formule  iRegnante  Ludomeo  Jkmino  natro  Mrcnif* 
simo  AugustOf  formule  employée  pour  qualifier  Louis*le-Débott« 
naire,  parvenu  à  l'empire  (814),  est  donc  de  Tan  823.  Rodolphe 
était  mort  avant  le  mois  de  février  843,  cooime  l'atteste  os  sotte 
acte  de  donation  fait,  à  cette  date,  par  sa  veuve  et  ses  enbnto  : 
dans  cette  charte,  Rodulphe,  son  fils,  alors  archevêque  de  Bour- 
ges, est  nommé  le  premier  ;  vient  ensuite  le  comte  Godefroi» 
puis  Robert,  Landri  et  Jean  :  c*est  Tordre  de  leur  date  de  sais- 
sance  (3).  A  quelle  époque  était  né  Robert  ?  Au<:un  doGOOWOtM 
nous  l'indique  :  mais  il  uo  pouvait  être  qu'un  très-jeune  oofuH 
lorsque  son  frère  aine  embrassait  la  cléricature,  car  à  oetto  épo* 
que  on  entrait  de  très-bonne  heure  dans  l'éUt  ecclésiastiqoe  :  il 
ne  pouvait  donc  guère  avoir  que  vingt  et  quelques  années  à  la 
mort  de  son  père,  décédé  quelques  mois  ou  quelques 
avant  le  mois  de  février  843  ;  en  le  supposant  marié  quek|i 
années  plus  terd,  Adémar,  son  fils,  serait  né  peu  de  temps 


(1)  HUtoire  de  Cég\i$e  de  Tulle,  par  Bertrand  de  Lateor,  tradoUs 
par  M.  V,  Bonnelye,  page  3i.  —  Histoire  du  Bot-Itsumtiii,  par  M. 
Marvaad,  1*  vol.,  p.  98, 

();Ju8tel,  Preuoet,  chap.  II,  p.  6  Cet  écrivain  s'est  trompé  eo  en- 
tendant de  l'an  8i0  la  date  de  cet  acte. 

(3J  Justel,  Freuveif  cbap.  II ,  p.  7. 
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saint  Géraud.    Rien   ne  s'oppose  donc  à  ce  que  celui. ci  ait  été 
petit-fils  de  Rodulphe,  comme  le  dit  Justel,  et  Don  arrière-petit- 
ûls,  comme  le  prétend  M.  Delzons,  dans  ses  Dotes  maansciites. 
Nous  devons  dire  la  même  chose,  et  pour  les  mômes  motifs, 
dos  fils  de  Godefroi.  Gelui-ci  succéda  au  titre  de  comte  porté  par 
Rodulphe,  son  père.  Justel  et  ceux  qui  Tont  suivi,  se  sont  trom- 
pés en  lui  attribuant  les  hostilités  contre  saint  Géraud,  rapportées 
par  saint  Odon.  Ge  Godefroi  était  mort  en  878,  comme  il  conste 
par  la   charte   de  Beaulieu  que  nous  aTons  citée  plus  haut  : 
Gaufridus  filius   quondam  Godafredi  comitis^  eonsétitientilms  Ger^ 
berga  matremea,  et  Gotafredo  fratre  meo.,,.  (Ij.  Gomment  aurait- 
il  pu  faire  la  guerre  au  comte  d'Âurillac  après  893  ?  Il  s*agit  donc 
dans  le  récit  du  saint  abbé  de  Gluny,  non  point  de  ce  Godefroi, 
mais  de  son  ûls,  du  môme  nom,  que  nous  venons  de  voir  nommé 
dans  la  charte  de  Beaulieu.  Il  est  vrai,  ce  dernier  est  appelé  comte 
de  Turenne,  par  saint  Odon  :   Godefredus  ilU  Torennensis  comeSj 
et  il  ne  porte  pas  ce  titre  dans  la  charte  que  nous  venons  de  rap- 
peler ;  mais  il  pouvait  ne  pas  être  revêtu  de  cette  dignité  en  878 
et  Tétre  en  893,   car  les   stipulations  de  la  diète   de  Quierzy,  sur 
l'hérédité  des  titres,  tenue  l'année  précédente,  n'étaient  pas  en- 
core invariablement  gardées,  et  absolument  parlant  on  peut  ad- 
mettre ce  que  dit  Justel,    savoir  que  Robert  avait  été  comte  de 
Turenne,  du  moins,    pendant   quelque  temps,    après  la  mort  de 
Godefroi,  son  frère.  Toutefois,   à  vrai  dire,  le   document  unique 
donné,  pour  preuve  de  son  assertion  à  ce  sujet,  par  cet  historien, 
est  loin   d'établir  parfaitement  ce  qu'il  avance.   G'est  un  acte  de 
donation  d'un  domaine  situé  dans  la  vicairie  de  Turenne,  faite  au 
mois  de  septembre  de  Tan  X  du  règne  de  Raoul  (932),  par  Ro- 
bert, qui  prend  le  titre  d'ancien  comte,  et  par  Rajnulphe  et  As- 
torg  qui  possédaient  ce  domaine  avec  lui  (2).  Or,  selon  la  remar- 
que de  Justel  lui  môme,  Robert,  père  d'Adémi^r  d'Escals,  avait 
6t6  dépossédé  par   Raymond,  comte  de  Toulouse,  du  comté  de 
Qucrcy  qu'il  ne  tenait  qu'à  titre  de  bénéfice,  ainsi  que  ses  prédé- 
cesseurs (3).  Il  pouvait  donc,  sans  avoir  été  oomte  de  Turenne, 


(1)  Ibidem, cha^p,  III,  p.  15. 

(2j  Justel,  Preuves^  chap.  IV,  p.  16. 

(3)  Le  môme,  Fi«(oire,  chap.  IV  et  V. 
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prendre  le  titre  d'aocien  comte,  veiut  cornes.  Mais  le  Robert  doit 
il  est  parlé  dans  cette  charte  de  Beanlieo  est-il  le  père  d'Adémar 
d'Esnls  T  Justel  Faura  concla  sans  doute  de  l'objet  de  la  dona- 
tion elle-même  :  c'était  ane  terre  située  dans  la  TÎcaicie  de  Ta* 
renne  :  peut-être  aussi  l'a-t-il  conclu  de  l'intenrention  en  cet  acte 
de  Raynulphe,  dont  le  nom  est  à  peu  près  le  même  que  Ram- 
nulphe,  Ton  des  fils  de  Godefroi  I*',  dont  nous  avons  parlé.  Mais 
la  terre  de  Daignac,  objet  de  la  donation  dont  il  s*agitt  poavail 
bien  se  trouver  entre  les  domaines  possédés  par  les  seignesn  d» 
Turenne,  sans  toutefois  leur  appartenir.  Puis  Robert,  père  d'A- 
démar, aurait  en  cent  dix  ans,  et  pluspeut-étrei  en  93tf  d'aptes 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ;  est-il  probable  qnll  ail  yéoa  û 
longtemps  ?  Toutefois,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  fmpntilils  ; 
et  l'on  peut  d'ailleurs»  sans  contredire  anenn  docooieBthisloriqat, 
supposer  qu'il  était  né  longtemps  après  ses  frèreSi  Rodnlpiia  «I 
Godefroi. 

V.  —  Atigerne,  stBur  de  saint  Géroud. 

En  parlant  de  ht  sœur  de  saint  Géraud,  nous  a? oaa  dit  q«a 
nous  ignorions  à  quelle  famille  elle  s'était  alliée.  Lorsqoe  now 
écrivions  ces  lignes,  nous  n'avions  poiat  sous  les  jeux  le  JVsl^ 
Uaire  d*Auvergue  ;  nous  7  avons  lu  depuis  qa^Avigeme  avait 
épousé  Hervé,  comte  de  Nantes  et  d'Herbauges,  et  que  Raiaaiid^ 
son  fils  atné,  avait  succédé  à  son  père  dans  le  comté  flTsfba^ 
ges.  Sur  quels  documents  repose  cette  affirowtion  de  M.  Boail- 
let  ?  Nous  n'en  savons  rien,  et  nous  n'oserions  le  oontradira» 
Toutefois,  nous  croyons  devoir  faire  ohaerver  que,  d*apièa  PJrl 
de  vérifier  Uu  datei^  toute  la  Bretagne,  divisée  auparavant  en  dMX 
comtés,  celui  de  Vannes  et  celui  de  Rennes,  se  réunit  en  878» 
sous  le  gouvernemeni  d'Alain  I*',  dit  le  Grand,  lequel 
Tan  907.  Là  premier  comte  de  Nantes,  mentionné  par  les  sai 
auteurs  de  cet  ouvrage,  est  Alain  II,  surnommé  Barbe-Pocte» 
petit-fils  d'Alain-lc-Grand,  par  sa  mère  ;  il  prit  le  titre  de  oonla 
de  Nantes,  après  avoir  chassé  les  Normands  de  cette  ville  el  da 
toute  la  Bretagne,  vers  Tao  937 .  En  943,  il  régla  avec  CuiOauma  I**, 
dit  TiHc-d'Etoupes,  comte  de  Poitiers,  fils  d'Ebles  Manier,  laa 
limites  de  leurs  seigneuries  :  Mauge,  Tifauge  etHerbaugea  fniaat 
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compris  par  ce  règlement  dans  le  comté  de  Nantes  (1).  A  8*en 
lenir  à  ac  récita  où  trouver  place,  de  878  à  937,  pour  un  tkffé 
investi  de  ce  comté  ? 

VI.  —  Le  Mallus  d'Aurillac. 

Saint  Odon  a  consigné  en  divers  endroits  du  premier  livre  de 
son  hisioire  du  Bon-Gomte,  le  souvenir  de  ta  fidélité  à  tenir  les 
assemblées  où  devaient  être  examinées  les  affaires  de  ses  vas- 
saux et  de  sc<)  serfs  ;  il  nous  le  représente  s'y  rendant  toujours 
à  jeun,  de  peur  que  sa  raison  ne  fût  tant  soit  peu  troublée,  tou- 
jours accessible  aux  pauvres,  compatissant  ppur  les  opprimés, 
ami  de  la  conciliation,  associant  la  bonté  à  la  justice,  et,  toute- 
fois, inflexible  dans  l'accomplissement  du  devoir.  - 

Maïs  où  tenait-il  ces  assemblées  judiciaires,  cenaués  alors  sous 
le  nom  de  Mallus  (2)  ?  Sur  une  éminence  à  l'ouest  d*Âurillac,  non 
loin  de  la  porte  d' Aurinques  et  des  anciennes  fourches  patibu- 
laires, s'élève  un  vieil  arbre  appelé  Croumoly  ;  en  face  se  tj*ouve 
une  croix  en  pierre,  laquelle  tombait  de  vétusté  en  1840,  et  fot^ 
remplacée  par  une  autre  de  même  matière,  grâce  aux  soins  de 
M.  Grognier,  alors  maire  de  la  cité  ;  elle  fut  bénite  soleonellcn 
ment  le  2  novembre  1849.  C'est  de  cette  croix  que  l'arbre  a  prift 
son  nom,  et  cette  croix,  disait  M.  Raulhac,  c'était  la  croix  du 
Mallus  d'Aurillac,  Crtiz  Malli,  qu'on  prononçait  jadis  C^rouj?  ifai/î  ; 
aussi,  continuait-il,  ce  fut  précisément  au-delà  de  cette  mtoe 
porte  d'Aurinques,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Mailus,  qu'en  1628,  fut  tenue  l'assemblée  pour  la  nomination  des 
consuls,  cette  nomination  n'ayant  pu  se  faire  en  ville,  à  cause  de 
la  peste  qui  y  exerçait  ses  ravages  (3). 

Cette  opinion,  embrassée  par  M.  Dubuisson  (4)  et  par  M.  Du- 

(i)  Art  de  vérifier  les  datei^  p.  695. 

(^)  Les  juges  ou  officiaux  qui  assistaient  le  seigneur,  et  ceux  qui 
traient  intéressés  dans  les  affaires  qu'on  discutait,  étalent  appelés  Mal- 

lenses.  S.  Odon,  lib.  I,  n*  19. 

(3j  Discours  prononcé,  le  20  août  1819,  à  la  distEtt>utiOD  des  prix  du 
collège  d^Aurillac. 

(4)  Tablettes  historiques  de  VAuvergne,  tom.  Vf;  Gontttf^rftionf 
sur  l'antiquité  de  la  vilte  d*Aurillac. 
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rif  (I),  a  été  combattue  par  M.  Dclzons,  dans  les  notes  naatti» 
critcs  et  daas  Topuscule  sur  l'origioe  de  la  Tille  d'Aurillae  qee 
nous  avons  eu  déjà  souvent  Toccasion  de  citer;  il  dit,  ci  à  boe 
droit,  ce  nous  semble,  que  le  Mallus,  où  se  réopissaient  le 
gneur  suzerain,  ses  offîciaux,  accusateurs  et  accusée,  tous 
en  un  mot  qui  avaient  à  poursuivre  ou  à  discater  aoe  allkire,  se 
pouvait  se  tenir  si  loin  des  habitations  et  sur  une  batte  ezpesée  à 
tous  les  vents.  Il  aurait  pu  ajouter  que  rien,  dans  les  treditiei 
de  notre  cité»  ne  vient  à  l'appui  de  Tassertion  de  M.  RauOiae,  et 
que  les  récits  de  saint  Odon  la  contredisent  formelleiiieiil»  Ctf 
tout  y  annonce  que  ces  réunions  avaient  lieu  au  ohâteta  do  eaiat 
comte  (2). 

Mais,  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre  dans  la  distertatiMi  de 
M.  Delzons,  c'est  Torigioe  qu'il  assigne  à  la  croix  qui  adosii 
son  nom  à  Tarbre  Groomoly.  Cette  Croix,  dit-il»  fut  érigée,  cC 
plusieurs  autres  aussi,  en  1628,  à  l'occasion  de  la  peste  qui  dé- 
solait Aurillac,  de  là  son  nom  deCaux  Mali»  Croia  êuMmi^  et  de 
là  le  nom  porté  depuis  cette  époque  par  l'arbre  qoi  Tooibrage  ; 
car,  ajoute-t-il,  <  je  trouve  dans  une  vente  consentie,  le  23  joie 
c  1324,  à  Pierre  J^cobi,  professeur  de  droit  à  MoatpelSw  cC 
c  Tune  des  gloires  d' Aurillac»  que  sur  onxe  jardins  qa*OQ  Ini 
4  vend.  Us  uns  sont  situés  au-devant  des  oratoires  d'AorilInc, 
c  -au  tènement  appelé  la  Fan  Jussaguèxè^  et  confrontent  atee  le 
c  chemin  par  lequel  on  va  vers  l'arbre  Monoausi.  t  L'arbre  ap-> 
pelé  aujourd'hui  Croumoly  est-il  bien  le  même  qae  oelei  qei 
portait,  au  XIV*  siècle,  le  nom  de  Mongausi,  on  celm  qoi  Ta 
placé?  C'est  possible,  nous  n'avons  pas  à  le  discoter  ; 
qu'on  peut  discuter,  ou  plutét  ce  qu'on  ne  saurait  adaettre,  e* 
qu'une  croix  plantée  au  pied  de  cet  arbre,  au  XVII*  stède,  ail 
reçu  un  nom  latin  :  si  la  croix  avait  été  érigée  dans  lea  dr» 
constances  dont  parle  M.  Delsons  et  titrée  d'^n  nom  deslieé  à 
rappeler  cette  origine,  elle  aurait  été  appelée  tout  simptesseot  9m 
Crois  de  la  pesU^  ou  si  l'on  veut,  la  CroiM  du  «al,  o« 
patois  lo  Crouxdel  moou.  Il  faut  donc,  poor  assigner  avee 
que  vraisemblance  une  pareille  origine  à  cette  dénominatioe, 

(l)  Q}Mê  da  vof^agiwr  dans  U  ééparUnant  dm  giaCI, 
Àurillae. 


P)  fita  S.  GerakU,  lib.  I,  n«*  19,  fO,  etc. 
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monter  à  une  épidémie  d'une  date  biea  antérieure  à  1628  ;  ou,  ce 
qui  nous  paraît  plus  rationnel,  dire  tout  simplement  qu'il  ne  s'a- 
git dans  ce  monument  religieux  ni  de  croix  dn  Mallus,  ni  de 
croix  du  Mai,  et  que  l'étymologie  n'en  est  pas  connue. 

Terminons  en  disant  que  la  conclusion  tirée  par  M.  Banlhac, 
de  l'existence  d'un  Mallus  à  Aurillac,  à  one  époque  reculée,  sa- 
voir que  cette  localité  était  dès  lors  une  cité  importante,  cette 
conclusion  n'est  rien  moins  que  logique.  Partout  où  se  trouvait 
un  chef  de  Celtes,  partout  où  se  trouvait  utie  résidence  seigneu- 
riale sous  les  premières  dynasties  de  nos  rois,  avaient  lieu  aussi 
les  réunions  civiles,  ou  judiciaires,  appelées  Mallus,  sans  égard  à 
l'importance  plus  ou  moins  considérable  des  localités  ;  toute 
l'histoire  est  là  pour  l'attester. 


5  IX. 

NOTES    SUR   LB   OIXltlfB   GBAPITilB. 


Le  chevalier  Amalger. 

Une  charte,  conservée  aux  archives  du  monastère  de  Tulle 
publiée  dans  le  Gallia  chrisiiana  (i),  nous  a  transmis  le  nom  et  le 
souvenir  des  saintes  œuvres  d'un  parent  de  saint  Géraud,  Amal- 
ger, surnommé  Pallo,  qui  l'avait  accompagné  très-souvent  dans 
ses  pèlerinages  à  Rome  ;  Ipse  enim  frequentisnmè  pergebat  Roma 
cum  beato  Geraldo  consanguineo  suo.  Ce  noble  et  opulent  chevalier 
résidait  à  Vergonzac,  près  de  la  forêt  d'Aubazine  (2),  et  il  tenait 
en  fief,  du  vicomte  Adémar  d'Escals,  le  village  de  La  Roque,  si- 
tué ausp.i  près  de  cette  forêt.  Or,  dans  ce  dernier  village  avait  été 


(Dlnstrumenta  ecclesiœ  Tutelemis^  col.  308, 

(2)  Àubazine,  Obasine.  vit  s'élever,  au  XII*  siècle,  une  abbaye  qui 
donna  naissance  à  la  commune  actuelle  du  même  nom,  située  dans  le 
canton  de  Beynac  (Corrèze\ 
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conatroite  anciennement,  en  Thonneur  de  la  très-sainte  Vierge  et 
du  Prince  des  apôtres,  une  église  devenue  célèbre  par  le  trésor 
considérable  de  reli'|ucs  qu'elle  possédait  ;  les  Normands  l'avalent 
dévastée  lors  de  lenr  irruption  dans  le  Limousin.  Amalger  ajaat 
été  investi  du  ûefde  La  Roque,  la  réédifia,  la  dota  splendiclement 
de  dimes  à  prendre  sur  plusieurs  do  ses  domaifies,  et  la  coofla 
aux  soins  de  son  chapelain,  Raioand  de  Vergoosac.  8a  dénrtâoa 
spéciale  envers  saint  Pierre  lui  inspira  cette  osavre»  et  il  fat  ea* 
courage  par  les  conseils  d'Adémar  d*Escals  et  de  Gaulle,  iesiaia 
du  vicomte.  A  la  suite  et  eu  souvenir  de  cette  pieuse  eotreprise. 
il  voulut  que  le  village  de  La  Roque  fût  appelé,  de  sou  sarnooi, 
Pallalange.  A  son  exemple  et  par  ses  exhortations,  Guillaoae 
Robert  de  Lagarde,  son  neveu,  donna  aussi  à  cette  église  toaioa 
les  dimes  de  la  terre  qu'il  possédait  à  La  Roque  :  c'était,  dit  la 
charte,  un  très- vaillant  guerrier,  aussi  était-il  très-aimé  d'Adé- 
mar ;  la  noble  famille  héritière  de  son  nom  existe  encore  dans  le 
d(>partement  de  la  Gorrèzc.  Le  vicomte  d'Escals  disposa  plus  tard 
de  l'église  dont  nous  parlons  en  faveu**  du  monastère  de  Tulle. 
Par  quel  lien  de  consanguinité  Amalger  était-il  uni  à  saint  Gé- 
raud ?  Nous  rignorons  ;  la  charte,  qui  nous  a  conservé  les  souve- 
nirs que  nous  venons  de  retracer,'  ne  nous  fournit  aucune  indica* 
tion  à  ce  sujet. 


^w^^^■^^i>^.■>*^»v</<^■/v^.^^^M"^»^»"^« 


«X. 


NOTES   8tm    LE   OXZIÊME   CHariTBB. 


f.  —  Saint  Gausbert. 

Saint  Odon  nous  a  fuit  connaître  le  nom  etiemériteémincnt  du 
vénérable  évéque  aux  lumières  duquel  saint  Géraud  voulut  i«- 
coiirir  pour  IVxamen  de  sa  vocation  à  la  vie  religieuse  :   Gmytèm^ 
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ium  venerabilem  et  laude  dignum  plané  episcepum  (ij.  Mais  quel 
était  le  diocèse  qui  avait  le  bonheur  d'avoir  Gausbert  pour  pas- 
teur ?  C'est  ce  que  le  saint  abbé  ne  dit  point.  André  Duchesne, 
commentant  ce  passage,  a  cru  qu'il  était  cet  évéque  de  Rodez  que 
nous  trouvons  accompagnant  le  Bon-Comte  daus  un  de  ses  pèle- 
rinages à  Rome  (2).  L'abbé  Compaing,  dans  sa  traduction  de  la 
vie  de  notre  saint,  a  embrassé  sans  hésiter  cette  opinion,  et  a  ajouté 
sans  explication  aucnne,  au  texte  de  saint  Odoa,  le  titre  d'évéque 
de  Rodez  après  le  nom  de  Gausbert.  Sur  la  foi,  sans  dopte  ausM 
d'André  Duchesnc,  Denys  de  Sainte -Marthe,  dans  sou  GalUa 
christiana^  a  fait  figurer  ce  même  Gausbert  parmi  les  évéques  do 
Rodez,  à  la  date  de  Tan  900,  entre  Frotard  et  Dieudonné  (3).  Les 
BoUandistcs  se  sont  contentés  de  meationocr  le  seatimpnt  de 
Duchcsne  et  de  Denys  de  Sain  te*  Marthe,  sans  se  proooRcer  ni 
pour,  ni  contre  (4). 

Mais  l'église  de  Rodez  ne  compte  point  St-6auabert  au  nombre 
de  SCS  pontifes  ;  aucun  dooument,  aucun  souvenir  de  cette  église 
ne  vient  à  l'appui  de  l'opinion  que  Duchesne  ne  donnait,  du  reste, 
que  comme  une  conjecture,  tandis  que  Gompaiog  et  Denys  de 
Sainte-Marthe  en  ont  fait  une  affirmation.  D'autre  part,  Téglise  de 
Cahors  a  toujours  véeéré  cet  ^évéque  comme  une  de  ses  plus 
grandes  gloires;  ses  olBces  liturgiques  en  font  foi  :  il  ne  peut 
donc  y  avoir  de  doute  à  ce  sujet.  Gausbert  avait  succédé  à  Guil- 
laume P'*,  qui  vivait  encore  eu  887,  d'après  Mabillon(5)  ;  et  il  eut 
pour  successeur,  après  sa  mort,  Gérard  P*",  qui  gouvernait  encore 
le  diocèse  de  Cahors  en  917  (6). 

//.  — Saint  Géraud  avait-il  embrassé  la  vie  religieuse  ? 

Pour  peu  qu'on  lise  avec  attention  ce  que  le  saint  abbé  de  Glu qy 
nous  a  transmis  à  ce  sujet,  il  est  facile  de  voir  que  saint  Géraud, 


(DLib.  II,  n«2. 

(2)  Lib.  /,  n*29. 

(3)  Ecclesia  Ruthenen$is, 

(i)  Vita  S.  Geraldi,  cap.  lY,  annoUUa,  B. 
(5)  Annales  Benedictini.  ad  annum  S87. 
(6}  Gallia  ckristianat  ecclesia  Cadurcensts, 
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tout  en  désirant  vWeaient  embrasser  la  vie  religieuse,  te  MKinit» 
avec  la  plus  humble  et  la  plus  généreuse  docilité,  à  la  dèciskM 
qui  lui  fut  donnée  sur  ce  puint  par  le  vénérable  é?éqne  de  Gahofm, 
après  mûre  délibération  ;  qu'il  se  résigna  à  demeurer  dans  le 
monde  pour  le  bonheur  de  son  peuple,  et  qu'il  Yonlat,  toof 
se  rapprocher,  le  plus  possible,  dans  sa  forme  de  TÎe,  d4 
▼ances  et  de  la  perfection  de  l'état  monastique,  reprodoisMit 
ee  que  Ton  avait  vu  si  souTent  aux  premiers  Ages  du  chrittiaM* 
mOf  et  inaugurant,  an  sein  de  la  grande  famille  de  8ainl>Beoott, 
ce  que  nous  pouTons  appeler  le  tiers-ordre  bénédictin  (t).  Aoni 
Tantiqne  saartyrologe  de  Saînt-Savin,  mentionnant  au  treûw  ooI«k 
bre  la  fête  du  saint  comte,  porte-t-il  en  termes  exprès  qo*il  w 
sanctifia  dans  ht  vie  séculière  :  Ipto  d^,  in  pago  Àvind^  mtmmteriê 
quodvoeatur  Àureliaeut,  depasiHo  S.  GeraUU  eonfeuaris^  fui,  tfesl 
in  Icncali  hahitu,  christiana  religioni  inkarens  vhilUêr, 
dùm  Deo  ehanu  exHterit  per  miraeula  mamtn^um  «tt  qwB 
geuit^  et  multipUeiter  pott  mortem  operatur  :  nom  ab  infimUâ  wir§9 
fkiî  (t).  C'est  l'affirmation  non  moins  positive  de  Iféoard, 
son  Martyrologe  bénédietin,  page  34  ;  de  Bucelin,  dans  son 
loge  des  Saints^  du  même  ordi«,  au  13  octobre  ;  du  P.  Domfanqvt 
de  JésoSf  de  Mabillon  (3),  des  BoUandistes  (4)|  etc. 

On  ne  peut  donc  qu'être  étonné  de  lire  dans  Pierre  de  KatiH» 
bus  (5),  dans  quelques  autres  agiograpbes,  PéUdos,  DorgviB» 
Wion,  Ferraris,  etc.,  et  dans  les  anciens  bréviaires  de  NîoM»  al 
de  Mende,  que  notre  saint,  renonçant  à  la  vie  du  sièole  doot  3 
était  fatigué,  fit  profession  de  la  vie  religieose  dans  le 
qu'ilavait  fondé.  Ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant,  c'est  de 
les  savants  auteurs  de  VArt  de  vérifier  Us  dsler,  lui  donner  le  tilie 
d'abbé  d'AuriiUc  (6),  et  Claude  Severt,  dans  son  livre  des  évé* 
ques  de  MAcon,  affirmer  qu'il  était  moine  de  Gluny  et  qu'il  de^iit 
évéque  de  MAcon.  Inutile  de  réfuter  ces  diverses  assertiotts  sa 
évidemment  erronées  :  inutile  aussi,  et  A  plus  forte  raison,  de  ré» 

(1)  Lib.  II,  n-  «,  8,  ete. 

(t)  Du  Saussay,  Martffrologium  GaUieammt  tom.  II,  p.  It50. 
(3)  àeta  SS.  ordinis  S.  Benedi^,  seeulwm  V,  peire  primm,  p.  •. 
(4J  De  S.  Geraldo  comité,  eomwientarims  preevims,  S  ^* 

(5)  CaUUogus  sanctorum,  lib,  IJ,  cap,  X£T. 

(6)  Notise  sur  Elbei,  dit  Manzer,  oonte  de  Poitiers,  pafe  71t« 
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futer  les  erreurs  plus  étranges  encore  dans  lesquelles  sont  tombés 
d'autres  agiographes,  qui  ont  confondu  notre  saint  avec  son  ho- 
monyme saint  Gérard,  ou  Gérald,  premier  abbé  du  monastère 
bénédictin  de  Sauve-Majeure,  diocèse  de  Bordeaux,  fondé  dans  le 
XIP  siècle,  et  ont  attribué  à  l'un  les  œuvres  de  l'autre  (1). 


«^^^>^^^%^^A/%^^\^^W\/VW 


§  VI. 

NOTES    SUR    LB   TREIZIÈME   CHAPITRE. 


/.  —  Date  de  la  fondation  de  l'abbaye  d*AuriUac, 

Saint  Odon  nous  a  transmis  tous  les  détails  de  cette  sainte  et 
grande  entreprise  :  elle  a  fixé  aussi  Tattention  de  la  plupart  des 
chroniqueurs  contemporains,  ou  qui  ont  écrit  peu  de  temps  après; 
Adômar  de  Ghabanais  en  parle  dans  sa  Commémoraison  des  abbés 
de  Satut-Marlial-de-LimogeSy  le  biographe  de  saint  Genulphe  la 
nicntionDe  en  ces  termes  (cap.  XVII)  :  SanciM  quoque  Geraldusi 
vir  maçha  sanctxtalis  ac  praclarœ  nobiUiaiis^  ipsis  temporibus  cla- 
ruit^  qui  Aureliacum  monasterium  constrtixit  ;  nous  trouvons  le 
même  souvenir  consigné  dans  un  fragment  de  Tantique  Histoire 
des  Francs  :  Saticlus  Geraldus  Aureliacum  fundavit  monasterium  (i). 
Mais  rien,  ni  dans  les  récits  de  Tabbé  de  Cluny,  ni  dans  les  au- 
tres écrivains  que  nous  venons  de  citer,  ne  nous  indique  avec 
précision  Tépoque  où  fut  commencée  cotte  œuvre  dont  les  résul- 
tats devaient  être  si  considérables. 

Heureusement  nous  possédons  les  Lettres  de  Sauvegarde  don- 
nées en  faveur  du  monastère  par  Gharles-le-SimpIe,  et  la  chro- 
nique de  ee  même  monastère,  écrite  au  commencemeot  du  XII* 
siècle  et  qui  contient   quelques  souvenirs  historiques  relatifs  au 

(i)  Bollandlstes,  De  S.  Geraldo  comité»  eommentariui  prœvitis,  $  Y 

et  VI. 

(2)  Bollandtstes,  Commentarius  prœviut ,  %  l\ . 
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m^iDileburde.  Or,  ces  deux  docaments»  joints  ao  tMXtm  dm 
OdoD,  suffisent  parfaitement,  ce  nous  semble,  poor  ooos 
la  date  que  ce  texte  ne  donne  point  et  sur  l'ordre  des  faits 
cernant  la  fondation. 

En  effet,  nous  lisons  dans  la  chronique  qa*Adalgsirs, 
abbé  d*Âurillac,  fut  envoyé  par  l'illustre  seigneur  Géraad  ▼ers  k 
roi  Charles»  qui  gouTernait  alors  la  Fiance  entière  aTecssgsssed 
bonté,  et  qui  vivait  dans  une  très-grande  intimité  avec  le  seigaesr 
d'Aurillac  à  cause  de  sa  sainteté  et  de  la  noblesse  de  son  exArae- 
tion  ;  Adalgaire  était  chargé  de  lui  demander  des  Liettres  de  pri- 
vilège pour  le  monastère,  qui  ne  devait  être  soamis  qu'à  sus! 
Pierre.  Ces  lettres  furent  données  ;  elles  portent  la  date  da  qoilie 
des  nones  de  juin  de  Tan  VII  du  règne  de  Charles,  iodidios 
deuxième,  et  il  y  est  dit  que  le  monastère  d'Auriliac  est  fssdé, 
que  les  moines  y  résident,  que  Tahbé  Adalgaire  y  préside»  soss 
la  tutelle  toutefois  do  fondateur,  etc. 

Mais  comment  faut-il  entendre  cette  date?  Gharles4e»8iai|rte  s 
daté  ses  chartes  de  trois  époques  différentes,  savoir  :  f  *  à  psfftir 
de  Tannée  de  son  couronnement,  27  janvier  893,  dteent  les  Bé- 
nédictins éditeurs  de  la  célèbre  collection  Rerum  ÛèlUotrwm  wrip* 
tores,  iO  février  de  Tan  de  rincarnation  892»  dit  la  diroiiiqse  de 
Reims  ;  2*  à  partir  de  l'année  où,  par  la  mortd'Eades.Q  se  vllast- 
tre  de  tout  le  royaume,  3  janvier  898  ;  3*  enfin  à  partir  ds  ît|«i- 
vier  de  Tan  912,  époque  où  il  vit  ses  ËUte  s'accroftre  èooofe  psr 
suite  de  la  mort  de  Lioais  IV,  roi  de  Crcrmanie.  Or,  il  estériiiesl 
que  les  Lettres  de  Baavegarde  données  par  loi  eo  fkvesr  de  Tsb- 
baye  d'Aorillac  ne  peuvent  appartenir,  pour  leur  date,  si  ss  se* 
cond,  ni  ao  troisième  comput  ;  qu'elles  ne  peuvent  être  si  de  l*ss 
904,  ni  de  l'an  949  ;  en  effet,  ces  deux  années  ne  sont  peint  i 
de  rindiction  deuxième  mentionnée  dans  le  mond^Mirde, 
bien  celles  de  l'indiction  septième,  et  nous  savons  d*silleSfS^|M 
saint  Foulques,   archevêque  de  Reims  et  chanceGer  de  Ghsribs* 
mentionné  dans  les  suscriptioos  des  lettres  dont  Q  s'ag^  ftH 
cruellement  massacré  Tan  900  par  Baudouin,  comte  de  Ftsadl^e. 
Il  est  donc  certain  que  dans  ces  lettres  a  été  suivi  le  oompst  de 
couronnement  de   Charles,  et  par  conséquent  qu'elles  eost  de 
deux  juin  de  Tan  huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf,  année  qui 
respond  exactement  à  l'indiction  deuxième,  et  où  le 
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Foulques  vivait  eocore.  Il  est  vrai,  à  TaDDée  du  règne  cotnpté  à 
partir  de  893,  nous  ne  trouvoos  point  ajoutée  la  date  du  règoe 
compté  à  partir  delà  mort  du  roi  Eudes,  comme  dans  bien  d'au- 
tres chartes  du  même  comput,  ce  qui  aurait  amené  le  terme  chro« 
Dologique  redintegrante  anno  secundo  ;  mais  les  Bollandistes  font 
observer  très  judicieusement  que  le  comput  du  gourounemeot  se 
trouve  seul  aussi  dans  plusieurs  diplômes  de  ce  monarque  (i)« 

Cette  date  étant  déterminée,  il  est  facile,  siooQ  de  fixer  avec 
une  précision  absolue,  du  moins  d*établir  approximativement  celle 
de  la  fondation  canonique  du  monastère,  par  le  testament  du  saint 
comte,  et  celle  de  son  inauguration,  par  l'arrivée  des  religieux. 
Il  est  certain,  et  par  le  mundeburde,  et  par  la  chronique  dont  noue 
avons  rappelé  plus  haut  le  récit,  que  les  moines  étaient  en  pos- 
session de  Tabbaye  en  899.  Le  P.  Dominique  de  Jésus  fixe  leur 
arrivée  à  Aurillac  à  l'année  précédente;  il  cite  Flodoart  à  Tapput 
de  son  opinion  (2) ,  et  nous  ne  voyons  rieu  de  sérieux  à  opposer 
à  celte  date  :  les  constructions,  il  est  vrai,  n'étaient  probablement 
pas  terminées  à  cette  époque,  elles  ne  l'étaient  pas  non  plus  en 
899,  puisque  la  consécration  de  Téglise  n'eut  lieu  que  plusieurs 
années  après;  mais  cela  n'empêchait  point  que  le  monastère  ne 
pût  être  habité. 

Ce  qui  est  plus  difficile  à  connaître,  c*est  l'époque  où  saint  Gé- 
raud  fit  le  testament  relatif  à  la  fondation,  et  où  furent  données  les 
Lettres  apostoliques  qui  approuvaient  cette  œuvre  sainte.  Gea 
deux  pièces  sont  perdues  ;  nous  en  sommes  donc  réduis  à  une 
simple  conjecture.  Le  P.  Gilles  Lacarry,  dans  sa  dissertation  sur 
le  jour  et  Tannée  de  la  naissance  et  de  la  mort  du  Bon-Gomte,  a 
fixé  Torigine  première  du  monastère  à  l'an  894  ;  Mabillon,  qui  le 
cite,  a  adopté  la  même  date  (3)  ;  les  BoUaadistes  aussi  (4)  ;  et,  de 
nos  jours,  M.  Delzons,  dans  sa  Notice  historique  sur  saint  Gé- 
laud,  imprimée  à  Glermont,  en  1845.  Gette  opinion  n'a  rien  que 
de  vraisemblable,    car  voici  Tordre   des  faits,  d'après  le  récit  de 

(1)  Commentarius  prmviui,  $IY. 

(i)  Histoire  de  iaint  Gérauld,  chap.  XIY,  n"  1.  —  Flodoard,  I,  3f 

cbap.  0. 

(3)  Acta  sanctorum  ordinis  S,  Bénédictin  ieculum  K,  de  S.  Gêiëldo 

Àurtliacensi,  p. 7. 

4;  Commentarius  prcÈvius,  S  IV. 
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•aiot  OdoD.  Le  comte  d'Aorillac,  après  8*étre  oontacré 
gneor,  toat  en  restant  dans  le  monde,  part  pour  Rome,  il  jhMU 
testament  relatif  à  la  fondation,  il  revient  dans  sa  patrie,  rêwsil 
tons  les  ouvriers  nécessaires,  commence  par  la  constmelicM  de 
Téglise  :  cet  édifice,  déjà  bien  avancé,  s'écroaie.  L*amife 
Yante,  an  printemps,  il  choisit  un  nonTel  emplacement  et 
mence  son  œnYre.  Puis,  tandis  qoe  les  consinietiou  da 
tère  se  poursaivent,  dit  saint  Odon,  dùm  verâ  éomûs 
eonHnuareî,  il  envoie  de  jeunes  gentilshommes  à  Vibres  ptmtm 
former  à  la  vie  monastique.  Ceux-ci  roTiennent  après  Kwmt  Ml 
profession,  et  le  saint  Comte  place  Toud'entre  eaz  à  leor  télé  ;  e*é» 
tait  Âdalgaire,  que  nous  avons  vu  député  par  sdnt  CMrasd, 
quelques-uns  de  ses  frères,  vers  Gharles-le-8lmple,  pour 
ter,  en  son  nom,  les  Lettres  de  sauvegarde  (l).Bvidemmeslt 
toute  cette  suite  de  faits,  il  faut  bien  quatre  années  ;  i 
lument  parlant,  ce  laps  de  temps  peut  suffire.  If.  DérMer  éê 
Châtelet  affirme  que  la  fondation  de  l'abbaye  eol  lien  eo  8K  (1)  » 
nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  repose  cette  affirmatiott  : 
ne  s*oppose,  il  est  vrai,  à  ce  qu*on  fixe  à  cette  année  le 
saint  Géraud  à  Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape  cette  gmoile  wÊ» 
faire  ;  mais  on  peut  aussi,  sans  difficulté  aucune,  lei  «MigMr 
pour  date  Tannée  894.  Car  nous  savons  par  un  doccmentd*— » 
thenticité  irréfragable,  lequel  ne  nous  était  pas  coomi 
nous  écrivions  le  chapitre  de  notre  ouvrage  objet  de 
nous  savons  que  le  saint  Comte  recommença  ses  conalroelioee  le 
24  mars  de  Tan  896,  et  qu'elles  se  terminèrent  le  30  jtaHer  de 
Tan  906.  Les  premières  avaient  pu  se  faire  en  894  et  8W, 
dans  la  partie  du  récit  de  saint  Odon  qui  les  oonœrne»  fl  ne  t 
gît  que  de  l'église  du  monastère,  et  cet  édifice  était 
lorsqu'il  s*écroula. 

Nous  pouvons  donc  établir  ainsi  qu'il  suit  la  diiettolegie 
faits  qui  concernent  la  fondation  de  notre  chère  abbaye.   Au 
temps  de  894,  saint  Géraud  part  pour  Rome,  entretieot  le 
Formose  de  son  pieux  dessein,  fait  Tacte  testamentaire  de  le 


(1)  Lib.  Il,  n**4,6et6. 

(t)  DiaUnukairt  ilatUtiq^ê  du  Cantal,  première  édition,  lOté,  arUcte 
Àurûlac. 
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dation,  ou  du  moins  le  dépose  entre  les  mains  du  souverain  Pon- 
tife et  obtient  de  lui  la  bulle  d'autorisation.  Rentré  à  Aurillac,  il 
se  hAte  de  faire  commencer  la  construction  de  Téglise,  laquelle 
s'écroule  vers  la  fm  de  l'année  895  :  aucun  document,  aucune 
tradition  ne  nous  a  transmis  le  souvenir  de  l'emplacement  sur  le- 
quel elle  s'élevait.  Le  24  mars  896,  les  constructions  recommen- 
cent sur  un  autre  emplacement.  Cette  même  année,  ou  l'année 
suivante,  Géraud  envoie  à  Vabres  les  gentilshommes  qui  doivent 
y  être  formés  à  la  vie  religieuse  et  devenir  les  premiers  moines 
d'Aurillac.  Les  constructions  étant  déjà  assez  avancées  pour  i'i- 
nàuguration  de  l'œuvre,  ils  prennent  possession  du  monastère  en 
898,  ou  au  commencement  de  899  ;  Adalgaire  est  institué  abbé. 
Le  2  juin  899,  Gharles-le-Simple  donne  les  Lettres  de  sauvegar- 
de. Le  30  janvier  906,  achèvement  des  constructions. 

Le  P.  Dominique  de  Jésus  s'est  donc  trompé  en  fixant  à  l'an- 
née 899,  après  l'obtention  du  mundeburde,  le  départ  de  saint 
Géraud  pour  Home  ;  il  a  interverti  l'ordre  des  faits  (1).  Même  er- 
reur de  la  part  de  M.  Raulhac  qui  lui  assigne  pour  date  l'an  897 
(2).  M.  Deizons,  dans  ses  notes  manuscrites,  est  tombé  dans  la 
même  erreur  ;  et  de  plus  il  se  contredit  lui-même,  car  dans  sa 
notice  historique  sur  saint  Géraud,  il  avait  donné  à  cet  événement 
la  date  de  894  Mais  une  erreur  et  une  contradiction  bien  plus 
étranges,  que  nous  regrettons  d'avoir  à  signaler  dans  cet  écrivain, 
d'ailleurs  si  érudit,  ce  sont  celles  qui  concernent  la  date  des  Let- 
tres de  sauvegarde  «  Ges  lettres,  dit-il  dans  sa  notice  historique, 
«  sont  datées  du  4  des  nones  de  juin,  indiction  II*,  la  septième 
«  année  du  règne  de  Gharles,  qui  répond  au  2  juin  899,  en  comp- 
te tant  du  jour  où  il  prit  possession  du  trône,  c'est-à-dire  du  28 
«  janvier  893  (3),  mais  qui  doivent  être  postérieures,  parce  que 
«  ce  prince  ne  fut  reconnu  en  Aquitaine  qu'en  900,  et  dans  les 
«  provinces  voisines  qu'après  la  mort  de  Eudes,  en  898  :  peut- 
«  iHve  faut-il  lire  indiction  X*,  ce  qui  répondrait  à  907.  »  Cette 
notice^  nous  l'avons  déjà  dit,  était  publiée  ea  1845.  Or,  en  1852, 
dans  rarticle  Aurillac  du  nouveau  Dictionnaire  stalistiqtte  du  Can^ 


(ij  Histoire  de  sainl  Gérauld^  cWap.  XIV,  n*5. 
,i)  Discours  déjà  cité  du  20  août  1819. 
(i)  11  aurait  fallu  dire  :  27  janvier. 
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lui,  doat  la   publication   coniiucnçiit  alors,    M.    Delxau  *rri 
ceci  :  «  Kaint  Gôraud  ctuI  dovoir  reciuCrîr  pour  son  uioatsir»  '  1 

*  ses  moines  des  Lettres  de  3auvc|jai'd«  de  Clurlcs-'le-âa;^ 
■  ce  prince  s'cmprûssi  de  It^a  lui  octroyer,  le  S  juin  911  ih 
contradiction  est  Évidente  ;  maïs  ce  qui  a'wrt  pu»  moin*  «':*«ip- 
c'est  le  mutif  3ll<^gu6  par  M.  Dclzooa  pour  dunnrr  au  munUtvi 
une  date  postérieure  i  l'an  SOO,  supposer  uoc  «rnnir  dAuf»- 
diction  et  lui  assigner  rindictioo  X',  comme  si  Cfau-le«*Ir-!Mif* 
avait  (11)  tenir  compte  de  S3  reconnaissance  par  lira  AivW* 
dans  dea  dipldmea  octroyas  par  lui  el  si^niis  de  suo  Mtog,  ri^ 
tammeat  dans  des  lettres  adrcsaiïes  au  seigoear  d'AarîIlM^^ 
lui  avait  été  toujours  ei  dévoué. 

Terminons  en  signalant  quelques  iiutr<?a  orreors  qui  w  nU*- 
chent  au  sujet  que  nous  venons  de  traiter,  I«  P.  DomiiM^t 
Jésus,  parlant  de  la  charte  de  Toodalion  de  l'abbaye  iHm  Vthm. 
dit  ■  qu'il  croit  f<?rmemcDt  que  saint  G6rautd  y  m  »gaf  apcNI' 
«  comte,  ses  eofaota,  l'cïvéquc  tle  Rodex    Blin^uhar  et  le 

•  Itcgo  :  »gfiur7i  ^rcriildi,  comme  du  pbsdigno  (1).  >  ( 
cbaric,  d'après  lui,  est  de  l'an  8S5 -,  d'apri-o  Mabilloa  ellasM- 
luurs  du  Gallia  chrisliana,  elle  serait  de  l'an  86"  ;  mai*  atime  « 
admettant  la  date  donnée  par  le  P.  Dominique,  cornnteot  svpp^ 
ser  que  saint  Géraud,  si  jcunn  enenre,  \  élé  appi>M  k  inlervcnt 
dans  cet  acte  ;  tout  au  plus  prut-on  donner,  coinin»  aiinple  na- 
Jc!Cture,  que  la  susciiplion  dont  il  s'agit  est  celle  do  son  péra. 

Le  ini^me  historien  ajoute  que  les  seoliUhommee  eavaj«i 
Vabrcs  par  le  saint  comte,  étaient  lU  tft  partnts,  qu'Adalgam, 
premier  aLbé  d'Aurillac,  était  auisi  ton  pareat,  et  <jae  TmoI^w 
chronique  du  monBsli'i-c  le  porte  ainsi.  Nous  avuD»  en  bt«a  hn 
et  relire  cette  chroniquo,  noua  a'aTona  pu  y  trouver,  p«s  plaa  ^m 
dans  saint  OduD.  un  seul  motquicQl  trait  t  cette  pKTticalafÂt. 
U.  Deizons  est  tombù  dans  la  mdme  erreur,  par  rapport  à  Aibï' 
galre,  probablement  sur  ta  Toi  du  P,  Dominique  (2). 

Mais  une  erreur  plus  grave,  c'est  celle  de  la  chroniqtM  iw  arât 
Maixent  qui  veut  que  le  B.  Ucrnon,  premier  thbi  do  QtuiT,  ail 
été  aussi  le  premier  abbé   d'Aurillac  (3).    Cette  aasertion  est  noa 

0)  Hùtoin  detaint  ti/mitld,  ctiap.  MX.  n">. 

(4).YotiM  hùlonqtt  lur  taint  Cérand. 

(8)  Habllloa,  i«ta  SS.  ordlnU  s.  IHntile*i.  4«  S.  CvaM».  r  9. 
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seuicmont  toute  gratuite,  mais  encore  en  opposition  manifeste 
avec  le  r6cit  de  saint  Odon,  les  Lettres  de  sauregarde  et  la  cfhro- 
nique  de  l'abbaye. 

Nous  devons  rectifier  aussi  ane  erreur  dans  laquelle  nous  som- 
mes tombé  nous-méme  à  la  suite  de  quelques  autres  historiens. 
Nous  avons  dit  que  saint  Gérand  avait  offert  son  monastère  en 
hommage  au  Prince  des  apôtres,  que  ce  monastère  devait  rele- 
ver immédiatement  du  Saint-Siège  et  envoyer  annuellement  au 
tombeau  de  saint  Pierre  un  cens  dedixsoui  d^or  (1).  M.  Quiebe- 
rat,  que  nous  avons  consulté  depuis  sar  diverses  questions  con- 
cernant notre  travail,  nous  a  fait  observer  qae  c  ni  du  temps  de 
«c  Charles-le-Simple,  ni  sons  les  rois  de  la  troisième  race,  jns- 
c  qu'à  saint  I^ouis,  il  n'y  avait  pas  eu  de  monnaie  d*or,  et  que  les 
a  sous  dont  il  est  question,  en  ces  temps-là,  étaient  une  naonnaie 
<i  de  compte,  formée  avec  des  deniers  d'argent.  »  Âncuii  doute 
ne  peut  être  élevé  sur  le  sentiment  du  savant  professeur,  si  com- 
pétent en  CCS  matières.  L'auteur  de  la  chronique  de  l'abbaye,  que 
nous  avons  déjà  souvent  cité,  dit  que  ce  sens  annuel  était  de 
douze  sous  de  Turenne^  ou  plutôt  de  Toun^  comme  on  le  lit  dans 
une  copie  que  nous  croyons  plus  exacte  (2).  Le  pape  Urbain  II, 
clans  sa  bulle  adressée  à  l'abbé  Pierre  de  Oisières,  la  fixe  à  dix 
sous,  monnaie  de  Poitiers,  à  payer  annuellement  au  palais  apos- 
tolique de  Ijatran  (3).  Saint  Odon  n'avait  point  spécifié  la  mon- 
naie (4);  elle  l'est,  au  contraire,  dans  les  deux  documents  que 
nous  venons  de  citer.  Mais  la  chronique  et  la  bulle  appartiennent, 
Tune  au  commencement,  l'autre  â  la  fin  du  XIP  siècle,^  et  ce 
<(  n'est  pas  avant  cette  époque,  dit  M.  Qniûherat,  que  lesdiffé- 
<i  renées  de  valeur  entre  les  monnaies  féodales  ont  rendu  néces- 
saire deles  spécifier  par  le  nom  du  lieu  où  elles  étaient  émises,  b 


(  )  Livre  1",  chap.  XlU. 

(2)  Dans  la  notice  sur  Jean,  second  abbé  d'Àurilla6. 

(3)  Nou<^  donnerons  le  texte  entier  de  cette  bulle  vers  la  fin  des  notes 

de  ce  volume. 

4)  Lib.  II,  n"  4  et  47. 
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IL  Site  de  la  seconde  église  bâtie  par  samt  Gérami. 

A  soD  retour  de  Rome,  où  il  avait  obtenu  da  p^pe  F< 
PapprobatioD  de  sod  pieux  et  généreux  deneÎD,  Géraud  m* 
empressé  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  et  de  fiûre  ooastraiie 
d*abord  l'église  de  sa  chère  abbaye.  Mais  le  sol  mr  kqacl  ait 
s'élevait  était  formé  par  les  atérissements  sucoessifis  d'umm  rifitoi 
capricieuse  dans  son  cours,  et  dont  le  lit  n'avait  pas  mmemt  éâ 
resserré  et  contenu  par  la  main  des  hommes  ;  les  foodatieas  m 
furent  pas  assez  solidement  assises,  dit  saint  Odaa,  eltaaftà 
on  vit  les  murs  se  disjoindre,  alors  qa^  tfilevMeMl  dè§k 
haut,  et  l'édifice  s'écrouler. 

Le  saint  fondateur  ne  se  découragea  point.  •  ht 
arrivé,  continue  le  pieux  biographe,  et  la  saison  étoni 
pour  les  constructions,  Géraud  sort  un  matin,  après  avoir 
ses  prières  accoutumées,  du  bourg  qui  domine  la  Tmllée  ;  il  sl^ 
vance  un  peu  plus  loin,  promène  ses  regards  de  toat  cMé»  |N«r 
voir  où  il  pourrait  asseoir  plus  heureusement  les  foadntioao  ds 
l'église.  Enfin,  il  fait  choix  d'an  emplacement  déjà 
une  disposition  providentielle.  Il  mande  donc  de  nooTona 
vriers,  il  leur  enjoint  de  recommencer  avec  ane  ardeor  nov 
l'œuvre  un  moment  suspendue,  d'y  procéder  avec  sagosoe  d 
sévérance,  et  de  faire  d'une  grandeur  convenable  et  à  plola  dm» 
tre,  l'église  que  son  père  avait  construite  depuis  loûgbtmÊfm  éÊj/k 
en  l'honneur  de  saint  Clément  :  EecUsiam  eompeleuM 
dinej  et  arcuato  schmate^  fahricare,  qttam  pater  ejus  ênéêm  In 
nore  saneti  Clemmtis  construxerat  (1).  »  Tel  est  le  rédt  da 
abbé  de  Gluny,  et  telles  sont,  à  s*en  tenir  au  texte 
dom  Marrier,  dans  la  Bibliotkeea  Cluniaesntis,  telles  soot 
pressions  dont  il  se  sert  pour  désigner  le  site  de  la  nomrella 
bâtie  par  Géraud.  Ce  n'est  pas  l'emplacement  où  avaieat  étéj 
tées  les  fondations  de  la  première  ;  c'est  un  autre  qoe  la  di 
Providence  semble  avoir  déjà  désigné  elle-même  :  Tofidriii  çfifil 
locum  dMnddûpositioneiamprastitum,  car  en  ce  lieas*6lèftt 
puis  bien  des  années  déjà  une  église  bâtie  par  le  père  dm 

(1)  Lib.  II,  n*  ». 
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Comte,  et  l'on  peut  par  là  môme  espérer  que  le  sol  sera  plus  pro- 
pice à  la  construction  projetée  que  celui  qui  avait  été  choisi  tout 
d'abord.  L'abbé  Gompaing  (1)  ei  M.  DeIzoDs  (2)  ont  évidemment 
mal  interprété  ce  passage  du  texte,  en  disant  que  saint  G éraud 
ne  trouva  pas  de  site  plus  convenable  que  celui  qu'il  avait  désigné 
une  première  fuis  par  une  disposition  divine.  Dans  quel  endroit 
de  la  vallée  d' Auriilac  se  trouvait  ce  premier  emplacement  ?  Au- 
cun souvenir  n'est  demeuré  à  ce  sujet  ;  mais  cette  question  est 
sans  importance. 

Une  question  plus  sérieuse  se  présente  ici,  et  nous  devons  cher- 
cher à  l'éclaircir  :  comment  concilier  la  dernière  phrase  du  pas- 
sage de  saint  Odon  que  nous  avons  cité  avec  les  documents  qui 
nous  sont  parvenus  touchant  le  site  de  l'église,  édifiée  en  l'hon- 
neur du  pape  saint  Glément,  par  Gérald  et  Adeltrude?  Ce  texte* 
interprété  liitéralement,  semble  dire  que  saint  Géraud,  procédant 
à  une  nouvelle  construction,  se  contenta  de  faire  agrandir  le  tem- 
ple sacré  élevé  par  la  piété  de  ses  parents  :  Ecelesiam  ccmpetenti 

granditudine c   Saint  Odon,  dit  le   P.    Dominique  de  Jésus, 

semble  écrire  que  Téglise  de  Tabbaye  estait  celle  de  sainct  Clé- 
ment, que  le  ciimte  Gérauld,  père  de  nostre  sainct,  avait  fait  bas- 
tir,  et  néantmoins  dans  les  archives  de  l'abbaye,  l*on  compte  Té- 
glise  de  sainct  Clément  comme  distincte  de  celle  de  sainct  Pierre, 
estant  vis  à  vis  Tune  de  l'autre  (3).  »  Puis  nous  lisons  dans  Tan- 
tique  chronique  du  monastère  que  nous  avons  déjà  si  souvent 
mentionnée,  que  Géraud  de  Saint-Géré,  cinquième  abbé  d' Au- 
riilac, rebâtit  l'église  de  Saint-Clément,  que  le  père  de  saint  Gé- 
raud avait  jadis  construite  :  Hic  reedificaiit  eccksiim  beati  de" 
mentiSj  quam  Geraldus.  pater  B.  Geraldi  olim  fundaverat  (4)  :  donc 
â  cette  époque,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  X*  siècle,  cette  église 
existait  encore,  et  distincte  de  celle  de  Fabbaye.  Gomment  accor- 
der ces  récits  avec  le  texte  du  saint  abbé  de  Gluny  ?  Nous  ne 
voyons  qu'un  seul  moyen,  mais  il  nous  parait  si  naturel  que  nous 
n'hésitons  pas  à  l'admettre,  c'est  de  regarder  comme  incomplet 


(l)  Traduction  de  la  Vie  de  saint  Géraud,  par  saint  Odon,  page  106. 
(V)  Notice  historique  sur  saint  Géraud,  p.  36. 

(3)  HUtoire  de  sainl  Gérauld,  cbap.  XIT,  n*  6. 

(4)  Mabillon,  Ànaleeta,  chronieon  Auriliaeenêis  tkbhattcs. 
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le  texte  dont  il  s'agit  :  il  maaqae  au  maïuiscrit  édité  par  Dos 
Marner  ces  deox  mots  :  Juxla  eam^  et  la  phrase  ainsi  coosplélés 
doit  être  celle-ci  :  Boelesiam  eompetenti  granditudine,  et  mrruaiê 
ichœmate^  fabricare  juxta  bam  quam  pater  ejui  dudùm  in  homan 
sancii  CUmentii  construxerat  ;  il  ordoDoe  de  bâtir  à  plein  ciotrs 
(style  roman)  une  église  de  grandeur  cooTenable,  Tis-à^vis  eells 
que  800  père  STsit  construite  jadis  en  ThoDoear  de  saint  Cléoaient 


///.  —  Testament  de  Guillaume-le-Pieux  pour  to  ftmdaiiem 
du  monastère  de  Cfainy,  et  BuUe  du  pape  Fosmasê  pamr 
l'érection  canonique  du  monastère  de  Gigny. 

Noos  avoDs  perda  depuis  longtemps  l'acte  public,  dit  tetemciil» 
par  lequel  saint  Géraud  fonda  et  dota  son  abbaye.  La  bulle  donnée 
par  le  pape  Formose  pour  Térection  canonique  de  ce  monaslèfe 
est  perdue  pareillement.  Mais  le  testament  de  Gnillaume-le-PSenz 
pour  la  fondation  de  Gluny  a  été  conservé  ;  et  les  relations  si  in- 
times qui  existaient  entre  le  duc  d'Aquitaine  et  le  comte  d\ 
lac  ne  nous  permettront  pas  de  douter  que  l'exemple  et  les 
seils  de  Géraud  n'aient  puissamment  influé  sur  les  grandes  et 
saintes  œuvres  entreprises  par  Guillaume  dans  les  deraiëres  sa* 
nées  de  sa  vie.  Nous  pouvons  donc  regarder  comme  probable  qne 
le  fondateur  de  Gluny  aura  aussi  voulu  calquer  sa  charte  de  fon* 
dation  sur  celle  de  son  vénérable  ami  et  parent,  et  que  nous  re- 
trouverons par  là  même  dans  cette  pièce  l'ensemble  de  pensées  et 
de  formules  que  nous  eût  offert  le  titre  constitutif  de  notre  dièie 
abbaye.  Mabillon  Ta  publiée  dans  ses  Actes  des  saints  de  torêre  as 
Saint'-Benoit^  siècle  V*,  vie  du  B.  Bernon,  abbé»  et  il  nons  en  a 
donné  le  texte  aussi  correct  que  possible,  en  collationnsnt  les  A* 
verses  copies  qu'il  possédait  avec  un  trcs-ancien  manoserit  : 
avons  traduit  ce  texte  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleose.  Ni 
possédons  aussi  la  bulle  octroyée  au  B.  Bernon,  par  le  pape  Fm^ 
mose,  pour  Térection  canonique  du  monastère  de  Gigny;  eDe  a 
été  publiée  par  iialuzo  dans  ses  Miscellaneay  tome  II,  page  159. 
Ëile  porte  la  date  de  895  ;  elle  n'est  donc  postérieure  qoe  d'nne 
année  à  celle  donnéa  par  ie  même  pape  pour  Tabbaye  d'Ânrillae, 
et  duit  par  là  loéme  avoir  une  grande  analogie  avec  oelle-ci,  es 
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pour  le  fond  et  pour  la  forme  :  nous  allons  doDC  en  donner  aussi 
la  traduction  littérale,  pour  remédier,  autant  que  faire  se  peut,  à 
la  perte  des  titres  précieux  que  nous  regrettons. 

Testament  de  GuîUaume-Ie-Pieox  pour  la  fondatioift  ém  Glmiy. 

Tous  ceux  qui  réfléchissent  sérieusement  savent  qoe  la  divine 
Providence  a  pourvu  au  salut  des  riches  en  les  appelant  à  mériter 
les  récompenses  éternelles  àTaide  des  biens  qui  passent,  sUls  en 
font  un  bon  usage  :  la  parole  du  Seigneur  en  est  le  garant  et  en 
offre  Tencouragement,  quand  elle  dit  :  Les  richesses  de  l'homme 
sont  le  rachat  de  son  âme  (1).  Moi  donc,  Guillaume,  comte  etduc 
par  la  grâce  de  Dieu,  approfondissant  cette  pensée,  et  désirant, 
tant  que  j'en  ai  la  puissance  pourvoir  à  moD  salut,  j'ai  regardé 
comme  avantageux,  comme  très-nécessaire  même,  de  consacrer 
au  bien  de  mon  âme  une  partie  des  biens  temporels  qui  m'ont  été 
octrovc'^s,  afin  qu'en  ayant  reçu  si  grande  abondance,  je  ne  sois 
pas  accusé,  au  dernier  jour,  d'avoir  ftut  dépensé  pour  le  soin  de 
mon  corps,  et  que  plutôt,  quand  la  mort  m'aura  tout  enlevé,  j'aie 
à  me  réjouir  de  m'étre  réservé  quelque  chose. 

Or,  pour  atteindre  ce  but,  je  ne  puis  choisir  un  meilleur  moyen 
que  celui  qui  m'est  indiqué  par  le  précepte  de  Jésus-Christ,  sa- 
voir de  me  faire  des  amis  des  pauvres  ;  et  afin  que  cette  œuvre 
ne  soit  pas  une  œuvre  d'un  jour,  mais  à  jamais  durable,  je  ne  pois 
mieux  faire  que  d'entretenir  par  mes  libéralités  une  famiUe  de  re- 
ligieux, mais  je  crois  et  j'espère  que,  ne  pouvant  moi-môme  foo- 
1er  aux  pieds  tous  les  biens  terrestres,  si  je  suis  le  bienfaiteur  de 
ces  contempteurs  du  monde  que  je  crois  justes,  je  recevrai  ia  ré- 
compense des  justes. 

Je  notifie  donc  à  tous  ceux  qui  vivent  dans  Tanité  delà  foi  et 
qui  attendent  la  miséricorde  du  Christ,  et  à  ceux  qai  lear  succé- 
deront et  vivront  d'ici  à  la  conaommation  des  siècles,  que  par 
amour  pour  notre  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  je  donne  de  ma 
propre  autorité  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  les  biens  qui 
m'appartiennent,  savoir  la  villa  de  Cluny,  située  sur  la  rivière  delà 
(jiosnc,  avec  tout  ce  qui  compose  sa  ferme,  son  mas  liore  de  tout 
hommage  seigneurial,  sa  chapelle  érigée  en  l'honneur  de  la  sainte 

(1)  Proverbes,  chap.  XIII,  v.  8. 
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mère  de  Dieu,  Marie,  et  du  prince  des  apôtres,  saiot  Pierre,  tos: 
ce  qui  lui  appartient,  villages,  chapelles,  serfs  de  I'uq  et  de  rantit 
sexe,  vignes,  champs,  prés,  forêts,  eaux,  cours  d'c«u,  rnoolïMi 
sorties  et  entrées,  terres  cultivées  et  terres  iocultes  daos  lotie 
leur  intégrité.  Toutes  ces  possessions  sout  situées  dsos  le  ooatt 
de  Màcon,  ou  dans  le  voisinage,  et  parfaitement  délimitées. 

Or,  je  donne  toutes  ces  choses  aux  saints  apôtres,  osot  G«d* 
laume,  et  de  concert  avec  moi,  Ingelberge,  mon  épousa^  d*abord 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  ensuite  pour  le  salut  de  rime  de 
seigneur  le  roi  Eudes,  et  de  celles  de  mon  père  et  de 
pour  mon  épouse  et  pour  moi,  pour  la  sanctification  de  nos  4i 
et  le  bonheur  de  notre  vie  ;  et  encore  pour  r&me  d'ÂTans,  qui  a*a 
donné  ces  biens  par  testament,  pour  les  âmes  de  dos  frères,  de 
nos  sœsrs,  de  nos  neveux,  de  tous  nos  parents  de  Tao  et  de  Fsb» 
tresexe,  pour  nos  féaux  attachés  à  notre  service,  pour  h 
rite  et  la  conservation  de  la  religion  catholique.  Bnfio 
sommes  tous,  par  notre  titre  de  chrétiens,  les  membres  d*sse 
même  famille  unis  par  la  charité  et  la  foi,  que  cette  doDstioD  soil 
faite  pour  le  bien  de  tous  les  catholiques  des  temps  passés^  pré- 
sents et  à  venir. 

Je  la  fais  à  celte  fin,  savoir,  qu'un  monastère  régulier  soit  ooss- 
truit  à  Gluny  en  Thonneur  des  saints  apdtres  Pierre  eC  Fui, 
qu'une  famille  de  moines  vivant  sous  la  règle  de  saint  Benoit  s^ 
réunisse  ;  Us  posséderont  à  perpétuité  ces  biens,  en  joairoot  et  es 
disposeront,  sons  la  condition  toutefois  que  leur  vie  sera  oosss- 
crée  à  prier  fréquemment  dans  le  lieu  saint  et  à  marcher  de  tost 
cœur  et  avec  une  vive  ardeur  dans  les  voies  célestes  de  In  ssis» 
teté.  Que  leurs  prièi-es,  leurs  vœux  et  leurs  supplications  s'éièiest 
assidûment  vers  le  Seigneur,  et  pour  moi  et  pour  tons  ceos 
j'ai  parlé  plus  haut  ;  puisque  nous  avons  voulu,  par  cette 
tion,  leur  offrir  à  jamais  un  asile,  à  eux  qui,  ayant  quittéle 
par  amour  pour  la  pauvreté,  n*ont  apporté  avec  eox  qae  lesr 
bonne  volonté,  et  suppléer  ainsi  par  nos  libéralités  àleor  dépouil- 
lement. Que  ces  moines  et  cette  fondation  soient  sous  la  direction 
et  rautorité  de  Bornon,  qui,  pondant  sa  vie  tout  entière,  les  goo» 
vernera  réguiièreinent  selon  son  savoir  et  pouvoir.  Après  Is  mort 
de  celui-ci,  qu*ils  aient  le  droit  et  la  faculté  d'élire  pour  sbbé  et 
supérieur  un  religieux  de  leur  ordre  selon  le  bon  plaisir  do 
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et  la  règle  de  saint  Benoît,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  soient  entravés 
d:in3  celle  élection,  régulière  ni  par  notre  autorité,  ni  par  une  au- 
tre autorité  quelconque.  Qu'ils  paient  tons  les  cinq  ans  à  Rome, 
aux  tombeaux  des  apôtres  et  pour  en  entretenir  le  luminaire,  la 
somme  de  dix  sous;  et  qu'ils  jouissent  de  la  protection  de  cet 
apôtres  et  de  Tappui  du  Pontife  romain  ;  et  qu'ils  construisent 
aussi  bien  que  possible  et  avec  bonheur  le  monastère  précité. 
Nous  voulons  aussi  que  pendant  notre  vie  et  après  nous,  selon 
qu'il  sera  opportun  et  possible,  les  pauvres;  les  indigents,  les 
étrangers  et  les  pèlerins  trouvent  tous  les  jours  la  plus  affectueuse 
assistance  en  ce  monastère. 

Il  nous  a  plu  aussi  de  décréter  en  ce  testament,  qu'à  dater  de 
ce  jour,  les  moines  réunis  en  ce  lieu  ne  soient  soulttâni  à  nous, 
ni  aux  nôtres,  ni  à  la  majesté  royale,  ni  au  joug  d'aucune  puis- 
sance mondaine  ;  qu'aucun  prince  séculier,  aucun  comte,  aucun 
évéque,  pas  même  le  pontife  romain,  je  les  en  supplie  et  conjure 
par  Dieu  et  en  Dieu,  par  tous  les  saints  et  par  le  jour  du  jugement 
redoutable,  ne  mette  la  main  sur  les  biens  de  ces  serviteurs  de 
Dieu,  ne  les  détourne  à  autre  usage,  ne  les  diminue,  ne  les 
échange,  ne  les  donne  en  bénéfice  à  d'autres,  ne  constitue  quel- 
que prélat  sur  les  religieux  contre  leur  volonté.  Et  pour  interdire 
plus  rigoureusement  encore  cet  attentat  aux  méchants  et  aux  au- 
dacieux, j'insiste  et  j^a joute,  et  je  vous  en  cftnjure,  ô  glorieox 
princes  de  la  terre,  Pierre  et  Paul,  et  vous  aussi,  6  Pontife  des 
pontifes,  assis  sur  le  trône  apostolique,  de  retratither  de  la  com- 
munion et  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu  et  de  priver  de  la  vie  éter- 
nelle, par  l'autorité  canonique  et  apostolique  que  tous  avez  reçue 
du  Seigneur,  les  spoliateurs,  les  usurpateurs  et  les  dissipateurs 
de  ces  biens  que  je  vous  donne  avec  tant  de  joie  et  de  si  bon  cœur: 
soyez,  je  vous  en  conjure,  par  la  clémence  et  la  miséricorde  de 
notre  très-doux  Rédempteur,  soyez  les  tuteurs  et  les  défenseurs 
de  Cluny,  de  sa  famille,  des  serviteurs  de  Dieu  qui  résideront  en 
ce  monastère  et  de  toutes  ces  possessions. 

Que,  si  par  hasard  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  et  qui  n'arrivera 
poi[il,  je  Tespère  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  protection  des  apô- 
tres), si  quelqu'un  de  nos  proches  ou  quelque  étranger,  de  quel- 
que condition  ou  autorité  qu'il  soit,  osait  porter  atteinte,  par  un 
artifice  quelconque,  à  ce   testament  que  j'ai  voulu  faire  pour  l'a- 
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moar  du  Dieu  tout-puissant  et  pour  l'honueur  des  princes  desapA- 
tres  Pierre  et  Paul,  qu'il  encoure  d*abord  la  colère  du  Diea  tom- 
puissant,  que  Dieu  Teloigne  de  la  terre  des  vivants  et  eflaoe 
son  nom  du  livre  de  vie  :  que  sa  part  soit  avec  ceux  qui  ont  dit  «s 
Seigneur  Dieu  :  éloignez-vous  de  nous  ;  que  son  sort  soit  «»> 
blable  à  celui  de  Dathan  et  d'Âbiron  que  la  terre  eotr*ouverte  es* 
^loutit,  que  la  tombe  dévora  tout  vivants  ;  qu'il  soit  précipité  dass 
la  damnation  éternelle  :  imitateur  de  Judas  qui  trahit  le  Seigoesr, 
qu'il  soit  condamné  avec  lui  aux  supplices  étemels  :  et  sfln  qsll 
n'échappe  point  impuni  sur  cette  terre  aux  regards  des  >»*^— mm» 
qu'il  commence  à  sentir  dans  son  corps  les  tourments  de  m  itsa 
nation  future,  qu'il  subisse  le  double  chltiment  d'Héliodoteet 
d'Antiochos,  dont  l'un,  cruellement  flagellé,  put  à  peine  échsppcr 
à  demi-mort,  et  l'autre,  fiappé  par  la  justice  divine,  mounit  Mi- 
sérablement après  avoir  vu  ses  membres  tombant  en  pntréisclios 
et  dévorés  par  les  vers  ;  qu^il  soit  traité  comme  tous  les 
sacrilèges  qui  ont  osé  porter  la  main  sur  le  trésor  de  Is 
du  Seigneur,  et  s'il  ne  vient  à  résipiscence,  que  le  Pilote 
de  toute  Eglise,  assisté  de  l'apôtre  saint  Paul,  Tarrétesorle 
de  l'éternité,  luî  ferme  l'entrée  des  demeures  bienheureoses,  ss 
lieu  d'être  pour  lui  un  miséricordieux  intercesseur  qa*il  poavsit 
avoir  pour  ami  s'il  l'avait  voulu.  Et,  selon  la  loi  da  monde,  qsH 
soit  contraint,  par  le  pouvoir  judiciaire,  à  payer  cent  Urres  d*or  i 
ceux  qu'il  avait  injustement  attaqués  ;  que  ses  vaines  convoitises 
demeurent  sans  effet;  et  que  la  valeur  de  ce  testament,  sppnjé  psr 
tonte  autorité  et  ainsi  formulé,  demeure  à  jamais  inviolsble  el  iné» 
branlable. 

Fait  publiquement  en  la  cité  de  Bourges. 

Moi,  Guillaume,  j'ai  demandé  qu'on  dressât  cet  acte  soleoDsl  cl 
qu'on  le  confirmAt,  et  je  l'ai  muni  de  mon  seing. 

Seing  d'Ingel berge,  son  épouse. 

Moi,  Madaibert,  pécheur,  archevêque  de  Bourges,  j'si  sons» 
crit. 

Moi,  Adalard,  évéque,  jai  souscrit. 

Moi,  Alton,  pécheur,  évéque,  j'ai  souscrit. 

Seing  de  Guillaume,  comte,  son  neveu  ;  —  d'Armand,  —de 
Wigon,  —  d'Ugbert,  —  d'Ëlienne,  —  d'ilérad,  —  de  Gotbcmnt 
—  de  Gauzfroi,  vicomte  ;  —  d'Odon,  comte  ;  —  d'Ursion» 
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—  de  Ratald,  —  de  Teutard,  —  d'Isenard,  —  de  Raimbert,  — 
dlsengier,  —  de  Rotbert,  —  de  Gobert,  —  de  Girbert,  —  de 
Bermond,  — de  Gérard,  —  d'Amblard,  —  d'Aimard,  —  d*Ar- 
chédé,  —  de  Guy,  —  de  Grimbert,  —   d'Umbert,  —  d'Aroald, 

—  d'Ainard,  —  de  Rolbert,  —  de  Bodon,  —  d'AtsoD,  —  de 
Girbald,  — d'Ismidon,  —  d'Adémar, —  de  Théolbert,  —  d'autre 
Thôotbeit,  —  de  Bernard,  —  de  Géraud,  —  de  Walon,  de  Gé- 
raud,  —  de  Truao. 

Donné  le  trois  des  ides  de  septembre,  Tan  onze  du  règne  du  roi 
Charles,  indiction  XIII*. 

Moi,  Oddon,  diacre,  j'ai  écrit  et  souscrit  à  la  place  du  chan- 
celier. 

Bulle  du  pape  Formote  pour  le  monaitère  de  Gîgny- 

Formose,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  Bernon,  religieux 
et  vénérable  abbé  du  monastère  situé  dans  le  territoire  de  Lyc  n, 
et  que  l'on  sait  être  érigé  en  l'honDeur  du  bienheureux  Pierre, 
Prince  des  apôtres,  au  lieu  appelé  Gigry,  et  à  tous  ceux  qui  ha- 
biteront dans  ce  respectable  monastère,  à  tous  les  temps  à  venir. 

Il  convient  au  Gouvernement  apostolique  de  venir  en  aide,  avec 
une  tendre  bienveillance,  à  ceux  qui  se  distinguent  par  leurs 
pieux  sentiments,  et  d'acquiescer  à  leurs  demandes  avec  un  em- 
piessement  dévoué.  Car  nous  en  recueillons,  grâces  à  la  bonté 
du  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  ce  fruit  le  plus  précieux  de 
tous,  savoir  :  de  rendre  plus  florissantes  encore  les  maisons  ré- 
o^ulièrcs  déjà  rccommandables  par  Tordre  qui  y  préside.  Voua  êtes 
donc  venu  de  tout  cœur,  vénérable  abbé  Bernon,  aux  tombeaux 
des  saints  apôtres,  et  vous  rendant  en  personne  auprès  de  nousi 
vous  nous  avez  rapporté  que  le  susdit  monastère  avait  été  cons- 
truit et  dédié  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  par  vous  et  votre  cou- 
sin nommé  Laiiin,  et  entièrement  à  vos  frais;  et  afin  qu'il  de- 
meure à  l'abri  de  toute  atteinte,  par  votre  testament  écrit,  que 
vous  nous  avez  donné  à  garder,  vous  Tavez  offert  au  même  bien- 
hcuieux  Pierre,  porlier  du  royaume  céleste,  et  à  nous,  son  vi- 
caire, par  la  grâce  de  Dieu,  afin  que  cette  fondation  soit  le  re- 
mède de  vos  âmes  pour  Tétcrnité  :  et  à  cette  fin  vous  avez  de- 
mandé à  notre  autorité  apostolique  de  la  confirmer  par  la  sanction 
du  privilège  apostolique.  Agréant  donc  avec  bonté  votre  requête, 
et  la  regardant  comme   opportune,  heureux  de   répondre  à  votre 
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prière,  p&r  les  dispotitions  de  ootre  préuiit 
préioote  indicUoQ  treizième,  aous  confirmont  et 
l'autorité  apostolique,  et  nous  plaçons  ainsi 
■oua  le  droit,  gauTcrnemetit  et  pouvoir  du  bieaheorefu  Ptena, 
prÏDce  des  apôtres,  et  sous  les  odtres,  le  véDérftbla 
pr6citè,  avec  ses  celles,  ou  râsidenc  s,  ses  terres,  mtm 
maisons  ruralea,  sea  fonds,  ses  pr  ,  ses  boia,  aaa  ooloos  da  Fa 
et  l'autre  sexe,  et  btcc  lai  la  petite  celle  sppelèa  BaaM>.  mé 
que  ses  appartenances,  toutca  ces  propriétés  ^aa  toato*^l« 
constitue,  tant  celles  qui  ont  été  donaéea  ou  aUrilMées  &  oaHa 
fondation  par  d'aoguslea  moosrques,  ou  d'autras  perjoaiMS  oi^ 
goant  Dieu,  que  celles,  qui  Divii  aidunt,  lui  m'iiiui  duoii^v^  à  Vm- 
Tenir  ;  et  ce  i  cette  fin  qu'il  uc  B'  perm  is  A  aucun  homme,  it 
quelque  dignité  qu'il  soit  honoré,  serait-il  ni'^aii:  l'un  des  dooa- 
teurs,  d'attenter  aux  droits  de  ce  osaatèic  ptr  «jolcoce,  us  »;- 
pression,  ou  d'enlever  les  biens  qui  oui  ëbï  ou  i|iii  acruitt  ilbas^ 
paris  piété;  mais,  qu'au  cont  ru,  ce  mosaslùrc,  placf  soc* 
l'autorité  et  la  protection  du  biei  ukox  Picrru,  pnnce  des  «pA* 
ties,  demeure  i  jamais  ioTiolablc.  3t  lorsque,  sclua  la  ileatia^ 
commune  dos  hommes,  l'abbé  de  ce  monasii-n:  m^nt  décC<l<i.  qs« 
les  moines  qui  le  composent  aient  toujours  la  droit  d'Aiirti,  seha 
Dieu  et  scion  la  règle  de  saint  Benoit,  et  de  se  donner  poor  abb^ 
aelon  la  coutume,  en  naissant  leurs  suffragi^i,  celui  d'eutr*  ms 
qu'ils  jugeront  capable  de  celte  c  large.  Quant  aux  dlmoa  diMl 
vous  TOUS  êtes  plaints,  parce  qu'on  exige  qiiu  vuui  len  donaJ«2<lt 
vos  fonds,  s'il  en  est  ainsi,  nous  in  srdisons  qu'un  vous  le*  Imk 
payer  ;  d'autant  plus  qu'il  est  écrit  que  les  préLivsnepeawiitétn 
obligés  à  payer  des  dîmes.  Que  si,  ce  qu'A  Divu  oe  plaise,  quel- 
qu'un, soit  des  donateurs,  ao  it  autre,  était  aniei  lém^nure  ei  as- 
sez audacieux  pour  voua  dépouiller  de  q>ii-l<{ue  r.iiose  des  bieas 
qui  vous  ont  été  ou  qui  TOUS  seront  donovs,  ou  jKMir  fnteMs» 
quelque  injuste  procès  i  ce  monaatèi'e,  ou  A  scsiri-ti^-ieux,  eipoor 
faire  quelque  choss  de  contraire  à  ce  privili^>,i.-  i|iostull<|ue  pu 
noua  octroyé,  qu'il  sache  qu'il  sera  soumif  à  lanaib^me,  et  qwt, 
s'il  ne  vient  &  résipiscence,  il  sera  exclu  du  riiyauaio  di-  Uve. 
Que  celui  au  contraire  qui  gardera  et  obsTveia  sincèrencnior 
pieux  décret,  mérite  d'obtenir  bOoédictioti  i>l  giAce  du  Sei^new 
notre  Dieu.  ^^^^ 
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Ecrit  au  mois  de  novembre,  en  Tindiction  précitée  (i),  par  la 
main  de  Scrgiiis,  scriniaire  (2)  -de  la  sainte  Eglise  romaine,  et 
rédigé  par  Etienne,  chancelier  du  Saint-Siège  apostolique  ;  le 
très-pieux  et  auguste  seigneur  Arnulphc  couronné  de  Dieu  (3) 
étant  empereur.  Adieu. 

IV.  —Lettres  de  sauvegarde  données  par  Charles-le-^imple 

en  faveur  de  Vabbaye  d'Aurillac. 

Le  texte  que  nous  reproduisons  est  la  copie  fidèle  du  texte  an- 
tique, conservé  aux  archives  de  Fabbaye.  Eu  4787,  cette  copie  fut 
faite  par  M.  Vacher  de  Bourg-rAoge,  le  28  décembre  de  cette 
année,  Toriginal  était  sur  un  parchemin  long  d'environ  quatorze 
pouces  et  demi  sur  dix-sept  pouces  de  large,  percé  de  plusieurs 
petits  trous  dans  les  plis  et  déchiré  assez  considéiablement  dans 
le  bas,  à  droite.  Nous  en  possédons  une  autre  copie,  de  la  fin  du 
XVI*  siècle,  parfaitement  conforme  à  celle-là,  sauf  deux  expres- 
sions, et  qui  a  appartenu  aux  mêmes  archives,  où  elle  était  clas- 
sée sous  le  titre  ;  Sac  D.  liasse  /'%  D,  n*  /•'. 

In  nomine  sanctse  et  individus,  Trinitatis,  Karoius,  divinà  pro- 
pitiante  clementià,  rcx  :  Si  erga  loca  sanctorum  divinis  cultibus 
mancipata  bénéficia  opportuna  laifgimur,  prœmlum  nobis  apud 
Dominum  setern»  rem  une  ration  is  non  difiidimus  rependi.  Idcircé, 
notum  esse  vohimns  sanctse  Dei  Ecdesiœ  fidelibus,  etoostris, 
tàm  prsesentibus  quàm  futuris»  quod  quidam  iiluster  vir  ac  dilec- 
tus  cornes  Geraldus,  prœsentiœ  nostrœ  sublimitatis  suos  dirigens 
Icgatos  atquc  monachos,  humillimis  precibus  per  eos  nostram 
deprecatus  est  celsitudinem  ut  suum  monasterium  quod  est  in 
pago  Alvernico  situm,  cognomine  Aureliacus,  inhonorem  aposto- 
lorum  priucipis  Pétri  et  beati  Clementis  fundatum,ubi  prœest  ab* 


(l)  Cette  date  correspond  à  Tan  895. 

(-/)  On  appelait  ainsi  dans  l'Eg/ise  romaine  ceux  qnl  étaient  préposés 
.'i  la  <]^ard a  des  litres  publics  et  qui  écrivaient  les  bulles,  chartes,  etc., 
dirli'es  par  le  chancelier.  —  Ducange,  Glosnariutn, 

(3'  Arnulplie,  roi  deGermanie,  ne  fut  couronné  empereur  par  le  pape 
Formosequ  en  8**6,  l'un  des  premiers  mois  de  celle  année  -,  mais,  dès 
l'ann'-e  pri'cédentt»,  Formose  l'avAlt  reconnu  pour  empereur  et  l'avait 
appol*^  à  son  secours  :  de  là  l'expression  couronné  de  Dieu. 


488  Saint  Géraud  d'Auriïïac 

bas  Adelgarius,  una  cuni  normâ  monachorum  ibidem  Deo  fkms* 
laotium  et  rea  cidcm  roonasterio  quas  iidcm  abbas  et  mooachi,  et 
ipse  rcctor  et  fundator  ejusdcm  loci,  Gcraidus,  tcnent,  hoc  est 
ecclesia  (l)  sancti  Peiri  in  Existons»»,  et  Glinico  (2),  et  CirciuLc-i 
(3),  cum  ecclesiÂ  saneti  Girici,  cum  mansis  et  servis,  de  qui  ipsî 
moDachi  potestati  saneti  Pétri  Pictensis  peraolvaot  quioquesoli- 
dosaQDÎs  singulis,  et  Magrinno  (4)  in  Condadcnse,  et  vioeas  per 
loca  à  Deo  (5)  timeatibus  ibidem  traditas,  sive  mansa  vel  ornait 
ad jam  dictuin  locum  pertinentia,  tam  in  rcbus  quam  io  mancipiis 
sub  iinmunitatis  nostrœ  tuitionc  suscîpcre  digoaremur.  Cujus  pe* 
titionem  rcctam  esse  cognoscentes,  animœ  que  salutem  nihilomiiî- 
DÛS  perpendentes,  libenter  et  asscnsum  prœbcmus,  et  hanc  dos- 
tram  autoritatcm  erga  prœdictum  monasterium,  vel  rectores  illiotf 
sub  plenissimâ  immunitatis  nostrae  defensione  Ûeri  docrevimus  ; 
per  quam  prœcipimus  atquc  jubcmus  ut  ipse  abbas  ac  monachi 
ibidem  degeotes,  sine  ulliuïtjudicispotestate,  uisi  ipaius  Gemldi, 
vel  sororjs  sun;,  sub  nostro  mundcburdo  sccuri  pcrmaaeaQt  ;  et 
Dullus  judcx  publicus,  vel  quisUbet  ex  judiciariâ  potettate  io 
clesias,  aut  loca  vel  agros,  seu  reliquas  possessioues  praefati 
nobii,  quas  moderoo  temporc  in  quibusiibet  pagis,  vel  terriloriis 
infrà  ditionem  rcgai  nostri  juste  et  ie^aliter  possidet,  vel  qoc 
deinceps  in  jure  ipsius  saocti  loci  di/ina  pietas  augerî  volnerît, 
ad  causas  audicodas,  vel  freda  cxigeodri,  aut  mausionaticoa  vel 
paratas  faciendas,  aut  fidejussores  tollendos,  sou  homines  ipaîua 
monasterii,  tàm  ingcnuos  quàm  alios  super  tcrram  ipsias  comint- 
nentcs,  distringeudos,  nec  ullas  redliibitiones  aut  inllcitaa  ooca- 
siooes  requirendas,  nostris  futuris  que  temporibus  iogredi  aodeat, 
vel  ea  qus  suprà  memorata  sunt  pcnitûs  exigere  prœsumat  ;  sed 
liceat  prccfato  abbati  cju8(|uc  successoribus  ac  mouachis  rea  acpé 
dicti  monasterii  sub  nostrœ  immunitatis  tuitione  quieto  ordine 
possiderc,  quatenûs  ipsis  servis  Dei  ibidem  Domioo  famulaotiboa 
pro  Dobis  ac   rogni  nostri  statu  omnipotentis  Dei  misericordiam 


(1)  Abréviation,  pour  %ceUMm, 

(2)  Abréviation,  pour  GHnieom,  Glinicum. 

(3)  AbnWtation,  {iomt  CirciniacomXireiniacum, 
i4)  AbnWiation,  p«iur  Jfa^nnnom.  Uagrinnum, 
(h)  Abréviation,  pour  Dtom^  Deum. 
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JLigisprecibus  cxorare  delectet.  Ut  autemhujusimmunitatis  atque 
confiniiationis  nostra;  autoritas  inajorem  ia  Dei  nomine  «btiDeat 
vigorein,  maou  propriâsubter  firmavimus  et  aanuli  nostri  impres- 

sionc  sigillari  jussimus. 


R 

0 
L 


Sugnum  Karoli  k-o-s  gloriosissimi    régis.   Heriveus  notarius 


Folconis  archiepiscopi  recognovit  et  suscripsit.  Willelmus  cornes 
ambaciavit. 

Datum  III  nonas  junii,  indiclionell,  anno  VII  régnante  Karolo 
serenissimo  rege.  Actum  apad  Liturnum.  In  Domini  nomine  féli- 
cita* aincn. 

Nous  ralTirmons  sans  hésiter,  voilà  le  texte  véritable  du  mun- 
deburde  octroyé  par  Gharles-Ie-Simple  au  monastère  de  Saint- 
Ci  lm  au  J  ;  c'est  ainsi  qu'on  le  lisait  dans  l'abbaye,  qu'on  l'inter- 
prétait et  qu'on  l'écrivait  in  extenso  au  XVP  siècle  comme  à  la  fin 
du  XVIII*';  et  M.  de  Bourg-l'Ange  le  copia  avec  un  soin  si  minu- 
tieux qu'il  prit  la  peine  de  reproduire  à  la  fin  le  fac  simile  desder- 
nicK^s  lignes  à  partir  des  mots  :  Signiim  Karoli. 

Nous  avons  signalé  les  cinq  abréviations  qu'il  a  laissé  sub- 
sister, et  dont  quatre  nous  attestent  qu'au  IX*  siècle  la  désinence 
latitie  11711  se  prononçait  chez  nous  om,  comme  elle  se  prononce 
aujourd'hui,  et  s'écrivait  quelquefois  comme  elle  se  prononçait  : 
nous  avions  remarqué  bien  souvent  la  môme  chose  dans  les  anti- 
(juc'S  inscriptions  sépulcrales  des  catacombes  romaines. 

il  faut  donc  rectifier,  d'après  les  copies  que  nous  publions, 
c  Iles  que  nous  trouvons  dans  le  père  Dominique  de  Jésus  (1), 
dans  Mabillon  (î)  et  les  Bollandistes  (2),  et  où  se  sont  glissées 
cii.'s  inexactitudes  plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  con- 
s  Icrabîes.  On  peut,  il  est  vrai,  se  demander  si  le  parchemin, 
conservé  à  Auriilac  en  1787  et  présenté  à  M.  de  Bourg-l'Ange, 
(tait  la  charte  même  envoyée  par  Gharles-lc-SimpIe,  ou  seulement 
un  fac'sûniic  antique  du  texte  primitif.  M.  Quicherat,  que  nous 
avons  consulté  à  ce  sujet,  inclinait  à  croire  que  ce  n'était  qu'une 


(l)  Hisloire  de  saint  Gérauld,  chap.  XIV. 

2)  Àcla  sanctorum  ordinis  S.  Benedicti,  seculum  F,  de  S.  Geraldo. 
(  {]  De  S.  Geraldo,  commentarius  prœviitSt  8  IV. 
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copie  faitean  XI*  «îècle  pour  réparer  rorîgîaal  qm 
«'altérer  :  lea  raisooa  qu'il  en  doDoe  sont  qa»,  cisas  le  Isa  *•■ 
ginal.  l'indicatinn  dii  lieu  a  dA  accntnp*goer  cslte  <1«  |aar«è 
l'an,  et  qu'à  l'indiction  do  rf-gne  compté  ft  partir  de  Wî,  ait 
■'ajouter  l'année  du  règne  «^ooipU-  &  partir  de  la  lonrl  da  ni  Bk 
dea,  et  par-liméme  le  terme  chronologique  :  rfiitinli§iiim1t  aM 
fwundo.  Mais  l'absence  de  celte  Tiirmtile  s'explique  tfte-^*ea,M 
soasKmble,  par  l'état  de  vétusté  du  parchemin  pr^araté  i  M.  A 
Bourg-l'Angp,  qui  nous  dit  qu'il  l'avait  trouvé  p«rc«  de  pluaian 
petits  troua  et  di^chiré  assez  considérablement  vers  le  b«a  '  ii 
plua  d'autrei  diplAmes  de  Charles-lc-Simple,  àoaaé»  »pr^  kaM 
du  roi  Eudca,  sont  également  dépourvus  de  la  fomide  ndkfr 
gratU.  Quant  k  l'indicjition  du  lieu,  aelum  apud  tittnmmn,  t^ 
tée  aprta  la  date,  datum  qwirto  noitas,  elle  peut  s'expBqovr  aari 
par  une  tnadrertance  du  notaire  ré<!acteur  de  l'acte  ;  ioadvcrtasoc, 
«touterota  c'en  eal  une,  que  nout  remarquona  dans  tedîplte* 
donné  le  m^imc  jour  et  au  même  lieu  en  laveur  àa  monaaifera  it 
Notre-Dame  de  la  Grasse  (l\  Noos  disons  :  ai  toutefois  c'en  M 
une,  car  nous  iroiivouB  la  niâmc  forme  de  rédaction  dass  pt» 
■imrs  autres  chartes  de  c«tle  époque,  dtéea  par  Mabilloa  «bas 
ses  Annales  bénédictînea  [2].  Rien  ne  s'oppom  donc  i  ce  qw 
nou«  rrgardioDs  la  copie  du  mundeburde  de  Charl«i-le-Sltii|ri*( 
quR  noim  a  laissée  M.  de  Dourg-l'Ange,  comme  faite  «or  le  leik 
primitif.  Du  reste.  M.  Quicberat,  tout  en  inclinant  i  croire  qa'etta 
a  élA  laite  sur  un  fae-simHr  du  XI*  siècle,  n'hésita  poJai  *  amep- 
terce  fae  simile  comme  exact,  nonobstant  les  d^rauts  da  pote 
forme  qu'il  a  cru  remarquer  dans  la  date,  porec  qui  fowfes  la  tk*- 
irt  de  fond  lont  eonfarmrt  aux  institutiom  fi  aux  habituda  d«  la  jla 
du/TtUrJc(3). 

Nous  ne  l'avions  poiut  i  notre  disposition,  loiaque  noua  éni* 
rions  le  troisième  chapitre  du  premier  livre  de  l'iiistoir*  da  auat 
Comte,  ou  nous  avons  donné  la  traduction  de  celte  cbarte  ai  im- 
porlnnle,  et  le  texte  des  Bollandistes  nous  a  fait  tomber  dana  deui 
erreurs  que  nous  dcvona  signaler  Ici  et  rectiDvr.  Kt  d'abanl  au 

fi  )  Voir  \  U  pags  1 3»  de  ce  volume  l^i  mtindftiurJes  de  i^harta. 

rS)    ToUMM  «rliiK,  vn-  303.  390,  ?91.  398.  300.  301,  ^U».  »>.<*«. 

13}  Lettre  du  Sf  fcptsmbrt  lUT. 
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lieu  de  lire  :  Les  biens  appartenant  à  ce  monastère^  possédés  actuelle^ 
menl  pir  le  susdit  abbé  et  s^'S  religieux,  et  auparavant  par  ledit  Gé' 
raud^  il  faut  lire  :  Les  biens  appartenant  à  ce  monastère,  possédés 
par  It  susdit  abbé,  ses  religieux  et  ledit  Géraud.  Puis  au  lieu  de  Tour^ 
tenait,  il  faut  lire  Gersay  :  cette  localité,  désiguée  daus  le  muD- 
deburde  par  Circiniaco,  est  UDe  des  communes  du  cauton  d*Ar- 
genton-Ghâteau,  arrondissement  de  Bressaire,  et  appartient» 
comme  les  quatre  autres,  au  diocèse  de  Poitiers  et  au  départe* 
ment  des  Deux-Sèvres.  Nous  croyons  avoir  donné  pour  tous  ces 
Doms  de  lieux  la  véritable  interprétation  des  noms  latins  que  nous 
lisons  dans  le  mundeburde.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  l'affirmer 
avec  certitude,  et  la  raison  en  est  facile  à  comprendre  :  l'ensemble 
du  texte  nous  disait  de  chercher  dans  le  Poitou. ces  diverses  loca- 
lités, c'est  ce  que  nous  avons  fait  ;  nous  ne  pouvions  espérer 
trouver  des  noms  correspondant  aux  noms  latins  avec  une  exacti- 
tude rigoureusement  littérale,  les  siècles  avaient  apporté  néces- 
sairement des  modifications  plus  ou  moins  considérables,  nous 
devions  par-là  même  nous  contenter  des  noms  qui  se  rapproche- 
raient le  plus  de  ceux  que  nous  présentait  la  charte  ;  voilà  pour- 
quoi nous  avons  cru  reconnaître  Existense  dans  Ëxoudun,  Glinico 
dans  Glenay,  Circiniaco  dans  Gersay/  Magrinno  dans  Angrie, 
Condadcnse  dans  Gandé. 

Parmi  ces  propriétés  données  par  saint  Géraud  à  son  monas- 
tère, nous  remarquons  Téglise  de  Saint-Girgues,  ses  métairies  et 
SCS  serfs,  pour  laquelle  les  moines  devaient  payer  chaque  année  cinq 
sous  aux  fondée  de  pouvoirs  de  Saint-Pierre  de  Poitiers.  L'église  de 
Saint-Pierre  de  Poitiers  avait  donc  sur  celle  de  Sainl-Gyr-Lalande 
des  droits  seigneuriaux  antérieurs  et  supérieurs  à  ceux  du  Bon- 
Comte;  la  stipulation  du  cens  annuel  de  cinq  sous  le  démontre 
évidemment  :  d'où  nous  poqvons  conclure  qu'entre  les  biens  pos- 
sédés par  saint  Géraud  et  dont  il  dota  son  abbaye,  il  s'en  trou- 
vait, comme  nous  avons  cherché  à  l'établir  dans  le  paragraphe 
\H*,  qui  n'étaient  pas  de  franc-alleu. 

Quelques  écrivains  commentant  ce  passage  du  mundeburde, 
(Ht  prétendu  qu'il  fallait  lire  Pictcnses  et  non  point  Pictensis,  que 
cot  a  Ijoctif  se  rapportait  à  solidos  et  noTi  à  sanc/i  Pétri,  et  qu'il 
s'agissait  par-là  même  de  cinq  sous  monnaie  de  Poitiirs  à  payer  à 
une  église  de    Saint-Pierre  non  désignée.  Gette  opinion  de  date 
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toute  léceDte  n'a  aacaoe  râleur  ;  pour  s'en  oottfUDcre,  il  saflh  àt 
lire  le  texte  et  la  date  de  la  charte. 

TerminoDS  en  rectlGant  quelques  autres  erreurs  relatives  &  eet 
Lettres  de  sauvegarde,  et  qui  ont  échappé  aux  historicas  d« 
saiot  Comte  ou  de  l'abbaye. 

Le  P.  Dominique  de  Jésus,  et  avant  lui  Pierre  de  Cesnbeiwt 
qu'il  cite,  ont  cru  qu'elles  avaient  été  doooées  à  Boaigee  :  fls 
avaient  lu  :  Aeium  apud  Biturieum,  au  lieu  de  LHumum^  leTera. 
aujourd*hot  Lethour,  dans  le  département  des  Ardeaocs,  aBtiqtM 
résidence  royale  aux  jours  de  Charles- le-Simple.  Noos  reiroa- 
vons  la  même  erreur  dans  l'opuscule  de  M.  RaoQisc,  qoe  ooas 
avons  souvent  cité,  dans  la  notice  historique  sur  saint  Géfsod, 
publiée  en  1845  par  M.  le  baron  Deizons,  qui  poartsiit  STsit  soss 
les  yeux  depuis  l'année  précédente  la  copie  du  mmidebiurde  lails 
par  M.  de  Bourg-l'Ange,  et  dans  l'article  Àurillae^  rédigé  psr  le 
même  écrivain  pour  le  Dictionnaire  statistique  du  Canial,  imprioié 
en  1852. 

Un  manuscrit  cité  par  les  auteurs  du  Gallia  ehristiana  (i)  dos- 
nait  à  ces  lettres  la  date  du  quatre  des  nooes  de  juillet  ;  c*est  so 
lapsus  ealami  du  copiste  ;  toutes  les  autres  copies,  aussi  bîes  qse 
le  faosimile  des  souscriptions  et  de  la  date  fait  par  M.  de  Boorg» 
TAnge,  portent  le  mois  de  juin. 

Nous  avons  déj\  traité  la  question  de  l'année  où  elles  fsrest 
octroyées  (2)  et  démontré,  ce  nous  semble,  jusqu'à  Uderaièrt 
évidence,  qu'elles  ne  sont  ni  de  l'an  907,  comme  le  dît  11.  IM-> 
zons  dans  sa  notice  historique,  ni  de  l'an  91 4,  comme  il  Tafllniie, 
en  se  contredisant,  dans  l'article  AuriHaCt  mais  bien  de  l'as  899. 

Nous  n'avons  plus  qu'une  observation  à  ajouter;  elle  s*s  pss 
grande  importance,  mais  nous  ne  voulons  ries  ooiettre.  Tontes 
les  copies  du  mundcburde  que  nous  avons  lues,  soit  dans  le  P. 
Dominique  de  Jésus,  soit  dnns  Mabillon  et  les  Bollaodistes,  soil 
dans  les  opuscules  de  MM.  Raulhac  et  Delzons,  celle  méoie  do 
XVI*  siècle  que  nous  possédons,  et  celle  aussi  de  M.  de  Boaig^ 
l'Ange  portent  aux  souscriptions  :  Herveus  ou  Heriveus^  notms'im 
ad  vicem  Folconis  ou  Fulconis  archiepiscopi  recognovit  et  subtcripiii  : 

(1)  Tom.  II.  eeeletiaS.  Flori. 
(9)  H*  I''  (le  ce  paragraphe. 
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Hérivée,  notaire,  a  reconnu  et  souscrit  pour  Foulques,  archevê- 
que ;  et  pourtant  dans  le  fœC'Simile  par  lequel  se  termine  la  copie 
de  M.  de  Bourg-l'Ange  on  ne  trouve  point  les  mots  ad  vicem,  et 
il  faut  par  là  même  traduire  tout  simplement  :  Hérivé^  notaire  de 
Foulques,  M.  de  Bourg-l'Ange  aurait-il  trouvé  la  charte  mutilée 
par  la  vétusté  en  cet  endroit,  et  aurait-il  cru  devoir  rétablir  dans 
sa  copie,  d'après  des  copies  anciennes,  ce  qui  manquait  alors  à 
roriginal  :  c*est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 


«^WW«/S/\A/VW>«VSA«^\A/S^/V 


8  XII. 

NOTIS  SUR   LB   XiV*   CHAPITRE. 


/.  —  Dédicace  de  la  basiliqiie  de  l'abbaye. 

Saint  Odon  nous  apprend  que  le  Bon-Comte  (it  consacrer  ce 
temple  auguste  deux  ans  avant  sa  mort  :  Biennio  priusquàm  obi" 
ret,  ecck'siam  fecit  solemniter  dedicari  (1)  ;  mais  il  ne  nous  fait 
point  connaître  le  jour  où  fut  célébrée  cette  fête,  et  nous  ne  pos- 
sédons aucun  document  qui  nous  en  ait  transmis  le  souvenir.  Il 
est  vrai,  nous  trouvons  dans  le  Propre  des  fêtes  de  l'abbaye,  im- 
primé en  1662,  la  solennité  de  Tanniversaire  de  la  dédicace  de 
son  église  fixée  au  13  décembre  ;  et  une  note  manuscrite,  ajoutée 
uu  XYIIP  siècle  à  ce  livre  liturgique,  nous  dit  qu'à  cette  époque 
on  la  célébrait  le  dernier  dimanche  du  mois  d*août  ;  mais  la  pre« 
mière  de  ces  dates  se  rapporte  à  la  dédicace  de  la  basilique  cod- 
sacrée  en  1095  par  le  pape  Urbain  II  (2),  et  la  seconde,  à  la  dé- 
dicace de  la  basilique  édifiée  parles  abbés  Adralde  et  Géraud  de 
Saint-Céré  (3)  ;  ou  peut-être  à  celle  de  l'église  actuelle,  construite 

(1)  Lib,  1U.^*5.  —  Nous  discutons  dans  le  paragraphe  suivant  la 

question  relative  à  la  date  de  la  mort  de  saint  Géraud. 

[-1]  Voir  à  la  page  338  de  ce  volume. 
(3)  Voir  à  la  page  277  de  ce  volume. 
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au  XVII*  siècle  sur  les  ruines  du  saint  temple  déiBoIi  par  les  pro- 
testants en  1569. 

Dans  le  n*"  1 1  du  §  11,  nous  avons  <>tabli  qne  la  basilique  édi- 
fiée par  saint  Géraud  s'élevait  en  face,  et  noQ  sur  l^emplaceoiest 
de  celle  qui  avait  été  bâtie  par  ses  parents,  ea  ThonDear  de  saiat 
Clément,  pape  et  martyr.  Si  donc  elle  fnt  consAcrée  soos  les  is- 
cables  unis  de  ce  saint  pontife  et  du  Prince  des  ap6tres,  ee  te 
pour  les  motifs  que  nous  avons  exposés  dans  le  récit  de  cet 
nement  (1),  et  non  point  parce  qu'elio  a*ét«it  que  l'i 
église  de  saint  Clément  agrandie  et  harmonisée  avec  sa  DOQvdle 
destination.  • 

L'autel  où  furent  déposées  les  reliques  de  saint  AlaiiisI,  de 
saint  Martin  et  de  saint  Hilaire,  était  celui  de  la  chapelle  absidsk 
dédiée  aujourd'hui  à  saint  Jean-Baptiste  et  entretenue  par  la 
poration  des  maçons,  couvreurs,  etc. ,  qui  vénère  le  sÛDt 
se  ur  ce  m  me  son  patron  spécial.  Avant  la  Révolutioo,  cette 
pelle  était  sous  le  vocable  de  saint  Jacques-le-Majear,  et  appar- 
tenait à  la  célèbre  confrérie  des  pèlerins  de  GomposteUe. 

//.  —  Saint  Namphase,  solitaire  à  Caniae. 

Restauration  du  monastère  de  Figeae  et  de  MareWae.  —  Une  tia* 
dition  rapportée  par  Mabillon  dans  les  Annales  de  ssint  Beaalt 
(t.  II,  livre  XXVIII,  pag.  402  et  428),  attribue  à  ClisrleaiagM  k 
reconstractioQ  de  ces  deux  monastères  :  mais  cette 
saurait  être  admise,  car  Gharlemagne  moaraten814,  et 
avons,  portant  la  date  du  onze  des  calendes  de  mai  (21  avriQ  (22, 
une  lettre  du  pape  Pascal  I*'  à  Etienne  I*',  évéqne  de  Gahora, 
par  laquelle  il  lui  annonce  qu'il  a  béni  Aymar  comme  abbé  de  R» 
geac,  et  Isi  a  donné  mission  de  rétablir  ce  monastère  rviaé 
les  barbares.  (Gallia  ehristiana,  eeelesia  Cadureentis). 

Cette  tradition  nous  semble  provenir  d'une  interprétatioa 
née  d'un   passage  de»  anciens  actes  de  saint  Nampbi 
duits  dans  les  leçons  du  second  nocturne  de  son  office.  Noesy 
lisons  <'n  effet  :    Reperit  monasteria  duo,  Figiacente  Mmpè  et 

(1)  Page  144. 
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Marciliaccnse,  quœ  antea  à  Pippino  construcla  ab  ipsis  barba  lia 
diruta  fuerant  :  Quœ  cum  pius  restaurasset  imperator^  bonis  que 
auxissct  amplissimis,  et  aliud  cœnobiura  non  procul  ab  ipsis, 
Domine  Lantoy,  œdificasset,  Cadurcorum  fines  pertransiit.  On  a  pu 
inférer  de  ce  texte,  que  les  oionastères  de  Figeac  et  de  Marcillac 
avaient  étù  relevés  par  le  pieax  empereur  Ghariemagne  :  mais  en 
lisant  avec  attention,  il  est  facile  de  voir  que  les  expressions  pius 
imperalor  doivent  se  traduire  p^iV  pieux  général,  et  se  rapportent 
à  Namphase. 

Tout  au  plus  pourrait-on  supposer,  pour  concilier  la  tradition 
dont  nous  parlons  avec  les  actes  du  saint  ermite  de  Caniac,  que 
Ghariemagne,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  avait  donné  mission  à 
Namphase  pour  cette  œuvre  réparatrice,  ou  du  moins  l'y  avait 
exhorté,  autorisé  et  encouragé  par  ses  libéralités,  et  que  les  cir- 
constances firent  différer  jusqu'en  822  l'exécution  de  ce  projet. 

Ktcon%lTucUoiv  Ai  Vt^Wst  de  Sl-KaTV\tv.  —  Dans  la  notice  biogra- 
phique qu'André  du  Saussay  a  consacrée  à  saint  Namphase,  dans 
sou  Martyrologe  gallican  (tom  H,  31  novembre),  il  est  dit  que  le 
pieux  solitaire  construisit  cette  église  avec  l'autorisation  de  saint 
Ambroise,  évéque  de  Gahors.  G'est  une  erreur  évidente,  car  il  est 
certain  que  ce  saint  évéque  était  mort  vers  Tan  770.  —  Gallia 
christiana,  ecclesia  Cadurcensis, 

YtU  dt  %a\ul  Nam^\vau  dan%  U  dvocut  ie  Ca\von.  —  André  du 
Saussay,  dont  le  martyrologe  fut  imprimé  en  1637,  assigne  à  cett'*. 
fête  le  21  novembre  :  mais  il  aura  été  induit  en  erreur  par  une 
transposition  de  chiffres,  bien  facile  à  faire  f'12-21),  qui  se  sera 
glissée  dans  les  documents  qu'on  lui  avait  transmis  pour  son  tra- 
vail. En  effet,  il  est  certain  qu'avant  1715  elle  était  célébrée  le  12 
novembre  ;  nous  l'apprenons  du  calendrier  placé  en  tète  du  Pro^ 
prium  sanctorum  eccUsiœ  et  diœccms  CadureensU,  approuvé  et  pu- 
blié le  2  janvier  1715  par  Uenri  do  Brique  ville  de  La  Luzerne, 
évêque  de  Gahors.  La  fête  de  saint  Martin,  pape  et  martyr,  célé«- 
brcelc  12  novembre  dans  toute  l'Eglise,  ne  permettait  qu'une 
simple  commémoraison  de  saint  Namphase  ;  Henri  de  Brique- 
ville,  voulant  faire  honorer  ce  saint  confesseur  par  un  office  du  rit 
semi-double,  transféra  et  fixa  sa  fête  au  16  du  même  mois.  Plus 
tard,  lors  de  l'introduction  de  la  liturgie  parisienne  dans  le  dio- 
cèse, on  revint  à  l'ancien  usage  :  dans  ces  derniers  temps,  gr&ce 
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au  rétablisscmeDt  de  la  liturgie  romaine,  sa  fête  a  été  élevée  u 
rit  double,  et  fixée  de  nouveau  au  12  novembre. 

l\tVu^\it%  dt  «a\Tv\  ^amf\vau  cotvutDict  à  GAn\ot.  —  Le 
du  saint  ermite,  demeuré  clos  et  intact  depidf  de  loon 
fut  ouvert  au  mois  de  décembre  1827  :  on  désirait  en  retirera 
os  pour  l'exposer  à  la  Ténération  des  fidèles  :  Mgr  d*HavtpeiL 
alors  évoque  de  Gahois,  députa  à  cette  fia  l*abbé 
son  Ticaire  général.  Le  sarcophage  contenait  une 
notablement  détériorée  ;  on  y  trouva  une  vingtaine  de 
d*os  assez  considérables  qui  furent  déposés,  à  l'exoeptioo  fi 
dans  une  nouvelle  arche  sépulcrale  ;  eette  arche  fat  placée 
le  tombeau,  et  celui-ci  refermé  et  scellé. 

lmtv%\al\otv  Ài%  n\v\ut%  de  sa\n\  Vamfkost  à  AmtUlac.  «— 
avons  dû  attribuer  à  saint  Gréraodt  et  non  à  l*qa  dea  abbéi  ffi 
gouvernèrent  son  monastère,  la  translation  de  cea  reatei 
Nous  possédons  en  effet,  sous  le  titre  de  Brève  chnmÊcom 
eensii  abbatiŒj  un  précis  historique  de  tous  les  actea  importaali 
des  abbés  d'Aurillac  depuis  la  fondation  da  monaatère  joai^l 
Tan  1119  :  cette  chronique  écrite  par  un  moine  de  rabWje,  aéM 
insérée  par  Biabillon  dans  ses  Veterà  anaUela,  tome  aeoond  :  ar, 
il  n'y  est  aucunement  fait  mention  de  la  translation  de  aaiat  Nm^ 
phase,  qui  pourtant  avait  eu  lieu  avant  le  XII*  siècle,  pniaqall 
cette  époque  on  en  célébrait  à  Aurillsc  la  fête  annivenain^ 
comme  nous  rétablirons  tout  à  Theure.  Cette  fête  aooa  dit< 
bien  avait  été  éclatante  l'exaltation  des  reliques  da  aaiat 
de  Ganiac  ;  évidemment  si  elle  avait  eu  lieu  sooa  le 
ment  des  abbés  qui  se  succédèrent  depuis  la  mort  de  aaiiit  Gé» 
raud  jusqu'au  XII  siècle,  l'auteur  du  Breoe  ehroniean 
parlé.  C'est  donc  au  saint  Comte  lui-môme  quefégliae 
était  redevable  des  restes  sacrés  de  Namphase  :0  eatd*! 
bien  facile  de  voir  pourquoi  il  avait  tena  à  les  posséder  el 
ment  il  en  avait  obtenu  la  concession. 

Il  est  vrai,  le  chroniqueur  du  monastère  a  consigaé  dana  leié» 
oit  qu'il  nous  a  laissé  de  la  consécration  de  la  nouvelle  égfiaaab» 
batialc,  bAtic  par  Adralde  I**  et  par  son  successeur  immédiat  G^ 
rauil  de  Saint-(A*ré,  qu'au  jour  de  cette  dédicace  on  dép< 
les  autels,  dans  des  cryptes  profondes,  les  reliques  de  pli 
saints  qu'il  ne  nomme  point  :  In  altum  diverse  sanetorum 
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iunt  rtxondiia.  Mais  cette  cérémonie  eat  lieu  le  23  tout  9XZ  :  or^ 
la  tranalatioa  de  saiat  Namphue  eut  lien  le  13    aovembre  et  fut 
l'objet  d'une  ccrémonie  toute  spécule,  |niMin'elle  donna  lien  4  ' 
l'iostitution  d'une  f<!te    commémOratÎTe;  évidemment   dooe    le 
texte  que  nous  veoona  de  dler  ne  m  rapporte  point  i  cette  tnn^ 

Quant  &  l'annil'c  ofi  elle  eut  lieu,  impossible  de  la  préciser.  La 
dédicace  de  l'église  b&lie  parsaial  Géraud  Tut  célébrée  deux  ana 
avant  la  mort  du  lion  •Comte,  mais  noaa  ne  savons  quel  jour.  La 
traosIalioD  de  saiat  Namphase  se  Gt  cerlaiocment  après  cette 
coniëcralion,  et  non  te  mâme  jour;  car  ai  elle  avait  eu  lieu  le 
même  jour,  le  martyrologe  qui  en  mealionue  la  Ti^te  commémo* 
ralive  n'aérait  pris  niaaqiiû  dci  raentianner  en  même  temps  l'an- 
niversaire de  I;i  dédicace  qui  était  Décessaircmeat  célébié  dans  la 
même  église.  Or,  cette  dédicace  a  pu  avoir  lieu  soit  avant,  aoit 
après  le  13  novembre  ;  aucun  document  ne  nous  est  parvenu  A  c« 
sujet  :  impossible  par  là  même  de  déterminer  ai  ce  fui  l'année 
môme  de  la  consécration  de  la  basilique,  ou  seulement  l'année 
suivante  que  le  corps  de  saint  Namphase  fut  transféré  i  Aurillac. 
Saint  Odoo  nous  dit,  il  est  vrai,  que  salut  Géraud  Ol  consacrer 
son  église  deux  ans  avant  sa  mort,  bhnnio  anlequiîm  «wrerttur  : 
mais  ces  expressions  doivent-elles  s'entendre  rigoureusement  de 
deux  années  complËles,  et  par  ïk  roônio  d'une  époque  antérieure 
au  13  octobre,  date  de  sa  mort?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut 
allirmer. 

File  cQTMnintDTaUw  It'VaXmMUUeftitwViftVam^it  iA«îUac. 
—  Noua  la  trouvons  Inscrite  dau  le*  termea  anivanM  an  marty- 
ruloge  du  monastère  de  Salnt-SaTin,  dana  lea  I^rénéea,  qui  ftil 
rédigé  au  XII*  siècle,  et  qo' André  dé  Banasay  a  publié  i  la  fin  de 
son  martyrologe  gallican,  en  faisant  obaerrer  qne  plvdeiin  indi' 
cations  de  ce  recueil  agiograp bique  étuent  pon  exactea  :     . 

Novtmbris  die  43  :  In  AunUaeo  monatttrio  tnaulalio  mmH 
Nfmpluusii  epifeojri  eonftaarit. 

Le  litre  tpùcopU,  donnéîci  *  saint  Nampbase,  est  étidemneat 
une  erreur  :  il  n'y  a  aucun  saint  du  nom  da  Namphase,  sauf  celuf 
dont  nous  avons  écrit  les  actes,  nous  non  en  sommes  assuré  en 
compulsant  tous  les  grands  martyrologes  et  le*  grands  agiogn- 
phcs  ;  et  ce  saint  n'était  poîat  értque.  Da  raate,  l'errenr  du  mar- 
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tjrologe  de  saint  Savin  peut  s'explîqacr  très-ftcUeiiieat  :  k  li^ 
dacteur  aura  iatcrprété  dans  le  sens  de  episcapi  eanfiestoHê  les  itt» 
tiaies  E.  (7.,  exprimant  dans  ie  document  qui  loi  «Tail  été  doBsé 
à  ce  sujet  pour  son  travail)  les  titres  réels  de  taiat  N; 
savoir  :  Eremitœ  Confessoris,  ou  bien  an  copiste  des 
qucnts  aura  entendu  ainsi  et  transcrit  in  exUnso,  soÎTast  eells  ie* 
terprôtation,  les  initiales  précitées  qa'il  troof ait  dess  le 
crit  du  rédacteur  de  cet  antique  noMurtyrologe»  os  di 
antérieure  à  celle  qu'il  écrifait  lui-même.  —  (MsrlyrsIflfiHfls 
canum^  tom.  //,  pag.  liSO). 

La  fête  dont  nous  parlons  cessa  d'être  célébrée  à  Assilfac 
la  fln  du  XVI*  si^ïcle,  ou  du  moins  dans  le  siècUi  soivasl 
nous  ne  la  trouvons  point  dans  le  nouTcao  Propre  des  seistedi 
l'abbaye,  publié  en  1663  par  ocdonnauce  de  l'abbé  Hercule  dt 
Manziéri.  Les  reliques  de  saint  Namphase  avûenl  di^Miro,  piefc» 
nées  par  les  protestants  ;  c'est  sans  doute  ce  qai  aveit  eoiesé  la 
cessation  de  la  fête. 


///.  —  Codicille  de  saint  Génui. 

• 

Nous  Tavons  diVjà  dit,  Factc  testamentaire,  par  lequel 
Géraud  dotait  Tabbayc  d*AurilIac  au  moment  de  ta  ibadetio», 
perdu.  Mais  nous  possédons  le  Codicille  par  lequel  il  voalnt^ 
de  temps  avant  sa  mort,  compléter  ses  libéralités  en  fsTew  dt 
cette  maison  si  chère  à  son  cœur.  Ce  D*est  qu'on  oodlcille, 
le  prouve  jusqu'à  la  dernière  évidence  la  date  qu'il  porte, 
est  postérieure  do  plusieurs  années  à  celle  de  la  foodetioe  de  am» 
nastère  et  des  lettres  de  sauvegarde  :  aussi  les  doeetiesM  qel 
exprime  sont-elles  qualifiées  du  titre  de  À€ee$sio  iite,  el  I*ee  wff 
trouve  aucune  mention  du  cens  annuel  qui  devait  éUe  pqpi  àk 
basilique  vaticane.  C'est  bien  à  cette  pièce  que  aaiot  Odioe  iàl 
allusion,  lorsqu'il  nous  raconte  qu'après  la  dédicace  de  Végfmt^ 
Géraud  disposa  en  faveur  de  ses  proches,  de  set  eoldete  el  dt 
sesserviteurs,  des  biens  et  des  serfs  qu'il  n*avait  pas  ilneeii  à 
son  monastère»  mais  sous  la  réserve,  pour  une  partie,  qe*elle  v^ 
viendrait  à  ce  même  monastère  après  la  mort  de  ceux  à  qel  3  ee 
donnait  momentaocment  le  simple  jouissance,  nonnuUiê 
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^  ^7'<?  quo ,  postquam  obiissent,  ad  Àureliacum  accepta  redissent  (i). 
^^'S  actes  testamentaires  par   lesquels  il   disposa  entièrement  et 
^■^^^r  toujours  d'une  partie  de  ses  biens  en  faveur  de  ses  proches 
^^"^des  autres  personnes  qui  lui  étaient  spécialement  chères,  ces 
'tes  sont  perdus;  il  ne  nous  demeure  que  le  codicille  relatif  aux 
•s^rnières  dotations  dont  il  voulut  enrichir  son  abbaye,  soit  immé- 
I  rrJ alternent  après  sa  mort,  soit  après  la  mort  de  Rainaad,  son  ne- 
u,  d'A  malfroi  et  d^Adralde,  qui  devaient  jouir  pendant  leur  vie  de 
LHielques-unesde  ces  propriétés. 

André  Duchcsne  publia,  le   premier,  ce  codicille  dans  ses  no- 
^s  sur  la  vie  de  saint  Géraud,  par  saint  Odon  :  le  docte  Jean 
/)avaron,   président  et  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et 
^résidial  de  Clermont,  sa  patrie,  lui  en  avait  envoyé  une  copie  (2}. 
c^  {Quelques  années  plus  tard,  le   P.  Dominique  de  Jésus  l'insérait 
^  ^ans  son  Histoire  de  saint  Géraud  (3),   d'après  le  texte  qu'il  avait 
^  ^trouvé  aux  archives  d'Aurillae,  et  il  y  ajoutait  une  traduction  déjà 
ancienne,  mais  qu'il  avait,  dit-il,  an  peu  changée.  Toutefois,  ce 
texte,  aussi  bien  que  celui  possédé  par  Savaron,  n'étaient  point 
Torigioai  :  en  effet,  nous  y  trouvons  in  extenso  l'expression  signa" 
-7   tu7n  avant  les  noms  des  témoins,  au  lieu  de  signum  ou   de  Tabré- 
viation  sign.  qui  précède  ces  noms  dans  tous  les  anciens  actes,  et 
n'a  put  être  interprétée  signatum  que  lorsque  l'usage  des  souscrip- 
lions  avait  été  depuis  longtemps  aboli.   Disons  encore  que  quel- 
ques phrases  ne  peuvent  pas  être  construites  régulièrement  sans 
avoir  subi  quelques  rectifications,  et  que  quelques  noms  de  lieu 
sont  visiblement  mal  écrits.  Mais,  tout  cela  mis  en  ligne  de  compte, 
il  reste  une  pièce  inattaquable  (4). 

Nous  donnons  le  texte  publié  par  Duchesne,  en  y  joignant  les 
variantes  de  celui  du  P.  Dominique  de  Jésus  ;  il  n'en  existe  pas 
d'autres  :  comparés  ensemble,  ils  peuvent  reconstituer  le  texte 
primitif  avec  exactitude  entière,  sauf  peut-être  quelques  cons- 
tructions de  phrases  et  les  noms  de  quelques  localités.  Nous 
avons  laissé  subsister  telles  quelles  les  finales  des  noms  dans  les- 


(1)  Lib.  /i/,  n«4- 

(2)  Notœ  ad  librum,  Ily  col.  34. 

(3)  Ghap.  XIII. 

(4)  Lettre  de  M.  Qulcberat,  30  septembre  1867. 
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quelles  la  lettre  m  est  sopprimée  :  cette  abréTistioo  est  cooaoe* 
Mundi  tcrmiDO  appropiqaante,  ruiDis  crebrescantibQS,  jàoi 
certa  signa  manifcstantar,  qaia  his  adveoientibos  verè  moodiis 
arguetur(t).  Et  si  aliqaid  de  rébus  Dostris  locis  .saDctorom  goo- 
fcrimus,  rctribatorein  Dobis  esse  Domioum  confidiams,  qui  dîdt. 
date  clceroojsnam.  Ob  hoc  igitur,  ego  Geraldus,  oooaideraiis  rm« 
sum  fragilitatis  humanœ,  et  portimescens  ullimoni  tremea'ca 
diem  judicii,  propterea  cedo  ad  loca  (2)  sanctonun»  et  eonm 
servieutium,  et  în  substaotia  pauperom,  et  parentiboa  mcM  atqae 
fidttlibus  :  hoc  est  in  primis  ad  locum  (3)  pro  Dec  et  Miictl  PMri  (I) 
condoDatum  habco,  qui  f  ocatur  Aurclhacns  (5)  monaaterian,  hoc 
est  quod  à  dîe  pra^cDti  ipsi  mooachi  possidcDl,  et  aedkrtalMS 
de  ips&  curte,  et  ipsum  castcllum  cum  baccalartâ  domiakariâ  (6), 
et  duos  manaos  in  Graudemonte  et  îd  Fabricaa  (7)  manao , 
obi  stabilia  Tisus  fuit  manere,  liaioaldus  (8)  teneat  dam  Tivil; 
post  obitum  illius  ordiois  Aurelhaco  (9)  remaneat.  Médian  cor» 
tem  œqualiter  divident  Rainaldus  et  monachi,  et  post  obil 
illius  omoia  ad  Aurclhacum  auccedaot.  De  Gatuceriat  carta 
dietatem  ad  ipsum  locum  supra  nominatum  doDo,  et  medielatMi 
Raioaido  uepcti  meo  dono  dùm  Tirit,  poateà  ad  Aurelhacoin  re* 
mancat.  Villammcam  (10)  ad  illos  Erm  is(ii)  monachi  hàbeoot. 
Villa  mca  Fraiinimas(12}  monachi  medietatem,  et  Raioaldos  oso» 
dietatem^post  obitum  illius  ad  Aurelhacum  remaoeaLCartogUlo [Xt^ 


(I)  Arg^mr.  —  Le  texte  Térltabîe  nous  parait  être  atimÊÊmr. 

(i)  loeuffi.  —  Nous  croyons  qu'il  faut  lira  Loea  à  eanse  das 
églises  de  S.  Pierre  et  de  S.  Clément,  en  làfear  desqvidiss  eea 
t  Ions  étaient  faites. 

(8)  Ad  locum  çaem. 

(4)  Dto  et  saaeto  Petto  :  ces  deux  rarlantes  sont  le  Yrai  texta. 

(5)  AuriUacui  :  il  faut  Wre  Aurelhacus,  qui  est  le  nom  primitif. 

(6)  Dominieatâ  :  Il  faut  lire  Dominicariâ. 

(7)  Fabridis. 
(S)  Raynaldut, 

(9)  Ad  Amnliacum  :  c*est  le  vrai  texte, 
ao)  Yillamea  :  il  faut  lïTevUlan  met^m. 

(II)  Hermof. 
(IS)  Fraximoi. 

(13)  CmrUgiUo  :  il  dclt  y  ayolr  erreur  dans  Fane  et  rautrs  cofiib  il 
faut  lire  Curifgilh.  ^^ 
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Hainaldus  habeat  dûm  Wvît,  posteà  ad  Aarelhacam  remaneat. 
Glaurgo(l)  ecclesiam  (2)  monachi  possideant.  Carte  mea  Roacina 
Rainaldus  dùm  vivit  teneat,  post  obitum  ilUas  ad  Aarclhacuro 
remaneat.  De  hoc  quod  in  Goliaco  (3|  visus  sam  habere  mona- 
chi racdietate  m,  Rainaldus  mcdietateœ  dûai  vivit,  post  obitum 
illius  ad  Aurelhacum  remaneat.  Boresia  donc  Malfredo  (4)  filio 
Galamon  (5)  dùm  virit,  post  illius  obitnm  ad  Aarelhacam  re- 
maneat. Simiiiter  Marcpni  manso,  qnem  (6).  Adaldo  cmi  dûm 
vivit  teneat  ;  post  illius  obitam,  ad  Aurelhacum  remaneat  Qaan- 
tumeumque  ad  ipsas  causas  supra  nomioatas  aspicit  aut  aspicere 
videtur  (7)  quaesitum  vel  adinqairendum,  cum  ipsis  mancipiis 
ibidem  manentibus,  et  eorum  consanguincis  dcforishis  caosis  jàm 
dictis  degentibus,  et  cum  omnibus  pertinentiis  et  appenditîis  (8) 
et  adjacentiis  eorum  et  ad  întegrum  do  (9)  et  sancti  Pétri  et 
sancti  démentis  (10)  et  eorum  servientibusdono  ad  jure  propriam 
habendi,  tenerdiet  usufructuarium  recipicndi  :  ea  (li)rationedûm 
vivoppssideam,  et  post  obitum  nostrum,  Rainaldus,  nepos  meus, 
habeat  potestatem  de  hoc  supra  nominato  monasterio  ad  (t?)  ab- 
bâtes  mittendl,  tollendt  sint  (13),  causas  monachorum  inquirendi 
ante  icgcs,  et  comités,  et  eorum  famiiiis,  tuitione  tenendi.  Et 
accessio  ista  à  me  facta  (14),  omni  que  tempore  iirma  ac  stabilis 
permanent  cum  omni   flrmitate,   et   omnibus  hominum  roborata 


(I)  Glanigo  ;  c'est  le  vrai  texte. 

(3)  EccUsia  :  il  faut  lireeccUtiam, 

(3)  Soliago  :  c'est  le  vrai  texte  : 

(4)  Àmnlfredo, 

(5;  Salomon  :  nous  croyons  qu'il  faut  lire  ainsi. 

(G)  De  Àdoaldo, 

(7)  Le  mut  videtur  manque  ;  il  a  été  omis  par  erreur. 

(8J  Eorum. 

19)  Dono  :  nous  croyous  que  l'abréviation  do  doit  être  rendue  non 
point  par  dono,  mais  par  Domino, 

(10)  Sancto  Petro  etsancto  Clementi:  c'est  le  vrai  texte. 

{Il,  Ed. 

(12)  Vel  :  c'est  le  vrai  texte. 

(13)  Sive  :  c'est  le  vrai  texte. 

(II)  Et  ut  concessio  ista  à  me  facta  :  le  texte  donné  par  Duchesne 
nous  pantt  plus  exact. 
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stipolatioae  qaoqae  annexa  (i';;factà  cessione  ista  (2)iAi 
septembrio  (3),  sub  die  Jovis,  anno  XYII  quod  (4)  Caroloi  m 
•umpsit  imperium,  et  signatam  Geraldos  (5)|  qui  donatiooe  iili 
scribere  vel  affirmare  rogavit,  aignatum  (6)  Fataldi  (7)«  aigpa» 
tum  Vigonis.  aignatum  (8)  Vicarni  (9),  aigoatam  (10)  Bladiae, 
aignatum  (il)  Turgiranni. 

Quelle  eat  la  date  de  cet  acte  ?  Il  eut  lieu,  noua  Tavoiis  dU^  dil| 
aprèa  la  conaécration  de  l'égliae  de  l'abbaye,  laquelle  préoéda  di 
deux  ana,  ou  environ,  la  mort  du  aaint  comte  ;  et  Too  «oit,  par 
quelquea  expreaaiona  de  Tune  dea  premièiea  phraeeejp  que  Gé> 
raud  ae  aentait  prèa  de  aa  fin  loraqu'il  le  fit  rédiger  :  Ci 
ram  oMum  fragilitalis  hutnana^  et  pertinuueens  uUimum 
diem  judidi.  Maia  quelle  est  la  date  de  la  mort  de  eaint  Oèned, 
et  quelle  eat  par  là  même  Tinterprétation  de  la  date 
codicille  :  Anno  dedmo  septimo  quo  Carolm  re9  tumpgU 
Tan  XVII  de  Tavônement  de  Gharlea  au  gouTememeot  da 
me,  date  que  le  Père  Dominique  do  Jéaua  noua  dit  avoir  lae 
tooa  lea  exemplairea  de  cette  pièce  qu'il  avait  eoa  00»  les  jeas  ? 

Ici  noua  noua  trouvons  en  préaence  d'optoioaacoatiadUi^aiKa, 
que  nous  exposerons  et  discuterons  dana  le  paragraphe  auivaal. 
La  aolution  de  la  première  queatioo  nous  donnera  œUeda  la  ÙÊÊm 
du  codicille. 

IV.  —  Date  de  la  fondation  de  Cluny. 

Le  testament  de  Guillaume- le-Pieux  relatif  à  la  ibadattea  dt 
cet  illustre  monastère,  a  été  publié  par  Dom  Manier,  daaa  la  Mh 

(1)  Conaptâ  :  il  faut  lire  aimixd,  comme  dans  le  testimaal  ie  €all* 
laume-ie-l*leox. 

(S)  Faeta  ut  aceeêiio  iita  :  c'est  le  vrai  texte. 

(3)  Septenibrit. 

(4)  Qw>. 

(5)  Geraldo. 

(0)  Le  mot  iignatum  manque;  mais  il  n'appartient  point  à  rorifiaaL 

(7)  Ferraldi. 

(8)  Le  mot  iignalum  manque. 

(9)  Vicariuê:  nous  croyons  qu'il  faut  lire. 

(10)  Le  mot  iignatum  manque. 
Jl)  Le  mot  tignatum  manque. 
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bliothecaCluniacensis  (1),  et  parDom  Mabillon^daDS  ses  actes  des 
saints  de  l'ordre  béDédîctÎD,  lequel  nous  dit  aToir  révitfé  la  copie 
qiril  nous  en  donne  à  Taide  d'un  ancien  exemplaire  (2).  Or,  la 
date  que  nous  lisons  dans  ces  deux  textes  est  celle-ci  :  Anno  tin- 
dccimo,  régnante  Karolo  rege^  indicHone  XIII ;  elle  texte  de  Mabil- 
Ion  ajoute  :  Data  tertio  idiu  septembris.Ciunj  aurait  donc  été  fondé 
le  trois  des  ides  de  septembre,  en  Findtction  XIII*,  Tan  XI  du 
rogne  de  Chai*les-Ie-Simple.  De  Taveu  de  tous.ceux  qui  ont  traité 
cette  question,  il  ne  s*agit  pas  ici  du  comput  à  dater  du  couron- 
nement de  Charles. 

Mais  il  n'est  pas  facile  de  concilier  ces  indications  chronologi- 
ques les  unes  avec  les  autres,  ni  avec  les  récits  de  quelques  an- 
ciens chroniqueurs.  La  onzième  nnnée  du  règne  de  Charles  à  da- 
ter de  la  mort  d'Eudes,  en  898,  c'est  l'an  908  ;  mais  Findiction 
XIIP  coïncide  avec  Tan  910  ;  aussi  trouvons-nous  cette  dernière 
date  assignée  à  la  fondation  du  célèbre  monastère  dans  la  chroni- 
que de  Cluny  (3),  dans  celles  d*Hugues  de  Flavigoy  et  dans  plu- 
sieurs autres  historiens,  tant  anciens  que  modernes.  Mabillon  a 
adopté  ce  sentiment,  et  il  croit  pouvoir  concilier  les  deux  indic- 
tions chronologiques,  indiction  XIII*  et  onzième  année  do  règne 
de  Charles,  en  disant  que,  dans  la  charte  de  6uillaume-le-Pieux, 
ce  comput  doit  s'entendre,  bon  point  selon  le  style  ordinaire  delà 
chancellerie,  c'est-à-dire  en  comptant  cette  onzième  année  à  da- 
ter de  878,  mais  en  la  comptant  à  dater  de  Tépoque  où  Charles^ 
le-Simple  devint  paisible  possesseur  du  royaume  d'Aquitaine, 
c'est-à-dire  de  l'an  900. 

De  prime-abord,  cette  explication  paraît  assez  plausible  ;  elle 
maintient  le  récit  des  anciens  chroniqueurs,  et  l'on  comprend  fa- 
cilement que  ce  comput  ait  été  adopté  dans  on  acte  fait  en  Aqui- 
taine et  par  un  des  amis  les  plus  fidèles  du  roi  Bodes.  Mais  si 
Ton  accepte  la  date  de  910,  comment  expliquer  la  présence  à 
l'acte  de  fondation  dont  il  s'agit  de  Madalbert,  archevêque  de 
Bourges,  dont  la  signature  se  lit  dans  la  charte,  à  la  suite  de 
celles  de  Guillaume  et  d'Ingelbcrge,  sa  femme  :  Madalbertas  pee* 

(1)  Col.  I. 

(3)  Scculum  V.  pag.  78, 

(3)  Bibliotheca  Cluniacensif,  col.  1617  611630. 
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eator,  BiturigensisareMêpiicaptu  suhreripti  ?  Gérooce, 
seur  immédiat,  souscrivait,  le  deox  des  caleDdes  d'avril,  Taa 
XVII  du  règne  de  Charles»  à  uo  échange  de  propriétés  Ikit  eatn 
Robert,  abbé  de  Saittt-Martiii-de-Tours,  et  les  chanmoes  de  cette 
abbaye  :  Or,  disent  les  auteurs  du  Galtia  cKHstiana^  ceîtm  dis* 
septième  année  se  rapporte  au  comput  du  cooronneaeni  d» 
Charles  à  Reims  :  Cet  échange  aurait  donc  au  lien  es  909  (!)• 
Madalbert  était  donc  mort  avant  la  fin  de  mara  âm  oatte  ■nnés  ; 
la  charte  de  fondation  de  Gluny  est  donc  du  mote  de  eeptCMbia 
de  Tan  908,  qui  eat  en  effet  la  onzième  année  da  règne  de  Char- 
les à  partir  de  la  mort  d*Eudes,  et  il  y  a  erreur  de  oopiale  daas 
rindiction  ;  il  faut  lire  indiction  XI*  et  non  iodiction  XIII*.  D*e«» 
tre  part,  la  chronique  de  Massay  fixe  à  l'an  910  la  mort  êm  Mac 
dalbert,  tué  par  les  païens  (2).  Si  ce  récites!  exact,  ladalada 
Tacte  souscrit  à  Tours  par  Géronce,  doit  éridemment  aa  lappar* 
ter  au  comput  du  règne  de  Charles  à  partir  de  la  nort  d'Bodaa  ; 
ce  serait  Tan  914,  et  non  point  Tan  909  :  et  aioai  ee  tRMiva  réaa* 
lue  la  difficulté  que  soulève  ce  fait  à  rencontre  daaaoliaiettl  da 
Mabillon  et  des  aflBrmations  positives  des  andeas  chnMik|i 
touchant  l'année  de  la  fondation  do  Gluny, 


^^^^^<»^<»^^<W^%<M»^<S<MMM»<MM» 


S  XIII. 

NOTES  SUR   LE  QULfZlÊIIB  CHAPITII. 


Date  de  la  mort  de  saint  Géraud. 

Ia  tradition  constante  de  Tabbaye  d'Âurillac  fixe  an  tS 
bre  la  mort  de  son  illustre  fondateur.  C'est  la  date  doaaéa  par 


(1)  Gallia  ehrittiana^  tom.  11,  eeeUtia  BUuricen$i$,  C'est 
ment  par  inadvertance  que  ces  écrivains  ont  mis  Tan  910  au  Itaa  i 
l*an  909. 

(V  Chronicon Masdacensêt  tom.  11,  BibHetkecœ  laèèaii,  p.  Ttt. 
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Adémar  de  Chabanais,  dans  sa  Gommt^moraiaoD  des  abbés  de 
saint  Martial  de  Limoges:  Fulheyim  prœfuit  annis  II,  Ct^ui 
sexto  aiino  S,  Geraldus  apud  Àureliacum  obiit  Illidut  octoMs  (1). 
Nous  la  trouvons  aussi  dans  Tantique  martyrologe  de  saÎDt  Sa- 
vin  :  Octobris  die  43;  ipso  die,  inpago  Averni,  monastêrio  qui  voea^ 
tur  Aureliacus,  depvsito  saneti  Oiraldi  confissions  (2).  Toils  les  au- 
tres martyrologes  et  calendriers,  et  presque  tous  les  biographes 
du  saint  comte,  qui  ont  écrit  après  saint  Odon,  sont  unanimes 
sur  ce  point  ;  Pierre  de  Natalibus  est  le  premier  qui  ait  donné 
pour  date  à  sa  mort  le  dix  octobre;  mais  son  assertion,  dénuée 
de  tout  fondement,  n*a  été  adoptée  que  par  un  petit  nombre  d'a« 
giographes. 

Du  Saussay,  dans  son  Martyrologe  gallican,  lui  a  assigné  la 
trois  octobre  :  ce  ne  peut  être  assurément  que  par  inadvertance, 
et  il  n'a  étù  suivi  par  personne  dans  cette  erreur;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  (.Hrangc,  c'est  qu'il  inscrit  au  treize  du  même  mois  le 
trépas  à  Cluny  d'un  ;saint  Géraud  dont  saint  Odon  aurait  écrit  la 
vie. 

Il  est  donc  incontestable  que  saint  Géraud  mourut  le  13  octo- 
bre ;  et  nous  savons  par  le  récit  de  saint  Odon  que  ce  fut  un  ven- 
dredi. Mais,  en  quelle  année?  Ici  nous  pouvons  répéter  le  yieil 
adage  :  Autant  de  têtes,  autant  de  sentiments. 

Adémar  de  Chabanais  nous  dit  que  oe  fut  l'an  VI  du  goaver-,  . 
nement  de  Fulbert  (I,  abbé  de  8aint^Martial-de-Limoge8  :  Cese^^  * 
rait  donc,  selon  Tinterprétation  la  plus  commune  et  la  plus  vrai- 
semblable de  ce  comput,  en  Tan  905,  au  plus  tard  Tan  907,  se- 
lon quelques  autres  interprètes.  Les  Bollandistes,  après  une  lon- 
gue et  savante  discussion,  croient  devoir  assigner  pour  date  à  cet 
événement  Tan  909,  ajoutant  toutefois  qu'on  pourrait,  mais  avec 
moins  de  probabilité,  lui  assigner  l'an  915(3). 

Mabillon  affirme  qu'il  ne  peut  avoir  eu  lieu  avant  Tan  909,  ni 
après  1  an  012  ;  et  il  se  prononce  pour  Tan  909  (4)  :  Son  opinion 
a  été  adoptée  par  la  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  après 
lui. 

(1)  Palrologie  de  M.  Mlgne,  tom.  CXLIt  col.  81. 

(2)  Du  Saussay,  Martyrologium  gallicanum,  tom.  il,  pag.  1^0. 

(3)  De  5.  Geraldo  commentariui  prœoiui,  $  Y. 

(4)  Acta  sanelorum  ordinii  S.  BeneUctif  ieeulumV. 
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Le  P.  de  Loogaeval,  dans  son  HisMee  de  VEgUm  yflftwi,  b 
fixe  à  l'an  912. 

La  chronique  de  Limoges,  citée  par  André  Duehen 
Nùtesiurla  vie  desaint  Géraud,  le  fixe  à  fan  917  (!)•  Noi 
Yons  cette  même  date  dans  l'office  da  saint»  poblid  ea  1662  fm 
Tsbbé  d' Aarillacy  Heroole  de  Maniiéri. 

Le  P.  Dominique  de  Jésus  et  l'abbé  Gompaittg,  à  Pui  9lt  : 
Tun  et  Tautre  citent  à  Tappui  de  leur  aentimeiit  la  vie  ds  Msft 
comte,  écrite  en  rhytmes  latins,  que  nous  atôon  Imérêa  ÛÊam  h 
paragraphe  III*  de  ces  notes,  et  une  homélie  onaaserite  ailrihaAs 
à  saint  Odon  (2). 

Enfin»  H.  le  baron  Delzons  a  cru  detoir  la  recaler  jaaqaRi  fa 
920  (3). 

Au  milieu  d'assertions  si  diTerses,  queUe  est  oaDa  q«*l 
adopter? 

Ecartons  d'abord  celle  d'Adémar  de  Ghabanals,  qai  asf 
tradiction  manifeste  a^ec  la  date  du  codidlle  de  auat 
dont  Tauthenticité  n'est  point  contestée  et  qui  ne  peut 
rieur  à  Tan  909,  quel  que  soit  le  comput  adopté  poarliatatpié' 
tation  de  sa  date.  Inutile  d'ajouter  qn'Adémar  s^esl  traoïpé 
en  disant  que  notre  saint  était  mort  à  Aurillac. 

Impossible  également  d'admettre  les  dates  donaéea,  aoit 
P.  de  Longueral,  soit  par  la  chronique  de  Uoiogei  at  la 
des  fêtes  de  l'abbaye,  publié  en  1662  :  l'aa  9f  S,  le  tralaa 
était  un  mercredi,  et  l'an  917,  un  lundi. 

Nous  devons  rejeter,  pour  la  même  raison,  la  data  da  Mt. 
Quelque  respectable  que  soit  l'autorité  de  Patttiqae  riqrtaMlitia 
èc;rit  à  la  louange  du  saint  comte,  elle  ne  saaralt  prfivalafr  aar 
celle  du  rédt  de  saint  CMon.  Nous  lisons  dans  ce  mè 
que  Géraud  mourut  sons  le  pontificat  de  Jean  IX,  /saana 
rtgente  papatum  :  or,  le  pape  qui  gouvernait  TEgltse  ea  f  16 
Jean  X  ;  il  y  aurait  donc  encore  erreur  sur  ce  point  daaa  ka 
dont  nous  discutons  la  valeur  historique,  dit  M.  Delsoaa 


(1)  Bihliothiea  Cluniaeemii,  nota,  col.  37: 

(3)  HiiMrê  de iaint  Géraud,  €tïtp.  XVII,  Vie  de  $aM  êêrmâ. 
fAce,  page  35. 

(3^  Sfpiiee  kiilorique  $ur  taini  Géraud,  page  45.  —  Jfolis 
critet,  —  Diciionnaire  tîatiiHque  du  Coalsl,  article  iarlllaa. 
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notes  manuscrites  sur  la  vie  de  saint  Gêraud.  Toutefois,  il  est  fa« 
cilc  d'expliquer  cette  erreur,  si  c*en  est  une  ;  il  suffit  de  savoir, 
non  point,  comme  l'avance  gratuitement  M.  Delzons,  qu*à  cette 
époque  on  confondait  Jean  VI  et  Jean  VU  à  n'en  faire  qu'un  seul  et 
mcmepontife,  mais  que  Jean  IX,  élu  en  898  et  mort  en  900,  a  été  re- 
gardé  par  quelques  historiens  ecclésiastiques  comme  anti-pape  (1)  ; 
voilà  pourquoi  ces  mêmes  écrÎTains  ont  appelé  du  nom  de 
Jean  IX  celui  qui  s'assit  sur  la  chaire  apostolique  de  914  à  928  : 
le  moine  d'Aurillac,  auteur  du  rythme  dont  il  s'agit,  aura  sans 
doute  suivi  cette  opinion.  Mais  que  penser  du  passage  de  l*homé- 
lie  de  saint  Odon,  cité  par  le  P.  Dominique  de  Jéaus,  et  après 
lui  par  Tabbé  Gompaing,  et  qui  semble  avoir  serti  de  thème  à 
Tauteur  du  rythme  :  Migravit  autem  beatus  GeralduSy  même  oetavo^ 
tertio  idus  ejusdem,  annoab  Incarnatione  Domini  DCCCCIVIII^  rth' 
manœ  ccclesix  prœsidfmte  Joanne  papa  nonOj  imperante  Berengario^ 
régnante  in  Franciâ  Carolo  minore  :  le  docte  et  saint  abbé  de 
Cluny  serait-il  donc  en  contradiction  avec  lui-même?  Nous  trai« 
tons  \  fond  dans  le  §  XV*  de  ces  notes  la  question  relative  à  cette 
homélie  que  nous  publions,  et  nous  y  établissons  que  le  passage 
dont  il  s'agit  n'appartient  pointa  l'homélie  elle-même,  qu'il  y  a 
été  ajouté  par  un  écrivain  postérieur  à  saint  Odon,  Ce  texte  ne 
peut  donc  aucunement  infirmer  ce  que  nous  avons  dit,  savoir, 
que  saint  Géraud  étant  mort  un  vendredi  13  octobre,  la  date  de 
son  trépas  ne  peut  être  fixée  à  l'an  918,  où  le  13  octobre  était  un 
mardi. 

La  discussion  ne  pent  donc  avoir  pour  objet  que  les  années 
909,  91 5  et  920,  où  le  treize  octobre  fut  un  vendredi  ;  car  il  n'est 
pas  possible  d'assigner  à  la  mort  du  saint  Comte  une  date  posté- 
rieure à  Tan  920,  la  date  du  codicille  ne  le  permet  pas,  ni  ce  que 
saint  Odon  raconte  de  l'élévation  miraculeuse  de  son  corps  sacré 
qui  commença  sept  ans  après  sa  mort. 

Or,  la  solution  de  cette  question  dépend  essentiellement,  à 
notre  avis,  de  la  solution  de  celle-ci  :  De  quel  diocèse  était  pas- 
teur Tévéque  qui  assista  saint  Géraud  à  son  heure  dernière,  Am- 
blard,  dont  saint  Odon  s'est  contenté  de  nous  dire  le  nom?  Ici 
est  la  véritable   dilTiculté.  M.  Delzons  ne  l'a   pas  vue.  U   fixe  la 

11)  Rorbacher,  Eittoiredc  l'Eglise,  tom»  XII. 
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moK  do  stintà  Tan  920,  et  lui  fait  admioUtrer  les  di 
crcments  par  Tôvôqnc  de  Glcrmoat  (1).  Or,  eo  9S0,  TEgliie^ 
GIcrmoot  était  gouvernée  par  Aroold,  ou  Ërmold  (2)  ;  et  AdalanL 
ton  prédécesseur,  que  Mabillon,  et  après  lai  d'aatres  écrivain 
disent  être  appelé  aussi  du  nom  d'Âmblard,  ^tait  mort  aa  pki 
tard  en  916  ou  917  (3).  Mais  quels  sont  les  motifs  pour  lesq«di 
M.  Delzons  recule  jusqu'à  Tépoque  dont  nous  stods  psrié  le  tré- 
pas du  Bon  Comte  ?  Il  en  donne  deux,  savoir 
pèlerinages  à  Rome  de  deux  en  deux  ans,  et 
Raimond,  comte  de  Toulouse  (4).  Saint  Gérsud,  dit-ît,  est  aie 
sept  fois  à  Rome  ;  il  s'y  est  rendu  pour  la  première  fois  ca  897, 
afin  d'obtenir  du  Saint-Siège  la  fondatioo  de  soo  sbbsje  ;  ssi 
dernier  pèlerinage  s'est  donc  accompli  en  909.  Il  s  été  frappé  de 
cécité  pour  la  seconde  fois  sept  ans  avant  sa  mort  ;  en 
que  cette  infirmité  lui  soit  survenue  Tannée  môme  de 
du  dernier  pèlerinage,  cela  nous  conduit  jusqu'à  1  so  916.  Il  ctf 
donc  impossible  de  placer  la  date  de  sa  mort  soit  en  909.  soit  es 
915.  Maïs  ce  raisonnement,  plus  spécieux  que  solide,  repose  dV 
bord  sur  une  hypothèse  toute  gratuite,  savoir  :  que  esiot  Gécasd 
n'était  point  allé  à  Rome  avant  d'avoir  formé  le  projetée  CMidcf 
un  monastère  à  Aurillac;  or,  rien,  dans  saint  Odon,  oe  vient  à 
l'appui  de  cette  assertion,  il  semble  même  la  contredire  fomelie* 
ml?nt,  car  il  raconte  plusieurs  détails  de  l'un  des  pèlerinsges  ds 
saint  comte  aux  tombeaux  des  apôtres  avant  de  parler  de  In  Ibs* 
dation  de  l'abbaye  (5).  Passons  au  second  argument  donoé  par 
M.  Delzons.  Au  témoignage  môme  du  saint  sbbé  de  Glony  dÊt-ii» 
Géraud  eut  à  intervenir  auprès  de  Raimond,  comte  de  Toulooet, 
fils  d'Eudes,  lequel  avait  surpris  Benoit,  vicomte  de  Toslosae, 
l'un  des  fils  d'Avigerne,  ne  l'avait  relAché  qu'à  la  suite  de  Tsctt 
de  dévouement  de  Rainaud,  son  frère,  qui  s'était  constitoé  otage 
pour  le  délivrer,  et  cherchait  à  s'emparer  de  loi  de  ooovesQ  nés 
de  les  retenir  captifs  l'un  et  l'autre  (6)  :  Or,  Raimond  ne  saooéds 

(l^  fioiiu  hUtoriquê  Mur  taini  Giraudi  pag.  44 . 
(2)  Gallia  Chrisiiana,  tom.  II,  eccicsia  CtoromosleiMif. 
(3;  Uollandistes,  de  S.  Geraldo,  eommenlariuipraviu%.$\, 
(4)  Sotes  manuscriten,  et  SoUce  historique,  pag.  45. 

(5)Li6.  /.  n-ï7.  29,  30  et  31. 

eaib.  II,  n**îfiei29. 
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à  Eudes  au  comté  de  Toulouse  qu'en  918.  Mais  pour  que  cet  ar« 
giimcnt  fût  pércmptoire,  il  faudrait  établir  que  saint  Odon  a  fixé 
i  cvriiotuent  dont  il  s'agit  au  temps  oii  Raimond  était  comte  de 
Toulouse  :  Or,  rien  ne  le  démontre,  ni  dans  les  expressions  dont 
il  se  sert,  ni  dans  l'ordre  de  sa  narration.  Le  saint  biographe  ra- 
conte ce  fait  bien  avant  de  parler  des  dernières  années  de  Géraod 
et  des  graves  infirmités  dont  il  fut  atteint  alors,  et  il  lai  fait  en- 
treprcndrc,  pour  s'aboucher  avec  Raimord,  un  voyage,  sinon  ab- 
solument  impossible,  du  moins  bien  difficile  poor  an  homme 
aveugle  et  tombant  souvent  en  défaillanoO)  comme  l'était  notre 
saint,  en  supposant  que  cette  entrevue  eut  lieu  un  ou  deux  ans 
avant  sa  mort.  De  plus,  saint  Odon  ne  qaaliÛe  pas  Raimond  du 
titre  de  comte  de  Toulouse^  comme  semble  le  dire  M.  Deizoos, 
mais  seulement  du  titre  de  comte  :  Raimundum  nùr>eratis  comt- 
tem.  Or,  le  fils  d'Eudes  pouvait  très-bien  avoir  été  pottryo  de 
quelqu'autre  comté,  avant  de  succéder  à  son  père  dans  celui  de 
Toulouse;  et  les  savants  Bénédictins,  aotears  de  V  Histoire  générale 
du  Languedoc,  n'hésitent  pas  à  le  confondre  avec  Raimond,  comte 
d'Albi  en  878,  et  Raimond,  comte  de  Nimes  en  890  et  909  (1). 
Ajoutons  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  Raimond  , 
comte  de  Toulouse,  pour  expliquer  un  démêlé  survenu  entre  loi 
et  Benoît,  démêlé  dont  le  motif  est  du  reste  demeuré  inconnu. 
Rien  donc,  dans  la  thèse  établie  par  notre  docte  compatriote,  qui 
puisse  démontrer  clairement  qu'il  faut  recaler  jusqu'à  Tan  920  la 
date  de  la  mort  de  saint  Géraud.  Disons  encore,  pour  ne  rien 
omettre,  qu'à  la  fixer  à  cette  année,  il  aurait  fallu  assigner  pour 
date  à  la  consécration  de  l'église  du  monastère  l'an  918,  et  non 
l'an  916,  comme  nous  le  lisons  dans  le  Dictionnaire  statistique  du 
C  an  lai,  article  Aurillac. 

Mais,  tout  en  rejetant  comme  peu  concluante  l'argumentation 
de  M.  Deizons,  et  en  faisant  remarquer  les  contradictions  dans 
lesquelles  il  est  tombé,  et  pour  la  date  de  la  consécration  de  l'é- 
glise, et  au  sujet  de  Tévéque  qui  assista  saint  Géraud  mourant, 
nous  n'avons  point  démontré  qu'il  s'est  trompé  en  assignantpour 
date  à  la  mort  de  ce  saint  l'an  920,  nous  n'avons  pas  résolu  la 
question  qui  nous  occupe;  et,  nous  le  répétoiis,  elle  ne  peut  se 

(ijTom.  II,  page  45, 
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rôsoudro  que  tout  autant  qu*0Q  aura  détermiDé  qoal 
que,  du  Dom  d'Amblard,  que  le  Bon  Comte  d^Aurillae  fit 
pour  recevoir  de  lui  les  derniers  secours  de  la  religioD. 

Or,  'sur  ce  point  nous  nous  trouvons  en  faoe  de  di 
contradictoires,  qui  conduisent  à  des  indications 
toutes  différentes  pour  le  (ait  dont  il  s*agit.  Bamaid  de  la 
nie,  év6qne  de  Lodève  au  XIV*  siècle,  esl  lé  pusodAr  qoi  dft  dé- 
signé le  diocèse  auquel  était  préposé  le  pootifc  qai  mmiàtâm  wêêêêL 
Géraud  :  écrivant  dans  son  Sanctoralh  vie  do  B*  Goosle^  fidi 
que  ce  fût  Tévéque  de  Glermoot,  et  il  Tappelle  Anihhri» 
l'avait  appelé  saint  Odon.  André  Duchesne  TaiBraaa 
ajoutant  que  cet  évêque  souscrivit  la  charte  de  ÊomiÊtÊfam  it 
Cluny  et  qu'il  porto  le  nom  d'Adalard  dans  le  cal 
ques  de  l'Auvergne  (i).  Nous  trouvons  eaeffrtdamia 
précitée  le  seing  Àdalardui  episcopui  après  cdui  lia  MailiHint, 
archevêque  de  Bourges  ;  et  le  GêlUm  ^uistiatim  aooa  ofita  4bk 
autres  chartes,  de  l'an  905,  signées  par  un  Adalard,  é^éq^ét 
Glermont  (2).  Le  P.  Dominique  de  Jésus  a  adopté  œlta  apiaisa, 
regardant  comme  sans  valeur  la  différence  qui  tstala  aatia  hs 
deux  noms  Amblard  et  Adalard  (3).  Mabillon  (4),  el  afirèa  kd  hs 
BoUandistes  (5),  ont  embrassé  aussi  ce  seatimeal. 
derniers  se  sont  écartés  du  sentiment  de  rHliistra 
ce  qui  concerne  la  durée  de  l'épiscopat  d' Adalard  ; 
avait  donné  pour  limite  Tan  9 13,  les  BoUandistes  oat  établi  par  «M 
démonstration  sans  réplique  qu'on  pouvait  Tétandr^  joaqv*à  Tm 
916  ou  917,  ou  du  moins  qu'aucun  documeat conna  aa  a*j 
sait,  et  ils  ont  réfuté  à  cette  occasion  l'erreur  dans  laqatOa 
tombés  les  auteurs  du  GalUa  chrisiiana,  en  donnant  poar 
seur  immédiat  à  Adalard  un  Haddebert  II,  qui  n*a  jaaMia 
au  lieu  d'Arnold  ou  Ermold.  Si  donc  il  est  vrai,  oomnia  le 
sent  tous  les  agîographes  que  nous  venons  de  âter,  ait 
que  Tévéque  Amblard,  dont  parie  saint  Odon,  et  Adalard, 
de  Glermont  dès  les  premières  années  du  X*  sièda»  aa 

(1)  BibUothêca  Clwidaeentii,  notœ,  col.  87. 

(3)  Tom.  U,€ecleiia  Claromontemis, 
(8)  BiiMre  de  iaint  Gérauld,  chap.  XVIII,  n'  i. 

(4)  Âeta  ianetorum  ordMi  S.  Benêdicti,  i$euhim  F. 

(5)  De  S.  Geraldo  comUe,  eommentariue  prddtn,  %  T. 
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qu'un  seul  et  même  personnage,  lequel  mait  eucore  en  916, 
peui-Otrc  en  91T,  mais  pas  au-delà,  il  faat  de  tonte  nécessité  re- 
jcicL' k  date  donnée  par  M.  Delzons,  et  fixer  la  mort  de  taint 
Giïraiid  àraa9a9.  ouà  Ifto  915,  Si  l'on  adopto  la  première  de 
CCS  i'poques,  la  date  du  codicille  du  saïnt  sera  aasâ  l'an  909,  uo 
jeudi  du  mois  de  septembre  ;  l'an  XVII  du  règne  de  Gbarlea-le- 
Simple  devra  être  compté  1  partir  de  l'année  de  ion  couronne- 
ment, 893.  Si  l'on  adopte  U  seconde,  la  date  du  oodicàlle  sera 
l'an  9t4,et  l'an  X Vil  du  règne  de  GharieideTra  être  compté  d'à- 
piùs  le  second  comput,  c'est-i-dîre  depoifl  la  mort  du  roi  Eudes, 
S^)S.  Mabillon  s'est  prononcé  poar  la  première  époque,' parce 
qu'il  croyait  quel'évéqne  Adalard  était  mort  l'an  909  ou  912  ;  les 
auteurs  du  Gallia  chrittiana  ont  embrassé  ton  opinion  par  le  même 
molir  :  mais  ce  motif  est  sans  râleur,  noua  l'av«ns  déjà  dit.  Les 
Hollandiates,  sans  rejeter  absolument  la  date  de  915,  incIiDCOt 
pourl'an  909,  mais  ponr  no  tout  autre  motif:  les  expressions 
dont  saint  Géraud  se  sert  dans  son  codicille,  disent-ils,  annoncent 
qu'il  3c  sentait  près  de  sa  fin  :  Or,  si  eetto  pièce  était  de  l'an 
914,  il  se  serait  écoulé  encore  treiie  mois  entre  sa  rédaction  et  la 
mon  du  Bon  Cowite. 

Mais  est-il  bien  certain  que  l'évfque  Amblard,  qui  assista  saint 
(!ùraud,  et  l'évéque  de  CIcrmoat,  AdalarJ,  ne  soient  qu'un  seul 
et  mOrae  personnage  ?  Remarquons  d'abord  qne  Bernard  de  la 
Guyonnie  afrirnic,  sans  preuve  aucune,  qu'Amblard  ^tait  év*?que 
de  Clermont,  et  qu'il  écrivait  quatra  cents  ans  apr^s  la  mort  de 
aaint  Gâtaud.  Ileniarquons  en  second  lieu  que,  dans  la  charte  de 
fondalion  de  Gluny,  comme  dans  les  autres  actes  cités  par  les  au~ 
leurs  du  Gallia  cliristiana,  l'évéque  de  Clermoat  dant  il  a'agit  si- 
gne toujours  Adalard,  et  jamais  Amblard  ;  or,  comment  supposer 
que  aaint  Odon,  ahbé  de  Gluny,  et  qui,  d'apr&s  l'opinion  la  plus 
commune.avait  écrit  lui-même  le  testament  de  Guillaume-le- Pieux, 
ignorait  le  vrai  nom  de  l'évi^que  en  question,  Remarquons  enfin 
qu'André  Duchesne  est  le  premier  qui  ail  aflirmê  qu'Adalard 
était  le  même  qu'Arablard,  et  qu'il  n'en  donne  aucune  preuve. 
Le  P.  Dominique  de  Jésus  n'y  a  vu  aucune  dilîiculié  ;  et  il  semble 
donner  pour  motif  de  la  demande  adressée  par  aaint  Géraud,  en 
cette  circonstance,  à  l'évéque  de  Clermont,  que  celui-ci  était  son 
pasteur  et  son  amt,  et  que  probablement  l'évéque  de  Gabon  d»- 


^ÎÈ SamtGénmd  fAmnUmc 

Tait  éCire  eayéché  de  se  reodre  «après  de  1«L 

comte  devait  avoir  paar  aaii  révéque  de 

dans  100  histoire  oe  nooa  <lil  qu'il  ail  eatreCeaa 

1ÎIDCS  aTec  les  pootîfes  de  l'ÂiivcrgDe,  taadia 

avoir  poar  cooûdeot  et  pour  guide,  daasla 

œaf res,  l'évéqne  de  Cahors,  saiat  Gaosbert. 

peut  dire,  absolameat  parlaat,  qae  r<néq«a 

son  pastear,  poisqa'il  était  né  et  avait  passé 

dans  son  diocèse  ;  mais  quelque  tenpsavaoft  aai 

sdieo  à  Aarillsc  et  avait  choisi  pew 

Cesemisc  dsosle  Qoen^.  PuiSy 

Gérsodi  moaraat  à  quelques  Keues  de  Gahma, 

pour  être  secouru  par  lui  à  aon  heure  derniers  4s*9 

cher,  dissolutiomm  suijam  instarê 

pourra  arriver  que  dans  cinq  à  six  jours»  peui  éti» 

tard,  tandis  qu'à  quelques  heures  de  lui 

dîccèse  dans  lequel  il  meurt,  la  successeur  da 

saint  Gausbert.  Cette  supposition  n*a  pas  plus  de 

que  la  conjecture  du  P.  Dominique  de  Jésus  fnnrliaat  1*1 

biiité  où  se  trouvait  Tévéque  de  Cahors  de  lui 

Mais  Téglise  de  Cahors  était-eiie  gonveroéa  es  Cft 
par  un  évéque  du  nom  d*Amblard  ?  A  cela 
l'antique  cartulaire  de  cette  église,  cité  psr  Iss  «ulaw»  dta 
ehrùtiana  (1},  nous  montre  un  évéque  de  ceuoa  ii 
un  acte  de  Tan  VI  de  Raoul,  au  mois  de  novembrSp  pnrlsqpsIflB 
nommé  Rainaud  donnait  quelques  propriétés  à  la  caihédralu  t  OA 
évéque  vivait  encore  l'an  VIII  du  règne  de  Louia 
comme  l'atteste  un  acte  de  l'archidiacre  B3njamia9  idi  mi 
d'avril  de  cette  même  année.  C'est  assurément  le 
que  nous  trouvons  signant  À.  Caturemsis  epùccfut^  Twidana* 
carnation  930,  lacfaarte  par  laquelle  Frotard,  vlooniftadai 
donnait  la  terre  de  Souillac  à  l'abbaye  de  saint  Géraud  (t)* 
quelle  date  assigner  au  commencement  de  son  épiscoputîLi 
Gallia  ehrisliana  le  place  immédiatement  après  Gérsrd  I*,  q«i  «»• 
vait  encore  en  917,  nous  dit  Denys  de  Sainte-lfarthe, 


(1)  Tom.  l**,  $ecU9ia  Cadweetuit, 

(9}iu8teli  niitoitèdêla  maiion  i$  Tnrênn$,  ?witt$  du  UvmP, 
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/'lis  préciser,  faule  de  dorumenls,  l'épaque  de  sa  mort,  et  le 
(liicle  b(^nëdictin  ajoute  que  son  confrère,  Doni  Jacques  Bayer,  a 
lu  dans  le  cartidaire  de  Cahors  qu'Amblard,  év>*<jue  de  te  dio- 
ct'se,  donna  le  saint  viatique  auc^omte  aaînlGéraud,  fondateur  du 
monastf-re  d'Aurillac:  In  eodim  chartulario  n»lter  I).  Jaeùbui 
Bo'jer  Itgit  Ambiardum  epitcopum  Cadureensem  viaticum  dtdiaa 
sanclo  Geraldo  comUi,  fundalori  tanobii  Aureliaceniis,  mortî 
proximo. 

De  prime  &  bord,  il  eemble  qu'on  peut  conclure  de  ces  deux 
dannëea  htatonqnes  que  l'ÉvPque  Amblard,  qui  «igné  en  930  1a 
charte  de  donation  de  SouJllac,  avait  succéda  à  Gérard  avant 
1120,  qu'il  est  Icnn^meqtje  celui  qui  assista  saint  Géraud  mourant 
ot  que  nous  devons  par  là  même  non  seulement  rejeter  comme 
une  erreur  manifeste  l'assertion  rela(i»e  à  l'évéque  de  Clermont 
Aiialard,  mais  encore  tixcr  la  mort  du  lion  Comte  d'Aurillac.  i 
l'an  OÎO,  comme  date  certaine.  Noua  l'avons  cini  oous-même,  cl 
nous  l'avons  ainsi  écrit,  en  racontant  lea  détails  de  cctic  bicn- 
liciirouse  mort,  les  événements  qui  la  précédèrent  (1  ),  et  fa  fon- 
dation du  monastère  de  Souiliac  (!)  ;  mais  en  y  rénéchissant  de 
nouveau,  nous  croyons  devoir  abandonner  cette  opiaion,  en  ce 
qui  roncerno  la  date  discutée.  Nons  l'adoptons,  nons  la  leaons 
même  pour  certaine  en  ce  qui  concerne  le  diocèse  gnuTcrné  par 
l'cvéquc  qui  assista  saint  Géraud  à  ses  derniers  moments  :  nous 
Trivons  déjà  dit,  l'opinion  des  écrivains  qui  le  (ont  assister  par 
l'évéque  de  Cleiniont  Adalard,  confondu  avec  Amblard,  ne  re- 
pose sur  aucun  docuracn'.  et  blesse  toute  vraîsemblaoce  ;  pois, 
comment  la  soutenir  en  présence  de  l'afTirmation  si  précise  du 
cartulairc  de  Cahors,  monument  irrécusable  de  la  tradition  de 
cette  é^^lise;  et  commnnt  expliquer  autrement  que  par  un  oubli Ift 
contradiction  si  étrange  de  Denys  de  Saîote-Marlbe,  lequel,  après 
avoir  consigné  cette  tradition  comme  authentique  dans  le  premier 
volume  du  Gailia  chiisliana,  nous  dit  dans  le  second,  sur  l'autO' 
rilé  seule  de  Uablllon,  que  Géraud  reçut  les  derniers  accours  de 
la  ioi  des  maioa  d'Adalard,  évéque  de  Clermont  '!  Mais,  d'autre 
purl,  rien  ne   démontre  que   Géraud   I",    qw  gouvernait  l'église 

(1)  Première  partie,  ehap.  XIT  et  XV. 

(!)  Secondepartie,eIiap.viI, 
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de  Gahora  en  917,  ayait  cessé  de  vivre  en  920  et  a^mit  es 
succesneur  cet  Âmbiard  qui  iDlerveoait  en  930  à  la  donation  di 
Souillsf  :  ce  ne  peut  être  qu*Qoe  hypothèse.  Or,  eommeiit  oonci- 
lier  cet}e  hypothèse   avec  la  date  du  codicille  do  saiat  GmiIs? 
S'il  est  mort  en  920,   la  consécration  de  son  égUee  a  ea  liea  es 
918.  Nous  savons  par  saint  Odon  que  le  codicille  ne  foi  fait  qa*a* 
pfès  cette  cérémonie.   Supposons,  ce  qui  n*est  pas  probable,  os 
du  moins  ne  saurait  être  prouvé,  qu'il  fut  rédigé  la  même 
et  non  plus  tard,   nous  ne   parviendrons  point  à  f 
cette  date  avec  l'an  XVII  du  règne  de  Gharles-le-8im|de,    ysi 
qnecomputque  l'on  prenne.  Il  est  vrai,  on  poomil peal  4lie 
dire  de  cet  acte  ce  que  Mabillon  dit  de  k  charte  de  ftwidatien  de 
Cluny  (1),  savoir  ;  qu'il  ne  faut  pas  en.  Interpréter  la  date  eeloa 
le  style  ordinaire  de  la  chancelleriei  c'est-à-dire  eaoooiplaHlis 
date  à  partir  de  la  mort  du  roi  Eudes,  898,  mais||ieaoB  la 
tant  de  l'époque  où  Gharles-le-Simple  devint  paUble 
seur  du  royaume  d'Aquitaine,  c*est-à-dire  de  TsaMO; 
mémequ*on  admettrait  ce  compnt,  qui  n'est  qu'âne 
sans  preuve  et  même  contredite  par  une  (bule  d^seten 
les  Bollaadistes  (2),  la  diflicuUé  demeure^  puîsqoe  dans  œtla  Igf» 
pothèse  le  codicille  serait  antérieur  d'une  année  A  k  eoi 
de  l'église.  M.  Deizons  a  cru  pouvoir  la  lever  ea 
oomput  de  Mabillon  une  élasticité  indéfinie  (3).  Quant  à  Pan 
dit-il,  date  de  la  reconnaissance  de  Charles  en  AqoitiiM^  el  i|sl 
doit  être  pour  nous  le  point  de  départ  quand  U  e*sgll  d^asÉBS 
faits  en  Aquitaine  par  un  Aquitain,  les  Bénédictins  ont  anin  ds 
faire  remarquer  que  Charles  ne  fut  pas  reconnu  dans  tonte  rjkqsl» 
taine  le  même  jour,  mais  successivement  dans  chsqne  partie  ds 
aette  province,  de  aorte  que  cette  date  est  nécessairemeni 
que....  En  fixant  à  902  la  reconnaissance  de  ce  monsrqae 
le  Quercy  et  le  Limousin,   l'an  XVII  de  son  règne 
avecTao  919,  date  qui  concorde  avec  le  récit  de  ^Mnt  Odon  el 
nous  permet  de  placer  en  920  la  mort  de  saint  Gérsod.  » 
Tout  cela  est  très-ingénieux;  seulement,  M.  Délions 

(1)  Voir  la  dernière  note  du  paragraphe  prt^cOdent. 
(9)  De  S  Geraldo  eommentaritit  prœpiui  $  V,  n*  05. 
(3)  Kote$  mauu$crit€$. 
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remarqué  que  TAquitain  qoi  a  fait  écrire  le  codicille  en  question 
était  le  vieil  ami  de  Charles,  qu'il  Tavait  reconnu  et  fait  recon- 
con naître  dans  ses  possessions  dès  Pépoque  de  son  couronne- 
ment à  Reims  (893)  ;  que  Ton  peut  retourner  contre  sa  thèse 
l'argument  dont  il  8*est  servi  et  dire  pour  le  môme  motif  que 
la  date  du  codicille  est  Tan  909.  Voilà  bien,  en  effet,  ce  nous 
semble,  la  date  véritable  de  cet  acte,  et  le  sens  naturel  et  tout 
simple  des  mots  :  Ànno  decimo  septimo  quod  Karolxis  rex  ntmpsit 
imperium:  la  dix-septième  année  que  Charles  a  pris  les  rênes  du 
gouvernement.  Woii  nous  concluons  que  Tévôque  Amblard  qui 
intervint  dans  la  donation  de  Souillac,  n'est  point  celui  qui  assista 
saint  Géraud  mourant  le  vendredi  13  octobre  de  l'an  909,  après 
avoir  lait  son  cocicille  au  mois  de  septembre  précédent  ;  que  l'é- 
glise de  Gahors  avait  eu  avant  celui-ci  un  autre  évéque  du  même 
nom,  Amblard  P%  successeur  immédiat  de  saint  Gadsbert,  et 
remplacé  après  sa  mort  par  Gérard  I*'. 

Terminons  en  signalant  une  erreur  vraiment  étrange,  dans  la- 
quelle Fauteur  du  premier  volume  du  Gallia  ehristiana  est  tombé 
au  sujet  de  cet  évéque  Gérard.  Non-seulement  il  le  fait  succéder 
immédiatement  à  Guillaume  P^,  omettant  ainsi  saint  Gausbert  (1) 
et  Amblard  I°^  mais  encore,  après  avoir  raconté  dans  la  notice 
de  Guillaume  qu'il  signa  au  mois  d'août  de  l'an  887  un  acte  de 
donation  fait  par  Frotaire,  archevêque  de  Bourges  (2),,  il  fait 
assister  Gérard  1'^  à  la  translation  des  reliques  de  saint  Antonin, 
avec  Théodard,  archevêque  de  Narbonoe,  Frotard,  évéque  de 
Rodez,  etc.  Or,  dans  la  notice  de  Frotard,  au  même  volume, 
nous  lisons  que  cette  translation  fut  célébrée  le  13  des  calendes 
de  juillet  de  Tan  887.  Évidemment  l'auteur  auquel  il  a  emprunté 
ce  récit  a  confondu  Gérard  avec  Guillaume  ;  les  noms  commen- 
cent par  la  même  lettre,  et  il  n'avait  sans  doute  que  la  souscrip- 
tion, et  dans  colle-ci  l'initiale  seulement  ;  puis  Denys  de  Sainte- 
Marthe  a  oublié  dans  la  notice  de  Frotard,  évéque  de  Rodez,  ce 
qu'il  avait  écrit  dans  celle  de  Gérard  1*',  évéque  de  Gahors,  et 
n'a  prs  songé  à  rectifier  son  erreur. 

(1)  Voir  au  paragraphe  X  de  ces  notes,  pag.  ^5. 

(2)  C'est  la  date  donnée  par  Mabillon  dans  ses  Ànnale$  bMdictines  f 
lom.  111,  p.  262. 
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SECONDE  PARTIE^ 


S  XIV. 

:iOTB8   gCR   LK  CHAPimi  DICXlàllK, 


/.  7)onations  de  Jean ,  abbé  de  Tulle  et 

d'Aurillac. 


Dans  son  Appendice  des  actes  de  Vigliu  de  TuUê  ( 
et  380),  Balaze  a  publié  ane  charte  d'accord  entra  Rayaai  èe 
Laraar,  abbé  d'Aurillac,  et  Dcroard,  abbé  da  Tolh^  oft  am 
troufODS  relatées  diTeraes  doDations  de  Jeao,  paraat  de  hM 
Géraud  et  tucecascur  d'Adalgalre  dans  le  gnutufnif  t  im  mm 
abbaje.  Nous  la  publions  en  entier,  parce  qa*dle 
sieurs  parliculaiités  intéressantes»  et  notamment  la 
témoignage  du  culte  liturgique  rendu  au  blenheoresz 
d'Aurillac. 

Notum  sit  omnibus  monasteriomm  ftatribus,  TideDeel 
liacensis  et  Tutelensis,  tim  prœsentibus  quàm  futaris,  qoln  imi» 
cem  habuerunt  quaïrimonias  Raimundus,  Anreiiacenie 
et  Bernardus,  Tutelensis  abbas.  Joannes  abbss»  çirf 
B,  GeraUU  iignosdtur  fuisse^  simul  utrasque  ecektiae  immU^  tf 
quasdam  possessiones  sui  juris,  qufc  sibi  à  parentîbm 
rant,  ecclesiœ  J3.  Martini  Tutelensis  monastcrii  dedh, 
presbyterale  mini^^terium  eccicsiro  S.  Amantii  de 
très  mansos  in  cAJciu  curto,  mansuiii  Gcraldi,  et  manaam 
dini,  et  mansuui  Rotgcrii,  et  quindecim  débitâtes  porooe  ia 
dem  curte,  freda  regalia  quo;  Joannes  habebat  anoutionde 
régis  in  Tutelcnsi  castro.  Dédit  et  alios  quinque  meneoe  fa 
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rochiâ  de  Argentado.  Has  res  superiùs  nomînatus  dédit  eodetitt 
B.  Martini  et  monachis  ibidem  Deo  famulantibas  Johannes  abbâs 
hdc  quidein  conditione,  ut  unoquoque  anno  m  festivitàts  Bbati 
Geraldi  très  libellas  piperis  aut  pigmenti  Tutelenses  fratres  AureHë» 
ccnsibus  persolverent,  Eo  quidenirVivente^  ut  patres  nostri  soliti  sunt 
referre,  reddebalur  absque  tUlâ  contrdietione,  Poat  mortem  Tcrô 
ipsius  orta  est  sscpissimë  lis. 'Tandem  facta  est  pax  hoc  modo. 
Ego  Raimundus  abbas  corn  consilio  fratrum  meoramboc  cognos- 
ccns,  rogatu  illoram  atqae  humiii  prece,  Bernardo  abbati,  Frairi 
nostro  et  filio,  nostrœ  que  congregationis  monacha,  suis  t]oe  sac- 
ccssoribus  omnc  anoualc  ccnsum  remitto. 

//.  .1  quelle  époque  saint  Odon  écrivit-il  les  Actes 

de  saint  Géraud  ? 

Nous  avons  cru  devoir  fixer  à  l'an  928  ou  929  ia  rédaction  des 
Actes  de  saint  Géraud  par  saint  Odon,  alors  abbé  d'Aorillac  et 
de  Cluny.  Il  est  vrai,  loraque  nous  consignions  dans  cette  his- 
toire notre  opinion  &  ce  sujet,  nous  j  étions  déterminé  surtout 
par  un  des  faits  miraculeux  que  le  saint  abbé  raconte,  savoir 
Télévation  du  corps  du  B.  Comte  qui  avait  commencé,  sept  ans 
après  sa  mort  :  nous  étions  persuadé  alors  que  saint  Géraud  était 
mort  en  920.  Nous  avons  changé  de  sentiment  en  ce  qui  eo&« 
cerue  cette  dernière  date,  et  nous  croyons  par  là  même  que  Je 
prodige  raconté  par  saint  Odon  commença  en  915  ou  916;  cet 
événement  ne  peut  donc  point  servir  A  démontrer  que  les  Actes 
du  saint  Comte  n'ont  été  écrits  qu'en  928  ou  929. 

Mais,  ce  nonobstant,  nous  maintenons,  du  moins  oomme  plus 
probable,  notre  opinion  sur  cette  date.  Les  actes  de  notre  saint 
ont  été  écrits  à  Aurillac;  il  suffit  de  les  lire  pour  en  être  con- 
vaincu. Or,  saint  Odon  n'a  résidé  à  Aurillac  qu'en  deux  circont* 
tances  :  lorsqu'il  y  est  venu,  vers  925,  pour  s'assurer  de  ce  qu'on 
racontait  des  vertus  et  des  miracles  de  Géraud,  et  lorsqu'il  y  est 
venu  en  928  pour  gouverner  Tabbaye.  Rien  ne  nous  apprend, 
ni  même  ne  peut  nous  faire  présumer  qu'il  y  soit  demeuré  après 
avoir  fait  son  enquête  et  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  son 
pMerin;»«^e  et  sa  promotion  au  gouvernement  du  monastère  de 
Tulle,  en  92^^.  De  plus,  dans   son  épitre  dédicatoire  à  l'abbé 


Saint  Géraud  ttAuritlae Ht 

AimoD,  qui  Ini  a  dé  le      ,vm1  d  p«rlaai«BU 

dit  qu'il  puH  :  Cf  qi       ae*  bits  qnî  jiinniniMM 

peut^tre  des  obs     -stii  p  rt,  et  qa^l  se  borne  à  tww- 

ter  ceux  qui  ont  âtâ  coj      tés  dans  l'enquête  A  leguafla  Falbt 

de  Toile  était  présent  :  ad  qt 

miUa  dé  quibut  tu  fo  praUna 

vulgata  tant  cum  et       eo  a  artù  autkêHk 

Quels  BOQt  cas  faits  q  at  bl  >gniphe  d« 

■on  récit,  sinon  sans  <  a         l'il  a  appris  dapafe  ^1«« 

abbé  d'Aurillac,  qui  ns  lui  an        pas  été  moamtém  Ims  4>ai 

pèlerinage,  ou  qui  out  en  li      depuis  cette  épaqa*?  Ammk 

chroniqueur  de  l'abbaje  ue  |  i-il  de  la  rédbaticHk  ^  bai 

de  saint  Gëraad  par  l'illustre  abbé,  qu'après  avofe 

promotion  à  la  chaire  abbatiale  d'Aurillac:  Odo, 

Urttus  Auriliacenm,  tt  Cluniiu        ,  nçalui* 

etntt  épitoopo,  tt  ab  ifmorw,  :       ImH  o&bati, 

hoti  Geram, 

m.  Reliques  de  saiiu  Odon. 

n  est  certain  que  saint  Odon  mourut  1  Toan  lo  1 8  naveodM 
de  l'an  94?  et  qu'il  fut  inhumé  dans  l'^g lis <>  Je  Salai-Jalica  4 
cette  ville.  La  dironique  de  l'abbaje  d'Aunllai^  eembleraît  dtn 
qu'il  mourut  dans  le  monsstëre  do  Siml-Gvraud.  et  que  «m 
corps  y  fut  déposé  :  moritur  vir  piui  it  irUifiotut  fjdo,  et  tMd^ 
(«puJIu  Bit  ;  mais  évidemment  ce  texte  e^t  incomplet,  et  U  MT 
lire  :  morilur  Turonibta. 

Ses  restes  sacrés  demearérent  vénérés  à  Sûnt-JnBw  J/m^g^ÊÊ 
XV*  siècle.  Le.23  janvier  1407,  Jean,  archevéqM  d»  T 
transféra  solennellement  dans  une  nouvelle  ohàssa,  Êm  p 
de  Marie,  reine  de  France,  de  Madeleine,  sa  fille,  i 
de  Bourbon,  de  Jacques,  comte  de  la  Marcha,  at  d^n  ^mà 
nombre  de  religieux,  d'ecclësiaatiqneB  et  de  adgMOiaL  Im  fi^K 
archevêque  prescrivit  en  même  temps  qu'on  céléht4t  e 
ment  &  Saint-Julien  l'anniversaire  de  cette  tranalatioe,  Aa  «i 
mencement  du  siècle  suivant,  ces  reliques  n'étaient  pluàTn 
on  n'j  conaervail  qu'un  tibia  du  saint  abbé  ;  les  autres mbww 
avaient  été  donnés  A  la  collégiale  fondée  sous  le  titn  de  Se 


t-4. 
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Maitin,  par  le  pape  Jean  XXII,  à  l'Isle -Jourdain,  alors  da  dio- 
C(.'sc  du  Touisuse,  maintenant  du  dioctse  d'Âucb.  En  1523,  un 
de  CCS  saints  ossements  fut  déposé  dans  une  é'iîse  bâlie  en  l'boQ- 
ninir  de  saint  Odon  dans  un  des  faubourgs  de  cette  Tille.  La 
chlssc  d'argent  qui  contenait  le  corps  de  l'illustre  abbé  ftyiot  été 
enlevée  par  les  protestants,  oa  rcnrcrma  ces  précieuses  reliques 
dans  un  sarcopliago  en  plorab,  et  on  les  transporta,  pour  les  con- 
server pins  sùremcDl,  dans  l'église  de  Sainte-Glaire  de  Lévigoac, 
ù  deux  lieues  de  l'islc.  Elles  y  demeurèrent  jusqu'en  1613,  0û 
l'arcberéquc  de  Toulouse,  Mgr  de  Joyeuse,  les  l'amena  dans  la 
collégiale  de  Saint-Martin.  Grâces  au  déToâment  de  quelques 
pieux  lidëlcs  de  la  cité,  elles  écliapptrcnt  i  la  fureur  révolutioa- 
naii-e,  cl,  aprirs  le  Concordat,  elles  lurent  rendues  à  lavéDénitioD 
publique  dans  la  même  église:  elles  j  reposent  encore  aujour- 
d'hui dans  une  cbapelle  dédiée  au  saint  abbé.  IjO  3  juillet  1838, 
S.  Km.  le  cardinal  d'Izoord,  arcbcvëque  d'Aucb,  en  coostata 
l 'authenticité,  à  la  snite  d'une  enquête  canonique  faite  par  son 
ordre.  Kn  1S53,  l'abbsye  bénédictine  de  Solesmes  recevait  un 
dos  ossements  sacrés.  Au  mois  de  décembre  1859,  le  respectable 
doyen  de  l'Ialo- Jourdain,  M.  l'abbé  Jean-Bernard  Taste,  agréant 
In  demande  que  noua  lui  en  avions  laite,  envoyait,  avec  l'autori- 
sation de  M^r  de  Salinis,  archevêque  d'Auch,  à  l'église  de  Salnt- 
(ii^raiid  d'Aitrillac,  la  clavicule  droite  entière  du  saint  abbé. 
Dqiitis  lors,  réglt<ie  de  Saint-Julien  de  Tours,  malhonreuseinent 
]>roranée  depuis  la  l'évolution,  a  été  rendue  &  la  piété  des  fidèles, 
s|<lcndidemcnt  restaurée  et  é^'igée  en  église  paroissiale  sous  les 
tilri?s  unis  de  Saint-JuUen  et  de  Satot-François-de  Paule  (1). 


(1)  Maliillon,  .Ida  tancJorum  ordinU  S.  Benedieti,  teeutwn  quin- 
luin.elogium  S.  Oionin,  S\'ll.  —  Marlyrolagitim  GaUicaatim,lotn.  II. 
sujijiltmraium,  18  nnvtiubria.  —  Lettre»  cl  documents  reçna  eo  1B&9 
ilti  It.  V.  Tonrcl,  jf^.sultc  -'v  la  maison  de  Toulouse,  du  H.  de  Ladoue, 
alors  vicaire  gémirai  d'iucli,  devenu  plii.t  tard  évéque  de  Nevers, 
dL'ci'^dG  en  IS77,  et  de  H.  Taste,  cbaunlriu  honoraire,  curé  dojen  de 
ri  sic- Jourdain. 
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§  XV. 

K0TB8  80B   LE  GHAPlTtB   TROISltCMB. 


Un  panégyrique  de  saint  Géraud  prononcé  au  J^  sièck. 

Parmi  les  manuscrits  latins,  fonds  Saint- VictoTi  oonaervés  à 
la  Bibliothèque  nationale,  se  trente  on  Tolume  iii-8*»  u 
sons  le  n^  653.  Ce  Yolumei  que  nous  avons  paroouni  a^cc 
commence  par  un  poème  d*Hildcbcrt,  ôvéque  du  I 
mystères  des  cérémonies  de  la  messe,  poème  coaapoBé  dt 
quatre-vingt-dix  vers.  On  y  lit  ensuite  la  vie  de  sûol  Génad, 
par  saint  Odon,  telle,  sauf  quelques  variantes  de  psa  jtFif^jmf 
tancOy  qu'elle  a  été  reproduite  par  dom  Marner,  d'après  k  SM- 
nuscrit  de  saint  Martin  des  Champs,  dans  le  BibUoiheom' Cfmmiû 
umii, 

A  la  suite  de  rhistoiss  do  saint  Comte,  se  troavei  écrit  ai  Is 
même  maio  et  sans  nom  d*anteur|  un  panégyrique 
son  honneur  et  ayant  pour  titre  : 

Indpit  iermo  de  eàdem  PesHvitëU. 

I.  Quand  a«t-il  été  prononcé  ?  Le  manuscrit  est 
ceux  dn  XV*  siècle  ;  mais  il  est  bien  évident  que  le 
est  du  dixième,  puisque  roratcur,  parlant  du  dévoMmeal  éà 
saint  Géraud  pour  les  ecclésiastiques,  en  appelle  au  téOMiigu^ 
de  ceux  d^entre  eux  qui  Tavaient  connu  et  qui  vivaient 
CUrieorum  vero  adeo  illi  cura  /Ul(,  sicut  adhue  taUmimr  §mt 
twverunt.  Il  nous  paraît  évident  aussi  que  ce  discoors  fcl 
avant  la  dédicace  de  la  nouvelle  église  abbatiale  et  IV 
du  corps  de  saint  Géraud  en  972,  puisqu'il  y  est  parié  à 
sieurs  reprises  de  ses  restes  sacrés  comme  reposant  encors 
leur  sépulcre  :  Ad  ejus  carporis  srpulchrum  iam  magnifUm 

refitlgere  signa Âd  ejus  dcsiderati  eorporis  sspukhnÊm 

lorum  turba  confluere  soient.  Nous  croyons  enfin  pouvoir 

du  moins  comme  très-probable,  qu*il  est  antérieur  a  la  rèdidisa 
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de  la  vie  du  bienheureux  Comte  par  saint  Odon.  Nous  y  lisons 
on  elTt't  :  a.  Ce  que  fut  la  vie  de  Géraud,  quels  prodiges  la  signa- 
a  Rrent,  la  brièveté  de  ce  discours  ne  nous  permet  point  de  le 
a  raconter  ;  mais  quiconque  voudra  le  savoir,  n'a  qu*à  s'en  en- 
u  ([ucrir  avuc  soin,  et  il  sera  facile  de  l'apprendre  :  Qualis  igitur 
a  ejiis  vila  fuitf  vel  quitus  refulsit  prodigiis,  sermênis  hujus  brevi" 
u  tas  non  sinil  enarrare  ;  verum  si  alicujus  interUio  hoe  investigarê 
a  voluerit,  requirat  diligmter,  et  facile  poterit  invenire.  » 

Or,  après  la  rédaction  de  l'histoire  de  saint  Géraud,  quelle 
investigation,  quelle  enquête  pouvait-il  y  avoir  à  faire,  à  Âurillac 
surtout,  pour  connaître  les  vertus  et  les  miracles  du  serviteur  de 
Dieu  ?  Toutefois,  ce  panégyrique  est  postérieur  de  quelques  an* 
nées  à  la  canonisation  du  saint  et  à  l'établissement  de  sa  fête  ; 
car  la  solennité  en  laquelle  il  a  été  prononcé  y  est  représentée 
comme  une  fête  qui  a  déjà  été  célébrée  par  les  mêmes  fidèles  : 
Fcstivitas  quœ  nobis  hodie  saeratissima  iiepuloet  ;  comme  une  fête 
qui  n'a  pas  encore  reçu  l'extension  de  bien  d'autres,  mais  qui 
pourtant  a  déjà  traversé- une  certaine  période  de  temps  :  Quamtis 
enim  non  sit  rétro  temporibus  per  orbis  con/inia  dilatata. 

Il  faut  donc  placer  la  date  de  la  composition  de  ce  discours 
entre  Tan  925  et  l'an  929.  *      ^ 

II.  Où  a*t-il  été  prononcé?  Tout  ODus  porte  à  croire  que  ce  fut 
dans  l'église  abbatiale  d' Aurillac.  L'orateur  veut  qu'on  8olenùis«, 
dans  Téglite  où  il  parle,  la  fête  de  saint  Grérand  avec  toute  la 
splendeur  des  plus  grandes  solennités  que  l'Église  entière  célè- 
bre :  Nobis  non  est  dispar  celebratione.  Il  assure  qu'il  sera  facile 
à  ceux  de  ses  auditeurs  qui  voudront  connaître  la  vie  et  les  pro- 
diges du  saint  de  tout  apprendre  à  ce  sujet  :  Facile  poterit  tnve- 
7iire,  Il  en  appelle,  nous  l'avons  déjà  dit,  au  témoignage  des 
clercs  qui  Pont  connu.  Toutes  ces  choses  pouvaient-elles  êti'c 
dites  ailleurs  qu'à  Aurillac?  Et  voilà  pourquoi,  racontant  les 
merveilles  opérées  au  tombeau  du  serviteur  de  Dieu,  il  emploie 
jnsqu'à  trois  fois  l'adverbe  hiCt  dont  le  véritable  sens  est  :  ici  où 
je  suis  ;  voilà  pourquoi  il  appelle  saint  Géraud  du  nom  de  grand 
Patron,  cdebremus  solempnitatem  tanti  Patroni. 

III.  Une  troisième  question  se  présente  :  Quel  est  l'auteur  du 
panégyrique  ? 

t   Le  temps  que  le  décès  de  saint  Géraud  arriva,  dit  le   P. 
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i  Domioiqoe  de  Jésus  (chap.  XYIII),  (  naot  obscni 

«  par  saint  Odoo,  au  bout  d'une  docte  homélie  qo*il  a  Ufkt  n 
«  l^onneur  de  ce  saint,  qui  est  le  cinquième  livre  de  aoe  hit- 
«  toire,  qui  n*a  pas  été  imprimé,  et  qui  se  trouve  <lane  le  mss»- 
cnt  d'Âorillac,  où  il  dit  ainsi  :  Migravii  autem^  bemiui 
«  etc.  »  Cette  homélie  était-elle  le  discours  qae  som 
sons  ?  Nous  ne  pouvons  Tailirmer  positivemeot  :  le 
dont  parle  le  P.  Dominique  est  perdu  depuis  loDgIenpe  ; 
fois  nous  sommes  porté  à  le  croire  ;  car  ce  meDmerit, 
cité  par  le  savant  et  pieux  biographe,  contensit  le  vie  de 
Géraud  par  saint  Odon,  telle  qu'elle  avait  été  pabliéa  per 
Marrier  dans  le  Bibliotheea  Clumacemis,  telle  sueai,  per 
quent,  qu'elle  se  lit  dans  le  manuscrit  de  Saiat-'^llcïor»  oè  se 
trouve  le  panégyriqne ,  d'où  l'on  peut  conclure,  oe  neos  ecwWr. 
que  le  texte  du  manuacrit  de  Saint- Victor  et  celui  de 
d'Aurillae  étaient  encore  les  mêmes  en  ce  qui  oonoerMe  le 
gyriqne.  Il  est  vrai,  l'homélie  que  le  P.  Domiiiiqae  de 
avait  lue  se  terminait  par  la  date  de  la  mort  de  saint  Gèrsed,  et 
ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  le  texte  de  meiMaerit  4t 
Saint- Victor.  Mais  nous  croyons  psuvoir  affiroier  que  < 
n'appartient  point  à  l'homélie  elle-même,  et  qa*il  a  été 
plus  tard  au  texte  par  un  autre  écrivain.  Eu  effet,  ai 
ne  se  termine  jamais  par  une  date  ;  de  plus,  cette  date,  qel  lai 
la  mort  de  saint  Géraud  à  l'an  918,  est  évidemment 
Or.  comme  saint  Odon,  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit»  d'on 
riqoe  de  saint  Géraud  prononcé  peu  d'années  sprèe  aa 
aurait-il  pu  se  tromper  sur  l'époque  précise  de  oetévéneasentf 
Remarquons  encore  que  le  P.  Dominique  nous  denne,  dana  acs 
notes  marginales,  le  passage  dont  il  s'agit  comme  formant  le 
neuvième  alinéa  ou  chapitre  de  l'homélie  :  Odo,  L.  5,  €.  9,  Jb.  ; 
or,  dans  les  pages  qu'il  a  écrites  à  la  louange  de  aaint  Ciénal 
(Acta  sanctorum  ordinis  S.  Benedictiy  seeulum  quinlum»  psy.  C), 
Mabillon  nous  apprend  que  ce  discours  n'avait  que  huit  aliaéas 
dans  le  manuscrit  conservé  à  Cilcaux,  où  il  se  Usait  à  la  auhe  de 
la  vie  de  saint  Géraad  par  saint  Udon,  comme  dans  ceux  d*Aaffil- 
lac  et  de  Saint-Victor  ;  Jean  Launoy,  religieux  cistercien,  lai  ca 
avait  envoyé  copie.  11  est  certain  d'ailleurs  que  le  passage  qui 
est  Tobjct  de  cette  discussion  ne  se  trouvait  point  dsna  le  teste 
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de  Citcaux,  puiaqae  Mabillon  asalgoe  une  autre  dat«  i  b  mort 
<lc  saint  Géraud,  sans  m^me  dire  un  mot  de  celle  que  I0  P.  Domi- 
nique avait  lue  dans  le  manuicrît  d'AuiilIac. 

l^'aumons  ;  la  vie  de  saiot  Gâraud  par  laiot  Odon  était  la 
môme  dans  les  roaauscrits  d«  Saint-MarliD-deB-Chumpa,  d'An- 
riilac.  de  Citcaux  et  de  Suat-Victor  ;  donc,  le  panégyrique  du 
mémo  saint,  que  le  P.  Dominique  de  Jésug  avait  lu  dans  le  ma- 
nuscrit d'Aurillac,  et  qu'il  appelait  homélie,  ëtut  trto-probable- 
ment  le  mâmc  que  celui  que  Mabillon  avait  renii  de  Citcaux  et 
qu'il  appelait  aermoD,  le  mf  nie  aussi  que  cdui  que  nous  Uiona 
sous  ce  dernier  titre  daus  le  manuscrit  de  Saint- Victor  ;  et  le 
passage  relatif  à  la  date  de  la  mort  do  aainl  Géiaud,  et  qui  ter- 
minait rhomélie  d'Aurillac,  est  une  addition  au  texte  primitif, 
Ur,  celte  homélie,  le  P.  Dominique  de  J<^sub  l'atlribucà  saint 
Odon,  sans  hésitation  aucune  ;  il  la  regarde  comme  faisant  suite 
aux  quatre  livres  de  la  fie  de  saint  GëraQd,  écrits  par  l'illustre 
abbé  et  publiés  dans  le  BibUolhtea  Cluniacmsù,  (quoique  dom 
Marrier  ne  l'ait  pas  insérée  dans  sa  collection,  soit  parce  qu'elle 
ne  se  trouvait  pas  dans  le  manuscrit  de  Saint-Martin-dos- 
Ghamps,  soit  parce  qu'il  ne  croyait  pas  qu'elle  fût  l'oeuvre  de 
saint  Odon.  Quelle  est  la  valeur  du  témoignage  du  P.  Dominique 
sur  ce  point?  Cette  affirmation  si  poaidtre  ttst-elle  seulement  son 
opinion  personnelle,  n'exprimersit-elle  pas  plutôt  la  tradition  de 
l'abbaye  d'Aurillac  i  ce  sujet?  Comment  expliquer  d'ailleurs  la 
présence  de  ce  panégyrique  dans  un  ù  grand  nombre  de  manus- 
crits ,  i  la  suite  de  Is  vie  de  saint  Gérsud  par  saint  Odon,  sans 
que  rien  indique  qu'il  appartient  &  un  autre  anteur  ,  s'il  n'est  pas 
l'œuvre  du  saint  abbé,  comme  l'histoire  qui  précède  ?  De  plus, 
ce  discours  présente  un  résumé'  ai  tidèle,  si  complet  des  ouvres 
du  bienheureux  Gomte ,  il  annonce  un  écrivain  si  parfaitement 
renseigné,  il  y  a  dans  les  pensées,  la  tournure  des  phrases,  les 
citations  multipliées  des  Livres  saints  et  le  style,  tant  d'analogie 
avec  la  manière  d'écrire  de  saint  Odon,  qu'il  nous  semble,  pour 
tous  CCS  motifs  réunis,  pouvoir  regarder  comme  trëS'probable 
que  l'auteur  du  panégyrique  n'est  autre  que  celui  qui,  quelque 
tc'jiips  auparavant,  avait  fait  une  enquête  si  judicieuse  et  si  com- 
plt'ic  sur  la  saiulelé  du  serviteur  de  Dieu,  et  qui  ne  tarda  point 
j  L'crirc  lu  risultat  do  celle  enquête. 
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Nous  devons  à  l'obligeance  dr  M .  1  Inrold  <le  Foat«^aaj  b  (ap> 
trits-fidblc  de  ce  paDËgyrique,  qu'il  aviit  di>couiFprt,  ca  IHI. 
parmi  les  manuBcrita  de  la  Bib1iathi-i]uc  impt^rinlt!,  va  j  i  tifirhal 
pour  nous  aider  dans  noire  travail,  l'abn^gé  do  Is  vie  de  nal 
Gfraud  que  noua  avons  publié  ?Dl<^te  de  ces  notes,  rniiii  iiujwi 
devoir  publier  aussi  ce  discours,  moDumeot  inédit  d«  (a  lîUAt» 
ture  et  do  l'éloqueuce  chrélîcnncs  su  X*  ntcÏQ  \  noui  |«  rvprod^ 
aons  avac  U  plus  scrupuleuse  tldâlitè  pour  l'urtliogrAphe,  Cobm 
pour  le  texte,  sauf  toutefois  la  poncluatiun  (juo  nous  «vues  dt 
parfois  rectifier.  Dans  la  ti-aducliun  que  noua  «a  avuiu  bile, 
nous  t'avoQS  divisé  par  alinéa,  alin  d'en  rendre  !«  lecUire  pl« 
facile  ;  mois  le  texte  latin  du  minuscrit  de  Saint-Victor  ne  fi*- 
scDiG  aucune  division. 

laeipil  lermo  da  càden  rartivilal*, 

Fcstivitat,  Dileclissimi ,  quir  nobis  hodiJ-  sscraitBsInw  iilli||Cl 
non  sine  intrilico  celcbritatis  honore  nos  perlniMiie  drbvt,  ad 
est  nobis  euro  onini  venerstioDo  recolenda  et  juxCa  modaa  lotiM 
nostre  inteotionis  per  omnia  HublimaBda.  Magna  aiijiildvat  cat, 
et  non  solum  vcocratioDc  digniasiNia  set  et  laudibaa  extallesda. 
QuamTis  CDÎm  non  sit  rétro  temporibus  per  orbis  codQqus  dilslaU 
sicut  celere  fcsttvitates  sanclorum,  tamen  oobia,  at  crvdo,  nos 
est  dispar  celebraliooe.  Ssne  isto  bcatus  <rir  aaoclu*  it«>r«Jdaa, 
cujus  meritts  hec  festa  gloiiusa  constant,  ante  inundi  oonatiC^ 
tioneoi  Dei  prevtdcntia  eleclus  est.  Ipsius  i)uoqne  gratîA  qoalia 
futunis  erat  in  matris  utero  declaratum  est.  Kt  anttqoiiD  BBiiB 
•ciret  recognoBcere  aucU)r«m,  jaw  ejua  larga  piclale  gtnriSoaka- 
lur.  Et  cum  in  terris  vetut  infaotulus  conversarH,  jàn  rï  4  E)«a 
celestis  tnassio  preparabalur.  (juulis  igitur  «Jua  vita  fait  vrl  qnlb» 
refulait  prodigiis  scrmonis  hujiis  brcvilas  non  slnit  nurrar*  : 
varom  ai  alicujua  intcnlîo  hoc  ionstigare  volucrit,  rcquiral  dtli- 
genter  et  facile  potorit  inveolre.  Plac«t  auteua  nobia  ail  taudMi 
hodieroe  solemoitatis  de  eo  aliquid  dic«re,  e\  ejus  boitilMu  gr^ 
tiam  non  laolum  sermonibus  oxpoocre  quam  upere  <MiuprobÂn. 
Cum  cnini  nobiiitate  atque  divîtiis  beatus  Gsraldiis  easct  ini 
ab  ipso  lameo  puericie  sue  ftmpore  om  ni  pot  en  lis  Dct  a 
disciplinis  ejusque  lolum  se  subdidit  mllioie.  Cum  tcvù  jjun  ÎIM 
sdveuisset  Iruipus  quo  secnlaribus  n'-guctiit  buiuana  ialcfllb 
implican  solet,  csslîtalia  «ipiena  [lullero   vigoro,  *l  i 
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illiid  .Ihcrcniic  prophète  quonkm  boaum  est  y'vto  cum  porUvorit 
JMg'.iiii  ab  adolescentiA  8u&,  delectsmanta  hujus  secDlîsuique  cor- 

poris  voliipUtem  fiimJitiis  li'spiiil,  et  rirgioitalis  [talmaii]  curavit 
aiiipisci.  lit  ideu  digoissimo  hodii>  vinculis  carois  absolutua  ad 
paradisi  gaudia  cum  aagclornm  transmigrât  concenlibiis,  atque 
ia  superne  visionis  solio  collocatur.  Kecté  el  hodié  portdîsi  fruî- 
tiii-  dcliciis,  quia  nifin  ia  hac  peregrinatioQc  corporalitci*  coasti- 
tutus  babitaret,  at^mper  ad  illam  coUatem  palriam  lola  mentit 
nviditalc  sucpîraljat.  itcrte  quidom  sanctoi'um  liodié  admiacctur 
<'on3()r(io,  quia  corum  in  terris  semper  cum  omni  sotlicitudiDe 
omnique  desiderio  studait  ïmilari  oxcmpla.  Namque  à  Dco  elcc- 
tii9,  sicut  jam  tlixi,  vtgilaDli  studio  p«r  suiclorum  exempla  dîa- 
ccrc  curavit  qu»^  sancta  scquerctur  et  qualitcr  illi  placere  possct. 
Licet  cnim  secutaris  cssct  in  habilu,  ita  tamea  animum  suum 
sanclaruin  Scijiturarum  dcslinaTcrat  diacipliaig,  ut  non  solom 
clericis,  set  etiam  ipi^ia  opiscopis  iti  solveudis  Scripture  sacre 
qiiestionibuB  facilior  esse  vidcretur.  Omocs  cnîni  qui  illi  adhere- 
bant  dapibua  divine  Scriptui-e  quibusdam  imbribus  iri'igabat,  el 
omnibus  munus  spiriulis  gracie  largicbatur,  aciena  illud  quod 
Dominua  dicit  :  gratis  accapistia,  gratia  date.  Orationi  autem 
at  que  psalmorum  mcditationi  omnibus  diebus  vite  sue  aedulum 
procura  vit  impendere  studinm ,  sclens  quod  oportet  sine  ceaaatione 
Domniim  rogari.  Sicut  ipse  discipulia  finis  procepit  dlcens  :  orate 
umni  liorA;  et  sicut  apaslolua  horlatur  diccna  :  cstotc  prudentes 
et  vigilate  iu  oratiouibus.  Et  cum  secularium  virorum  ad  hoc 
jaborat  intentio  ut  aliéna  rapiat,  Beati  Geraldi  intendo  ad  hoc 
fcsiinabat  ut  aua  propria  largirctur,  scieos  dicium  esse  a  Domno  : 
de  juslis  laboribus  luis  Tac  eleniosiaam  ;  et  cum  aecukriiim  intcn' 
lio  paupercs  opprimeret,  ejua  intentio  in  hoc  erat  ut  eos  roleva- 
rct.  In  lanlum  cnim  crga  cos  suam  inclinavcrat  snblimitatcm,  ut 
cura  beato  Job  dicere  posset  :  Flebam  quondàm  super  eum  qui 
alUictus  erat,  et  cumpatiebalur  anima  mea  pauperi.  Et  rnrsum  : 
pater  eram  pauperum.  Nullum  enim  uaqnam  afUixit,  ncminem 
danipuavit.  nemin«m  despexit,  set  juxti  apoatolum  itii  se  omni- 
bus amabilem  reddidit,  ut  omnibus  omnia  factus  omnes  lucrarc- 
tur.  Namque  cum  esset  potens  secuodum  acculi  dignitatem, 
cxemplum  humiiitalia  et  pacienlic  in  so  semper  ostendit ,  et 
mukoî  Bcculares  auo  exemple  ad  mciioris  vite  tramilem  revocavil, 
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Clericoram  vero  à  Deo  iUi  cara  fuit,  sicut  âdhac  testaotar  q« 
eam  noveraot,  ut  omoi  sollicitudioe  postposita  oam  illis  delccla- 
retur  loqui,  eosque   dclectaretur  erudire,  atque  ad    exemphui 
celestis  vite  informare.  Set  cur  ego  do  hoc  Tenerabili  vifo  tafia 
dicere  preaumo.  At  qui  veriasime  acio  quia  ai  mille  liogoia  ades» 
aet  mihi  poaaibilitaa  loquendi  non  tamen  ejoa  Tita  mafinifnilinnM 
aermonia  hujua  capacitaa  conclndere  poaaet  Mira  eqoidaa  at 
magna  eat  beati  Geraldi  Tita,  et  in  tantum  minim  eal  at 
donum  celeatia  gratie  qnod  illi  Domnoa  contulit  »  ut  nalli 
antiquoa  confeaaorum  aimile  ab  eo  tideatur  eaae  coUalooi.  Gai 
enim  non  mirum  eaae  videatur  qnod  ille  in  îsto  tempora 
exibera  potuit,  ut  verô  miraculia  valeat  choroacarc, 
totua  mundua  pronna  ait  ad  malum.  AUi  qoippe  aaadi»  qi 
miraculorum  claritaa,  fatente  Deo,  totam  olim  illuatrabat  arbaai, 
exardeacente  nequitià  hominum,  auaa  acce  ocnltant  ?irtataa  ;  ail 
ideo  quia  nolunt,  non  ideo  quia  non  poaaont.  Beatoa 
dua  Dei  gratià  virtutea  aaaiduè  operatur,  atqne  eiyos  ail 
declaratur.  Quia  enim  inter  malorum  aevidam  volait  aa 
exibere  ut  Domno  placeret,  ideo  ab  ipao  non  aolùm  ia 
et  in  celia  gloriflcatur,  aient  ipae  Domnna  didt  :  qui  gloffiflaaal 
me,  gloriflcabo  toa  ;  et  iterum  :  Toa  amid  mei  «iAia  ai  fectrilia 
que  precipio  vobb.  Amicua  emm  Domni  Beatoa  GeraUoa 
eat,  qui  Tiriiitcr  cum  diabolo  dimicaTit,  et  padencia 
aaaumpait,  in  tantùm  ut  gratiaa  ageret  corn  à  Deo  oorriparalar. 
Cecitatia  enim  percuaaua  verbere,  aient  olim  illa  Thobiaa 
actua  in  hyatorià  legnntnr,  nollum  omnino  mormoratioala 
verbum,  joxta  exemplum  Beati  Job,  adens  aeriptaai  : 
homo  qui  eorripitur  a  Deo,  et  illud  Salomonia  :  flÛ 
aervitutem  Dei  prépara  cor  tunm  ad  temptationem  ;  illad 
Jacobi  :  omne  gaudium  exiatimate,  fratrea  mei,  corn  ia 
tionea  variaa  incideritia.  Deniqoe  in  peraeqatione  adveraarioi 
auorum  tantam  illi  Domnua  gratiam  contolit,  ut  al  qiaadd 
tantam  promovere  ae  Tolacront  inaaniam,  ut  eum  belle 
temptarent  ille  cum  Dei  adjutorio  omnium  Tictor  ejdalerel,  êO^ 
gendo  eoa  potiua  quam  odiendo.  Jocnnditatem  vero  aempar  laa* 
tam  gestabat  in  vultu  pariterquc  ministrabat  in  actn,  ot  as  hae 
gratiaaimus  ab  omnibaa  habeietur.  Et  ut  altioa  dicam  talaia  aa 
per  omnia  exibere  curavit,  nt  fulgida  bnjos  aecoli  loceraa 
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possct,  qtiœ,  non  sub  modio.  set  super  candelabram  posita,  omai- 
biis  (|<u  \ù  domo  erant  luccm  sue  claritatis  osteuderet.  Et  non 
soluin,  ut  arbitror,  lucerna  dici  potest  beatus  Gcraldus,  sed  etiam 
lucidissima  Stella,  qui  inter  astra,  id  est  inter  Sanctos,  in  hoc 
mundo  positus,  fulgore  sedularum  virtutum  illum  illustrât.  Gum 
eniin  ad  ejus  corporis  sepulchrum  tam  magnifica  videmus  reful- 
gcre  signa,  apertissime  scire  possumus  quia  ejus  sanctissima 
anima  in  celis  precipue  remunerationis  honoratur  premio  :  nam- 
quc  glorificaTÎt  Domnum  dam  vixit  in  hoc  seculo,  et  ide6  glorifi- 
catur  ab  illo  dum  régnât  in  celo. 

Quapropter  nos  de  eo  veridicA  roce  dicere  possumus  :  0  veré 
beatum  virum,  qui  dum  nociva  hujus  seculi  gaudia  non  amavit 
elcrnc  vite  premia  adeptus  est.  0  veré  perfectissimum  laïcum, 
(|ui  licct  secularis  habitu  esset  tamen  talentum  quod  sibi  Domnus 
contulit  non  solùm  sine  fraude  rcddere  procuravit,  verum  etiam 
cum  usuris  amplificavit  ut  illam  desideratissimam  Domni  vocem 
liodie  audire  meruit  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  intra  in  gau- 
diuin  Domni  tui.  Quid  ultra,  dilectissimi  fratrcs,  quid  ultra  subli- 
mius  de  hoc  admirabili  viro  dici  potest  !  Ecce  in  grege  justorum 
omnium  annumeratus ,  beatorum  martyrum  choronis  particeps 
ellicitur,  quos,  in  hâc  vitâ  fide  ac  patientià  ceterisque  bonorum 
operum  studiis  voluit  imitari.  Ecce  ab  omni  contagione  integer 
lotantcr  que  sequitur  Agnum.  Ecce  impletur  de  eo  vox  illa  domi- 
uica  :  Pater,  volo  ut  ubi  ego  sum  illic  sit  et  minister  meus.  Ecce 
c^uoquc  ad  cumulum  remunerationis  bonorum  operum  amplifica 
mirandarum  virtutum  signa  per  eum  Domnus  operatur  in  terris, 
atque  cujus  sit  mériti  apud  eum  manifestare  digoatur.  Non 
solum  cnim  ex  viciais  partibus,  verum  etiam  ex  longinquis  regio- 
nibus  ad  ejus  desiderati  corporis  sepolchrum  populorum  turbe 
coniluere  soient.  Tanta  vero  largitas  superni  maneris  ineo  redun- 
dat,  ut  omnibus  advenientibus  medicamenta  spiritalis  doni  largia- 
tur,  et  ut  pcnè  ullus  absœdat  qui  non  se  gaudeat  advenisse.  Hic 
enim  infir mitas  impetrat  sanitatem,  cecitas  recipit  et  visum,  débi- 
litas obtinet  cursum,  et  surdorom  aures  merentar  auditum.  Hic 
(juoque  cum  immundis  spiritibus  mirabilis  esse  videtur  trium- 
phus,  cum  de  sedibus  pcrvasc  habitationis  potenter  expelluntur. 
Ki  quod  magis  mirum  est,  hic  anime  peccatorum  vulneribus 
sauciatc,  et  per  longam  incuriam  jam  pené  mortue,  relcvantur  ad 


->«  Saim-<iérmid  dAmHUm: 

TiUm,  alqM  iatanmicnlilMM  B«Ali  6eiMte«iii»^M|ta*  Mh 
TÏrtRtw  percipei»  oMfcstw.  Brg»  oMbÊÊmÊm  nib«|MMi*a 
Usb  ptttoni,  qnia  digi^  aat  ;  et  û  <fpmékm  mMàmam^  ikt^ 
qui»  BiMtm  cnm  plaçai*  ifdfMBi,  rt  «M»  tribaaal  ta«aM< 
jadicis  «iTocatas  Boater  mm  dîj,-fii^tur. 

Et  qm  de  taipitodiae  aotffc  naJiUtis  venubil«  îbduiam&a 
negnagoia  aostha  meriti>  etintiigerc  posMUnu.  dtpnoeaat 
ein*  immÊoaêm  cfemortiaiii  m  iota  precibus  dos  sapcr^Mto^ 
dignctur,  m  ante  '«ccoIm  divine  mtgfsUlû  tmdi  app«i«BMH. 
MMDqw  Sfe,  si  OM  fidncîalito  *«  dcpr^cui  pcrprnderit,  doa  oc 
difBôti*  «d  niMKDdav^qaia  cam  nuscricordjc  Bactora  rcgaS 
in  celia.  Et  ideo  com  oaui  anppliutioaa  implnmniu .  m  m 
aadoalmiarepw  pcMcaire^vaJeauiua.  Amca. 


S  XVI. 


/.  Coneiie  à'  \usède. 

xlVBUMrtttHiratt  du  lanjutite  {\)  n 
pu  décooTitr  «afin  la  Ue«  tA  fil  tenu  ce  coDCilr,  aaquH  « 
KDt  plnrieiu*  abbéa  et  arighi'UM.  AuW'di-  ^Uit  une  vîIU  wi- 
gneariaie,  apparteaBot  aa.aami»  Raimoad  et  altaée  4  eavprM 
noe  lieae  de  TaDÛferaa  ;  c'eat  aujourd'hui  an  bampaa  da  nrf»e 
nom  ;  on  jr  a  découvert  laa  raatcs  d'un  aocirn  cbitrau. 

Lea  nenf  évèqoaa  avaîeat  port^  un  décret  par  te<)ael  ila  coafif 
naient  la  fondatioa  du  'mawtiew  de  'l'omitrea,  et  reBOCrveUMl 
l'aBatbèiae  laaoé  oootn  eeax  qui  nokreieat  bm  privilégea.  Rai- 
mond  fit  dreaaer  on  acte  de  ce  décret,  l'accoaipagfia  de  plnalaiwi 
inprécalions  contre  ceux  qni   oa   a'jr   aoumelUaieut  psa,   et  b 


(1)  Ton.  11. 
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souscrivit  le  premier  avec  Garsiade,  sa  femme.  Parmi  les  autres 
signataires,  nous  trouvons  saint  Odo|i  et  Aroulphe. 

//.  {Monastère  de  Li^at. 

D'après  les  doctes  Bénédictins  auxquels  nous  stobs  emprunté 
la  note  précédente,  il  paraîtrait  que  le  pieux  fondateur  de  ce 
monastère,  Aton,  fils  de  Benoît  et  son  successeur  dans  laricomté 
de  Toulouse,  était  de  la  même  famille  qu'Aton  i*',  vicomte  d'Al- 
bi,  ou  d'Ambialet,  en  937  et  962,  et  frère  de  Sicard,  vicomte  de 
Lautrcc,  et  de  Frotaire,  évéque  d*Albi»v  Ce  dernier  était  fils  de 
Bernard  i*^  vicomte  d'Albi.  Bernard  serait  le  même  que  Ber- 
nard qui,  en  qualité  de  vicaire,  d'envoyé  et  d*avocat  de  Raimond, 
comte  de  Toulouse,  et  d'Eudes,  son  père»  tint  un  plaid,  en  918, 
à  Alsonne,  dans  le  diocèse  de  Garcassonne  :  il  était  vraisembla- 
blement fils  ou  frère  d'Aton,  vicaire  du  même  Eudes,  et  qui,  en 
898,  avait  tenu  un  autre  plaid,  au  nom  de  ce  comte,  dans  le 
même  lieu  d'Alsonne.  Enfin,  cet  Aton  serait  fils  ou  petit-fils  d^un 
autre  Aton  qui,  en  867,  avait  usurpé  l'abbaye  de  Saint- Volusien, 
dans  le  Toulousain,  et  divers  autres  biens  dans  la  Septimanie, 
sur  Tabbayc  de  Saint-Tibéri. 

Aux  X*,  XI*  et  XII*  siècles,  c'est  la  remarque  des  écrivains 
que  nous  citons,  les  petits-fils  portaient  ordinairement  le  nom  de 
leur  aïeul  paternel  :  il  faudrait  donc  établir  ainsi  qu'il  suit  la 
généalogie  du  petit-neveu  de  saint  Géraud,  dont  nous  parions 
dans  cette  note  : 

En  867,  Aton,  usurpateur  de  l'abbaye  de  Saint-Yolusien  ; 

En  898,  Aton,  son  petit-fils,  marié  à  Avigenw,  sœur  de  saint 
Géraud,  et  vicaire  d'Eudes,  comte  ds  Toulouse  ; 

En  918.  Bernard,  vicomte  d'Albi,  ou  d'Ambîalet,  frère  de  cet 
Aton,  beau-frère  d'Avigerne,  oncle  paternel  de  Rainaudetde 
Benoît,  vicomte  de  Toulouse  ; 

Benoit,  vicomte  de  Toulouse,  décédé  avant  l'an  909,  cousin 
germain  d'Aton  I*',  vicomte  d'Albi  et  de  Nîmes,  de  Sicard, 
vicomte  de  Lautrec,  et  de  Frotaire,  évéque  d'Albi,  lesqueb 
étaient  fils  de  Bernard  ; 

Aton,  fils  de  Benoît,  consanguin  du  second  au  troisième  degré 
avec  les  fils  de  Bernard,  et  fondateur  du  monastère  de  Lézat. 
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Sicard,  vicomte  de  Lautrec,  eut  pour  fils  Isâro,  qae  nous  tnw- 
vont  marié  avec  une  Âvigerne,  doot  le  nom  rappelle  oel«i  de  la 
sœur  de  saint  Géraud.  Serait-ce  une  alliance  de  famille,  j  aarail- 
il  eu  parmi  les  enfants  de  Rainaud,  frère  de  Benoît,  une  fille  à 
laquelle  on  aurait  donné  le  nom  de  sa  gr^nd-mère  (I)  ? 

De  la  généalogie  que  nous  venons  de  retracer,  et  qoe  les  ao- 
teurs  de  V Histoire  générale  du  Languedoc  regardent  eomme  fondée 
sur  des  données  historiques  assez  probables,  il  rëoulte  que  h 
sœur  de  saint  Géraud  aurait  été  donnée  en  mariage,  oon  point 
à  Hervé,  comte  de  Nantes  et  d'Herbaages,  comme  nooo  le  lisons 
dans  le  Nobiliaire  d^ Auvergne  (2),  mais  à  an  Âtoo,  conuno  doss 
l'avions  soupçonné,  sans  pouvoir  préciser  à  quelle  fsmille  Q  ap- 
partenait, loraqne  nous  écrivions  les  quelques  détails  qae  ttoos 
avions  recueillis  sur  Avigerne  et  ses  enfants  (3). 

Dorn  Vaîssette  et  dom  de  Vie  nous  apprennent  encore  qoe  Beaoit, 

ayant  entrepris  la  guerre  contre  des  parents  et  des  ▼oisîns  qoll 

voulait  assujettir  à  son  autorité,  fut  tué  dans  nn  sangisot  combat, 

et  qu*Aton,  son  fils,  ayant  vaincu  ses  ennemis  avec  le 

du  comte  de  Toulouse,  devint,  par  cette  victoire,  paisible 

seur  de  ses  domaines.  Après  avoir  fondé  Lézat,  Aton  oo  céda  le 

patronage  au  comte    de  Garcaasonne,  son  parent  (4)  :  c'était 

Arnaud,  fils  d'Asnard,  comte  de  Comminges  st  de  CSonseroas  ; 

il  avait  épousé  Arsinde,  fille  unique  et  unique  héritière  d'Alfred 

II,  comte  de  Carcassonne  et  de  Rodes,  neveu,  par  soo  père, 

d'Alfred  I*',  qui  avait  épouaé  la  sœur  de  Guillaume-le^Plewc  (&). 

Asnar,  frère  d'Arnaud,  ne  serait-il  pas  le  même  qo'Asosr, 

fondateur  de  Peyrissas,  puis  moine  à  Liéxat  et  enfin  abbé  de  ce 

monastère  après  Atasc  ?  Ainsi  s'expliquerait  tout  natusellemest 

le  patronage  de  Lézat,    conf<>ré  par  Aton  à  Arnaud,  lequel. 

avec  la  qualité  de  comte  de  Comminges,  devait  être  eo 

temps  patron  de  Peyrissas.  Bernard  Odon,  comte  d\ 

aurait  été  le  frère  ou  le  fils  d* Arnaud.  En  comparant  les  dates  et 

en  approfondissant  les  divers  souvenirs   que   Mabillon  noos  s 

(1)  Hiêtoire  générale  du  Languedoc,  t.  II. 

(9)  Voir  le  numéro  V  du  paragraphe  Yl II  de  ses  Kotes,  page  4hê» 

(3)  Première  partie,  chap.  IX;  pageSi. 

(4)  Histoire  du  Languedoc,  tom.  II. 
(0)  Art  de  veri/ier  les  datée,  page  747. 
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transmis  de  ces  deux  monastères,  nous  sommes  porté  à  regarder 
cos  conjectures  comme  tout  à  fait  probables.  Nous  rectifions  donc 
d'après  ces  données  les  quelques  inexactitudes  qui  nous  avaient 
échappé  dans  notre  récit. 

En  915,  nous  trouvons  une  dame  nommée  Garsinde,  proba- 
blement la  femme  de  Raymond  Pons  de  Toulouse,  donnant  à 
Lézat  diverses  propriétés,  entre  autres  Talleu  de  Fustiniac,  dans 
le  Toulousain,  et  le  territoire  de  Bouconzaire,  sUr  les  frontières 
de  Gnmminges  (1).  La  fondation  de  ce  monastère  est  donc  anté- 
rieure à  la  date  précitée.  La  donation  de  Téglise  de  Saint-6er- 
mior  et  de  son  alleu,  faite  par  Raduève,  en  948,  peur  VdmeéPAton^ 
de  qui  il  les  avait  reçus^  nous  dit  que  celui-ci  était  mort  à  cette 
époque. 


•»v\/wvwvsA^*^>«^/>^^*vs^* 


S  XVIL 

NOTES    SUB   LE    SEPTUÈIfE   CHAPITRE, 


/.  Donation  de  la  terre  d'Altgrin. 

Celle  terre,  léguée  à  l'abbaye  d*Aurillac  par  Etienne  II,  évé- 
que  de  Clermont,  villa  quœ  vocatur  Altgrin,  c'est  le  village  du 
Greil,  appelé  danses  anciens  titres  Altegreil  ou  Agreil,  et  qui 
fait  partie  de  la  commune  de  Landeyrat,  ou  Apché,  dans  le  can- 
ton d'Allanche,  département  du  Gantai.  Elle  a  donné  son  nom  à 
une  ancienne  famille  qui  se  fondit  en  1550  avec  celle  de  la  Vol- 
pilhi'io,  pnr  le  mariage  de  Guillaume  du  Grt^il  avec  Françoise 
(Itî  la  N'oij'iiijèrc.  dmiicTc  héntièrt'  dt*  •  i  mm  ,  t»  c  {]  ^^r-^  ';. 
larinlk*  de  Mishillac  ;  Joseph  de  Ka^ti^'ua'-,  si-i^tu  in-  i"  M.>-^i,  ..  , 
ayant  légué  celte  terre  en  1759  à  Gaspard  du  Greil,  fils  de  sa 
sœur  Marie.  Mais  déjà,  en  1609,  François  du  Greil  avait  vendu 
Fapanage  dont  il  portait  le  nom  à  David  Dufour,  dont  la  famille 

(1)  nistoire  générale  du  Languedoc,  tom.  II,  Preuves,  page  77. 
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l'a  possédé  josqu'en  1789.  L*autcur  de  rartids  Lande^prai,  dans 
le  Dictionnaire  statistique  du  Cantal,  attribue  la  donation  d^Altgria 
à  Févéquo  de  GlermoDt,  Etienne  III,  qui  gouTernait  cette  église 
Tan  lOiÛ  ;  mais  il  n'en  donne  aucune  preuve,  ni  ne  peat  en  don- 
ner, car  le  testament  où  elle  est  consignée  est  dépoorro  de  tonte 
date,  et  nous  ne  pouvons  que  nous  en  tenir  à  Topinion  de  Jean 
Savaron,  Baiuze  et  Denjs  do  Sainte- Marthe,  qni  ratliibuent  à 
Etienne  II.  Cette  opinion  nous  paraît  d'autant  pins  probable,  qae 
Tévéqoe  dont  il  s'agit  avait  été,  avant  sa  promotion  à  Tépi 
pat,  abbé  de  Conques  et  père  spirituel  d*Adralde  l^'yabbé  d' 
rillac  ;  qu*il  consacra  la  nouvelle  église  édifiée  en  l*lioaoenr  de 
Saint-Géraud  par  cet  abbé  et  par  son  successeur,  et  célébra  à 
cotte  occasion  l'exaltation  du  corps  du  saint  Comte. 

M.  de  Ghazelles  nous  apprend,  dans  Tarticle  précité,  qoe  le 
même  Etienne  II,  lorsqu'il  vint  à  Acrillac  pour  consacrer  Tan* 
guste  basilique ,  donna  à  l'abbaye  régUse  de  I^nde/riA,  qnH 
érigea  en  prieuré  et  dota  de  riches  redevances  ;  mais  la  ansetai* 
noté  devait  toujours  demeurer  aux  évéques  de  Clf-rmont.  L*ab» 
baye  en  percevait  les  revenus,  nommait  le  vicaire  perpétael  on 
curé  qui  la  desservait  et  lui  assignnit  une  part  dans  len  dtnsaa, 
avec  quelques  cens,  et  une  certaine  étendue  de  pacagea.  Nona 
trouvons  prieurs  et  curés  de  Ijandeyrat,  en  1387»  Gaillanase  dn 
Sollier  ;  en  1415,  Aimeric  Lia  Fabrie.  Le  12  août  1436,  cette  care 
était  cédée  au  chapitre  de  Murât  (I). 

//.  Monastère  de  Souillac. 

Ijt  bâtiment  de  l'abbaye  do  Souillac  est  nn  édifice  vaste,  réga- 
lier  et  moderne  ;  Féglise  seule  est  ancienne,  et  présenta  dem 
belles  coupoles  dahs  le  g(  nre  de  celles  de  Téglise  cathédrale  de 
Cahors.  Souillac  ayant  été  pris  trois  fois  par  les  protealanln, 
l'abbaye  eut  beaucoup  K  souffrir  do  la  fureur  des  soldats.  Ce  fat 
à  Is  suite  de  ces  dévastations  qu'on  bâtit  le  bel  édifice  qni  aal^ 
siste  encore  et  qui  est  très-bien  conservé. 

M.  Delpon,  â  qui  nous  empruntons  ces  di)cuments,  oona  ap* 
prend  qu'en  1831,  cette  sainte  maisoo  hélas  I  profanée 


(i;  Dietionnrire  êtaliitique  du  Cantal,  articles  landeyrût  et  Aanllac 
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tant  d'autres  par  la  révolution,  était  devenue  un  magasin  de 
tabac  en  feuilles.  Il  s*cst  trompé,  comme  d'autres  écrivains,  en 
attribuant  la  fondation  de  Tabbaye  à  satnt  Éloi  ;  il  s'est  trompé 
aussi  en  faisant  descendre  Géraud  de  Saint-Géré  des  vicomtes  de 
Turcnne,  et  en  lui  attribuant  la  donation  de  plusieurs  terres  en 
faveur  de  Souillac  (!). 

///.  Nouvelle  église  de  l'abbaye  d'Auritlac. 

La  basilique  construite  par  Adraldc  P'  et  Géraud  de  Saint- 
Céré  s'élevait  sur  le  même  emplacement  que  celle  qui  avait  été 
bAtie  par  saint  Géraud  ;  la  disposition  du  monastère,  le  respect 
pour  la  pensée  du  B.  comte,  le  respect  plus  grand  encore  pour 
un  lieu  consacré  par  la  sépulture  de  son  Corps  et  les  miracles 
sans  nombre  opérés  par  son  intercession,  ne  permettaient  point 
de  songer  à  un  autre  emplacement. 

Nous  croyons  même  qu'Adralde  et  Géraud  conservèrent  le 
sanctuaire  de  Téglicc  édifiée  par  le  s^int,  ainsi  que  les  deux  absi- 
des latérales  correspondantes,  et  qu'ils  se  bornèrent  à  allonger 
la  nef,  à  y  joindre  deux  nefs  latérales  faisant  suite  aux  absides, 
si  elles  n'existaient  pas  déjà,  et  à  donner  au  transept  un  dévelop- 
pement en  harmonie  avec  les  nefs.  G'est  ce  que  semble  dire  le 
chroniqueur  de  l'abbaye  en  se  servant  du  mot  ampliavit;  et  nous 
ne  pouvons  nous  persuader,  vu  les  motifs  de  respect  dont  nous 
avons  parlé,  qu'on  se  soit  résigné  à  démolir  de  fond  en  comble 
le  temple  sacré  élevé  par  le  saint  comte.  On  ne  voit  même  pas 
comment  on  aurait  pu  démolir  les  trois  absides  et  les  rendre 
plus  spacieuses,  sans  démolir  la  crypte  où  reposait  le  saint,  et 
pourtant  nous  savons  par  la  tradition  constante  de  l'abbaye  con- 
signée dans  ses  livres  liturgiques,  comme  par  le  témoignage  du 
P.  Dominique  de  Jé.^us,  corroboré  de  celui  de  du  Monteil  (  livre 
IV,  chap  32  ],  que  le  sépulcre  vénéré  existait  au  moment  de  la 
consécration  de  la  nouvelle  basilique,  que  ce  fut  ce  jour-là  même 
q  l'on  en  relira  le  saint  corps  pour  en  faire  l'exaltation  solennelle, 
et  que  l'auguste  monument  demeura  conservé  jusqu'à  l'époque 
de  l'invasion  protestante  (2). 

(l)  Statistique  du  département  du  lot,  tom.  II. 
2   Uist'nre  de  saint  Gerauld,  chap.  XIX  ,n*  3, 
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IV.  Antiques  prières  liturgiques  en  Vhonneur 

de  saint  Géraud. 

Dès  le  jour  où  le  saint  comte  fut  honoré  d*on  culte  public,  o. 
son  natalicc  fut  célébré  le  13  octobre  par  une  fête  solenoellf. 
Tabbaye  d*Aurillac  eut  nécessairement  des  prières  liturgiques. 
une  messe,  un  ofTice  en  son  honneur.  Quelles  étaient  ces  prières. 
que  sont  devenus  les  livres  qui  les  contenaient?  nous  n'en  savoss 
rien.  Assurément  il  en  est  demeuré  quelque  chose  dans  le  Propre 
publié  au  XVII*  siècle  par  l'abbé  de  Manziéri  et  dont  noas  parle- 
rons plus  tard  en  détail.  Il  y  a  dans  la  messe  et  Toflice  du  laia^ 
comte,  notamment  dans  Tintroït  et  le  graduel,  dans  les  aotiesoes. 
les  lépons  et  les  litanies,  un  parfum  d'antiquité,  une  fsctQre  asti- 
que qui  révèle  le  moycn-flge  ;  mais  il  est  impossible  de  déter- 
miner d^une  manière  précise  ce  qui  est  ancien  et  ce  qui  est  sos- 
veau,  ce  qui  a  été  conservé  tel  quel  de  la  liturgie  antique,  et  ce 
qui  a  été  modifié.  Impossible  à  plus  forte  raison  de  dire  si  la 
liturgie  qui  précéda  ce  Propre  était  elle-même  parfaiteoacat  sen- 
blable,  du  moins  dans  son  ensemble^  à  celle  du  X*  siècle. 

Toutefois,  nous  avons  découvert  dans  un  magniflque  maoss- 
crit  sur  vélin,  écrit  au  XIII*  ou  au  XIV*  siècle,  et  contenant  le 
calendrier,  les  oraisons,  etc.,  de  Tabbaye  de  Tournus,  antreloîs 
du  diocèse  de  MAcon,  aujourd'hui  du  diocèse  d*Autun,  laqoelle 
célébrait  le  1 3  octobre  la  fête  de  saint  Géraud»  nous  j  avons  dé- 
couvert l'oraison,  la  secrète  et  la  postcommunion  de  la  messe 
en  rhonneur  du  saint  comte(l).  Un  Missel  limousin  de  1505. 
conservé  au  grand  séminaire  de  Limoges,  nous  a  présenté  les 
mêmes  prières,  de  verbo  ad  verbum,  dans  la  messe  du  saint.  Les 
Bollandistes  nous  ont  donné  Toraison  qae  le  diocèse  de  Nli 
récitait  en  son  honneur,  encore  au  dernier  siècle  (?),  et 
avons  remarqué  qu'elle  était  absolument  la  même  que  celle  ds 
Liber  calcndarii,  orationum,  f/c,  du  monastère  de  Tournas  ;  es 
(|ui  nous  fait  présumer  que  ces  prières  provenaient  d*ae  source 


(1)  Ce  manuscrit  rst  coniervé  ^  la  bibliothèque  «lu  grand  séminairs 
d'Autiin. 

(2)  De  sancto  Geraldo,  commentariut  prœviut,  $  YI. 
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commune,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  «bbaje  d'AorilUc,  Nous 
avons  remarqué  aussi  que  l'oraison  et  la  pottcommanion  ont  dû 
iXtc  composâca  t  une  Époque  où  les  miracles  opërén  pu*  l'invo- 
catioD  de  saint  G<^raLid  ât&ient  eocore  Tréquents,  car  il  y  eu  est 
fait  mention  ;  et  que  l'oraison  reproduit  uae  des  pensées  de 
saint  OdoD  dans  sa  préface  du  premier  livre  de  la  TÎe  du 
bon  Comte  (I)  ;  toutes  choses  qui  anaoncent  des  prières  remoD- 
tant  à  une  époque  assez  riipprochée  de  la  caoonisation  du  sunt. 

Nous  croyoDs  donc  devoir  reproduire  ici  ce  vénérable  sonrenir 
de  la  foi  et  de  la  piété  de  nos  steux   envers  le  père  de  Qotre 
patrie  ;   c'est  le  seul  débris  que  noue  ayons  pu  retrootor  de 
j'antique  liturgie  de   notre  monastfcre  (2). 
Ontlo. 

Dcus,  qui  sine  testimomo  bonitatit  Iva  itulhini  temput  reHaqitit, 
bcato  Geraldo  supplîcante  precamur,  ut  qui  hune  tibi  plaeuùti 
noitris  diebus  per  tigna  tettarit,  honorem  quem  illi  in  Uio  nomine 
supplices  exhibemus  nobis  in  bonum  coopéra»  dig»eris  :  per  D. 
N.  J.C... 

BeeraU. 

Dcus  qui  omoe  bonum  io  tuisacri  Corporis  mysterio  contineri 
voluisti,  concède  prupilius  ;  ut  hoc  munus  quod  in  beati  Geraldi 
memoriam  recolentes  offerimus,  ipso  intercedeote  nobis  proficere 
Ei^Dliamus  :  qui  vivia. . , 


Cœlesti  muncre  saliali,  miscricors  Deus,  gratias  s^mns,  et 
precamur,  ut  qui  nova  bent/leia  per  beatum  Geraldum  te  optrari 
gaudemui,  ipso  supplicante,  per  hoc  cflslesle  munos  sd  pietstis 
opéra  rcnovemur  ;  per  D.  N.  J.C 


(1)  Magis  miramar  qnod  In  hâe  noslrH  ntali^.  (iiium  charitaa  penâ 
tota  relrigescit,  ssncloniin  mlracuU  cvsaare  dehcant  i  teâ  nlmlrum 
S1I3!  promissionis  est  memor,  qnla  per  Ilitreiniam  dlfll  :  non  dealnam 
benefacere  populo  itieo.  De  bon  autom  ejus  b(<neratto  teslatur  aposlo- 
lus.  dicens  ;  quia  Deus  In  niillo  seculo  Bine  testlmonio  semetipsum 
rellnquens,  bcnefaclens  corda  hominum  Itetitla  tmplet. 

{3]  A  CCS  découvnrtes  est  venue  s'ajouter,  m  imi,  celle  de  l'antique 
ljturi;le  «lu  monastère  d'Aiirillae  pour  les  mMsts.  et.  cette  prMeuse  dé- 
couverte a  été  faite  dans  le  vénérable  monastiïre  des  béni^dlctins  de 
Silos,  en  Espagne,  rondi.^  au  l' ou  XI'  siècle,  reluvant  de  celui  d'Aiirillar, 
et  liahiti:  depuis  quelques  ann«^es  par  une  rolonle  de  bt^m'^dlctins  de 
Solesmes.  Nous  en  parlerons  dans  notre  second  volume. 
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V.  Legs  de  Garsinde  en  faifeur  de  tabb^ffre  d'AMtriUâc. 


lUam  ecclesutm  qoam  Tocant  tanctom  Martialem  de  Gi 
dono  Aimerico,  cam  oouii  ecclesiasticoi  et  cmn  dedmas 
TÎTit  :  post  mortem  ejas  remaneat  Regîmaiido  fllio  ejiM,  et  pM 
ejas  diaceisum  remaneat  Domino  Doo,  et  sando  Ptetra,  efL 
Geraldo  Aureliaco  monaaterio  :  et  qnandiù  ▼inial»  doMst 
tam  per  ainguloa  annoa  aolidoa  qniaqae»  et  al  JiMere 
acdpiant  mooachi  aanti  Geraldi  atatim  iptain  firriliniaiB  Dqm 
etiam  jam  dicto  fldeli  meo  Aimerico  Tillam  maftin  qnaoa  vocait 
Les,  qoamdiù  vifit;  post  mortem  ejas  remaneat  saoclo  Gevdda. 
Et  villam  meam  qoam  vocant  Geneatos,  et  ouuwott  de  Pisfc 
Msdiano,  et  boacom  qaem  Tocant  Romos,  donc  Dooaioo  Dee,  ei 
sando  Petro,  et  sancto  Geraldo,  et  sancta  Maiii 
cœnobii. 

Ce  testament,  on  CoâidUwn  bn9$,  comme  le  porte  b 
môme,  fut  extrait  da  cartalaire  d'Albi,  par  dom  Mertèae  el* 
Darand,  et  publié  par  eux  daoa  le  The$eurui  nêfnu 
colonne  186.  Une  porte  point  de  date;  mais  comi 
d* Adélaïde,  vicomtesse  de  Narbonne,/  sont  nommée 
sion  de  leurs  titres  d'archeféque  ou  de  vicomlei  oe 
cet  acte  est  antérieur  à  la  promotion  d'Brmeegaed  e«  eBge  ds 
Narbonne,  en  977. 

En  ce  qui  concerne  la  dernière  libéralité  que  noee  e^ 

tionnée,  villam  meam  quam  voeanl  GenesUi ,  le  feirie 

par  dom  Martène  porte  :  Sofketœ  Marim  foihiumlt 
Bouquet  y  a  vu  uoe  erreur  de  copiste  et  a  crti  qo*D 
Aureliacsnsis  emnobii  :  sur  son  autorité  ai  digne  de 
avons  cru  devoir  adopter  cette  correction.  Tontebisi 
faire   entièrement  à  la  véracité  que  demande  ITiisteiie, 
dévoua  dire  que  de  l'Abbaye  d*AoriIlao  relevait  Téglise  de  Me>s 
Dame-de-Varennes,  Saneta  Maria  de  Variniùt  autiefoie  ém 
cèse  de  Toulouse,  maintenant  du  diocèse  de  MoetaelieB| 
tionnéc  dans  nos  bulles  de  Nicolas  II,  d'Alexsndre  H  el  dUr» 
bain  II.  Ne  acrait-ce  paa  de  cette  église  qu'il  s'agirait  deee  b 
codicile,   et  ne  faudrait-il  paa  lire,  par  une  rectUtcatlee  tetfto 
simple,  fariniensis  cœnobii  f 

La  généreuse  bienfaitrice  qui  légua  toutes  ces  tente  à  reMisje 
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de  saint  Géraud,  Garsinde,  alors  veuve  de  Raimond-Pons,  comte 
de  Toulouse,  était,  suivant  dom  Vaissette,  fille  d'OdoB,  vicomte 
do  NarboDDe,  et  de  Ricbilde  de  Barcelonne  ;  celle-ci  était  fille  de 
Borrcl  et  d'une  autre  Garsinde  ;  Borrel  était  i'oDcle  paternel  du 
célèbre  comte  de  la  Marche,  d'Espagne  et  d*(5rgel,  du  môme 
nom,  qui  vint  en  pèlerinage  an  tombeau  de  saint  Géraud  (1). 


<vw^»^<»<W^^^^<^^^^/w^* 


S  xvm. 

NOTES   SUR   LE  CHAPITRE   HUITIÈME. 

/.  Généalogie  de  Silvestre  IL 


Il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible^  de  se  pronon- 
cer positivement  sur  cette  question,  en  présence  des  affirmations 
coatradictoires  des  éci'ivains  qui  nous  ont  transmis  quelques 
souvenirs  à  ce  sujet,  ou  qui  en  ont  fait  l'objet  d'une  étude  spé- 
ciale. Abraham  Bzovius,  dominicain,  mattre  du  sacré  palais  à 
Rome,  voulant  venger  la  mémoire  do  Silvestre  II  des  calomnies 
dont  elle  avait  été  poursuivie,  et  relever  le  plus  possible  le  célè- 
bre écolâtre  et  le  grand  pontife,  écrivit  à  sa  louange,  en  1628,  une 
notice  historique,  ou  plutôt  un  panégyrique  fort  étendti  et  qui  fit 
grand  bruit  à  son  apparition  :  c'étatt  la  première  biographie 
complète  de  Silvestre  qui  eût  été  publiée  ;  elle  renfermait  des 
détails  pleins  d'intérêt  et  de  vérité,  quoique  mêlés  à  des  récits 
peu  exacts.  Sans  partager  l'enthousiasme  trop  absolu  et  parfois 
exagéré  de  l'écrivain,  on  est  heureux  encore  aujourd'hui,  en  le 
lisant,  de  voir  avec  quelle  érudition  et  quelle  sagesse  il  a  con- 
fondu les  détracteurs  plus  ou  moins  accrédités  de  ce  grand  pape, 
et  réduit  à  néant  les  fables  imaginées  pour  obscurcir  sa  gloire. 

Or,  dans  son  second  chapitre,  Bzovius  s'attache  à  démontrer 
que  Gerbert  descendait  de  la  famille  Cœsia  de  Rome,  laquelle 
descendait,  dit-il,  des  anciens  Héraclides,  par  Cœsus,  fils  de 
Téraénès,  roi  d'Argos,  et  dont  un  rameau  était  allé  s'établir 
dans  les  Gaules,  où  elle  avait  contracté  les  plus  brillantes  allian- 

(1)  Histoire  générale  du  Languedoc,  tom.  Il,  notes  et  preuves.    , 
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ces.  Bzovius  en  donne  pour  preuve  un  tiès-ancien  catalogue  def 
pontifes  romains,  écrit  sur  parchemin  et  conaerTé  mu  monastère 
de  la  Très-Sainte-Trinité  de  Gava  :  Ex  qud  Cctsiadum  stirpe^  du-il 
comités  et  duces  Àquitani prodierunt,  ex  quorum  pasteris  Angtlpnim 
Cœsius  Àquitanus  (ut  est  in  vetustissimo  pontifieum  romamorum 
eatalogo^  in  membranis  conscripto^  in  manaeterio  Smnciisâima  Trir 
nitatis  Cavensi  servato  scriptum)^  pater  Silvestri  sumni  pontifea 
Namque^  ut  in  catalogo  ilto  pontifieum  Cavensi  apud  Viviomem  1^ 

tur  {liber  II )y  Silvester  Àquitanxu  natus  at  patrê  Àn§êlp€rio^ 
mavis  nuncupare,  Àngelo  Pelro,  et  majêrum^  ut  auetor  vita 
IVII  antiquissimus  memorat^  gessit  prosapiam  virarum,  fizoTÎos 
allègue  encore  une  lettre  qui  avait  été  écrite  à  Gerbcit.  deveai 
pape,  par  l'empereur  Olbon  III,  et  dans  laquelle  celui«ci  coiii* 
mence  par  lui  rappeler  qu'ils  soat  unis  par  les  liens  do  saog  : 
Quia  divinitate  proptitid^  non  solum  sanguinis  limea  verutn  et  «m. 
etiam  inter  cunctos  mortalei  quddem  sui  generis  emùuniiâ  comma» 
timur  a/fectu  (i). 

Mais  quelle  est  la  valeur  historique  du  catalogae  des  pcHitilcf 
romains  cité  par  Vuion  et  après  lui  par  le  panégjriate  de  SUtcs- 
tre  ;  quelle  est  l'autorité  de  Tancien  historien  do  pape  Jean  XVII  f 
Nous  ne  pouvons  ni  les  contester  absolument,  oi  les  garaatir. 
Quant  à  la  lettre  d*Othon  III,  tout  semble  coocoorir  à  déinootrcr 
qu'elle  fut  adressée,  non  point  à  Gerbert,  mais  à  aoD  prédéces- 
seur Grégoire  V,  qui  appartenait  en  effet  à  la  famille  de  l'eape- 
reur,  et  qut,  si  elle  figure  dans  la  collection  des  lettres  de  Ger- 
bert, c'est  qu'il  avait  servi  de  secrétaire  à  Othon  en  cette  dr* 
constance.  Nous  ne  trouvons,  en  effet,  dans  aucune  de  ses  lettres 
aux  membres  de  la  famille  impériale,  ni  dans  celles  qo^îl  reçsl 
lui-même  de  leur  part,  aucune  allusion  à  cette  parenté;  psis 
comment  croire  qu'Othon  aurait  adressé  sa  lettre  Papa  Cçrlsiii, 
et  non  point  Papx  Silvestro.  Il  faut  donc  lire  Pape  GregaHù^  et  il 
est  facile  d'expliquer  comment  se  seront  trompés  ceas  qui.  les 
premiers,  l'ont  publiée  comme  adressée  à  Gerbert  :  ils  n*aorosl 
trouvé  dans  le  manuscrit  que  l'initiale  G,  et  comme  la  lettre  ae 
rencontrait  dans  la  collection  de  celles  de  Gerbert,  ayant  été 
écrite  par  lui,  ils  auront  ainsi  interprété  l'initiale. 

(1)  Patrologieût  M.  Migno,  tom.  CXXXIX,  col.  Uï. 
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D'autre  part,  Raoul  Glaber,  moine  clnnisois,  contemporain  de 
Sllvcstie  II,  nous  dit  de  lui  qu'il  n'appartenait  point  à  ane  grande 
famille,  ruais  qu'il  était  plein  de  génie,  minorum  gerens  prosa' 
piam,  scd  tamtn  ingenio  vaferrimw  (1).  Adémar  de  Ghal^anais, 
qui  écriTait  au  commencement  du  XI*  siècle,  dit  positifement 
qu'il  était  d'une  basse  extraction,  ea  inflmo  génère prœreaius  (2). 
Enfin  le  chroniqueur  de  Tabbaye  d'Âurillac,  qui  écrivait  cent  ans 
plus  tard,  mais  d'après  les  traditions  de  l'abbaye  elle-même, 
nous  atteste  que  la  naissance  de  Gerbert  était  obscure  :  Gerbertum 
obscuro  loco  natum. 

Comment  donc  accepter  comme  incontestable  la  généalogie 
que  lui  donnent  les  écrivains  et  les  documents  cités  par  Bzovius? 
Nous  ne  pouvons  non  plus  nier  absolument  la  valeur  de  ces  témoi- 
gnages, et  pour  les  concilier  avec  ceux  des  chroniqueurs  que 
nous  venons  de  citer,  nous  ne  voyons  que  cette  solution,  savoir 
que,  si  Gerbert  compta  de  grands  i^m s  parmi  ses  ancêtres,  la 
position  de  ses  parents,  au  momeilt  où  il  vint  au  monde,  ne 
d(''passait  pas  les  limites  d'une  modeste  aisance.  C'est  ce  qu'at- 
teste encore  la  tradition  du  village  qui  le  vit  nattre,  et  qui  nous 
montre  l'humble  maison  et  les  terres  peu  nombreuses  portant 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  maison  du  Pape,  terre  du  Pontife. 

L'auteur  de  l'article  Saint-Simon^  dans  le  Dictionnaire  statisti- 
que du  Canlalf  s*appuyant  de  Tautorité  de  M.  Déribier,  donne 
comme  une  conjecture  probable  que  l'église  paroissiale  de  ce  lieu 
dédiée  à  Saint-Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  aurait  été  bâtie  et 
placée  sous  ce  vocable  à  la  sollicitation  de  Gerbert  :  le  village 
de  Bolliac,  où  naquit  celui-ci,  est  situé  sur  le  terfitoire  de  cette 
paroisse,  et  l'abbaye  'd'Aurillac  possédait  le  château  de  Saint- 
Simon  qui  avait  appartenu  à  saint  Géraud.  c  Cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  dit  M.  Déribier,  que  Gerbert  était  archevêque 
de  Reims  lorsque  les  corps  de  saint  Sigismond  et  de  ses  deux 
fils  furent  exhumés  du  lieu  où  ils  avaient  été  ensevelis  lors  de  leur 
martyre,  arrivé  en  526.  Gerbert  donna  une  partie  de  ces  reliques 
à  Tabbaye  d'Aurillac,  et  la  plus  grande  partie  à  celle  de  Figeac 
qu'il  affectionnait  beaucoup.  »  A  quelle  source  M.  Déribier  a-t-il 

(1)  nistoire  du  pape  Silvestre  II,  par  Hoock,  page  511. 
2)  Fatrologie  de  M.  Migne,  tom.  CXLL 
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puisé  ce  récit?  ooos  l'ignorons,  et  jnsqn'à  premre,  nous  ne  pot- 
ions Tadmettre,  si  saint  et  si  dons  qoe  soit  la  •omreinr  q«l 
consacre  ;  car  les  Bollandistes,  qai  ont  recoellli  avec  la  plus  scrs- 
pnleuse  fidélité  tous  les  documents  relatifs  aaz  reliques  de  asMi 
Sigismond,  non  seulement  ne  nous  disent  rien  de  cette 
tion  qni  aurait  en  lien  au  X*  siècle,  mais  au  contreire 
par  les  titres  les  plus  authentiques,  que  les  leelat  eaerée  dm 
Toi  furent  exhumés  trois  ans  après  son  martyre»  el 
monastère  d'Agaune,  où  ils  demeurèrent  jntqot  ^m«  le 
du  XIV*  siècle.  ( Àcta  sancUnwn^  r  Maii). 

IL  Renommée  de  Gerberl. 

S*il  n*est  pas  possible  d'établir  avec  osrtitode  que  le 
pape  français  descendit  d'une  antique  et  noble  lignée,  ce  qel  ssl 
facile  d'établir,  c'est  qu'il  posséda  à  un  d^ré  émineot  elle  ■•• 
blesse  du  g^nie  et  la  noblesse  de  la  Tertu,  qu'il  fat  llMMeeM  b 
plus  distingué  de  son  époque,  et  pour  ainsi  dire  rânse  de  esn 
siècle.  Écoutons  ses  contemporains. 

Ad  Àdalberotum  Bemenitm  metrffpoUtanum,  dît  Ricker,  Vwm  de 
ses  élèves;  ab  iptd  divinitaU  direetut  at  Gerbtrîm^ 
et  eloquii  quo  primo  duee  Ma  Gallù^  œ  si  lumime 
bunda  refuUil.  Puis  l'intéressant  annaliste  raconte  l*Ualeife 
premières  années  de  Tillustre  écoUtre,  décrit  eo  détail  eee 
mense  savoir  et  ses  doctes  leçons ,  et  ajoute  :  ftrwjèêi 
numênu  que  diseipulorum  in  dies  ôccresoebûi  ;  eoNMii 
doctoris  ferebatur  non  tolum  per  GalUas^  ud  etùtm  jmt 
populos  dilatabaiur^  transiit  que  per  i(pi»  ac  dig^Êmiiimr  Ai  IleliBB 
usqM  Thirrfunum  et  Àdriatieum  (i). 

Gerbcrtus^  nous  dit  Helgald,  moine  de  Fletti}-SQr*Leira  9), 
pro  maximo  sues  sapientUe  merito,  qud  teto  radiakU  in  enieds,  dSMh 
tivo  régis  Hugonis  mumre  ponUfidum  Rgmensê  «di|plau..«.  ei 
apostolaium  Pétri  apostoli  sanctissimi  festinus  eenutnéesse  ewtti 
in  eo  virtutum  operatxu  est  insignia.  în  addiseendis  eene  ertfiei  Ml 
vir  Dei  humillimus.  Le  môme  chroniqueur  nous  appieed 


(1)  Histoire  du  pope  SOvesire  II,  par  Hoock,  pages  111  el  111. 
PatrologU  de  M.  Mipie,  tom.  CXXXYIII. 

(3)  Histoire  du  pape  SUvettre  /F,  par  Hoock,  page  546. 


i*aÉi 


et  son  illustre  Abbajre.  541 


Silveslrc  II,  jouant  sur  la  lettre  R,  initiale  de  Reims,  Ravenne  et 

Homo,  avait  résumé  dans  le  vers  suivant  ses  trois  promotions 

ponlificales  : 

Scandit  ab  R  Gerbertus  in  R,  post  Papa  viget  R. 

GerbertuSj  dit  Raoul  Glaber,  ingenio  acerrimus^  artium  quelibc 
ralium  studiis  plenissime  instruotus  ({). 

Gerbertus  quo  liUeraUor  nemo  postea  extitit,  dit  le  chroniqueur 
de  Cambrai  (2). 

Quia  ingenio  erat  faver,  dit  la  chronique  de  l'abbaye  d*Aorillac, 
prœclarus  litteris  evasit. 

Gerbertus,  écrivait  Orderic  Vital,  in  divinis  et  $(BCUlarilms  libris 
gruditissimus  fuit,  et  in  sud  schotd  famosus  et  sublimes  discipulas 
habuit  (3;. 

Nous  passons  sous  silence  les  témoignages  des  écrivains  pos- 
térieurs au  XII'  siècle  ;  impossible  de  consigner  ici  tout  ce  qu'ils 
ont  dit  à  la  louange  de  Silvestre  II.  Terminons  ces  xâtations  par 
l'épitaphe  en  douze  distiques  que  le  pape  Sergius  IV,  le  troi- 
sième de  ses  successeurs  à  la  distance  de  cinq  années  seulement, 
Ht  graver  sur  la  pierre  de  marbre  qui  fermait  son  tombesu  et 
abrite  encore  ses  cendres  augustes  ;  le  savent  et  saint  pontife  qui 
la  fit  graver,  qui  peut-être  la  composa  lui-même,  ne  peut  être 
suspecté  ni  d'erreur,  ni  d*adulation.  Nous  l'avons  copiée  avec 
l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  pendant  notre  séjour  à  Rome, 
en  1856.  Chaque  distique  forme  une  ligne,  et  chaque  vers  se 
termine  par  un^point  :  on  n'y  remarque  qu'un  petit  nombre  d'a- 
bréviations. 

j  Iste  locus  (4)  mundi  Silvestiî  membra  sepulti  venturo  Do- 
mino conferet  ad  sonituro. 

Quem  dederat  mundo  celebrem  (5)  doctissima  virgo,  atque 
caput  mundi  cuimma  Romulea. 

Primum  Gerbertus  meruit  Francigcna  sedem  (6)  Remensis 
populi,  metropolim  patriœ. 


(1)  Ibid.y  page  518. 

(2)  Ibid.,  page  549. 

(3)  Ibid.,  page  î.52. 

(4)  Istlocus»  pour  Iste  loeus, 

(5)  Célèbre,  pour  celebrem. 

(6)  Scde,  pour  sedem. 
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Inde  Rsvennalis   meiiiit  coosceodere   lunimoai    Ecclt^six  ,'1i 
regimen  nobile,  (~)  silqiie  potens. 

Post  iiDDUin  Domain,  muUto  nominr,  lumpsit,  ut   lotu  Putw 
flcret  orbe  novu*. 

Gui  niminm  pUcuit  ladsli  mfMo  tldelis,  obtulit  hoc  C>nE 
lerliua  oito  slbi. 

Tempas  ateri^ue  (3)  comit  dars   virtnte  sophi».  gawlet  «i 
omtic  sedum,  frangilur  omnc  rcutn  (4). 

CUvigeri  instar  crat  cœloruin  aede  potlliu,  leraft  mathtiaa  tm 
vice  Pastor  erat. 

late  (S)  vice  Petrl  pottqQain  auMCcpil,  ab«git  tattrmU  ip«tb 
accula  inorle  sut. 

Obriguit  muiidua,  diacuss.l    pacc,    iHuDiphaa    Bccicflir   (4) 
nulana  dcditticit  rcquieiu, 

Sergiua  huDC  loculum ,  ntili  pictate,  sacerdtx  siiocesMor  qac 
Buua,  cumpsit  nmore  sui. 

Qaiar|uis  ad  hune  tuniulum  dcvcxa  lamina  verli*,  omnipoleM 
Dnminr,  die,  mia«rrrci  auî. 

Obiit  anDo  Uoniinics  Incarnation  la  Mllt.   IfiJîc.   I.  3f.  Haï. 
D.  XII. 

Noua  traduisons  ; 
En  ce  lieu  cet  cnscveK  la  rorps  du  SiWestie;  quand  reteotJn 
la  trompette ,  cjuand  le  î«eigacur  viendra  jugvr  la  t<>rr«,  ^nu 
lombo  le  lui  rendra.  Dana  une  abbaye  toute  raiplendlsaKnle  de 
jiurelé  virginale  et  de  acience,  il  avait  trouva  cette  vie  JDlelIec- 
Cuellc  qui  devait  le  rendre  ai  célèbre  dana  le  nio&dv  ;  la  dlé  d< 
Itomulus,  la  reine  du  mnde,  fit  de  lui  le  clif  f  de  la  catltoUcitA. 
KnTant  di?  la  France,  Gerbrrt  mérita  d'abord  de  «'uavoir  air  k 
aitge  ^piscopal  de  Heitiis,  l'une  dea  iniMmpoIrs  de  ea  pMiie , 
puia  il  fut  digne  de  monter  plus  haut  eocecL-,  d'elfe  t\tté  ■• 
gouvernement  de    l'iiluslre    ^gliiw  de   Ravennc-   L'n  «d  »pit^ 

|l]  AteeUtia.  pour  tceittim. 

fj]  Une  faute  a  «cliapp^  ici  au  erarear,  il  faudrait  fil  su  Uea  d«  jA 

(3)  Vttrq,  pour  meriju*. 

(*)  0«<  r«tt.  pour  omne  revm, 

(fi)  Ite.  pour  UK. 

(0)  Œeclnia,  ponr  Ecetetia. 
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Home  le  vit  à  sa  tête  sous  un  nom  nouveau,  une  nouvelle  mission 
pastorale  lui  était  confiée  :  il  était  devenu  le  pasteur  du  monde 
entier.  Cette  promotion  lui  fut  offerte  par  Othon  III;  l'empereur 
avait  trouvé  en  lui  un  ami  généreusement  fidèle,  et  lui  était  tout 
dévoué.  La  sagesse  entoure  d'une  auréole  de  gloire  le  front  du 
pontife  et  du  monarque,  le  monde  entier  est  dans  la  joie,  toute 
iniquité  est  abattue.  Héritier  de  Fautorité  de  Tapôtre  qui  reçut  le 
plein  pouvoir  des  clefs,  quand  il  se  fut  assis  sur  le  trône  céleste 
de  l'Église,  comme  celui  auquel  il  succédait,  Silvestre  avait  reçu 
trois  fois  la  mission  pastorale.  Mais  un  lustre  après  son. exalta- 
tion sur  la  chaire  de  Pierre,  il  termina  sa  carrière  par  la  mort. 
Le  monde  sécha  de  frayeur,  la  concorde  8*était  enfuie  ;  l'Eglise, 
j  usque-là  triomphante,  chancelait  et  ne  connaissait  plus  le  repos. 
i^'évêque  Sergius,  son  successeur  et  son  ami,  a  décoré  pour  lui 
cette  tombe  avec  un  tendre  dévouement.  0  vous  qui  abaissez  vos 
regards  sur  elle,  qui  que  vous  soyez,  dites  :  Seigneur  tout-puis- 
sant ayez  pitié  de  lui. 

Il  mourut  Tan  de  Tlncamation  du  Seigneur  MIII.  indiction  P*, 
le  XIP  jour  du  mois  de  mai. 

En  présence  de  tous  ces  témoignages  si  uni^imes,  quoique 
émanant  de  sources  si  diverses,  et  après  avoir  lof  lliistoire  et  les 
écrits  qui  nous  demeurent  de  Gerbert,  comment  ne  pas  recon- 
naître en  lui  le  grand  homme,  la  plus  éclalttnte  gloire  du  X*  siè- 
cle !  Sans  doute,  il  ne  posséda  point  telle  ou  telle  des  connais- 
sances humaines  à  un  degré  aussi  élevé  que  les  hommes  distin- 
gués qui  ont  illustré  les  âges  suivants  ;  mais,  s'il  avait  vécu  à 
leur  époque,  que  n'aurait-il  pas  appris,  que  n'aurait-il  pas  ensei- 
gné, que  n'aurait-il  pas  pressenti,  lui  qui  savait  tant  de  choses 
et  qui  fit  faire  un  si  grand  pas  à  toutes  les  sciences  dans  un  siècle 
aj)pelé  le  siècle  de  fer  ;  et  parmi  les  hommes  éminents  qui  ont 
été  ou  qui  sont  de  nos  jours  la  gloire  de  notre  patrie  ou  de  toute 
autre  contrée,  en  compte-t-on  beaucoup  que  l'on  puisse  qualifier 
comme  Gerbert  d'esprit  encyclopédique?    > 

Sane  doute  aussi,  et  même  sans  conteste,  TÉglisc  compte 
parmi  ses  enfants  et  ses  pontifes  des  hommes  pi  «s  grands  par 
lo urs  vertus  que  ne  le  fut  Gerbert  ;  il  n'est  point  donné  à  tous 
d'être  en  même  temps  un  génie  supérieur  et  un  héros  dans  la 
sainteté.  Et  toutefois,  sauf  les  tristes  événemepts  qui  suivirent 
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M  promotion  au  siège  de  Reims,  rien  dans  la  tm,  powteat  m 
moufementée,  si  exposée  à  tonte  sorte  de  périls  H  dm  mêàucMiom^ 
dont  Técut  Tillnstre  enfant  de  l'Auvergne,  rien  qui  anoonoe  mt 
vertu  vulgaire.  Ses  détracteurs  des  siècles  pssaés  ont  inrala  voir 
en  lui  un  ambitieux  et  on  intrigant  ;  de  nos  joaus  mêiDe  oa  a 
voulu  trouver  dans  ce  qui  nous  reste  de  sa  rftrra«|KuJauui  h 
preuve  d*nn  esprit  versatile,  se  prêtant,  suivant  les  nirnosisfsotts, 
pour  se  maintenir  ou  pour  parvenir,  à  des  mancsovrss  pea  lojs» 
les  ;  mais  tout  se  réunit  pour  démontrer  qu'il  os  fol 
dans  sa  promotion  au  grandes  charges^  aux  digiaitéf 
auxquelles  il  fut  appelé,  et  le  fiait  incriminé  qu*oa  a 
déduire  de  quelques-unes  de  ses  lettres,  n'est  point 
établi  :  c'est  d'ailleurs  un  fait  isolé,  expliqué  sa  hsaoia  psr  k 
malheur  des  circonstances  dans  lesquellss  il  se  sstsk  piodait,  et 
qui  ne  peut  infirmer  tout  ce  que  nous  savons  dl*snlva  psii  da  es* 
ractère  noble  et  ferme,  désintéressé  et  géaéçsux,  loyal  si  Sdiis 
de  cet  homme  vraiment  grand  en  tonte  dtaaièra.  Haas  safoss 
occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  le  ssQlMd  voluais  da  eede 
histoire,  alors  que  nous  rendrons  compte  des  graadus  étaJss 
dont  la  vie  et  les  écrits  de  Gerbert  ont  été  Tobjel  à  aolta  4i|MM|ap, 
et  des  hommages  solennels  rendus  à  sa  méouars  par  sa  patrie 
reconnaissante  et  justement  flère.  Nous  terminons  done  ki  aolls 
note  relative  à  aa  renommée  ;  car  nous  crojous  bien  inalils  ds 
réfuter  les  accusations,  aussi  absurdes  qu'inftmes,  jetées  à  aolls 
mémoire  si  digne  de  respect  par  le  schismatiqus  ^eaaoa,  si 
lui  par  les  chroniqueurs  do  moyem-âge,  répétées  si 
écrivains  protestants,  connus  sous  les  noms  do  osatuostsan  ds 
Magdebourg.  On  en  a  fait  justice  depuis  longtoflsps  ;  si  qaii 
aujourd'hui  avancer  sérieusement  que  Gerbert  dut  à  Fiai 
de  Tesprit  de  ténèbres  de  s*étre  élevé  si  haut  daas  Isa 
de  la  science,  si  haut  dans  les  dignités  de  la  saints  $gUssT 

///.  Bùrrel. 

Borrel,   duc  de  l'Espagne  citérieure,  comme  rappdical 
anciens  clironiqueurs,  c'est-à-dire  comte  de  la  Marche 
ou  de  Barcelonne,  avait  succédé  en  967  à  Sunifredi 
germain,  au  préjudice  des  frères  de  ce  dernier,  nous  aa 
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pDEir  quelle  cause  ;  et  il  porta  son  autorilë  plus  loin  qu'aacuo  de 
SOS  pridéceaseura  ;  Sunièrc,  son  pfre,  comte  d'Urgel,  était  l'un 
des  cinq  fils  de  "Wifred-le-Velu,  lige  dea  comtea  hôrédilaires  de 
Barcclonne.  GarBiadc,  femme  de  Raymond-Poos ,  comte  de 
Toulouse,  était,  nous  l'avona  déj4  dit,  par  sa  mère  Richilde, 
pelite-fillo  d'un  autre  Borrel,  frère  de  Suniaire.  et  par  conaéqueot 
consanguine  du  deuxième  au  troisième  degré  avec  le  protecteur 
de  Gcfberl. 

L'estime  et  le  dévouement  ia  comttBM  d«'At  comtesM  de  Toa- 
louse  pour  notre  abbaye,  leur  piété  envers  son  glorienz  fonda- 
leur,  entitrcnt  sans  doute  ponr  quelque  dioae  daig  les  ntotiti 
qui  amenèrent  Borrel  à  Aurilhu  ;  pblertaage  Tnùment  provideD- 
tiel,  qui  prépara  les  grades  deitinées  de  l'humble  berger  de 
Ikiliac.  L'excellent  comfe  de  la  Marche  d'Eepegne  moamt  en 
993,  et  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Rinpolh.  H  avait  été 
marié  deux  fois  ;  il  liissa  trtiifl  filles  et  deox  fils,  Rtymond  Bor- 
rel, qui  lui  succéda  dsas  le  comté  de  Buoelonne,  et  Ermengaod, 
qui  fut  comte  d'Urgel  (1). 

tv.  Raimond  de  La  7awr. 

L'antique  manoir  où  naquit  l'illnstre  écol&tre  d'Anrillac  était 
situé  sur  le  territoire  de  la  paroisse-de  Sunt-Médsrd-de-Presqnes, 

dans  la  chAtellenie  de  Saint-Céré  ;  il  était  alors  et  il  demeura  jus- 
qu'en 1789  le  siège  d'une  seigneurie.  La  noble  famille  de  ce  nom 
a  continué  i  le  posséder  jusqu'en  1S24.  Nous  trouvons  au  XVII* 
siècle  un  des  membres  de  celte  famille,  Guiliaams  de  La  Vaur, 
né  à  Saint-Céré  en  1653,  parcourant  d'abord  avec  honneur  la 
carrière  du  barreau,  plaidant  avec  une  grande  distinction  devant 
le  parlement  de  Paris,  puis  se  retirant  i  Saint-Céré,  oii  il  Épousa 
la  fille  du  poète  Maynard,  et  vécut  honoré  et  aimé  de  tous,  à 
cause  de  son  savoir,  de  ses  vertus  chrétiennes  et  en  particulier 
de  sa  bonté.  On  a  de  lui  daax  ouvrages  intéressants  par  les 
recherches  qu'ils  contieiinenl  :  VHutoire  stcriU  de  Niron,  ou  U 
feslin  de  Trimœlcion,  et  la  Conférence  de  la  Fable  avfc  l'IIisloir» 
sainte.  La  Vaur  fait  partie  aujourd'hui  de  la  commune  de  Mayri- 

(1)  Art  (te  veri/ler  te$  âatt$,  pages  780  A  aniTasIei. 
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gnaoLaotoor.  La  famille  est  représentée  encore  par  M.  de  Lavasr 
de  Laboisse,  membre  du  conseil  général  dn  Lot,  cheTafier  de  b 
Légion  -  d'Honneur,  maire  de  Sfdnt-Laorent-les-Toais;  soa 
grand-père,  M.  Julbes  deFoolan,  était  président  do  tribaoal  cM 
d'Aoriîlac,  et  son  grand-oncle,  l'abbé  Julhes  de  Foalao»  fol  Twm 
des  derniers  chanoines  du  chapitre  de  Saint*6érniid  (1). 


rfWMWWMWM^WW»^*»»»^W<MI^» 


|XIX. 

nùKfM  8un  ui  cRAPiraB  imnnftiii. 

Nous  insérons  id  (ont  oe  qui  noos  a  été  oooservé  dn  b 
pondanoe  de  Gerbert  avec  son  cher  moipustffu  d'Aorilhc.  Nms 
donnons  ces  lettres  dans  Tordre  où  elles  onl  élè  psUita  |V 
André  Duckesne,  et  nous  y  joignons  le  bref  qnll  ndroMn,  pcs 
de  temps  après  sa  promotion  an  suprême,  pontifical,  à  Fmi  dsi 
anciens  moines  de  Pabbaye,  Théotard»  defenaéféqoc  ém  P^y. 

LETTRES  DB  6ERBB.RT. 

À  Géraud,  abbé  é^ÀMriUÊù. 

Hélas  !  DMin  père,  la  prospérité  de  l*fi|gBse 
plus.  L'État  est  perdu,  le  sanctuaire  do  BeigMV 
peuple  est  devenu  la  proie  des  ennemis, 
père  ;  où  me  tourner?  Mes  chevaliers  sont  prétn  A 
armes,  à  fortifier  les  places  ;  mais  quelle  i 
pour  le  pays,  quand  on  ne  connaît  qoe  trop  fc  Mi  b 
les  dispositions  de  certains  Italiens  ?  Noos  avons 
fortune,  et  nos  études  interrompues  quant  ao  tonpOp 
jours  poursuivies  d'intention,  nous  les  represons  âvoo  joli. 


(1)  Documents  reçus  en  1866  de  M.  de  La  Tanr  de  Irtslsss 
Uitiquê  du  déparUmefU  du  Lot,  par  M.  Delpoa,  ton.  1*« 
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désirons  fort,  si  cela  vous  plaît,  y  aroir  pour  compagnon  Rai- 
mond,  notre  ancien  maître,  jusqu'à  ce  que  nous  partions  pour 
Home,  aux  calendes  de  décembre. 

A  Géraudy  abbé  d^Aurillao. 

Mon  père,   Adalbôron ,   archevêque  de  Reims ,  désire  tous 
savoir  en  bonne  santé  ;  s'il  n'est  pas  allé  jouir  de  votre  présence, 
c'est  la  faute  des  troubles  du  royaume,  et  en  particulier  de  l'en- 
treprise suscitée  contre  son  église  par  Héribert,  de  Troyes,  et 
Eudes,  fils  du  comte  Tedbald.  Il  voudrait  savoir  quel  est  Péta^ 
des  affaires  chez  vous,  et  si  Hugues,  que  vous  appelez  dans 
votre  langue  Abbé  Comte,  s'est  marié.  Reg|rdez  comme  vétre 
ce  qui  est  à  lui,  et  comme  il  ne  veut  vous  demta^r  rien  gratis j 
faites-nous  savoir  ce  que  vous  désirez  de  c^^fif  lui  appartient. 
A  ces  conditions,  il  vous  envoie  un  vêtement  &jBf^  ouvré,  comme 
autrefois  il  vous  en  avait  envoyé,  par  votre  A(bil9»  un  autre  tout 
uni.  Le  traité  de  la  multiplication  et  de  la  division  des  nombres, 
publié  par  Joseph,  l'Espagnol,  et  que  l'abbé  Garin  a  laissé  entre 
vos  mains,  nous  demandons  d'en  jouir  en  commun.  S'il  vous  est 
possible  de  venir  visiter  les  églises  de  Saint-Remi  et  de  Saint- 
Denis,  faites-nous  en  prévenir,  et  nous  pourrons  goûter  le  plai- 
sir de  votre  entretien. 

A  Géraud. 

Quelles  graves  affaires  retiennent  notre  père,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  Adalbéron,  archevêque  de  Reims,  vo«s  t le  conjec- 
turerez par  le  retard  de  son  envoyé  et  par  son  abse^ip^,  quoique 
présent,  de  la  ville  de  Reims.  La  cau3e  de  ses  occupations,  c'est 
la  situation  des  affaires  politiques.  Car  pendant  qu'il  reçoit  des 
otages  des  principaux  seigneurs  du  royaume  de  Lorraine,  qu'il 
les  force  d'obéir  au  iils  de  l'empereur,  sous  la  protection  du  roi 
des  Français,  qu'il  empêche  Henri  de  régner  dans  la  Gaule,  il 
n'a  pu  vous  envoyer  rien  qui  convienne  à  votre  profession.  Mais 
s'il  pense  vous  être  agréable,  il  changera  pour  un  neuf  ce  vête- 
ment tissu  d'or,  qu'il  a  honte  de  vous  avoir  envoyé   si  vieux, 
parce  qu'il  n'a  pas  eu  le   temps  de  mieux  faire.  Il  y  joindra  une 
étole  de  broderie  et  autres  objets  du  même  genre.  Il  désire  sa- 
voir par  vous  l'état  de  votre  contrée  ;  ce  que  fait  et  entreprend 
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ce  Hogoes  Raimond.  Nous  avons  tons  les  deux  les  mêmes 
ments  :  ce  que  vous  approuvez  nous  paraSt  tonjoars  le  mHllrflr. 

A  Raimond, 

Combien  vive  est  notre  ailection  pour  vous;  c*est  ce  qoe  savent 
les  Latins  et  les  Barbares  qui  partagent  les  fruits  de  nos  travacx. 
Leurs  vœux  appellent  votre  pr^encc.  Il  est  bien  évident  qne  % 
accablé  d'emlNirras  comme  je  le  sois,  je  reste  iei,  œ  n*cst  ponr 
aucune  autre  cause  que  pour  me  livrer  à  l'ètode. 

La  philosophie  est  l'unique  remMe  que  j*«le  Inwvé  à  aei 

soucis  ;  son  étude  m'a  souvent  apporté  de  piédenx 

elle  m'a  servi,  par  exemple,  dans  ces  temps  do  tinyMnn,  à 

tir  les  coups  de  la  fortune  exerçant  ses  Aireon  nnr  len 

sur  moi-même.  En  effet,  comme  les  affaires  pnMiqnen  nn 

à  ce  point  en  Italie,  qu'il  nous  fallait,  si  nous  ne 

tre  abri  que  notre*  innocence,  nous  soumettre 

joug  des  tyrans  ;  ou  si  nous  prenions  le  parti  de 

sur  la  force,  chercher  de  tous  les  côtés  des  pratedenn^ 

les  places  fortes,  exercer  le  pillage,  Piocendie«  le  mewti 

avons  préféré  le  loisir  assuré  de  Tétudeau  moutonienl  ol 

de  la  guerre.  Quand  je  marche  sur  leè  pas  de  la  pUenophis^  ji 

ne  l'atteins  pas  toujours  ;  je  ne  comprime  pen  tonn 

ments  d'une  Ame  agitée  ;  bientét  je  retourne  à  ce  qne  j 

abandonné  :  tantôt  poussé  par  les  exhortations  d*nn  nmi,  rabbi 

Guarin,  je  pense  à  aller  trouver  les  prineet  espagnols; 

pour  obéir  aux  lettres  sacrées  de  madame  fimpéfiMne 

phanie,  toujours  auguste,  toujours  digne  d'être 

tée,  je  m'arrache  à  ma  première  résolution.  Dana 

perpétuelle,  causée  par  la  crainte  d'une  donlenr  et  le 

joie,  Gerbert,  fils  préféré  du  plus  dévoué  des  pèree,  dn  GtanU 

que  toutes  ces  émotions  n'atteignent  pas,  Ini 

sur  la  conduite  à  suivre.  Adieu  ;  salues  notre  ptee 

frère  Âirard,  toute  la  sainte  communauté  qui  m*n 

souvenez*vous  de  moi  dans  vos  saintes  prièreei  einri  qne  di 

vénérable  père  Adalbéron,  archevêque  de  ReinM|  qni 

dévoué  en  toutes  choses. 
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A  Giraud, 

Je  ne  sais  si  la  Divinité  a  donné  aux  mortels  quelque  chose  de 
meilleur  qu'un  ami,  pourvu  toutefois  qu'il  soit  de  ceux  qui  méri- 
tent d'ôtre  recherchés  et  conservés .  Heureux  jour,  heureuse 
heure,  où  il  m'a  été  permis  de  connaître  un  homme  dont  le  nom 
seul,  par  son  souvenir,  suffît  à  me  faire  oublier  toutes  mes  pei- 
nes !  8i  je  jouissais  quelquefois  de  sa  présence,  je  me  croirais, 
non  sans  raison,  plus  heureux  encore.  Dans  cette  espérance, 
j'avais  ûxé  mon  séjour  en  Italie,  dans  un  poste  qui  n^était  pas 
sans  honneur.  Mais  l'aveugle  fortune,  qui  gouverne  le  monde» 
me  laisse  dans  des  ténèbres  profondes  ;  me  précipite-t-elle  ou 
me  dirige-t-elle  dans  ma  course  tantôt  vers  un  but,  tantôt  Tere 
un  autre,  les  traits  de  mon  ami  restent  gravés  dans  mon  cœur  ; 
cet  ami,  cVst  Géraud,  qui  est  à  la  fois  mon  maître  et  mon  père. 
Sa  résolutien  sera  ma  ligne  de  conduite. 

Au  même, 

0  homme  trop  aimé  de  Dieu,  vous  voyez  le  feu  de  la  guerre 
allumé  par  tout  l'univers,  et  vous  n'élevez  pas  vos  mains  vers  le 
Tout-Puissant  en  faveur  des  églises  du  Seigneur  I  Vous  désirez 
que  nous  entreprenions  un  voyage  salutaire  et  dirigé  par  la  cha« 
rite  vers  le  monastère  de  Saint-Géraud  ;  Dieu  veuille  écouter  vos 
vœux  !  mais  on  comprend  aisément  combien  c'est  une  chose  diffi- 
cile à  faire,  à  moins  que  vos  mérites  n'en  obtiennent  la  gr&ce. 
Vous  nous  demandez  ce  qu'il  en  est  du  roi  Louis,  et  si  l'armée 
des  Français  portera  secours  à  Borrel.  Sur  le  premier  de  ces 
deux  points,  aucnne  question  ne  doit  nous  être  adressée,  parce 
que,  comme  dit  Salluste  c  tous  les  hommes  qui  délibèrent  sur 
a  dfis  choses  douteuses  doivent  être  exempts  de  colère,  de  haine, 
«c  de  compassion.  »  Le  second,  pouvant  également,  par  sa  na« 
turc,  s'accomplir  ou  ne  pas  s'accomplir,  nous  parait,  selon  notre 
manière  de  voir,  plus  probablement  ne  devoir  pas  se  vérifier. 
Les  instruments  et  les  objets  que  vous  avez  prescrit  de  vous 
envoyer  sont  gardés  en  Italie  ;  et  dès  que  la  paix  sera  faite,  ils 
seront  remis  entre  vos  mains.  Ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  regar- 
dez-le comme  étant  à  vous.  La  présence  si  désirable  d'un  tendre 
père  est  ardemment  désirée  par  ses  ûls,  faites-nous  en  jouir  en 
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rhonneor  de  aint  Remj^  apôtre  de  la  France,  afin  qoe 
bilité  o&  nous  nous  troavoos  disparaisse  par  la  pomUlilé 
troayes  Toas-méme  de  venir. 

A  Raimoni. 

PriT6  d'nn  père  par  la  mort  de  l'illostre  Gérwid,  3  m 
ne  pas  id  surriTre  tout  entier.  Mais  lorsque  je  voyi  voii  psiJm, 
selon  mon  désir,  sa  place  et  son  nom  de  père,  |s 
entier  pour  devenir  votre  fils.  AHie  sds  pas  le  seél  à 
de  votre  dignité  ;  mon  père  Adalbéron  s'en  rtjmdt 
remet,  M  et  ses  intérêts,  entre  vos  mains,  d*on 
plos  dévoné  qoe  vons  brilles  davantage  da  doribis  édM  éb  h 
religion  et  de  la  science.  C'est  par  attachemeol  po«r  M,  sÉtsels» 
ment  dont  il  est  bien  digne,  qoe  j*ai  passé  en  Fîmes  pils  de  tnb 
années  consécutives.  Mais  pendant  qae  j'y  sodb 
des  rois,  des  révoltes  des  peuples,  de  la  tanm  des 
les  États,  je  me  trouve  tellement  accablé  d*eiinais,  q«s  Js.aw  is» 
pentirais  presque  d'avoir  accepté  le  Ikrdean  dn 
▲ojmird'hni,  ma  souveraine,  rimpératrice 
auguste,  me  mande  de  partir  avec  elle  posr  la  8ss0|  Is  YID 
calendes  d'avril  ;  et  à  cause  de  cela,  j'ai  donné  etdrs  i 
uns  de  mes  moines  et  de  mes  ^evaliers  es  vsnir  dPlksBs  ma 
tronver.  Aussi  je  n'ai  rien  de  certain  i  vous  éafrs  tswksiihs 
instruments  qui  se  trouvent  en  Italie  et  sur  Peavoi  da^asslss  ^ 
doit  les  conduiili  Inrtout  n'osant  pas,  en  l'abssnbs  dsmmMi» 
veraise  Théophanie,  me  confier  à  la  tMUà  es  mm  AMAés^ 
parce  qu'ils  sont  Italiens.  Je  ne  saurais  £rs  pesHvissMtsI  ji 
pourrai  passer  une  année  en  Italie  avant  rsutnnMls,  «É  il  asM 
séjoumsrons  en  Germanie  pour  Itiér  des  ibross 
tre  Louis,  roi  des  Français,  s'il  ne  |se  tient  pas  sa 
embarrassant  pour  ses  amis,  pen  dangerest  ponrsM  flm 
tables  ennemis,  quel  est-il  en  somme  et  qœ  dsi|is>^ 
lui?  Cest  ce  que  les  événements  apprendront 
renr  Othon,  de  sainte  mémoire  et  d'un  mérita  si 
avoir  rétabli  la  paix  eatre  les  princes  et  les  grands, 
l'été  dernier,  ses  légions  dans  le  pays  des  Sarssalsi 
Guinides,  dans  leur  langue,  y  prit,  par  sa  présenos  «t  la 
de  ses  troupes,  quarante-siz  villes  Uen  fettlflécS|  Iss 
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et  li's  dévasta.  L'nrchevéque  de  Reims,  AdolbéroD,  roua  ulaa, 
vous,  Airard  et  toute  la  commanauté  du  monastère  d'Aurillac  ; 
je  me  joins  à  lui,  moi  votre  bien  dévoué  en  toutei  choseï,  Adien 
et  encore  adieu. 

Av  fnénu.  t 

An  Uit-reTétenâ  père  Haimond,  Gcrb«H,  idd  flb. 
Je  veux  vous  apprendre,  trfes-douï  pèra,  dans  quel  port  je 
conduis  mon  vaisseau  depuis  qu'il  a  perdu  son  pilote,  et  dans 
quelle  situation  se  tfouveot  les  affaires  de  l'État  en  France.  J'avais 
résolu  da  ne  jamais  m'iloigner  de  la  tutelle  et  de  la  direction  de 
mon  bienheureux  ptre  Adalbéron,  et  voilà  que  si  soudainement 
j'en  fus  privé  que  je  m'effrayai  de  lui  survivre.  Entre  nous  il  n'y 
avait  qu'un  cœur  et  qu'une  flme,  de  sorte  que  ses  ennemis  ne 
le  crurent  pas  mort  en  me  voyant  vivant  ;  ils  me  dt^aigoaieat  &  la 
haine  de  Charles,  alors  et  aujourd'hui  le  bourreau  de  noire  patrie, 
en  me  montrant  comme  un  homme  assez  puissant  pour  déposer 
et  créer  les  rois.  Mi^Iû  au.i  alTjircs  do  l'État,  j'en  partageais  les 
périls,  et,  dans  la  trahison  qui  perdit  notre  ville,  je  fus  la  plus 
belle  part  du  butin.  Telle  a  été  la  cause  du  retard  de  mon  voyage 
en  Italie,  où  mes  instrumenta  se  trouvent  encore,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  mes  meubles.  Nous  n'avons  pu,  en  effet, 
résister  à  l'emportemcot  de  la  fortnne,  et  Dieu  n'a  pas  montré 
encore  dans  quel  port  il  veut  me  faire  aborder.  Ainsi  ceui  qui 
voudraient  se  réjouir  à  mon  sujet  et  sur  mon  sort  attendent  la  fin 
des  caprices  de  la  fortune.  Je  ferai  tous  mes  efforts,  je  n'omettrai 
rien  de  ce  qui  sera  nécpsaaire,  jusqu'à  ce  que  je  jouisse  du  séjonr 
que  je  désire,  et  que  je  rcndt  à  Ditu  mes  rauj:  dans  Sion.  Adieu, 
bien  aimé  père  ;  saluez  notre  frère  Airard,  ssluei  la  sainte  eom- 
munauté  qui  vous  est  soumise.  Sonrcnez-vons  de  moi  dans  vos 
oraisons,  ainsi  que  de  mon  pÈre  Ad&ibéron. 

A  i'abbé  de  Saint-Girautd  et  à  m  nligiaux. 

Les  nombreuses  occupations  que  me  donnent  les  graves  affai- 
res de  ma  place  et  do  mon  ministère  m'ont  empêché  de  vous 
annoncer  jusqu'à  ce  jour,  par  envoyés  on  par  lettres,  ce  qui  se 

passe  autour  de  moi.  Aujnurd'hui  que  le  frère Ainsi  que 

je  vous  l'avais  écrit  par  un  prêëdent  courrier,  tu  moment  où  je 


55S  Saint  Gértiud  ttAurillae 


.♦. 


•♦ 


r 


fayais  la  Tille  de  Reims  pour  la  caste  de  Diea,  j*ai  été,  par  la 

grâce  de  Dieu,  placé  aor  le  aiège  de  cette  tille.  Cet  homiew  a 

etcité  contre  moi  TeoTie  des  particaliera  et  des  popvilatioiis.  Or» 

comme  ils  ne  peatent  se  venger  à  force  oateite»  ils  cherchettt  à 

m*attaquer  la  loi  à  la  main.  Une  latte  armée  est  préférable  à  nue 

chicane  de  jurisprudence.   Mais  quoique  j*aie,  par  TarC  de  la 

parole  et  par  une  interprétation  défeloppée  des  Ma,  ristaai,  aolaM 

qu'il  dépendait  de  moi,  à  réduire  au  silence  mes  adisiaaiiiia,  lea 

/;  haines,  une  fois  lâchées,  ne  se  sont  pas  apaisées.  Taaes  dkiae  à 

i  mon  aide,  vénérables  pèreS|  et  aooordes  4  TOlie  élèie  le 

>  des  prières  que  vous  adresses  à  Dieu. 

!  La  victoire  du  disciple  est  la  gloire  du  maître.  C'est  da 

I  tous  ea  général  que  je  reconnais  avoir  raça  la  UeofinI  da 

i  éducation,  mail  particulièrement  du  père  Baimimd*  Bl  j'ai 

r  quelque  science»  c'est,  après  Dieu,  4  loi  plus  qa*au  aolraa 

K  mes  que  je  le  dois.  Maintenant Je  salua  voire  astala 

munauté  :  je  salue  ceux  que  je  connstssais  antrsCMS^  ceas  qà 
m'étaient  attachés  par  l'amitié,  s'il  ea  resta  eneoca  ;  pal 
le  souvenir  de  leurs  traits  et  perdu  celai  da  lears  aasa. 
je  ne  les  aie  pas  oubliés  par  fierté  ;  mais  nui  aslara,  aa 
avec  la  grossièreté  des  barbares,  s!est  endaroia  et  alària 
ainsi  dire  I  Ce  que  j'avais  appris  dans  moa  adolsaosMa,  je  Tsi. 
oublié  dans  ma  jeunesse  ;  ce  que  j'u  désiré  jeaaa»  je  Pal  déda- 
^  gné  vieillard.  Tels  sont]  les  fruits  que  ta  m*sppor(as^  6  valapli  I 

JTelles  sont  les  joies  que  produisent  les  hoaaeafa  da  ea        * 
Groyez-en  mon  expérience.  Autant  lea  grande  briDeal 
de  l'édat  de  leur  gloire,  autant  ils  sont  toanaealia 
^  par  de  cruels  soucis. 

À  Théotard^  nommé  évtquê  iu  Piiy. 
SQvestre , 

j'  Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  4  soa  IrèadMr  lUa 

'  Seigneur,  Théotard,  évéque  de  la  sainte  égBae  da  Pij* 

Toutes  les  fois  que  des  controverses  s'élèvaal.  Il  fhat 
soient  résolues  par  une  réunion  syaodale,  et  que  de  qui 
statué  par  déciaion  du  concile  soit  exécuté.  Or,  poisqull 
qu*Étienne,  qui  s'était  emparé  de  votre  église»  a  été  jaridlqae 
ment  condamné  et  déposé  de  toute  fonction  sacerdotale  par  Gré* 

* 
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goirc  Y,  notre  prédécesseur,  dans  un  synode  général  célébré  à 
Rome,  parce  que  du  vivant  même  de  Guy,  son  oncle  et  son 
prédécesseur,  il  avait  été  élu  évêque  sans  la  Tolonté  du  clergé 
et  du  peuple,  et  institué  après  la  mort  de  celui-ci  par  quelques 
évéqucs  seulement  ;  puisqu'il  conste  qu'il  a  été  décrété  dans  ce 
synode  que  les  clercs  servant  Dieu  dans  l'église  du  Velai  pour- 
raient élire  un  autre  évéque,  après  en  avoir  obtenu  l'autorisation, 
et  que  celui  quMIs  auraient  élu  serait  promu  à  Tépiscopat  par  le 
pontife  romain  ;  sachant  que  vous  avez  été  élu  par  eux,  nous 
approuvons  leur  élection  par  notre  autorité  apostolique,  et  nous 
TOUS  instituons  évoque,  et,  dans  notre  sollicitude  pastorale,  noua 
vous  exhortons,  bien  aimé  frère,  à  garder  atec  un  soin  vigilant  le 
troupeau  qui  vous  est  conGé,  et  à  vous  livrer  à  toute  sorte  de 
bonnes  œuvres.  Que  si  quelque  évéque  était  assez  téméraire  pour 
oser  vous  excommunier,  ou  vous  frapper  d'anathème,  vous  ou 
votre  église,  fort  de  notre  appui,  regardez  comme  rien  cette 
excommunication. 


§xx. 

NOTES  SUR  LE  GHÀPITRB  Dnuèli|ir. 

Saint  Robert. 

C'est  Tantique  tradition  de  l'abbaye  d'Âorillac,  consignée  dans 
la  vie  en  vers  rythmiques  de  saint  Géraud,  et  confirmée  par  la 
tradition  de  la  Chaise-Dieu,  comme  par  tous  les  biographes  de 
saint  Robert,  à  partir  du  premier,  Géraud  de  Venue,  son  disci- 
ple, que  ce  saint  abbé  descendait,  par  son  père,  de  la  lignée  du 
B.  comte  d'Aurillac.  Raingarde,  sa  mère,  appartenait  à  une  noble 
famille  du  Rouergue.  C*est  tout  ce  que  nous  savons  à  cet  égard  ; 
aucun  détail  ne  nous  a  été  transmis  sur  les  liens  qui  rattachent 
Robert  à  Rainaud,  fils  d'Avigerne.  Quelques  écrivains  ont  avancé 
qu'il  était  né  au  château  de  Reilhac,  dont  lès  ruines  se  voient 
dans  le  hameau  de  ce  nom,  situé  sur  le  territoire  de  la  prrqisse 
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de  Rouziers,  canton  de  Mann  (  Cantal  ),  et  que  Gaillaoïney  «m 
frère,  était  seigoenr  de  Routiers.  L*abbé  Teillard,  coré  de  Virar- 
goes,  canton  de  Marat  (Gantai),  décédé  an  commenoeaieol  da 
XVIII*  siècle,  et  qui  a  laissé  en  mannscrit  on  grand  nombre  dt 
documents  intéressants  sur  l'Auvergne»  nous  a  oonsenré  celte 
tradition  ;  mais  nous  ignorons  sur  quelle  base  eDe  rqxMe.  Nom 
trouvons  en  1303  un  Bertrand  de  Reilbac,  arehidiaor*  de  Tabbaje 
de  Saint«Géraud.  Faut-il  voir  dans  le  châtean  dont  noos  pvloM 
celui  où  se  rendait  Raingarde,  et  où  elle  porta  l'enfuit  qo'cBs 
Tenait  de  mettre  au  monde  dans  les  bois  de  Saintp-lfartia-def 
Cabrespines  (!)  ?  N'aura-t-on  pas  conibnda  Reilliac  de  BoosierSt 
avec  Reilbac,  paroisse  située  près  de  Brioade,  dans  k  cantoft  de 
Langeac  ;  n'est-ce  pas  plutôt  dans  cette  chiteDeoie  q«*0  Au* 
chercher  la  résidence  de  la  famille  de  saint  Robert,  qil  fht  életé 
dans  la  collégble  de  Saint-Julien  de  Brioode,  dtont  i*m  de  ses 
parents  étsit  préfet,  et  à  laquelle  son  frère  fit  phisieoni  fibém- 
Utés? 
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NOTES  801  Ll  CBATCIU  OMUÉMS. 


r.  —  Adralde  U,  abbé  d^Aurilhc. 

Le  P.  Dominique  de  Jésus  est  tembé  dans  nne  ootttondklisft 
Traiment  singulière  au  sujet  de  cet  abbé.  qa*il  appelb 
au  lieu  d*Adralde.  li  le  fait  d'abord  Tivre  el  goufemer  k 
tère  en  967  et  970  (2),pubil  le  donne  pour  snoesseew 
de  La  Vaur,  qui  mourut  en  iOiO  (3).  Mais  il  est  iMik  éê  iMtf- 
fier  cette  erreur  et  de  réUblir  la  Térité  hislorîqie  à  faU»  éê  k 
chronique  de  l'abbaje. 

(1)  Dictionnaire  ttaHitiquê  dm  CênM,  artlele  iMUPtark 
{%)  Histoire  de  S.  Géranld^  ehap.  XIX,  n*  6. 
(3)  Ikidem,  chap.  XXI,  n*  8. 
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II.  —  Léon  ,  évêque  de  Gaëte. 

En  1064,  Hilaire,  prêtre,  religîeuï,  cobiculaire  de  la  grande 
église  da  CoQstantiQople,  lui  écrivait  pour  lui  aoaoaccr  la  mort 
d'un  habiiaat  de  Gaete,  nommé  Jean,  qui  avait  fait  quelques  legs 
à  diverseï  Églises  de  celte  rille. 

La  môme  année,  lui  et  son  fiëre  Rajnler,  comte  de  Gaéle, 
prenaient  part  à  dirers  actes  de  vente.  Ces  actes  nous  font  con- 
naître que  le  saint  6v€que  était  fils  de  Léon,  eonsul  et  dac  de 
Gaote  (I). 

///.  —  Recluseries  d'AuriUae  et  oratoires. 

Les  litres  du  XIV*  siècle  qui  les  mentionnent  semblent  indi- 
quer qu'elles  étaient  situées  sur  le  coleau  dit  des  Hortes  (  Horti, 
jardins).  Ces  mêmes  titres  parlent  encore  d'oratoires  érigés  sur 
ce  coteau,  et  d'une  rue  appelée  des  Hoclus.  En  1312,  Eustache 
l'abri  achète  une  rente  à  percevoir  sur  un  jardin  situé  sous  le 
rue  Castanet,  dans  l'eaccinte  des  oratoires.  En  1315,  autre  acte 
où  il  est  parlé  des  oratoires  situés  près  de  la  Recluseric  d'Âu- 
renques.  En  1348,  testament  de  Guillaume  Peugendre,  qui  lègae 
huit  deniers  tournois,  quatre  pour  te  pain  et  quatre  pour  le  vin, 
destinés  au  Reclus  et  à  la  Recluse.  En  1380,  adjudicatioii  d'un 
jardin  situé  aux  limites  de  la  ville,  sur  la  terre  appelée  du  Reclnt 
Sobeyro.  L'impiété  protestante  renversa  de  fond  en  comble,^ 
en  1569,  tous  ces  pieuK  monuments,  et  il  n'en  est  pas  resté  ve«- 
tige  (2). 

IV.  —  Pierre  de  Limagne,  abbé  d'AuriUae. 

M.  le  baron  Deizons  s'est  trompé  en  plaçant  le  gouvernement 
abbatini  de  Pierre  de  Limagne  après  celui  d'Ëinile,  contrairement 
i  la  chronique  du  monastère  et  à  tous  les  anciens  catalogues.  Il  a 
cru,  avec  les  auteurs  du  Gallia  chrisliana,  que  les  bulles  du  pape 
saint  Grégoire  avaient  été  obtenues  par  cet  abbé,  l'une  eu  1077, 
l'autre  en  1060,  tandis  qu'il  est  certain  qu'elles  furent  adressées  A 
Pierre  de  Cisières,  successeur  d'Emile,  et  duquel  nous  lisons 

(1)  Ughelli,  Ilalia  sacra,  tom.  1",  Cajetani  epiteopi, 

(2)  iunales  d'Àurillac  -,  manasoril  de  H.  Délions. 
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dans  la  chroniqae   qu'il  recouvra  beaucoup  d'églk 
sur  Tabbaye. 

Il  s'est  trompé  encore  en  prenaot  Yiouz,  du  diooèse  d'AIbît 
dont  ii  est  parié  dans  la  seconde  de  ces  bulles,  mmuuUrimn^  Fit- 
cense^  ou  Vianceme,  pour  la  localité  qui  porte  aiyourd'hû  le  noa 
de  Vio-sur-Gère,  près  d*Âurillac,  et  qui  n'a  jamais  eu  de  moiuM* 
tère  de  bénédictins  (1).  Nous  trouvons  dans  le  codidUe  de  Ger- 
sinde,  dont  nous  avons  déjà  reproduit  quelques  pnesgei  (S), 
quelques  libéralités  en  faveur  de  cette  église  de  Vieai,  déÂée 
à  S.  Eugène,  à  S.  Amarand,  et  à  8**  Carissiaie  :  /Ilot 
plana  silvd,  dono  Deo^  et  saneto  Sugenio,  «I  samto 

sanetœ  Karisrimœ mUam  meam  ^tiem  eooMil  BrM^ 

Àmelio,  nepoti  meo^  et  patt  ejui  di$oe99um  resm 
eentibus  Viaeemis. 

V.  —  Lettre  d'Emile,  abbé  d^AuriUae,  à  9ëmt  Bugum,  êkU 
de  Cluny,  publiée  d'après  T autographe,  par  Dom  IbrUnt 
et  Dom  Durand,  dans   leur  eoUoetkm 
anecdotorum,  t,  i»  p.  313. 


Committit  ei  eellani  Cariêeum  reformemism^ 
ac  totius  prudenti»  fulgore  cUrisnoio,  ..qoûi 
discipline  studiis  eruditissimo,  Domao  vUMiosI  H^goal,  Jve 
jurisabbati  Gluniacenslun ,  utinàin  eoonm 
rum,  Amelius,  licet  indignus,  abbae  Ai 
œternitatis  optimum  ac  diviaum  prœsidittm. 

Cùm  videamus,  pater  carissime,  totius  oribis» 
tionis  gratià,  cœnc^ia  consurgere,  de  noeiri 
famosi  contritione  conquerimur  quàm  oiazfaiiè. 
plénum,  quod  majus  est,  nostrum  cœnobium  lepinM 
saltem  quamdam  ex  nostris  oeUdam,  qu« 
ditioni  committimus,  eo  tenore  sdlicet,  ui  jàm 
fratres  ex  tuis  regulares  adhibeas,  qui  ibi  badeeùs 
miter  viventlbus  studia  discipline  r^;ularit  eihibetttt,  m 


0)  Dieiionnaire  italistique  du  Confol,  article  ÀwriBoê. 
(2)  S  XVI 1%  note  W 


•*-> 


jt 
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ncm  benè  vivendi  attentiùs  expédiant  :  quatiDÙs  tuà  gratiâ  ibi 
IVatiutn  degintium  animoe,  post  hujus  vitœ  terminum,  futurse 
statim  prospéra  mcreantur  accipere.  Quod  siquidem  tu  times,  ut 
aiit  ego,  aiit  quilibet  de  prœsentibus  ac  de  futuris  nostris  cœno- 
bioiMim  fratribus  de  tuâ  disciplina  (quod  quidem  absit)  quandoque 
ali  jjid  defraudare  tentaverint,  tuo  totnm  por  quod  ab  illà  prœ- 
siiioptlone  rcsipiscantcommittimusexaQHni.  Quod  si  facere  reaue- 

iint,  sicut  tu  temet  decrevisti Ac  sancimus  perenniter,  quô 

jàai  prœdictœ  illius  cellse  fratres,  aut  priores  aiiqui  Romaoum 
adeant  Pontiflcem,  ut  quod  per  te,  succcssorem  que  tuum  cari- 
tativè  emendare  voluerint,  licet  inviti,  sqo  judicio  emendarenon 
dcsinant.  Vale.  Vale. 


Bulle  de  Nicolas  II   à  Êmilî,  abbé  cCAurillac. 

It  place  ce  monastère  sou9  la  protection  immédiate  du  Saint- 
Siège  :  il  dé/end  à  tout  roi,  évêque,  seigneur  d'y  rendre  la 
justice  et  d'exercer  aucun  droit  sur  les  personnes  qui  en  dépen- 
dent ;  il  confirme  les  moines  dans  le  droit  d'élire  leur  abbé, 
et  se  réserve  le  pouvoir  d'interdit  et  d excommunication  sur 
Aurillac  et  les  lieux  qui  en  dépendent, 

16  mai  1061.  (1). 

Nicolaus,  épiscopus»  scrvus  servorum  Dei,  Emilio  abbati  reli- 
gioso  et  per  eum  venerabili  monasterio  Aureliacensi  suisque  suc- 
cessoribus  ibidem  juste  et  regulariter  promoveodis  io  perpetuam. 
Convenit  apostolico  moderamiDi  pia  religione  pollentibus  beue- 
vola  compassione  succurrere,  et  poicentiam  animis  alacri  devo- 
tione  impertiri  assensum.  Ex  hoc  enim  lueri  polissimum  prœ- 
mium  a  conditore  omnium  Deo  procul  dubio  promeremur,  dum 
vencrabilialoca  opportune  ordinata  ad  meliofem  fueriotsine  dubio 
statu  m  perducta.  Igitur,  quia  petistis  a  nobis  quatenùs  prœfato 
monasterio  Aurcliacensis  cœnobii  et  monasterii  Beati  Pétri  apos- 
tolorum  Principis  et  Pauli,  quod  Beatus  Geraldus  io  honore 
eorumdem  apostolorum  Principis  et  Pauli  construxit,  sub  vcnera- 
bilis  abbatis  regularis  iostitutione  excolendum,  et  propriis  rébus 
dietandum,  ut  privilegiis  sanctœ  romanœ  et  apostolicœ  Sedis  modis 


(i)  Nous  nous  étions  trompé  en  donnant  pour  date  à  cette  bullQ 
l'an  1065. 
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omnibiis  decoretor,  ai  sub  jmitdictione  «UMlB  WMtnB,  en,  Dti 

aoctorc,  descnrimas,  eccleaûe  coottitotaon»  nollins  altcrios 

si»  jari  et  ditioni  submittator.  Et  ide»  mtris  plis 

Daveotss,  bac  nostra  apostoUos  anctoritatv  daœnÔBias  id 

prœfatum  moDasteriam  îd  honore  beati  PMri  sposiolowi  Pkis» 

cipis  atqae  doctoris  gentîam  Paofi,  amodo  et 

scBColi  sob  patrodoio  el  jure  saacta  Bomsas  et 

matris  Bcdesûe  cam  omnibus  que  ad  illiid 

dam.  Statnimos  namqae  sob  dirini  jodictt 

Pétri  apostolonim  Prindpis  Qostrmqiie  himlliiilis 

at  noUas  miqnam  Regom,  nollns 

nom  in  quolibet  ordioe  et  mioisterio 

caasis  ejusdem  monasterii  incomberei  aot  de  lebos, 

nibos,  vel  de  atensilibos  et  omamentis  qnm  ei  pertiBcn 

qaoqae  modo  aoferre  aat  alieoam  (de)  pnesossat  ;  mtù 

malitiam  jactare,  aat  molestiam  ibidem  mt  psaii  iivi 

pore  ioferre  coaetor  ;  dam  profecto  com  senper, 

est,  firma  stabilitate  sab  patrodaio  et  jarisdiçdoie 

Dostrœ  Romans  Ecdesi»  permanendom 

obitam  abbatis,  nemo  iUdem  abbateos 

consenaas  et  commonis  volanlas  tntaam  m  ipM 

secandam  regalam  beati  patrie  Benedicti  el^gerint, 

pneaiiam  sive  donam  pro  consecratione  ifém  tbbilii 

ejosdem  diœcesis  acdpere  prœswnat  ;  el  si  e«i  gmU 

nolaerit,  vel  a  nostra  Romana  eodesia,  Tel  a  qooBbfll 

episcopo  per  nostram  aactoritatem  libère  ordiiielw. 

clericis  ejasdem  sacri  cœnobiiy  sabdiaoonot^  <lfaoww>, 

teros  episcopas  habeat  potestatem  consecrandi  qwfli  Mbmi 

congregatione  saa  elegerit  et  rogaTerit,  omniam 

tradictione  remota,  ita  sane  ot  nobis,  singolis  qi 

sine  aliqua  mora  tel  dilatione,  pensionis  nomiie  Ia 

trœ  Romanœ   Ecoles!»  solides   deoem  peraolftfii^  ^ 

fiant  centam  viginti  denarii.  Promalgantes  nempti  bÉ0i 

beatissimi  Pétri  apostolomm  Prindpb,  oorèm  Deo  et 

faturo  examine,  per  hnjas  nostri  apostoUd  privS^gi 

tionem  saacimos,  ut  oDiyersa  qa»  a  Tobis  in  rebos  mMtkmiâ 

immobilibus  oblata  et  concessa   sont»   necaon  et 

qaœ  a  regibos  et  prindpibas  sea  qoiboalibal  GbiM 
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collata  sunt  fucrint  ve,  ia  perpctuutn  iacoûcuBsa  stabilitate,  ad 
j[is  et  domini'im  in  suis  iisibus  perpetuis  lemporibu»  perseïereot. 
Nec  liccnlia  sil,  ut  dictum  est,  ex  omnibus  eidem  sancto  monas- 
tcrio  perliaentibus,  per  se  cuiqna  magnce  patTsque  persona 
diiipcre  ac  aulcrre.  Si  quia  vero  conlra  vuluntatem  abbatis  ejus- 
dem  loci  injuste  aliquid  iavaaerit,  sut  columniose  diripaerit, 
hune  01  auctoritate  Beati  Pétri  apostotorum  Princtpis  ezcommn- 
Dîcamus.  Qui  veiû  res  ejuadem  mouasterii  utiliter  aagere  decre. 
vcrit,  at  eadem  beae  Iractaverit,  absolutus  et  liber  permaneat. 
Statuimus  etiam  hoc,  ut  nulluB  episcoporum  aliquo  titiilo  habeat 
licentiam  excommunicandi  ipsuni  locum,  aul  celtaa  sibi  aubjec- 
tas,  scilicet  sanctee  Mariœ  Solîaco  (Il  et  sancli  Pétri  Carîaco  (2), 
et  SanctEG'Marix-Varinio  (3)  et  Sancti-Geraldi-Aspcns  (f) 
nccnon  et  Salientis  [5),  cum  eorum  pcrtioeDliis,  praster  Papam 
SanctFo  Romans  Eeclesia;  ;  ut  profecto  în  Dei  laude  secarum  et 
Iranquillum,  juzta  in  quod  subjectum  juri  et  patrocinio  eanctce 
SoJis  Apaatolicfc  fore  decrevimuB,  bcne  dotatum  et  in  melius 
dotatum  permaneat.  Si  quia  aulem,  quod  dod  oplamas,  nefario 
ausu  prcsumpserit,  hœc  quee  a  nobis  ad  bon  orifice  Qtiam  beati 
Pétri  Apoatolorum  Priocipis  atquc  apostoli  Pauli,  pro  atabilitatc 
ipsiusaui  Doroinis  statuta  sunt,  (lansgrcdi,  sriat  se  aaathemalia 
linculo  ioDodandum  et  a  liminibus  Ecclesîœ  separandum.  At 
vero  qui  pio  inluitu  custos  et  obacrTatur  corum  cxtiterit,  bcnedic- 
tianem  et  gratiam  ab    omaipoteole  Dco   percipere  mereatur. 

Datom  XVIE  kal.  junii  per  nianua  Gcraldi  monachi  fungentis 
oflicio  bibliothecarii  aanctffi  Romaom  Ecclesiat,  anoo  ab  incarna- 
Datiooe  Domini  millesimo  LXI.  anuo  III  pontificalus  Domni 
Ni^lai  papœ  II.  Indictionc  XIIII. 

{Bibliolhèque  nationale,  collection  Moreau,  chartet  et  diplÔ- 
Tnes.  T.  XXVII ,  p.  460  et  seq.  —  Analecta  jurit  pontifiai, 


(1)  Sainte  Marie  de  SouUlac,  illuêe  dans  la  dloeèia  de  Cahora,  devint 
un  décanat, 

(9)  Saint-Pierre-d'Escayrac,  au  diocËsede  G aliors,  devint  no  décanat. 

13)  Sainte-Marie-de-Varenne,  au  diocèse  de  Toulouse. 

(i)  Saint-Gcraud-d'ispre,  au  diocèse  de  Gap,  devint  un  prieuré, 
ttous  aurons  à  raconter  en  détail,  dans  le  second  volume,  loat  ce  qui 
concerne  ce  prieuré. 

{5}  Salnt-Géraud  de  Sailians,  au  diocèse  de  Die,  devint  un  prieuré. 
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quatre-magt-itptiiiM  lieraitoH  {juitUt-toit  486$.  eol. 
594  ).  —  Tiré  d'une  copw  Je  Jern-CharUi  Vacher, 
de  Bourg-Lange,  avocat  au  Parlemed,  ehargi  de»  ordnt  du 
garde  des  sceaux.  Il  tarait  collatiomê,  I»  7  ncenUrt  fJtt, 
à  l'original  qui  iiail  dam  lei  arefmet  de  TMtufa  iAmrUime, 
■  m  un  parchemin  de  deux  piedt  de  longueur  nr  <fïr-Jhiif  jwwk 
eei  et  deiiâ  de  largeur,  auquel  U  ne  ffgÉtifnr  OWMI  Wlliy  de 
fcMv,  mot*  seultment  un  petit  tnu  au  mUieu  dm  npH  gn  m 
trouve  tmhoM  dudit  parchemin.  >  ) 

Motaimenta  Poniificia  Ârvtrma.par  M.  Chaa  dt  LmmèÊÊ, 
atri  de  la  eathidraU  de  CternioiU,  p.  SMS. 


Ataandre  II  à  Emih,  aiU  iTAwiamr 

Il  rtuotmlle  let  dreiU  et  prkUègm  ea^iréi  ètMÊoèèÊfÊ 
par  Nieoùu  lit    ■        * 


AJextndsT  «[Hscopiis,  aerru  sertoraM  Hé,  BaOto  éhWM^ 
religioie  et  par  «un  TenerftbSi  Bumutaio  AmEHml,  WÊiatfB 
succeswribtM  ibidem  jiule  et  regukijiw  ptVMvnAtli  P*>f^ 

taom.  Convenit  ftpoatolioo  modanmini  pis  nligiMt  fllHdhM 
beneTolA  compuaùne  nccsnti*  ft  poMntiMi  waïmim  alurf 
derotioDe  impertiri  aaMBinin.  Es  koo  •■■■  kad  ptHateiw 
prœmium  «  conditore  oanitun  Dco  pnxnl  éAim  pnavMl^ 
dam  veDenbltU  lora  opportaoe  ordint»  lA  bAhm  ImM 
line  dnlûo  itâtam  perdncU.  Igititr.^Ji  jn-IisU*  a  nubis  ignateso 
prcfato  AonlMCeui  moDaitario  bMti  Pctn  apnttolorKoi  piinci- 
pii  ac  Psali,  qood  be«tiis  GenUol  in  honorem  comcndrin  ifM*- 
toloram  Prindpia  conitruiit,  nb  Tpnfr^ili*  abbatù  i  mdii I 
ÏDBtitutioDfl  excolendtn  et  proprtis  tflmi  dluadum  al  privil^^ 
S4Dctœ  Romuin  ApoMolice  Sodit  niodia  omnibui  d«ourettir,  ■!- 
•ab  jarisdictiaDe  Hsctc  noatrn  ad,  Deo  «Mton,  dMMifaMi 
Ecclerâa;  oaoBtilatam ,  nalliiu  ■Itarin  «ediila  Jail  al  Mvi  . 
sabmitlatnr  ;  et  ideo  Teatrii  pîù  detidbril»  Ematn,  haa  aMfei 
aponolica  euctoritate  deceroloMB  idipHm  pn>hlM>  mmmÎ^ 
riam  in  boDore  bnti  Pétri  >pMtoIonim  piiDdpto,  ^Kpm  dMMA 
ge&tiom  Paali,  amodo  et  «sqne  in  flam  MeooE,  nb  piÉncUi 
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et  jtire    sanctse  Romanœ  et  apostolicse   raatris  Ecclesiœ,   cam 
omnibus  quao  ad  îllud  pertinent,  permanendum.  Statuimus  nam- 
que,  sub  divini  judicii  obtestatione,  et  beati  P«tri  apostolorum 
principis,  nostrœqae  humilitatis  interdictione,   ut  nullus  regum, 
nullus  episcoporum,  nuHusque  homfnum,  in  qaolibet  ordine  et 
ministerio  constitutus,  aodeat  moleste  causis  ejasdemmonasterii 
incumbere  aut  de  rébus  et  possessionibus  vel  utensilibtfs  et  orna- 
mentis  quœ  ei  pertinere    videntur,   quoiquo  modo    auferre  aut 
abalienare  prœsumat.  Nec  quamiibet  malitiam  aut  jactftftfrDioles* 
tiam  ibidem  sive  pacis  sive  belli  temporc  inferrc  conetinr,  dum 
profecto  eu  m  semper,  ut  prœdîotlim  est,  firma  stabilitate   sub 
patrocinio,  jurisdictione  sanctœ  nostrœ  Romanœ  matris  Ecclesiœ, 
permanendum  decernimus.  Post  vero  obitum  abbatis,  irimo»4bi- 
dem  abbatem  constituât  nisi  qnern  consensus  et  communîs  volun- 
tas  fratrum   ex   ipsa    congregatione ,    secundum   regulam  f>eati 
patris  Benedicti  elegerint  ;  nuUumque  prœmium  sive  doHum  pro 
consecralione  ipsius  abbàtis  episcopus  ejusdem  diœcesis  acci- 
pere  prœsumat,  et  si  enim  gratis  ordinare  noluerit,  vel  a  nostra 
Romana  Ecclesia  vel  a  quolibet  venerabili  episcopo  per  nostram 
auctoriiatem  libère  ordinetur.  Similitër  de  clericîs  ejusdem  sJkri 
cœnobii,  subdioconos,  diaconos,   presbytères  episcopus   habcat 
potestatem  concecrandi  quem  abbas  cum  congretione  sua  elege- 
rint et  rogaverint,  omnium  hoininuiQ   contradictione  remota.  Ita 
sane  ut  a  vobis,  singulis  quibusqùé  annis  sine  aliqua  mora  vel 
dilatione,  pensionis  nomine  in  sanctœ  aostrœ  Romanœ  Ecclesiœ 
solides  decem  pcrsolvatis,  qui  simul  fîunt  centum  vigenti  denarii. 
Promulgantes  nempe  et  hoa  auctontate  bcatissimi  Pétri  aposto- 
lorum principis,  coram  Deo  et  terribili  ejus  future  examine,  per 
hujus  nostri    apostolici  privilegii    constitutionem   sancimus,   ut 
uni  versa  quec  a  vobis  in  rébus  mobilibus  et  immobilibus  eblata 
et  concessa  sunt  necnon  et  possessiones  quie  a  regibus  et  pria- 
cipibus  seu  quibusiibet  Ghristi  fidelibus  collatœ  sunt  fuerint  ve 
in  perpetuum,  inconcussa  stabilitate  adjus  et  dominiqm  in  suis 
perpetuis   temporibus  persévèrent.  Nec  licentia  sit,  'Ut  dictum 
est,  ex  omnibus  cidem  sancto  monasterio  pertinentibus  cuiquam 
magnœ  parvaeque  personœ  diripere  ac  auferre.  Si  quis  vero  contra 
voluntatem   abbatis  ejusdem  locî   injuste  aliquid  invaserit,  aut 
calumniose  diripueril  hune  ex  auctoritate  W»(i  Pétri  apostolorum 
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principis  escommuDicaraus.   Qui    vcro  ret  ejmdein 
utiliter  augere  decrevcrit  et  casdem  bene  tFMUiwrit, 
liber  permaoeat.  Statuimus  etiam  hoc  ut  nollus 
aliquo  modo  habeat  licenliam  excommoDicandi  ipmun  l( 
celias  aibi   sabjectas,  scilicet  taocUe  Uaritt  Solîaoo  et 
Pétri  Gairiaco  et  aanclœ  Mariie  VartDio  et  MOdi  Grici  a 
niaco  et  tancti  Geraldi  Âapcrio,  et  aaneti  SatoimiMÎ  Ajofjmnmà 
necnon   et  Saliensis  cam  eoruu  peitioeBliit» 
saDCtœ  Romaos  Eccleaiœ,  ut  pofeota  in  D«  fauicb 
trauquillum  jaxta  id  quod  snbjectum  juii  ci 
lôdis  apoatolicœ  fore  decrefimmiy  beae  dotatna  •!  ia 
dotatum  peroiaocat.  Si  quia  antenii  quod  aoa  ofilaaiafl| 
auau  prœsumpaerit  hœo  qoœ  a  boIms»  ad  iioMiriiloMliMi  bcili 
Pétri  apoatoloruiû  principis,  atqae  apoatoli  PtaB,  pia 
ipsius  8ui  Domioia  atatuta  aoot|  tno^grcdi,  teial  M 
vÎQculo  ianodanduoi,  et  a  Bflr^yL*^  Bccicai» 
vero  qui  pio  intoitu  coatos  tk  obtenralor  eorooi  BrtJliil, 
dictioDcrn  et  gratiam  ab  omaipotenti  Deo  peroipers  i 
Datum  p^  manua  Pétri  aaiicl«  Romaiiv  BcolniB 
ac  bibliotbccari,  pridte.  Idua  Maiît  aooo  vwo  ab 
Domini  milleaimo  sexageaimo  octavo»  Vil 
secundi,  iodictlone  VI  (!}• 

VL  —  Première  MU  de  S.  Grégùire  vn  i  KêtH  iê  Chièmi 

Êhhé  i'AuriUae. 


Datum  la  Longobardiài  per  maans  Gononiti 
bytcri  aanctœ  Scdis,  Roman»  ccdcai»  cancellaiii 
plcDtis ,   anno  Dominlœ  locaniatioDis  ULXXVII, 
Ycrù  domni  Gregorii  VII  Papœ  qujuta,  pridiè  caluadl 

indictione  XV. 

9 

Telle  est  la  date  de  cette  butte.*  Aie  f«l  dMaia  à 
quatre  jours  après  la  célèbre  entrefue  da  pepa  aaia 
Henri.  Le  cardinal  GonoD,  qui  lut  chai^  de  Taapédfatv  A  ^ 
place  du  chancelier  demeuré  à  RobiSi  était  tilalaJM  éi 

(1)  Bibliothèque  naUonale,  eotlaetlon  Morean,  lUià,  IHi 
jufiê  pùntifieii,  sv  livraison  (Juillet,  août  ISst), 
MmmmentQ  ponlf/Me  Ânerwim,  p.  dhU). 
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de  Sainte-Anastasie  ;  il  devint  ensuite  cardinal-évéque  de  Pré- 
neste  ou  Palestrine,  et  après  la  mort  du  pape  Gélase  II,  détoaroa 
les  cardinaux  du  dessein  qu'ils  avaient  de  l'appeler  au  suprême 
pontiiicat.  Il  avait  puissamment  contribué  à  Canosse  à  faire  absou- 
dre l'empereur  Henri,  qu'il  croyait  sincèrement  repentant  ;  témoin 
peu  de  temps  après  de  ses  parjures  et  de  son  hypocrisie,  il  lé 
poursuivit  avec  une  vigueur  toute  apostoliqae  (1). 

En  renouvelant  pour  tout  le  reste  les  privilèges  accordés  à 
Tabbaye  d'Aurillac  par  ses  prédécesseurs,  saint  Grégoire  VII 
réserva  aux  pontifes  romains  la  bénédiction  des  abbés  élus  par 
le  monastère  :  Item  corutitidmtu  tii,  obeunte  abbatCy  non  alius  ibi 
quociimque  obrepiionis  asluciâ  ordinetur,  nisi  quem  fratres  ejusdem 
cœnobii  cum  communi  consensu  secundùm  timorem  Dei  elegerint  et  à 
Romano  pontiftce  Consccrandum  ordinandum  que  providerint.  Jus- 
que là  cette  bénédiction,  dévolue  à  Tévéque  de  Glermoot  dans  le 
diocèse  duquel  se  trouvait  l'abjyaye,  n'était  réservée  aa  Saint- 
Siège  que  dans  le  cas  où  cet  é?èqtie  refasaît  de  la  faire  gratui- 
tement :  c'est  ce  que  rappelait  la  balle  Convenit  apostoUco  modéra^ 
mini ,  du  pape  Alexandre  II,  adressée  à  l'abbé  ËmUe  :  nullum 
prœmiuniy  y  était-il  dit,  sive  donum  pro  contecratione  ipsim  abbatis 
cpiscopus  ejusdem  diœcesis  accipere  présumât  ;  et  si  eum  gratis  ordi* 
narc  noluerit^  vel  à  nostrâ  Romand  ecclesidy  vel  à  quolibet  penerabili 
episcopo  pei  nostram  autoritatem  libéré  ordinetwt^^  Mais  saint  Gré- 
goire avait  entrepris  d'extirper  jusqu'aux  dermères  racines  de  la 
simonie  malheureusement  trop  répand^  alors  dans  l'Église  ;  il 
voulut  donc  prévenir  le  mal,  au  lieu  d^avoir  à  y  remédier,  en  ce 
qui  conccrDe  l'oidination  de  l'abbé  de  saint  Géraad;  de  là  la 
réserve  dont  nous  parlons.  Ce  déplorable  abus  ayant  dispara 
généralement,  cette  réserve  dut  cesser  par  là  méme^  et  on  revint 
au  droit  ordinaire. 

Cette  bulle,  dont  Toriginal  est  encore  conservé  à  Aurillac,  s'il 
m'en  souvient  bien,  a  été  pi^blié  en  1868  par  Mgr  Chaillot,  dans 
ses  Analecta  jiiris  pontificii,  87*  livraison,  d'après  la  copie  con- 
servée à  Paris  à  la  Bibliothèque  impériale  et  qui  avait  été  faite 
par  AI.  Bourg-l'Ange,  ainsi  que  le  porte  la  note  suivante  par 
laquelle  elle  se  termine  :  a  Gollationnée  par  nous,  chargé  des 

(l)  Ciaconius^  Vitœ  SS,  Pontif,^  lom.  1, 
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ordre!  de  Mgr  le  Garde  des  «oauix        i  l'nrigJari.  MU 

daiM  les  archives  de  l'abbaye  d'Amiu-w  ■■  ■>  panktâia^k 
3t  pouces  et  demi  de  lODgoeur  sur  15  powscset  denidelMgMit 
auquel  il  dc  se  voit  ai  repli  ni  sacun  vestige  de  srng»,  si  os  ■'«( 
peut-être  un  petit  trou  et  qqc  dé'  imre  q«  wt  ti 
de  la  partie  ioférieure  dndit  j  mia   • 

A  Aurlllae ,  le  19  nsrembrs  i' 


Brtf  4»  uùnt  IMgmn  VU     wx  hatàmit»  Jii  ajfci 
da  Bourgu,  dt  I         m  tt  A  "i[  Ji^ni 


Al 


H  ordmme  çu'on 
aaàent  M  ra     ;  um     va  a 
de  rendre  à  Faoaai/e  de 
qu'il  avait  a.  kom       • 

rutUtUùm  du  I 

et  f,  et 

Vi        jnte  a  l'abbaye 


Grego 

rlcei 


nH< 
1 


il 


Totnm  Dci,  oaoibtts  in  I 
urdigalenri   proviadta  c*^|['> 


.    cxi;omrouolcaiioae  teai 


qui  s[ 
salutem  et  sp  beni        ioicin.  Clamor  abbatii    i^iiiifc 

ceusis  cœaobii,  quod  proprii  J      i  bcnli  Pétri  conrcMûiBe  feuAf 
loris  Bcilicet  beati  Ge  lîgnox-ilTir,  moribus  Doetrlt  ia- 

soDil,  videlioet  soper  q      nsdi       pcnonia  qoK  jnjvale  detiMsk 
beueflcia  prœdictt  manastcrii  a  |    xj^ieitoribua  suis  nb 
tate  et  domiDio  pro  dcfensioiie  ei    i^sin-  libl  et  suis  ■iitiinwsiiiBJ 
suis  olim  concessa.    Proecipoe   cuaquerilur    su|>er 
Carlutcosi  Ttce-coraite,  qui,  p        a  cupidiiaie  ductat, 
servitium  et  Adelilatcm  al       i  eihibere  nrgat,  hmù 
quod  Immerito  detinct  adhttc  i     m  de  jnre  ecdnii 
Proindë  apostolica  auctoritate        n^li'imua,  quatenua 
beDeficium  prcebtcB  ecclea      ad  liuu  aliijuando  anaorpi 
Roscttur,  aubjectioDem  et  Hdcli    t(r[n  abb&li  pcnvln 
tiam  pro  ben     ;io  ;nvg«l,  l't  ab  exM 

aDgmeotatioDis  <  t,        er       im  iovaaor  ol  S 

comprobatur.  Pioi  vero  <  QMSPV-^ 


^ 
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centes,  abbatcm  sub  promissîone  fidei  suœ  ia  manu  oostra  obli- 
gavimus,  ut  nuUi  militum  liceat  illi  ultra  aaam  mansum  de  pos- 
sessione  eccicsiae  dare  sub  bac  vel  alia  occaaione,  neque  alicui 
alteri  personœ,  niai  commuDis  utilitas  fratram  regulariter  degen- 
tium  postulaveiit,  et  apostolic»  œquitati  reauntiare  aasus  fuerit. 
Monasterium  autem  mauzicense,  cum  oroDibuB  sibi  adjacentHs, 
et  ecclesias  scilicet  Dalmairaci  et  Mootis-SaWii,  et  cœteras,  nec- 
non  terras  et  posaessiones  ia  quacunque  supra  scriptarum  pro- 
vinciarum  ablatas,  scu  mallis  conauetudinibus  oppressas,  moaas- 
terio  Aureliacensi  scriptis  sive  testibus  olim  juste  concessas, 
apostolica  auctoritate  prœcipimus  restitui,  et  sive  inquietudine 
aliqua  permitti.  Monasterium  quidem  Viacense  io  manu  abbatis 
refutatum  a  principibus  ipsiiis  terrœ  consensu  cpiscopi  et  clerico- 
ram  sibi  suisquc  successoribus  concedimus  et  confirmamus,  et 
fautoribns  refututionis  apostolicam  benedictioncm  largimur,  et 
eos  qui  ecclesias  sine  praodia  prœfati  roonastcrii  injuste  detinent 
absque  ulla  dilatione  reddi  jubemus.  Qui  ergo  his  mandatis  nos- 
tris  spiritu  supcrbiœ  acquiescerc  noluerit,  prœcipuc  que  Beren« 
garius,  si  obedire  contcmpserit,  gratiam  toati  Pctri  amittet,  et 
iram  omnipotentis  Dei  incurret.  Obtemperantibus  autem  gratiam 
Dei  et  apostolicam  benedictioncm,  de  misericordia  diviiia.confisi, 
largimur. 

Data  Romee,  secundo  idus  apriiis,  indictione  tertia. 

( Blbliotlieca  Vaiicana,  S.  Gregorii  regisirum  lib,  VIII^ 
epist,  49  —  Mansi,  conc.  t.  XX,  303.  —  Cocquelinet.  Bullar, 
Romanum^  T.  II,  p  53,  ex  edit.  card,  Carafa.  —  Patrol. 
M  igné,  T.  CXLVIII,  col,  592-563:  —  Duckesne.-T.  IV, 
p^  244. —  Chaix  de  Lavarène,  Mônumenta  poniificia  ArvernioBy 
/?.  54-56. 


Bref  de  saint  Grégoire  VII  ^  à  Guillaume,  archevêque  d^Auch. 

Il  lui  ordonne  de  faire  restituer  à  V abbaye  d^Aurillac  l'église 
de  Sainte  '  Marte 'de  -  Dalmayrac  ^  usurpée  par  Dodon^  abbé 
de  Saint'Michel'de-Pessan. 

12  avril  1080. 

Grcgoriuscpiscopus,  servus  servorum  Dei,  Willelmo,  Auxiensi 
archiepiscopo,  salutom  et  apostolicam  benedictioncm.  Miramur 
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prodentiuD  lD*m  it&  u  ApoitoticB  S«dî  inobedientem  • 
ut  negolium  qaod  tibi  viurii  naslri  commiMniDt  (1),  «d  fzm|m»- 
dum  tu  QOD  curana  parère,  caulempierii  ad  effectnm  perdneen, 
Biquidom  iajuacta  tibi  et  ab  eis  cura  ittatitiam  Uàeaài  Petto, 
abbati  Aarcli&ceDaia  CkBoobii,  juria  hujua  aaneta  RoinuiK  Ecd»> 
aie  do  Dodooe,  abbate  PesaoeDae  (2),  qai  ex  loago  tenpan 
invaaam  detmet  eccleaUun  juria  iliduoi  beaii  Petrt,  Md  profala 
monaatcrio  Aunliaoeuai  coacaaaftm,  qun  nonioatar  Saneta  Maria 
Dalmairaci.  Qua  ia  re  quautam  bealo  Petra  rafcnatïua  halmiii 
io  hoo  evidcoter  apparat,  quod  et  iavaaor  aeclaaiam  eala^aiMi 
adbac  ocouparc  non  deuDit,  et  prcsdictaa  abbaa  AarelÏMcarii 
^Mwtolicaa  aorea  ob  id  interpellan  campeUilar ,  pnuartia  om 
•upri  namio^us  PexaneDais  coonotai,  et  a  lagatia  oaahli, 
Stcphano  Caidioali  et  Gerardi  Ostîeaai  coapiaaDpo,  adjodiariBB 
debcre  iilaai  eccleaîam  roddure,  quia  noa  faoerit,  nrrnia—ira 
tionem  iacarrerit.  Quapropter  dilcoUoaem  taam  mnai  aiai.  it 
apaatolJca  aoctoritale  prœcipimoa  vt  anpvdiolâB  PeaaanMa 
abbatem  cogaa  Aureliaceaai  prafiaam  eecleaiain,  nadt  9b  tt, 
reslituere  et  coadigaa  aalittactione  iptam  aibï  placaHaai 
reddere.  Qaod  ai  forte  apirita  auperbi»  iaduratoa  aa|rinan 
Qolueiit,  et  monasterio  îlii  quod  iuTaaaai  eat,  nlBri—  ifiiÊÊm, 
et  invuori,  noslra  aactoritate  omaia  eccleaie  iatndicat  îoniliB- 
Nam  DOn  inter  religiosoa  monachos,  aad  aeo  inter  hioM,  Mrt 
anoamerari  qtd  ■acrilegium  peq>eirare  aoa  liaMt. 

Datam  Rono:  aocundo  idoa  aprilia,  iadioUoBB  tertU^  . 
(  S.  Gregmi  Vil.  ngittrum.  tib.  VU,  tpul.XViit.-  jf 

Conc.  T.  XX.  ~  Falral.  iiigne,    t.  CXLVIII,  «T. 

56S.  —  Choix  de  Laoariae.  Mowm.  ptmt^.  p.  Sê-V.\ 

(1)  Grégoire  VII  avait  tiH  savoir  par  aes  l^gaU,  la  ci 


iit^gtleé  d'accomplir  cm  ordres. 

(iy  L'ihbiïe  ds  SalDl-MIcbel-de  Pesian  tUlt  Mv  f  \  UM  , 
b  ville  d'iuch.  Elle  fut  en  llHBe  avec  l'abhaje  d'AnrUlar  *al 
IVgllsa  de  Dalmayrac.  Comme  1»  molnet  de  Pe-'^n  )i    ~ 
depuis  soixante  an'  et  qu'ils  lavaient  rfpari'e,  le  '      i  ■ 
(li^cldi^  au  concile  de  Bordeaux  (1079]  tin'll*  la  fir' 
une  rente  de  cinq  sols  qu'ils  ceivltalent  à  l'abtu]         s 
Gr'iToIri!  VU.  cumiuc  on  le  voil,  arr'^tn  nu  contrain 
ri'slllnerii  leurs  pro|irlt'talres.   Au   XIII*  siècle,  ■■'■ 
l'iilrr  I  >>gllGa  d'Auch  et  l'abbaye  d'AurlUac  [  Dibllolhi^Ba 
Fragmenta.  Uitl.  Aquitanica,  T.  X.  ) 


m\ 
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S  XXII. 


NOTES    SUR     LB    CUAPITRB    DOUZIÈME. 


/.  —  B^Ue  du  pape  Urbain  II. 

Nous  donnons  le  texte  de  cette  bqllo  tel  qu'il  h  été  publié  par 
MgrChaillot  d'après  la  copie  authentique,  coIlatiQunée  à  Aurillac 
le  19  novembre  1786  par  M.  de  Bourg-l'Ange,  sur  rorîginM 
conservé  aux  archives  do  l'abbaye,  en  un  parchemin  d'enhur  un 
pied  de  long  sur  autant  de  large,  percé  de  plusieurs  trous  de  vétusté^ 
n'ayant  d'ailleurs  ni  repli,  ni  queue,  ni  d'indice  qu'auàun  sceau  y 
ait  jamais  été  attaché  (l). 

URBANU8   EPISC0PU8.. 

Servus  scrvorum  Dei,  dilecto  filio  Pelro,  monasterii  Aurélia- 
«ensis  religioso  abbati,  ejnsque  successoribus  regulariter  subs- 
rtluendis  in  perpetuum. 

Ad  hoc  nos,  disponente  Domino,  in  apostolicœ  Scdis  servitîum 
promotos  agnoscimus,  ut  cjiis  filiis  auxiiium  implorantibus  effi* 
caciter  subveniro,  et  ci  obedientes  tueriac  protegef^c,  proutDeas 
dcdit  debcamus;  maxime  tamen  vcnerabilibus  personis  atq^ue 
locis  qua;  Sedi  apostolicsc  semper  spécial! us  ac  devotius  adhœse- 
runt,  quœquc  ampliori  religione  eminent,  propension  nosçonvcnit 
caritatis  studio  imminere.  * 

Ea  propter,  fili  in  Christo  carissime  Petre,  Aureliàiccnse  ceno- 
bium  quod  videlicet  ab  ipso  fundatore  beato  Geraldo  sanctœ 
Roraansc  ccclesiae  oblatum,  et  pcr  manus  nostras  auctore  Deo  in 
honore  et  in  nomine  apostolorum  princîprâ  Pétri  atque  doctoris 
gentium  Pauli  noviter  consccratum  est,  in  apostolîcœ  Sedis  gre- 
mio  singularis  dilcotionis  ac  iibertatis  piœrogatiya  confoyentes, 
hujusmodi  privilegii  décrète  mnniendum  decrcvimus. 

Per  piœsentis  igitur  privilegii  paginam  apostolicâ  auctoritate 
statuimus,  ut  ccclcsia}  omncs,  cimiteria,  monachi,  clerici  et  laici 

(1)  Ànalecta  juris  ponUliciU  S%*  livraison,  septembre-octobre  1868, 
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dDÎversi  infrà  cruces  habitaotes  qo»  salviUlia  causa  in  ntriaqve 
partibus  villae  Aureliaci  positœ  suât,  sab  apostolioB  Uotùoi  8edm 
jure  ac  tuitione  pcrmancaat.  Ncque  îpaiot  loci  presbjteri  ait 
etiam  parochiaai  ad  cujasilbet  niai  Romani  Pontiflcis  et  Aarelia- 
censis  abbatis  cogaatar  ira  ayacdom  vel  conTentam. 

Pro  clericoram  vero  aed  cleriooram  iotrà  pnedîolos 
kabitantium  ordiaatione,  pro  cfariamatis  oonfectioiie,  pro 
oleii  occlcaiaram,  altariom  et  dmiterioram 
liacenae  monaaterium  qucm  maloerit  antistitem  eoovooet. 

Sane  tcrminot  immonitatis  loci  veatri,  qui  a  nobb  eootlititi 
aant,  praoaeatis  dccreti  noatri  pagina  conArmaaii»,  m  vidtelicgt 
ullus  homo  cQJuacnmqae.  oondiAonia  ac  potenltfis,  Im 
gaerram,  aut  rapinam  facere,  %\rt  homicidinm  peqitlrarepi( 
mat  iofrà  ipaoram  limites  terminorum. 

Ëccleaiœ  autem  omnes  qaœ  obilibet  posiUk  ssttl,  S6«  csmDb 
veatns  et  dmiteria  libéra  sint  et  omnis  cxactisus  ioansals»  pi»» 
ter  consuetam  episcopi  paratam  et  jaatitiam  io  presbytaos^ 
adversus  aui  ordioia  digniiatem  offenderint. 

Nec  cellarum  vestrarum  ubilibet  positaram  frstrss  pro  qpaGbtC 
interdictione  vel  excommunicatione  diiinonim  ofidonm  aa^pcs* 
aionem  patiantur,  aed  tàm  monachi  ipsi  qoàai  ti  frmsli  sorvi  al 
qui  se  monasticœ  profeaaioni  devoTeront»  cUnais  scciMtal|MM 
non  admissia  diocesania,  divine  serritotis  oflBoiâ.O|^|abfCflt  al 
aepulturœ  débita  peragant. 

Liceat  qaoque  vobia  aeu  fratribos  veatris  in 
preabyteroa  eligere,  ità  tamèn  ot  ab  epiacopis  vd 
animarum  curam  aine  venalitate  conqnirant  ;  qnsn 
iilis  in  pravitate  nolueriot,  tanc  preabjtsri  ex 
benigoitate  officia  celebrandi  Jicentiam  consequanlor. 

Décimas  laborum  veatrorum,  pro  quibos  tam  Ton  qi 
monasticœ  religionis  viros  inquietare  epiacopi 
rum  videlicct  qui  vestro  somptu  a  monasterii  et  ceUanMa 
rum  clientibus  incoluntur,  sine  omnium  episooporaaa  H 
palium  miniatrorum  contradictione  dcincepa  qoiols 

Sane  Maurzence  monasterium  în  Arrernico,  itaon 
mooaatcrium  in  Caorcino,  Dalmairiacam  et  PoUi 
aiam  in  Agrinio  nostra^  romaoœ  ecclesi»  annualim 
deotia,  a  fratribus  vero  aœpe  fati  monaaterii  a| 
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quidam  diu,  ut  Soliacum  «t  Dalmairiacum,  possessa,  qDsdam 
autcm;  ut  Msurzia  et  PoliDDacuro  novUer  âdqnisit*,  tibi  toil  qae 
siiccessoribua,  ut  ea  guberoetts  et  debitum  iode  servittum  Ro- 
manic  Ecclesi»  persalvatis,  jure  perpétue  deiocepa  poMÎdends 
concedimus,  et  bac  nostra  apostolùjk  ■nctoritate  coDArtnamai. 

Tibi  quoque  ac  taia  BucccMortHos  facaltatem  adioiimna,  ne 
uHra  manauin  vestrum  d>  ftosseuione  eccleiin  aHcai  militam 
vcl  cuilibet  persoQte  sub  beneficii  Domiae  dare  posaitis,  niai 
communis  ulilîtas  fratnini  regolariter  degenlium  postnlaTcrit. 

Pricterea  quaacumque  posaeBsioaes  et  qii^umqae  idem  mo- 
nastcrium  ia  prcecentiai'um  juste  et  cinonice  possidel  aut  io  fiitu- 
luni  conccssione  pontiticum.  liberaliLate  icgum,  largilione  prin- 
ctpum  ,  oblationc  lidelium  seu  alïis  justia  tuodis,  pncatanle 
Domino,  poterit  ndipiaci,  Qrina  tibi  luisquc  successoi-ibua  intégra 
et  illibata  pcrmancant;  ia  quibus  hœc  propriis  duximus  cxpri- 
menda  vncabiilia  :  KInooensc  inonasieriam,  Cayriacora,Varinimn, 
Aapcrim,  SalicDlt'ni,  Espaniacum,  cum  omnibus  eorum  pcr- 
tinenliis. 

Prohibcraua  aulem  ne  quis,  infra  parocbias  ad  jos  AureliacoDais 
monastcrii  pertinentes  ,  abaque  Aureliacenais  abbalis  licenfii 
ecdcsiam  vel  capellam  eedificare  prEesamat,  salva  in  omnibos 
Sedis  apostolicœ  auctoritate. 

Ad  hccc  adjicientes  statnimua  ut  ipaam  moDasicrium,  abbates 
ejus  rectores  locoruro  et  roonachi  ab  omnî  accularia  servitii  aiat 
infeslalioue  secuH,  omniqae  gravaminc  mundanas  oppreasiooia 
remoli,  in  aanclas  religioQia  obscrvalione  quicti  ac  sediili  perma- 
nentes, oullis  unquam  futuria  Icmporibus  cttilibet  aliî  ecclsiœ, 
niai  taatiim  Romanœ  et  spoatoliciE  Sedi,  cujua  jiiria  auni,  aliqua 
(eneaotur  coadîtiooe  subjecti. 

Ad  indicium  autem  hbjua  perccpta;  à  Itoroaca  E  ce  lesia  liber - 
lalis,  decein  Pictavensts  mcDctic  aolidoa  quotaunis  Lateranensi 
palatio  peraolvetia. 

,  Si  qiia  igitur  in  futurum  eccieaiastica  secalaris*e  persona, 
hujus  nostrœ  Gonstitationis  paginara  scieni,  contra  earo  temerè 
ventre  templaverit,  aecundo  tertiore  commonita,  si  non  satisfac- 
tjonc  congrua  cmendaverit,  potestatis  hoaorisTe  sut  dignitate 
careat,  rcamque  se  divino  judicio  cxisterc  de  perpatrata  mali- 
gnilatc  cognoscat,  et  a  sanctissimo  corpore  ac  swguine  l>ci  et 
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DooEiiiiî  Jtedçmptorif  noslri  Jflta-^nstî  alin)^  fiât  alqna  Ui  estie* 
ipo  examina  distilcU  ultimo  subJAceat*  Cupctii  toten  ddem 
loco  justa  «cfTientibus,  ait  pax  Domini  noatri  Jeso-Chriatî,  quatî» 
i^iia  et  hic  fructam  bonœ  actionia  percîpiant,  et  apod  dîfllrkUmi 
jadicem  prœmia  sçteraœ  pacia  ioTeniaDt.  AmeOf  aaeiif  aineo. 

Datuin  Gremooœ  per  manua  Jobaosia  iaanciv  Roamm  Brde- 
^ise  diaconi^.çaedixkalia,  dedmo  tcrtb  Irajencfan  aiaS,  indicUooe 
tertia,  anao  Dominic®  iacarnationia  MXCYI  (1096)  pnrtJBfijtOT 
aotem  domoi  Urbaoi  itecandi  Pap»  OQtoio. 

IL  ?^  Remarqua  sur  ceiU  buUe. 

{^  Date  de  la  Bulle.  —  Diaprés  lo  oompot  ordinaira.  b  bolfe 
aurait  dû.  porter  la  date  de  Tiadictioa  IV*  et  de  I|i  IX.*  aasèe  du 
pontificat  d'Urbaia  II  ;  mais  il  parait,  d*aprèa  d*aiitres  balles  de 
la  Diôme  époque,  que  k  chancellerie  rpmaioe  M  oonpteil  pas 
alors  les  indictions  comme  elle  les  compte  aujonrillioi,  oMis  4 
dater  d'un  an  plus  tôt,  et  que  la  première  anoée  do  poatilcat  m 
comptait  qu'à  partir  du  ajmmencemeot  de  rannèe  aamale. 
qu^nd  le  pape  avait  été  élu  après  le  commeocement  de  TaDS^  (I), 

Nous  trouvons  dans  cette  date  lea  ezpreaaioDa  :  PotUifemiét 
aulem  domni  Urbani  seeundi  Papa  anno  çciavo^  aa  liea  de  cellaa  : 
Po^lificalûs  aulem  noslri  anno  oclaf>o,  parce  que  Urbain  II  M  •■ 
trouvait  point  à  Crémone  lorsque  la  bulle  fut  rédigée  ;  le  flarfna' 
Jean,  qui  était  alors  dans  cette  ville  Texpédia  par  aaa  ordeas. 

2*  Variaales  du  texte.  —  M.  Raulhac  publia  le  premier  oelte 
Lettre  apoatolique  dans  les  savantea  notea  dont  il  m  awivre  le 
discours  qu'il  avait  prononcé  au  collège  d'Aarillac  9i  dofA  BM 
avons  déjà  parlé  bien  souvent.  Nous  ne  aavona  à  quelle  aonree  9 
recourut  pour  ce  texte  ;  nous  7  avons  remarqué  qadqaeii  eaiytia- 
sioos  difîérentcs  de  celles  du  texte  que  nona  diOiifOUi  «I  Mpa 
devons  les  signaler. 

Pro  monaçhorum  veré^  seu  elericorum^  au  liea  gro  cfcrtowMa 
teré,  seu  clericorum  ;  évidemment  c*est  le  Ujiie  de  ](.  R^oIImg  qpT 
est  correct. 

Invasione  prxdam  aut  rapinam  facere,  au  liea  de  iwoÊtlamm^ 
guerram  aut  rapinam  facere  :  c'est  ce  dernier  qa*il  faot  aaim. 

(1)  Mablllon,  ÀnnaUs  Benedietinif  tom,  T,  pag. 
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Consuetam  episcopi  et  paratam  Justitiam,  au  lieu  de  Mimetem 
episcopi  paratam  et  justitiam  :  c'est  ce  dernier  qu'il  iaut 
suivre. 

^x  apostolice  Sedis  benignitatej  au  lica  de  apostoKeœ  sediis  benig* 
nitatis,  c'est  le  texte  de  M.  Raulhac  qui  est  correct. 

Polviniacensem  ecclesiam.  Polviniacum.  au  lieu  de  Polinnacen- 
cem,  Polintiacum  :  il  faut  lire  PoUnnacensem  ;  c'ïM  Bbliuiac,  près 
de  Montalzat,  canton  de  Montpézat  (  Tarn-et-Garonne  ). 

In  Agcnnio,  au  lieu  de  Agrimo  :  il  est  évident  qu'il  faut  adopter 
ici  le  texte  de  M.  Raulhac. 

Facultattm  annudnuSf  au  lieu  de  facuUat$f^,9dimitnus  :  c'est 
ce  dernier  texte  qui  est  correct,  comq^e  le  prouve  la  suite  de 
la  phrase. 

In  presenli  horâ  jtistè  et  canonicè  possidet,  au  lieu  de  in  prxsen^ 
tiarum . . .  C'est  ce  dernier  texte  qu'il  fagt  suivre. 

Eluoncnse  monasterium,  au  lieu  de  EÎnonense  monasterium  :  il 

fant  lire  EInonense. 

'h 
Il  y  a  encore  quelques  autres  variantes^  mais  elles  n*ont  aucune 

valeur. 

3**  Nous  devons  donc  rectifier  ici  quelques  erreurs  que  nous 
avons  faites  dans  la  traduction  que  nous  avons  donnée  de  cette 
bulle,  n'ayant  à  notre  disposition,  lorsque  nous  récrivions,  que 
le  texte  de  M.  Raulhac. 

a  Que  nulle  personne...  n*ose  se  permettre  d'envahir  cette 
a  enceinte,  d'y  guerroyer^  ou  d*y  piller.  » 

a  Nous  vous  retirons  aussi,  à  vous  et  è  vos  successeurs,  la 
«  faculté  de  concéder  désormais  à  un  chevalier,  ou  à  toute  autre 
a  personne ,  à  titre  bénéflciaire,  un  manse  qui  vous  appartient» 
(c  qui  fait  partie  des  possessions  de  l'EgUse,  à  moins  que  le 
(1  besoin  de  \\  coinmnnauté  ne  le  demande.  » 

Nous  devons  rectifier  aussi  une  autre  erreur  qdi  nous  a  échappé 
dans  cette  traduction,  sans  que  nous  puissions  nous  en  rendre 
compte.  Nous  avons  oublié  Dalmairac  dans  Ténumération  des 
églises  mentionnées  par  Urbain,  et  nous  avons  traduit  une  pre- 
mière fois,  Polinnaccnstm  ecclfsiam  par  Sérignac,  au  lieu  de  Poli- 
niac.  Il  faut  donc  traduire  ce  passage  ainsi  qu'il  suit  :  c  I^e  mo- 
nastcie  de  Maurs  en  Auvergne,  celui  de  SouiUac  dans  le  Quercy^ 
Oahuiiirac  cl  l'église  de  Poliniac  dans  l'Augenois. . . . ,  ^ 
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4*  Réparons  ici  une  omission  qoi  noos  s  échippé  en  éMoiié- 
rant  les  possessions  de  l'abbaye  mentionnées  dans  U  bnUe 
adressée,  en  1068,  à  l'abbé  Emile  par  le  pape  Aleiandrell, 
noas  avons  oublié  l'église  de  SaiUans,  rappelée  dans  osBe 
d'Urbain. 

///. — Dédieaee  nouvelle  de  la  boiiUque  et  du  moMsIàre. 

,  m 

Le  monastère  avait  été  restauré  et  notablemeti  embelli  par  le 
zèle  de  Pierre  de  Gisières,  et  son  église  ooDsidéraUemeat  agran- 
die. Le  vénérable  abbé  avait  conservé  telles  quelles  les  trois 
abaides  et  la  première  travée  formant  le  sanctuaire,  par  ttÊpedt 
pour  la  mémoire  de  saint  Géraud  qui  les  avait  fait  bâtir  :  mA  il 
donna  au  transept  et  à  tout  le  reste  des  trois  neb  no  dév«k|ppe- 
ment  considérable,  soit  en  longueur,  asit  en  laigear.  CdlM<i 
se  composaient,  à  partir  du  transept,  de  quatre  travées,  aasqselka 
faisait  suite  la  grande  tour  hMSiane  du  clocher,  doot 
vu  la  pierre  fondamentale  es  1822  ou  i8j23,  lorsqo*oa 
sur  le  même  emplacement  pour  conatmire  la  footaina  de  la  plaça 
St-Géraud,  reconstruite,  il  y  a  quelquea  années,  u  pép  phs 
loin,  sur  la  même  place..  U  est  facile  encore  asjonrdlial  4i  d>** 
tinguer  la  partie  de  l'église  bâtie  par  ssîat  (Sâraad,  de 
qui  fut  édiOée  par  Pierre  de  Giaièrea;  les  protestants  qsl 
tèrent  le  saint  temple,  en  1569,  s'eurent  pas  Is^teoips  et  le 
démolir  entièrement  ;  ila  ne  renveraèresl  de  fssd  «a  nnmMs  qss 
les  trois  premières  travéeS|  puis  les  voâtes  et  la  partis  sspériesfs 
dea  murs  de  tout  le  reste,  de  sorte  qu'an  XVU*  siècls  ss  pÉt 
superposer  â  ces  murs  demeurés  debout  les  voâteselles  ~ 
ogivales  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Pierre  de 
voulu  élargir  considérablement  le  tranaept,  os  dal 
piliers  qui  terminaient  la  travée  do  l'andeaj 
pourquoi  les  arceaux  des  nefs  latéralea  as  trouvent  si^gttgis 
ces  deux  piliers. 

/P.  —  Croix  de  sauvelé. 

On  dit  que  ces  croix,  dont  il  est  parlé  dans  la  bolle  d*Urfasis  tU 
s'élevaient  â  l'est,  au  Groizet  et  à  GoQtssy  ;  â  l'oiiesk,  à  TsiIns 

Saiol-Géraod  et  au  Vialin. 
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V.  —  Bulles  du  pape  Pasckal  II. 

Première  bulle  dr  Pascal  II  à  Pierre  de  Citiiree , 
abbé  d'Aurillac. 
Il  maintient  ce  moncu/ère  tout  la  tutelle  du  Saint-Siège  ;  il  le 
confirme  ddnt  set  potsessioru  et  dèfeiid  de  lui  causer  le  moin,- 
dre  préjudice.  Il  ordonne  qu'après  la  mort  de  l'abbé  aucun 
autre  ne  sera  mis  à  la  tête  de  l  abbaye  que  celui  qui  aura  iii 
élu  por  les  moines,  et  que  le  noutxl  élu  i-iendra  à  Rome  rece- 
voir la  consécration  des  mains  du  Pape.  Il  arrête  que  pour  le 
saint  chrême,  les  saiJttes  huiles,  les  consécrations  des  autels, 
les  ordinations  des  moines  et  des  clercs  qui  appartiennent  à 
leur  monastère,  ils  recourront  à  l'ivéque  diocésain,  ou.  s'il  y  a 
obstacle,  à  un  érêque  calkoUijue  de  leur  choix.  Il  défend  à 
tout  évêque  de  jeter  sur  l'abbaye  l'interdit  ou  l'excommunica- 
tion. Il  exemple  les  moines  de  tout  service  séculier,  menace  de 
l-i  justice  divine  les  transgresseurs  de  ses  dispositions,  et 
assure  la  paâ  à  ceux  çui  les  observeront. 

n  mai  1103. 
P«9chali3Cpiscopus,  servus  scrvopum  Dei,  dilecto  filio  Petro, 
Aureliacensi  abbjti,  ejuaque  succcssonbua  regulariler  subali- 
toeodia  in  pcrpeluuin.  Apostoliirœ  Sedis  auctoiitile  drbitoqiie 
compuisus  pro  univcisanim  ecclesiarum  alatu  satagcre  et 
earum  maxime  quEi'  cidom  Sedi  speciuli  adliccrent,  ac  tanqoam 
jure  proprio  sabjectœ  auDt,  qateti,  auxilisate  Domioo  proTiderc. 
Proinde  juxU  pelitioDem  tu^ ,  Aureliaceose  cœnobinm  coi 
auctore  Deo  prœsidu,  mb'  spécial)  Sedis  apostolîcffi  tutda  ser- 
vaotes,  prœseDiis  decreti  anctorilate 'àtuniams,  qaod  Dimiram 
cœaobiam  bealus  quoodam  Geraldai  iastitaeQS  Sedi  apoitolicce 
proprium  îq  jus  obtuliasc  cogooacitur.  Statuimus  enim  ot  quœ- 
cuaque  hodiË  idem  cœoobîum  posaidet,  sive  in  fuiurum,  cooces- 
sione  pontiricum,  liberalitate  prÏDcipum,  Tel  oblatiooe  fidelium 
jusle  atque  canonicè  poterit  adipiaci,  firms  ti^  luiiqae  lacceS" 
soribus  et  illibata  peraUDeaat.  Decaraimat  ergo  ot  nalU- 
hominum  (I)  lioeat  idem  cenobiam  temere  paitarban,  aal  ejoa 
poasessioncs  auferre,  vel  ablataa  retinere,  ^UnDaere,  vel  tcme- 
rariia  vexatioaibus  fatJgusre  sed  omnia  (2)  ibtegra  ( 

(1)  Mol  mis  pour  supplésr  ce  qui  nenqaalt  k  l'origiitl. 

(3)  Idem. 
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eorum  pro  quorum  sustcntione  et  gubernttioae  conoenâ  sont, 
usibus  omnimodis  profutura.  Obeunte  te  duoc  ejus  loci  iri»lNUe, 
Ycl  tuorum  quolibet  successorum,  nullus  ibi  qualibet  sabreplio- 
nis  astutiâ  seu  violeutia  prœponatnr,  niai  qoem  fratres  eomiBoiii 
conaensu  vel  fratrom  para  conaîlii  aanioria,  aecnodam  Del  timo- 
rëni  et  beatî  Beoedicti  regulam  efegerhit  efectoa  â.Boal4M  poD- 
tiflce  coaaecretar.  Griama,  oleom  aasctim,  ooiièeenâohM  alta- 
ridin. ....  (1)  ordioaiioiies  monachoniiiiy  ,q<ii  ad  aaeèM  flMiiat 
promotendi  ordioea,  clericorom  eliaa  eidem  momAtaria  pcrti- 
netttibm  ab  epîacopia  in  quorom  dicMalbmi  évbI,  pMdpiaol, 
aiquidem  canonice  ordinati  facrint  et  ApoÉtolfciB  SeM  ooouBV* 
Diooem  gratiamque  habuerint,  et  ai  ea  gratia,  ao  aiae  pravilata 
èxhibere  voluerint.  Sio  aiiqood  horain  obatit«rit|  qMaBCHiqaa 
eAthoKeam  epiaoopam  abbati  permittiiiioa  aapglaoth»  qoi 
Apoatolicœ  Sedia  fuUaa  autorltate,  qatt  poittdastar  ibdajgaaf. 
Ad  hoc  adjicientaa  decerniinaa,  at  oalli  épiacoporooÉ  val  épia- 
copalium  miniatrorum  facaltaa  ait  ia  locam  TesMoa  vd  aJM 
monachoa  ultionia  excommuaicatlda^  extendera,  sae  «Boa  ai 
aubditoa  prœtar  ApoatoUe»  Sedia  appallatioMài  ■ 
vcl  excommmiicalioni  aubjioere.  PoUataoenaam 
aeu  aancti  Pantaleonia  eccleaiam  in  TorenaMÎ  oaatio 
ram  alia  a  Gregorio  aeptimo,  aiia  ab  Urbano  aeoaadob 
diaaimia  Romance  Eccleaiœ  pontifioiboa,  looo  ▼< 
aunt  ;  Maorriàaenaem  qooqoe  abbatSam,  alcot  A 
Dostro.  UrbaïAi  reatituta  eat  vobib  vcitrlaqai 
perpetoum  conflrmamua.  Hoc  quoqaé  proaaahti 
gimaa,  ut  ipaum  monaateriom  et  naottislBrft  ^mÊifÊê\ 
èb  omni  aœculana  aenritii  aîat  iofeatatioai  iboiri, 
▼aminé  mundante  oppresaîonia  remoti,  qoaleiraa  ■ 
gionia  obaenratione  aeduli  qaietiaa  pennaBentet, 
Romanœ  et  Apoatolicœ  SedI  eijaa  jnria  attot, 
occaaione  aubjecti. 

Si  qua  igitur  eccleaiaatica  aœeolariaw  peraoaa» 
coDstitutionia  paginam  adena,    contra  aam  veaire 
aecnndo  tertiove  commonita,  ai  non  aatiafacttone 
davarit,  pietatîa  honoriaqne  aoi  dignitate  eareat, 
divioo  judicio  exiatere  de  perpctrata  iniqaitate  cogMMoatt  tiA 


(1)  Quelques  moU  manquent  à  Toriglnal  ;  oe  aont  s  n 
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sacratissimo  corporo  ac  sanguine  Dei  ac  Domiiti  noatri  S^ 
Uhi'isti(l),  qiiatenusct  hicfructumboaœaclioliispeTcîpiBDt «tapud 
dtatiictum  judicemprœmiaEeteniEepaGiaiiiTemiilt.  Amen,  Amen. 
Scriptum  pcr  manam  Pétri,  Dotarii  regionari)  et  RrliDarii  Bacri 
palalii. 

I'}go  Paachalis  catfaoiicn  ËcclesiR.  PP.  II. 

batum  Ixiterani  per  nianiim  Jtfanaii  Baoulœ  Romaim  Eccleals 
diaconi  cardinalis,  XVI  kal.  januarii,  iodictioiia  X,  lacarDationii 
(luminicic ,  anaa  UGII ,  pântificatas  àutem  domni  Pauhalia 
secandi  111. 

(  La  copie  dont  rumi  nota  sommet  uni  a  ili  colltttionnêe,  tè 
iî  notembre  (786,  par  Charles  Vachar  de  Bovrg-Langet,  iaprh 
tes  ordres  du  Garde  des  tceaux,  tvr  l'original  qui  Hait  anà 
archive»  de  l'abbaye  dÂitrillac  t  en  un  parchamitt  de  qaaMrsê 
pouces  de  longueur,  sur  da  poucas  tt  dena/  de  largeur,,  perd  dé 
plusieurs  trous  de  vétusté,  n'ayant  d'ailUui-s  ducvn  repli  aa  boe; 
n'y  d'indice  qu'aucun  sceau  y  ait  jamais  été  iritachi.  >  Biblifth, 
A'at.  Collection  Moreau,  chartes  et  d^Um^t,  T.LI,,  fol.Qi-Ûi. 
^Ctfle  copie  était  d'aprit  l'original.  —  HonmTmtta  pontifida 
Lavareum.p.  iSS-ltt  )■ 

Seconde  bulle  de  Pateal  II. 
Il  expose,  au  sujet  du  différend  Hes  moinet  d'Àuriliac  et  éek 
chanoines  de  Montsalvy ,  qu'il  avail  renouvJtf.  la  décision 
d'Urbain  II ;  que  les  deux  parties  s'éiaieTti primUêes  deoant 
les  juges  chargés  par  lui  de  celte  affaire  et  que  tes  chanoinei 
s'étaient  retirés  du  lieu  dujugemetii  ;  gùé  les  moi'ner  d'Aunllaé 
ayant  de  nouveau  réclamé,  il  avait  mandé  devant  lui  les  cha- 
noines. Il  déclare-  ^aprit  aeoir  aamiité  l'affaire  aeec 
Michard,  évêque  d'Albano,  Léger,  àrfihevêque  de  Soarget, 
Girard,  évêque  d Angoulème,  Pierre,  icÈque  de  ClemUmt  et 
les  cardinaux  Divtzoni  et  LanSiilfé ,  il  rend  VÊglise  dé 
Montsalvy    au    monatlère  d'AvriUac. 

U  juillet  1107. 

Paachalis  episcopua,  servns  aervorum  Dfi.  Inler  Aurcliaccasia 

monaslei'ii  monachoa  cl  Montis-SnlTi  caDonicos  queiela  diuUua 

agitata  est  pro  eorum  caaonica,  quam  in    beatl  Geraldl  alodio 

(1)11  manqii?  ici  dans  l'original,  on  dans  le  copiste,  les  mots  snlvaDts: 
removtnlur.  alque  m  txlremo  examine  ditlrieta  ultimo  tubjaelai 
eunclis  aulem  eiilem  loco  jwitaeiTvUnUbUi  fit  pax.DotAtninoitri 

Jtsu-ChrUli. 
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iidem  moQichi  constructam  reclamabfnt.  Nm  igiUur, 

lias  qaœrimonias,  utrosqae  soie  nostcam  prœaeiitiam  t\ 

super  eorom  querela,  ex  commuai  fratrnm  delibeimlioiie»  haqfm 

modi  judiciom  dedimut,  ut  ▼idelicel,  juxta  aaocti 

nostri  Urbani  papœ  judicium,  quod  ntndqoe  partes 

Aureliaceusis  abbas  maou  tertia  confirmarel  cartan  toi 

ni  et  illam  pariter  Gilbert!»   yiTeoomitiai  reoogottloaMB  qi 

Dobis  abbas  ipse  siguificaTit»  quia  lideliœt 

▼ellei  castmm  Maadurufum  coostniéve  abbato 

vit  loea  illa  essa  beati  Pétri  .et  alodiom  saiieti  GenJdi,  0L 

cnm  abbate  pactum  iostitnit,  qood,  ci  lactoa  MM^  llia 

sui  juris  alodinm  beatus  Geraldus  ledpera , 

locum  de  quo  agebatur  qnîete  obtioerent.  fjulaqiia  i|itÉrp 

judioes   quibtts  hoc  uegotium  commiseramât; 

cum  abbas,  prout  judicatnm  foeraft  testes  protnUsaet, 

non  reprobatisi   de  loco   judicii   iidem 

Iterum  Aureliacensibus  monachls  apad  nos 

dem  caooDicos  ante  prœseatiam  nostraiH-refocaTlniM.  Vil 

igitur  fratribus  nostris  episcopis  qui  nobisoiun 

Albaoo,  Leodegario  Bituricensi,  Geraido 

ClaromoQtensi,  et  Teoerabilibus  Romane 

cardiaalibus  Divizooi  de  titolo  sancti  Ifartiiif  LsttdsMb 

Lucioœ,  ut  Aureliacensis  abbas,  qui  aelilfr  9fÊk^  nenaMrts 

Ormaret  praBdecessoregi  suum   ad  ezeqaendm  aapim  dNliB 

judicium  paratum  cum  testibus  affaisse,  et  aoadeoa  mmamm 

prius  de  loco  judicii  surrexîsse  ac  disoessiast»  QmÎ 

exhibitione  peracta,  nos  fratmm  ttostromn  judicnia 

tes,  locum  ipsum  de  quo  ^gibatur,   JLUréliaostfli 

ornai  prorsus  lite  sofrita,  restîtaimot.el  In  perpetauB 

dum  scripti  prœsentis  auctoritata  firmamos.  K  qds 

sus  hanc  defiûitiooam  agere  prossumpserit,  iTfiTMMiiffiip 

nis  aaimadversione  maktetnn 

Datum  apud  AaidQm,  Il  Idos  juUi,  IndictioM 
tionis  domioicsB  anno  M*G*Vn^  i     "^ 

Nom  donnons  cette  bulU  d^aprii  wm  copie  collmimit^  i^W 
nœembre  4186^  par  Vacher  do  Bomtç-Longo^  à  ton^mti 
était  aux  archioee  do  Tabbayo  d'Aurillae^  «  s»  mi 
dun  pied  de  long  sur  9  ponces  i$  Urge^  oh^mI  il  m 
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plus  de  sceau,  maù  teulemnU  un  reste  de  lac  de  »o^  ronge,  engagé 
dans  l'un  des  deux  petits  trous  situés  vers  le  milieu  du  repK^ 
qui  se  trouve  au  bas  dudit  parchemin,  i  Mss.  lat.  de  la  bâlialh. 
nat.,  collection  Moreau.  Chartes  et  diplômes,  <n^  fol.  477.— 
Monumenta poiUificia  Arvemite,  p.  tS5-lSS. 

VI.  —  Eglise  de  Saint-Benott. 

Dans  S&  bulle  de  12S9, 'le  pape  Nicolas  IV,  énumâniit  tet 
égliaet  qui  relevaieat  de  l'abbafç,  meadeane  pumî  c«ll«ra*Au- 
rillac  l'église  de  SaiDt-BcQott.  M.  Bélzoas  a'eat  trompé  eacrojraat 
que  cette  église  n'était  antre  que  celle  du  rooDaslère.  Le  texte 
mCme  de  la  bulle  s'oppose  &  cette  Intcrprétalion  ;  car  «Taat  de 
mcotioaner  les  autres  églises  et  chapelles  de  la  cité,  elle  parle 
du  monastËre  et  de  toutes  ses  apparteaaaces  :  loeum  ipsum  in 
ijuo  monasleriwn  sHun  al,  cum  omnibus  pertinmtiis  suit.  L'église 
abbatiale  C-tait  bien  aasurëmeat  la  première  de  ses  apparteouce*. 

Mais  où  était  située  Végliae,  on  plutôt  la  chapelle  dÇ^ot 
Beaoit,  près  de  laquelle  fut  iehumé  rillastre  abbé  Pierre  de 
Ciaières  ?  Noua  ne  pouvons  le  dire  avec  exactitude.  Toutefois, 
noua  apprcooas  de  la  bulle  de  séralarisation  du  monaatère,  qoe 
l'abbé  Charles  de  Saint-Nectaire,  qui  le  gouvernait  su  XVI*  siè- 
cle, avait  fait  réparer  et  construire  en  partie  aoprëi  de  cette 
même  chapelle  une  maisou  spéciale  iiHir  l'édncation  des  reli- 
j:>ieux  ;  cette  maison,  destinée  «a  nftTidat  et  an  scolssticat, 
faisait  paUie  évidemment  des  édifices  de  l'abbaye,  qni  sont  rap- 
pelés ensuite  datis  k  niérae  boile  par  ces  mots  :  BeUqwK  v«rA 
tolius  conveniis  moiiasterii  mli^eia  :  la  chapelle  de  Saint-Benoît 
s'élevait  donc  dans  l'encloa  du  monoslère. 
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—  lY.  Date  de  la  fondation  de  anny 4P8 

S  XIII.  —  Hons  SUR  LiQuimkKi  oufiTRi.  —  Dalede  lasaorl 

de  saint  6éraad« 604 


*    "  SEGOMbS  PARTIE. 

S  XIV.  •-  ROTIS  SUR  UCRAriTRI  pioiitel,  —I.  DOBStlODa  de 

Jean,  abbé  de  Toile  et  seooni  abbé  d'AnrUlae.  - 

II.  A  quelle  époque  saint  Odon  éeriTit-tt  tas  Actes 

de  saint  Géraud  ?  ^  III.  BeUques  de  saint  Odon §16 

S  XV.  —  KOTis  SUR  LB  cHAPrrRi  TROisitaR.  ^Uo  piDégyriqoe 

de  saint  Géraud  prononeé  au  ifsiède Sfo 

S  XVI.  —  ROTIS  SUR  1.1  CHAPrrRR  sixiiuiB.  —  I.  Goaelli  d'An- 

sède.  —  II.  Monastère  de  Léiat 528 

S XVII.  —  ROTIS  SUR  Ll  cRariTRi  siPTikn.  —  I.  Donatkm  de 

la  terre  d'Aitgaln.  —  II.  Monastère  de  SooUlae.  — 

III .  houTelle  égUsede  l'abbaye  d'Aurtltae.-  ir.  An- 
tiques prières  liturgiques  m  rbonneur  d8  saint 
Gérand.  —  V.  Legs  de  Garslnde  m  ftmur  de  rab* 
baye  d'AurlIlac 581 

SXVlll.  — ROTIS  SUR  LicRimii  iimÈKi.  —  1.  Généalogie 
de  Silvesire  il.  —  II.  Benommée  de  Gerbert  — 
lil.  Borrel.  ^  IV.  Raimond  de  la  Taur 537 

S  XIX.  —  NOTis  SUR  Ll  CHAPiTRi  Riunftu.  —  Lsttres  de 

Gerbert 548 

H  X{.  —  ROTES  SUR  Ll  cHaPiTRi  uixiImi  —  Ssint  Robert. ...    558 


IiRS  MATIÈRES. 

-  M>TE5  rLii   u:  i:mapithe  u:iirkiiE.  —  I.  idralile  11. 

abbé  (l'AHrlIlac.  —  II.  Léon,  évoque  de  GaPie.  — 
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GrégoIreVII  aui  habilanls des provlneesde Bourges, 
elc.i  Bref  de  saint  Grégoire  VII  ^  Guillaume,  arche- 
vêque d'Auch 651 

-  KOTBS  SUR  LE  CHAPITRS  DOUZiÈUE.  —  I.  Bullcdu  pape 

Urbain  II.  —  II.  Remarques  sur  cette  bulle.  — 
III.  Dédicace  nouvelle  de  la  basli:qiie  et  du  monas- 
tère. -  IV.  CroU  de  »auvelé.  —  V.  Bulle  de 
PaicbalII  ;  seconde  Bulle  de  Paschal  H.  — VI.  Eglise 
de  Saint-Uenolt sbt 
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